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JOURNAL 


MARQUIS  DE  DANGEAU 

AVEC  LES  ADDITIONS 

DU  DUC  DE  SAINT-SIMON 


En  comniençanl  cette  édition  du  Journal  de  Dangeau  d'après  la 
copie  manuscrite  dont  nous  étions  possesseurs,  nous  avons  tous 
concouru  à  la  publication  des  premiers  volumes,  et  M.  de  Chennc- 
vières  a  écrit  la  Notice  sur  la  lie  de  Dângeau.  Depuis  nous  avons 
reconnu  que,  dans  l'intérêt  de  l'unité  et  de  la  célérité  du  travail, 
il  était  préférable  d'en  charger  deux  d'entre  nous,  et,  à  partir  de 
ce  onzième  volume,  les  noms  de  MM.  Soulié  et  Dussieux  restent 
seuls  attachés  à  la  publication  du  Journal  de  Dangeau. 

E.  S.  —  L.  D.  —  P.  d(  C.  —  P.  M.  —  A.  do  M. 
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ANNEE    ^706. 

Vendredi  1"  janvier,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  onze 
heures,  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  pour  des 
droits  nouvellement  attribués  aux  officiers  du  marc  d'or, 
qui  ont  financé  de  leur  bon  gré;  ensuite  le  roi  alla  en 
procession  à  la  chapelle,  où  l'abbé  d'Estrées  officia. 
L'après-dinée  le  roi  entendit  vêpres  dans  la  tribune  avec 
toute  la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à  Tria- 
non.  —  M.  de  Tourouvre  ,  colonel  du  régiment  de  Ver- 
mandois  et  brigadier,  est  mort  à  Paris;  son  frère,  qui 
est  capitaine  depuis  longtemps  dans  le  même  régiment, 
vint  ici  le  soir  demander  au  roi  le  régiment  pour  lui. 
—  On  avoit  dit  ici ,  comme  une  chose  sûre,  que  les  sou- 
levés de  Bavière  avoient  pris  Straubing  sur  le  Danube; 
mais  cela  ne  se  trouve  pas  vrai.  —  Le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins  de  Paris  vinrent  saluer  le  roi, 
comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  à  pareil 
jour,  et  le  prévAt  des  marchands,  qui  est  M.  d'Orsay,  re- 
mercia le  roi  de  la  grâce  qu'il  lui  a  faite  de  le  continuer 
encore  pr«'v6t  des  marchands  ])oiu'  deux  ans;  il  y  en 
a  déjà  six  (\u\\  Test,  et  ccln  leur  vaut  beaucoup.  C'est  le 
1  .    M.  I 
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duc  de  Tresmes.  uouveriK'ur  de  Paris,  ijui  a  demandé 
cela  au  roi  pour  M.  d'Orsay. 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
il  trouva  que  le  vent  avoit  abattu  beaucoup  d'arbres. 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  d'où  il  revint  ici  pour 
la  comédie  ;  madame  la  duchesse  du  Maine  joua  aussi 
une  comédie  à  Clagny,  divertissement  qu'elle  se  donne 
souvent  et  où  il  va  toujours  beaucoup  de  monde.  —  Le 
roi  a  donné  au  frère  de  M.  de  Tourouvre  le  régiment  de 
Vermandois,  qu'il  lui  avoit  demandé  hier  au  soir.  —  La 
noce  de  mademoiselle  de  Mailly  avec  M.  de  Listenois*se 
fera  ici  de  lundi  en  huit  jours,  et  elle  sera  tiancée  dans  le 
cabinet  de  madame  la  duchesse  de  Bourg-ogne  comme 
tille  de  la  dame  d'atours.  —  Le  roi  a  nommé  les  douze 
dames  qui  danseront  à  Marly,  qui  sont  :  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ;  mademoiselle  de  Charolois  et  ma- 
demoiselle de  Sens,  tilles  de  M.  le  Duc;  mademoiselle  de 
Conty ,  qui  n'avoit  jamais  été  à  Marly  ;  mademoiselle  d'Ar- 
magnac ;  les  duchesses  de  Saint-Simon ,  de  Villeroy  et 
de  Lauzun;  mesdames  de  Souvré,  de  la  Yrillière,  de  Ru- 
pelmonde ,  et  mademoiselle  de  Mailly,  qu'on  va  marier 
et  qui  n'avoit  jamais  été  à  Marly. 

Dimanche  3,  à  Y^ersailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon;  il  a  un  petit  rhumatisme  sur  le 
bras,  depuis  quelques  jours  ,  qui  l'empêche  d'aller  tirer. 
U  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Chamillart,  comme  il  fait  tous  les  dimanches.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à 
vêpres,  et  après  vêpres  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  voir  Madame,  qui  garde  la  chambre  depuis 
quelques  jours;  elle  a  un  pied  si  enflé  qu'elle  ne  sauroit 
être  du  voyage  de  Marly.  Le  roi,  au  retour  de  Trianon, 
alla  voir  Madame  ,  qui  fut  charmée  de  toutes  les  hon- 
nêtetés qu'il  lui  dit.  —  On  a  des  nouvelles  de  Nice  du  26, 
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qui  font  toujours  espfn'er  que  la  place  sera  rendue 
avant  le  10  du  mois.  On  dit  que  M.  de  Savoie  est  venu  dé- 
guisé en  paysan  jusqu'à  Saorgio  pour  voir  tous  les  dé- 
filés du  col  de  Tende;  il  voudroit  pouvoir  tenter  quelque 
chose  pour  secourir  Nice;  le  duc  de  Berwick  a  fait  faire 
des  redoutes  dans  les  endroits  où  ils  sont  le  plus  dii'liciles. 
—  L'affaire  de  M.  de  Surville  avec  M.  de  la  Barre  fut 
jugée  par  les  maréchaux  de  France;  les  informations 
n'étoient  pas  claires,  parce  que  les  dépositions  varioient. 
Les  maréchaux  de  France  ont  condamné  M.  de  Surville  à 
un  an  de  prison  à  compter  du  jour  qu'il  a  été  envoyé  à 
Arras,  et  comme  il  y  a  quatre  mois,  il  n'a  plus  que  huit 
mois  de  prison  à  essuyer.  Le  maréchal  de  Boufflers  vint 
ici  après  le  jugement  en  rendre  compte  au  roi. 

Lundi  ï  à  Marhj.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  à 
Versailles  et  puis  vint  courre  le  cerf  dans  le  parc  de 
Marly  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient 
avec  lui  à  la  chasse.  Après  la  chasse  le  roi  revint  ici  au 
château  se  déshabiller  et  ensuite  se  promena  dans  les 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
g-ogne  partit  de  Versailles  après  son  diner,  alla  à  Saint- 
Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  avec  qui  elle  fut 
enfermée  longtemps ,  et  puis  elle  vint  ici,  où  la  cour  de- 
meurera jusqu'à  samedi.  Le  soir  il  y  eut  musique;  il  y 
en  a  de  deux  jours  l'un  quand  les  voyages  sont  un  peu 
longs;  mais  quand  on  n'y  demeure  que  trois  jours,  il  y 
en  a  tous  les  soirs.  —  Le  roi  fit  venir  ici  du  Barail,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  du  roi,  et  lui  dit  (ju'il  Ion 
faisoit  colonel  ;  du  Barail  se  mil  à  pleurer,  plaignant  le 
malheur  de  M.  de  Surville,  son  colonel,  i\  qui  il  étoit  fort 
.ittaché  d'amitié.  Le  roi  lui  dit  de  n'avoir  aucun  scrupule 
dans  cette  occasion-ci,  parce  que,  s'il  ne  l'acceptoit  p.is , 
il  le  donneroit  à  un  autre.  Le  roi  a  trouvé  le  jugeuieni 
que  les  maréchaux  de  France  rendirent  hier  trop  doux. 

Mardi  .5,  à  Marhj.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins  et  s'atnusa  à  faire  pêcher 
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la  grande  pièce  d'eau.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  coururent  le  louj).  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  d'ici  quand  le  roi  s'alla  coucher  et  s'en 
alla  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  Versailles.  Ils 
descendirent  à  la  chapelle  pour  assister  au  mariage  du 
duc  de  Duras  avec  mademoiselle  de  Bournonville;  ils 
virent  ensuite  coucher  les  mariés  dans  l'appartement  du 
maréchal  de  Noailles  et  revinrent  ici  à  trois  heures  du 
matin .  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Pontchartrain,  comme  il  fait  tous  les 
mardis;  il  y  avoit  une  place  de  capitaine  de  vaisseau 
vacante  qu'il  donna  à  M.  d'Arquien.  Le  roi  a  résolu  qu'à 
mesure  que  les  charges  vaqueroient  dans  la  marine, 
de  les  remplir  et  de  ne  point  faire  de  promotions.  —  On 
eut  des  lettres  deSaragosse  du  25.  Le  maréchal  de  Tessé, 
qui  y  étoit  arrivé  depuis  quelques  jours,  mande  que  le 
royaume  de  Valence  et  la  ville  capitale  se  sont  révoltés^ 
on  y  a  envoyé  le  comte  de  las  Torresavec  toutes  les  troupes 
espagnoles  qui  étoient  en  Aragon,  qui  ne  sont  composées 
que  de  quinze  escadrons  et  trois  bataillons.  Le  maréchal 
de  Tessé  doit  être  parti  le  27  pour  aller  joindre  la  tête  de 
nos  troupes  qui  viennent  de  l'Estramadure  pour  essayer 
de  reprendre  les  c|uartiers  abandonnés  par  la  précipita- 
tion avec  laquelle  les  troupes  qui  étoient  en  Aragon  les 
ont  quittés  pour  aller  au  secours  de  Valence. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire,  parce  que  le  conseil  dura  fort  longtemps;  il 
travailla  sur  les  cinq  heures  l'après-dinée  avec  M.  de 
Chamillart;  son  travail  fut  interrompu  à  six  heures  et 
demie  par  l'arrivée  de  LL.  MM.  BB.  Le  roi  alla  au-devant 
d'elles  comme  à  son  ordinaire  ;  ils  entrèrent  ensuite  chez 
madame  de  Maintenon  ,  et  puis  à  sept  heures  le  bal 
commença.  Le  roi  y  demeura  une  demi  -heure  et  puis  re- 
tourna travailler  avec  M.  de  Chamillart.  Le  roi  d'Angle- 
terre dansa  le  premier  menuet  avec  la  princesse  sa  sœur. 
J'ai  marqué  les  dames  n()mm(''es  pour  danser;   voici  les 
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danseurs  :  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Or- 
léans, M.  le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de  Brionne, 
le  prince  Charles,  les  ducs  de  Montbazon  et  de  Saint- 
Simon,  MM.  de  Seignelay,  de  Nangis,  de  Livry,  de  Ru- 
pelmonde  et  de  Sesanne,  qui  n'étoit  jamais  venu  ici.  Le  roi 
fit  venir  de  Versailles ,  pour  danser  au  bal ,  M.  le  duc 
d'Enghien.  La  reine  d'Angleterre,  qui  demeura  chez 
madame  de  Maintenon jusqu'après  son  souper,  vint  à  neuf 
heures  voir  le  bal.  Monseigneur,  qui  avoit  toujours  été 
sur  un  tabouret  pendant  que  le  roi  étoit  au  bal ,  se  mit 
dans  un  fauteuil  auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi 
à  neuf  heures  et  demie  rentra  au  bal  pour  en  voir  la  fin, 
et  Monseigneur  se  remit  sur  un  siège  pliant;  on  soupa  à 
dix  heures,  et  puis  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint- 
Germain.  —  On  eut,  il  y  a  deux  jours,  des  lettres  de 
M.  des  AUeurs  du  15  et  du  25  de  novembre;  il  mande  que 
les  mécontents  ont  été  battus  à  l'entrée  de  la  Transyl- 
vanie par  le  général  Herbeville.  Les  mécontents  a  voient 
commencé  un  retranchement  dans  des  gorges  de  mon- 
tagnes où  leur  droite  et  leur  gauche  ne  pouvoient  se 
communiquer.  Kagotzki  avoit  donné  le  commandement 
de  la  droite  à  des  AUeurs;  Forgatsch  commandoit  la 
gauche  ;  le  prince  Ragotzki  étoit  demeuré  derrière  avec 
la  cavalerie  pour  les  soutenir,  et  le  comte  Caroli,  qui  étoit 
demeuré  derrière  les  Impériaux,  devoit  les  attaquer  pen- 
dant qu'ils  marcheroient  aux  retranchements.  Des  Al- 
leurs  repoussa  trois  fois  les  ennemis,  mais  Forgatsch  fut 
forcé  dès  le  commencement,  et  la  cavalerie  de  l'empereur 
étant  entrée,  des  AUeurs  étoit  enveloppé  et  fut  contraint 
de  se  retirer  dans  les  montagnes.  Les  mécontents  ont 
perdu  vingt-quatre  pièces  de  canon  et  environ  trois  mille 
liommes;  depuis  l'action  toutes  les  troupes  des  mécon- 
tents se  sont  rejointes.  Les  Impériaux  ont  perdu  quinze 
cents  hommes;  mais  voilà  l;i  Transylvanie  secourue,  et  ils 
avoient  déjà  secouru  le  grand  NVaradin  a\.int  ([ue  de 
forcer  le  passage  de  Transylvanie. 
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Jeudi  7,  à  Marlfj.  —  Le  roi,  Jiprès  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  àl.i  chasse. —  Le  roi  lit  venir  ici  M.  de  Legall,  qui 
arrive  de  Madrid;  c'est  lui  que  le  roi  a  choisi  pour  com- 
mander les  troupes  qu'on  envoie  en  Roussillon.  —  Le 
roi  travailla  hier  avec  M.  de  Chamillart  à  distriliuer  dans 
les  troupes  les  fonds  qui  reviennent  du  quatrième  denier 
qu'on  prend  sur  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  et  cela  a 
monté  à  près  de  iOO,000  francs  l'année  passée;  on  en 
donne  32,000  francs  dans  les  gardes  du  roi>  12,000  francs 
dans  le  régiment  des  gardes;  ces  gratifications- là  se 
donnent  aux  officiers  qui  n'ont  point  de  pension,  et 
quand  ils  quitteront  le  service  ils  n'auront  plus  ces  gra- 
tifications-là, qui  demeurei'ont  attachées  au  corps.  —  Par 
les  dernières  nouvelles  d'Espagne ,  on  apprend  que  le 
prince  de  Tzerclaës  est  rappelé  à  Madrid  ;  c'est  le  comte 
de  las  Torres*  qui  commandera  les  troupes  qui  sont  en 
Aragon .  —  M.  de  Vaudemont  a  fait  arrêter  le  comte  Boselli; 
il  n'étoit  plus  dans  le  service;  il  avoit  fait  plusieurs 
crimes;  son  procès  étoit  aisé  à  faire  et  on  lui  a  coupé  le 
cou  à  Milan. 

*  Le  comte  de  las  Torres  prétendoit  éu-e  Ossorio  y  .Moscoso,doiit  les 
comtes  d'Altamii-e,  anciens  grands  d'Espagne,  ne  convenoieut  pas 
trop.  C'étoit  un  grand  homme,  fort  bien  fait,  très-galant,  encore  plus 
romanesque,  et  qui  s'acheva  de  ruiner  longtemps  après  par  un  opéra 
de  sa  façon ,  dont  il  fit  toute  la  dépense  ;  très-brave  homme ,  mé- 
diocre capitaine,  qui  écumoit  toujours  en  parlant  du  cardinal  Albé- 
roni,  et  qui,  longtemps  délaissé,  se  chargea  à  quatre-vingts  ans  de 
l'entreprise  de  (libraltar,  dont  il  répondit.  Il  réussit  pour  lui,  parce  qu'il 
se  fit  [)ayer  pendant  le  cours  du  siège  et  faire  grand  d'Kspagne,  mais 
l'entreprise  échoua  après  une  grande  dépense.  Il  avoit  un  fils  fort  pol- 
tron, fort  savant,  fort  spirituel  et  fort  méchant,  qui,  lors  du  mariage  de 
Portugal,  s'attacha  fort  au  prince  des  Asturies.  On  l'y  craignit ,  on  le 
chassa.  11  étoit  fort  pauvre  ,  et  il  eu  mourut  après  de  déplaisir  avant 
son  père. 

Vendredi  8,   à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans    ses  jardins.   Le   roi 
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dWiigleterre  et  la  princesse  sa  sœur  vinrent  sur  les  neuf 
heures,  soupèrent  avec  le  roi,  et  aussitôt  après  le  souper 
le  bal  commença;  le  roi  les  vit  danser  jusqu'à  minuit  et 
demi,  et  le  bal  ne  finit  qu'à  deux  heures,  après  quoi  le 
roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  steur  s'en  retournèrent 
à  Saint-Germain.  — On  s'attend  à  recevoir  incessamment 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Nice  sur  ce  que  M.  de  Berwick 
a  mandé  dans  ses  dernières  lettres,  et  l'on  ne  craint  point 
que  M.  de  Savoie  songe  à  le  secourir,  quoiqu'il  en  fasse 
courre  le  bruit.  —  L'abbé  de  Fourille  est  mort  à  Paris  ; 
il  avoit  quatre-vingts  ans.  Il  laisse  trois  bons  bénéfices 
vacants  :  l'abbaye  d'Hautvilliers ,  fameuse  par  ses  bons 
vins;  elle  vaut  bien  près  de  20,000  livres  de  rente,  il  en 
tiroit  lieaucoup  davantage  par  son  savoir-faire.  Le  feu 
roi  lui  avoit  donné  l'abbaye  de  Gliambon ,  qui  vaut  bien 
8,000  livres  de  rente,  et  c'est  quasi  le  seul  bénéfice  en 
France  que  le  roi  n'eût  point  encore  donné.  Outre  cela  il 
avoit  un  prieuré  qui  vaut  2,000  écus  et  qui  dépend  de 
l'abbaye  du  Monastier  de  Castries,  mais  il  y  a  un  induit 
dessus  pour  un  Conseiller  du  parlement. 

Samedi  9,  à  Versaillen.  —  Le  roi ,  après  avoir  entendu 
la  messe  à  xMarly,  alla  courre  le  cerf;  il  retourna  diner  à 
Marly  et  en  partit  à  cinq  heures  pour  revenir  ici ,  où  Ton 
demeurera  jusqu'au  25.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Tessé,  parti  de  Saragosse  le  27  à  minuit.  Il  y 
eut  le  26  une  émeute  considérable  dans  la  ville ,  parce 
que  le  régiment  de  Sillery,  qui  y  passoit,  ennnenoit  trois 
paysans  du  village  où  ils  avoient  couché,  qui  avoient  as- 
sassiné un  soldat.  Le  peuple  s'assend)la,  et  M.  de  Tessé  fit 
remettre  les  paysans  entre  les  mains  de  la  justice;  mais 
on  les  a  fait  sauver.  Le  27  le  troisième  bataillon  du 
même  régiment  arriva  dans  la  ville;  la  populace  a  pillé 
le  bagage,  est  venue  au  bataillon  par  trois  rues  diffé- 
rentes, a  tué  ou  blessé  quarante  soldats  et  les  trois  offi- 
ciers de  la  compagnie  de  grenadiers.  Nos  généraux  se 
sont  retirés  chez  le  vice-roi ,   ont  fait  revenir  quelques 
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troupes  qui  s'avançoient  vers  la  frontière  de  Catalogne,  et 
travaillent  à  pacifier  ces  troubles,  car  cette  ville  est  ab- 
solument nécessaire  tant  pour  son  pont  que  pour  nos 
convois. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon  et ,  sur  les  cinq  heures ,  il  entra 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  se  firent  les 
fiançailles  de  mademoiselle  de  Mailly  avec  le  marquis  de 
Listenois.  —  Les  huit  vaisseaux  que  nous  avions  envoyés 
devant  Barcelone  ont  été  lîattus  de  la  tempête .  qui  fut 
très-violente  les  derniers  jours  du  mois  passé ,  et  ont  été 
obligés  de  revenir  aux  iles  d'Hyères,  —  Un  capitaine  de 
vaisseau  danois  est  arrivé  au  Havre  du  5;  il  assure  qu'il 
a  vu  aux  côtes  d'Angleterre ,  où  il  avoit  été  obligé  de  re- 
lâcher, un  furieux  débris  de  vaisseaux.  La  tempête  l'aN  oit 
jeté  aux  Dunes,  où  il  fut  obligé  de  demeurer  quelques 
jours;  les  Angiois  lui  ont  dit  qu'ils  avoient  perdu  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  et  dix  gros  vais- 
seaux de  guerre.  Les  termes  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  sont 
que  ces  dix  vaisseaux  ont  été  naufragés  et  perdus.  — 
Les  gratifications  que  le  roi  vient  de  répandre  dans  les 
troupes  sur  le  quatrième  denier  de  l'extraordinaire  des 
guerres  montent  encore  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  dit  ; 
elles  montent  à  500,000  livres. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
petite  audience  au  comte  de  Marsilly,  qui  commandoit 
pour  l'empereur  dans  Brisach  quand  monseigneur  le  due 
de  Bourgogne  le  prit.  H  vient  s'attacher  à  la  France  ;  on 
ne  sait  point  encore  si  on  fera  quelque  chose  pour  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  de  meilleure 
heure  qu'à  l'ordinaire  à  la  messe  et  vit,  de  la  tribune,  le 
mariage  de  mademoiselle  de  Mailly,  qui  se  fit  par  le  curé. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Les  inondations  sont  encore 
si  grandes  en  Italie  qu'aucun  courrier  ne  peut  passer 
et  qu'on  ne  sait  aucune  nouvelle  de  iM.  de  Vendôme.  — 
On  mande  de  Gènes  qu'on  radoube  dans  le  port  trois 
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vaisseaux  anglois  sur  lesquels  ils  assurent  (|ue  le  prince 
Eugène  doit  s'embarquer  pour  passer  à  Barcelone  ,  où  il 
doit  mener  beaucoup  d'ofticiers  avec  lui ,  et  qu'il  attend 
pour  cela  que  le  comte  de  Staremberg"  soit  revenu  de 
Vienne,  pour  lui  laisser  le  commandement  de  l'armée  de 
Lombardie. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  comme  il  tait  tous  les  mardis.  — 
Le  matin  M.  de  Chamillart  vint  chez  le  roi  lui  apporter 
la  nouvelle  que  Nice  capituloit.  C'est  M.  d'Hérouville, 
colonel  et  brigadier  d'infanterie,  que  M.  de  Berwick  a 
envoyé.  Il  partit  de  iNice  le  i  au  soir;  les  otages  étoient 
déjà  donnés  et  la  capitulation  signée  de  part  et  d'autre, 
La  garnison  sera  conduite  à  Saorgio  ;  on  donne  au  gou- 
verneur, qui  est  le  marquis  de  Carail ,  six  pièces  de  ca- 
non et  deux  mortiers.  Les  brèches  étoient  si  grandes 
qu'on  les  auroit  emportées  au  premier  assaut  s'ils  avoient 
voulu  l'attendre.  Le  roi  est  content  au  dernier  point  du 
duc  de  Berwick  et  de  Vauvré,  qui  étoit  intendant  de  cette 
armée,  à  qui  rien  n'a  manqué  durant  le  siège,  quoiqu'il 
n'y  ait  rien  du  tout  dans  le  pays.  Nous  n'avions  que 
quinze  bataillons  à  ce  siège  et  un  régiment  de  dragons , 
et  il  y  a  fait  toujours  un  temps  effroyal)le.  —  Un  arma- 
teur d'Ostende  a  pris  un  bâtiment  anglois  chargé  de 
cinquante-quatre  pièces  de  canon  de  quarante-huit  livres 
de  balles,  qui  étoient  destinées  pour  le  Portugal. 

Mercredi  i'.i,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  les  jardins,  où  il  a  trouvé  beaucoup  de  changements 
qu'il  avoit  ordonnés  et  dont  il  est  très-content.  Au  retour 
de  la  promenade  M.  de  Chamillart  alla  trouver  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  pour  lui  rendre  compte  de 
quelques  détails  de  la  prise  de  Nice.  La  capitulation  fut 
signée  le  V  au  soir  ;  le  5,  au  matin ,  le  comte  de  Maure , 
à  la  tète  du  premier  l)alaillon  du  Dauphin,  entra  dans  le 
château,  et  on  le  rendit  maître  de  la  porte  du  secours. 
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Le  6,  au  matin,  la  g-arnison  en  sortit;  elle  doit  être  con- 
duite à  Saorgio ;  elle  étoit  composée  de  six  ou  sept  cents 
hommes,  dont  il  y  en  a  beaucoup  de  blessés  et  de  malades. 
On  accorde  l'amnistie  aux  François  qui  y  étoient,  pourvu 
qu  ils  viennent  reservir  dans  les  mêmes  régiments  dont 
ils  avoient  déserté.  Le  duc  de  Berwick  s'en  retourne  à 
Montpellier.  Le  roi  dit  hier  au  duc  d'Albe  qu'il  alloit 
envoyer  en  Roussillon  une  partie  des  troupes  qui  étoient 
à  ce  siège  ;  les  ordres  sont  déjà  partis  dici  pour  faire 
raser  la  citadelle ,  le  château  et  même  les  murailles  de  la 
ville.  On  a  trouvé  dans  la  place  cent  seize  pièces  de  canon, 
dont  il  y  en  a  cinquante  toutes  neuves,  que  M.  de  Savoie 
avoit  fait  fondre  à  Gênes  avant  qu'il  entrât  en  guerre 
avec  la  France.  C'est  M.  de  Bauclay,  beau-frère  du  duc 
de  Berwick,  qui  a  apporté  tous  ces  détails-là. 

Jeudi  li,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  eu  la  lièvre  toute  la 
nuit;  il  dina  en  sortant  de  chez  elle,  et  partit  à  une 
heure  pour  s'aller  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  où  il 
demeurera  jusqu'à  mardi.  Madame  la  princesse  de  Conty 
et  plusieurs  dames  sont  de  ce  voyage,  entre  autres  ma- 
dame la  vidame,  qui  n'y  avoit  jamais  été.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
avec  grand  nombre  de  dames,  allèrent  diner  à  Meudon 
avec  Monseigneur,  où  le  roi  d'Angleterre  vint  de  Saint- 
Germain  ,  et  après  diner  Monseigneur  les  mena  tous  à 
l'opéra;  le  roi  d'Angleterre  n'y  avoit  jamais  été.  Jamais 
il  n'y  eut  tant  de  monde  à  l'opéra,  car  tout  Paris  étoit 
curieux  de  voir  le  roi  d'Angleterre  ;  il  y  eut  même  des . 
gens  dans  le  parterre  qu'on  fut  obligé  d'emporter  parce 
qu'ils  y  étouffoient.  —  Le  matin,  à  la  messe  du  roi,  on 
chanta  le  TeDeumpour  la  prise  de  Nice,  et  on  le  chantera 
demain  à  Paris.  —  Ou  eut  par  le  Roussillon  des  nouvelles 
que  M.  de  las  Torres  avoit  battu  et  entièrement  défait 
un  parti  assez  considérable  des  ennemis;  l'action  s'est 
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passée  au  passage  d'une  rivière  ;  mais  on  n'a  eu  aucune 
lettre  de  M.  de  Tessé  là-dessus. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée,  et  il  donna  le  soir  une  longue  audience  au  ma- 
réchal de  Villeroy  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a 
appris  d'Hollande  que  milord  Marlborougli  s'étoit  em- 
barqué le  7  pour  retourner  en  Angleterre.  Les  affaires 
de  l'évèché  de  Lubeck  les  embarrassent  fort  depuis  qu'ils 
ont  appris  que  le  frère  du  roi  de  Danemark  avoit  pris 
par  force  le  château  d'Eutin,  où  il  y  avoit  des  troupes 
du  prince  administrateur  de  Holstein ,  dont  le  roi  de  Suède 
et  la  maison  de  Lunebourg  soutiennent  les  intérêts;  il 
marche  déjà  des  troupes  de  ces  princes-là  pour  les  se- 
courir^ et  si  la  guerre  s'allume  en  ce  pays-là,  comme  il  y 
a  grande  apparence,  le  roi  de  Danemark,  pour  fournir 
des  troupes  au  prince  son  frère  ,  sera  obligé  de  rappeler 
une  partie  des  troupes  qu'il  a  en  Hollande.  —  L'électeur 
de  Bavière  avoit  à  son  service  environ  trois  cents  bous- 
sards  qui  n'étoient  point  enrégimentés  et  qui  lui  coù- 
toient  beaucoup  à  entretenir  ;  il  a  proposé  au  roi  de  les 
prendre  à  son  service,  et  le  roi  a  accepté  la  proposition. 
On  en  fait  un  régiment ,  et  le  roi  a  choisi  pour  leur  co- 
lonel M.  de  Saint-Geniez,  qui  étoit  aide  de  camp  du  ma- 
réchal de  Villeroy  et  qui  est  fort  propre  à  cet  enqjloi-là 

Samedi  IG,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
[)romei)er  ;~i  Murly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Uo- 
cheljonne,  exempt  des  gai'des  du  corps,  a  eu  une  com- 
mission de  mestre  de  can»p  ;  on  l'incorpore  dans  le  régi- 
ment de  Villeroy,  et,  connue  il  n'y  a  point  de  mestre  de 
camj)  à  ce  régiment,  il  le  commandera  ;  il  sert  en  Italie. 
Le  marquis  de  Uocljeljonne,  son  père,  connnande  dans 
Lyon  et  est  fort  des  amis  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  a 
obtenu  cette  gràce-là  pour  son  iils.  —  La  jeune  princesse 
d'isenghien,  qui  étoit  arrivée  depuis  quatre  jours  à  Paris, 
y  mourut  le  soir  de  la  petite  vérole  ;  elle  n'a  point  laissé 
d'enfants.  La  princesse  de  Furstemberg-,  sa   mère,  lui 
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avoif  donné  en  mariage  100,000  «îcus,  qui  lui  revien- 
dront présentement.  Il  reste  deux  filles  à  la  princesse 
de  Furstemberg",  qui  sont  madame  de  Lannoy  et  made- 
moiselle de  Furstemberg,  qui  devient  parla  un  assez  bon 
parti.  —  Le  chevalier  de  Hothelin  a  acheté  le  guidon  des 
gendarmes  écossois  i3,000  francs  ;  il  y  a  un  an  qu'il  étoit 
à  vendre. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  le  vilain  temps  l'empêcha  d'aller  tirer.  Il 
envoya  quérir,  en  sortant  de  talîle,  madame  de  Maintenon, 
qui  étoit  à  Saint-Cyr  dès  le  matin,  quoiqu'elle  soit  fort 
enrhumée  et  qu'elle  ait  la  lièvre  depuis  trois  jours.  Le 
soir  le  roi  travailla  chez  elle  avec  M.  de  Chamillart  de- 
puis six  heures  jusqu'à  dix.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
l'après-dlnée  à  Meudon  voir  iMonseigneur,  où  il  y  eut  un 
très-gros  jeu,  et  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  — 
Le  matin,  au  conseil,  M.  de  Torcy  porta  au  roi  les  nou- 
velles qu'il  avoit  eues  de  Madrid,  qui  parlent  d'une  petite 
sédition  arrivée  à  Barcelone;  il  y  a  eu  quelques  gens 
tués  dans  l'antichambre  de  l'archiduc,  où  il  étoit  lui- 
même.  Les  troupes  angloises  et  hoUandoises  qui  étoient 
au  siège  sont  réduites  à  cinq  mille  huit  cent  cinquante 
hommes  par  la  dernière  revue  qu'on  en  a  faite,  et  elles 
sont  dispersées  en  plusieurs  places;  mais  on  ne  manque 
de  rien  dans  Barcelone ,  les  vivres  y  sont  en  abondance. 
M.  de  las  Torres,  avec  les  troupes  d'Espagne,  marche  à 
Valence,  qu'on  espère  reprendre,  où  l'on  prétend  que  les 
principaux  habitants  sont  dans  les  intérêts  de  leur  véri- 
table maître.  Il  compte  de  partir  de  Madrid  le  20  de  ce 
mois,  et  le  roi  l'exhorte  fort  d'aller  se  mettre  à  la  tète  de 
son  armée. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  après  diner.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  tirer.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  passa   toute  l'après-dinée  chez  elle  ou  chez 
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madame  de  Maiiitenon ,  qui  a  toujours  la  lièvre  avec  un 
gros  rhume  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  laissa 
pas  de  souper  dans  son  cabinet  avec  plusieurs  dames 
qu'elle  avoit  menées,  qui  portèrent  chacune  leur  plat.  — 
Des  quinze  bataillons  qui  ont  servi  au  siège  de  Nice ,  il  y 
en  a  liuit  qu'on  laisse  en  ce  pays-là  ;  on  envoie  les  deux 
bataillons  de  Charolois  dans  le  haut  Languedoc  pour 
passer  en  Roussillon,  et  les  trois  bataillons  du  Dauphin  et 
les  deux  de  Bourljon  marchent  en  Savoie.  Les  trente- 
deux  compagnies  de  grenadiers  qu'on  avoit  fait  venir  de 
l'armée  d'Allemagne  et  quin  ètoient  pas  arrivées  quand 
Nice  s' est  rendue  retournent  à  leurs  régiments. —  Dumes- 
nil  et  le  baron  de  Lo ,  exempts  des  gardes  du  corps , 
se  retirent;  le  roi  leur  donne  à  chacun  cinq  cents  écus 
de  pension  ;  Dumesnil  n'étoit  plus  en  état  de  servir  par 
sa  vieillesse  et  ses  blessures. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Trianon  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  qui  a  eu  la  confirmation  que 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  anglois  ont  fait  naufrage 
les  derniers  jours  du  mois  passé.  Monseigneur  revint  de 
Meudon  avant  la  comédie,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  fut  attaquée  d'un  violent  mal  de  dents  qui  Fem- 
pècha  de  souper  avec  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  une  com- 
mission de  colonel  à.  .  .  ,  major  de  son  régiment;  le 
plus  ancien  capitaine  en  a  été  fait  lieutenant-colonel,  et 
les  trois  autres  commandants  de  ])ataillons  ont  eu  com- 
mission de  lieutenant-colonel.  — Le  roi,  ayant  approfondi 
l'aflaire  qu'on  avoit  voulu  faire  à  M.  de  Metz,  a  ordonné 
(pie  le  chevau-léger  qui  étoit  venu  ici  porter  les  plaintes 
contre  lui  iroit  avec  toute  sa  famille  lui  demander  par- 
don et  qu'on  rayeroit  sur  les  registres  du  chapitre  de 
Metz  tout  ce  qu'on  y  avoit  mis  dont  l'évèque  pût  être 
blessé.  —  M.  de  Chamarande,  lieutenant  général,  va  ser- 
vir avec  M.  (le  la  Fr'uilladc,  (;t  lerégimcnt  de  la  Keine,  dont 
son  (ils  t'sl  coloiici.  es!  ci)  marche  jkhh'  aller  en  Savitic; 
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on  croit  ici  qu'on  va  l)ientôt  faire  le  siège  de  Turin, 
Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon  ;  iMonseijsneur  y  alla  aussi  et  y 
arriva  un  peu  avant  le  roi.  Le  matin,  après  la  messe, 
avant  que  d'entrer  au  conseil ,  le  roi  entra  chez  madame 
de  Maintenon,  qui  se  porte  beaucoup  mieux;  le  soir  le  roi 
travailla  chez  elle  avec  M.  de  Chamillart,  comme  il  fait 
tous  les  mercredis.  —  Le  roi  a  donné  au  petit  Destouches, 
lieutenant  d'artillerie  ,  le  régiment  des  bombardiers  qu'a- 
voit  Vigny,  qui  nest  plus  en  état  de  servir  et  qui  a  déjà 
eu  plusieurs  atteintes  d'apoplexie;  ce  régiment  vaut  16 
ou  18,000  livres  de  rente,  et  Destouches  n'avoit  osé  le  de- 
mander. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses 
lettres  sont  de  Mantoue  du  10.  Il  mande  qu'il  avoit  déta- 
ché Guerchois  avec  quelque  infanterie  pour  se  saisir 
d'une  lie  que  fait  l'Adige,  qui  incommoderoit  fort  les 
ennemis  s'ils  faisoient  passer  beaucoup  de  troupes  au 
delà  du  lac  de  Garde  ;  ils  y  ont  déjà  le  général  Pâté  avec 
quinze  cents  chevaux,  et  on  croit  qu'ils  y  en  veulent  en- 
voyer encore  davantage.  Le  prince  Eugène  a  aban- 
donné Lonato,  mais  il  conserve  encore  Montechiaro  et 
Calcinato.  M.  de  Vendôme  espère  pouvoir  faire  ici  un 
voyage  de  quinze  jours  sans  que  son  absence  nuise  aux 
affaires. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  de 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire;  il  dîna  à  midi  et  alla  à 
Marly  se  promener,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
ghsser  sur  la  glace,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  en  chaise  à  porteurs,  avec  plusieurs  dames,  les  voir 
glisser.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  la  nouvelle 
de  la  mort  du  duc  de  Chablais,  son  troisième  frère,  qui 
étoit  né  depuis  un  mois;  on  ne  sait  pas  encore  si  elle  en 
portera  le  deuil  ;  on  ne  croit  pas  même  qu'on  le  porte  à 
Turin.  Cette  mort  empêcha  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne de  suivre  Monseigneur  a  la  comédie;  elle  a  même 
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fait  dire  à  madame  d'Armagnac,  qui  luidevoit  donner  un 
grand  bal  dimanche,  de  le  remettre  après  le  premier 
voyage  de  Marly,  —  Le  vieux  Bellegarde  est  mort;  il 
avoit  quatre-vingt-dix  ans.  Il  avoit  le  cordon  rouge  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  que  le  roi  a  donné  àM.  de  Monroux, 
maréchal  de  camp,  et  la  pension  de  1,500  livres  que  Mon- 
roux avoit  sur  Tordre  de  Saint-Louis  a  été  donnée  à.  .  .  , 
qui  conduisoit  les  travaux  de  Nice. 

Vendredi  22,  à  VeraaiUes.  —  Le  roi  travailla  le  ma- 
tin avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  ven- 
dredis, et  puis  il  donna  une  longue  audience  à  M.  Ducasse; 
M.  de  Pontchartrain  étoit  à  cette  audience.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  vint  hier  au  soir  au  coucher  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  lui  donna  la  chemise, 
ce  qu'elle  n'avoit  encore  point  fait  ;  mais  elle  lui  avoit 
souvent  donné  les  honneurs.  Quand  elle  les  donne ,  la 
dame  d'honneur  les  lui  présente,  et  lui  a  présenté  aussi 
la  chemise*.  —  M.  de  Robecque  arriva  de  Casai;  M.  de  la 
Feuillade  l'a  chargé  de  ses  dépêches.  Il  mande  qu'il  a  été 
fort  incommodé  à  Casai,  que  c'est  ce  qui  Ta  empêché  de 
voir  M.  de  Vendôme,  mais  que  M.  de  Vendôme  lui  doit 
donner  un  rendez-vous  avant  que  de  venir  en  France. 
Nous  avons  appris  par  M.  de  Robecque  que  M.  de  Langal- 
lerie,  lieutenant  général  qui  servoit  sousM.  de  Vendôme, 
étoit  rappelé.  —  M.  de  Langeron,  lieutenant  général  de 
marine,  Villars,  chef  d'escadre,  et  plusieurs  capitaines  de 
vaisseau  sont  partis  en  poste  pour  Toulon ,  où  l'on  fait 
un  grand  armement. 

*  Puisque  la  duchesse  d'Orléans  donuoit  souvent  les  honneurs  le  ma- 
tin, ce  n étoit  que  paresse  si  elle  ne  les  donnoit  pas  les  soirs,  et  qui 
donne  les  honneurs  douue  aussi  la  chemise.  Jusqu'aux  petils-fils  et  pe- 
tites-filles de  France  inclusivement ,  la  chemise  et  les  honneurs  sont 
présentés  par  It;  grand  chambellan,  en  son  absence  parle  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  et  par  la  dame  d'honneur  ;  aux  princes  et 
princesses  du  sang  par  le  premit'r  valet  de  chambre  et  par  la  pre- 
mière femme  de  chambre  seulement.  Outre  la  chemise  et  la  serviette 
h  laver,  on  appelle  les  honneurs  les  mouchoirs,  gants,  coiffes,  éven- 
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tails,  boîtes  à  mettre  dans  la  poche,  qui  se  présenteut  îi  la  (in  de  la 
toilette  sur  une  soucoupe  garnie  et  recouverte  d'un  grand  taffetas, 
qui  s'appelle  une  salve  ;  pareillement  le  verre  et  la  serviette,  s'il  eu  est 
question  hors  les  repas. 

Samedi  23,  à  Vermillea.  —  Le  roidina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  A  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  lainiil. 
Le  soir  Monseigneur  alla  à  la  comédie ,  mais  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  pas.  Le  roi  donna  en- 
core une  longue  audience  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
non  au  maréchal  de  Villeroy .  —  Il  arriva  hier  un  courrier 
de  M.  Amelot;  il  mande  que,  par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  eues  à  Madrid^  onavoit  appris  que  cent  gardes 
du  roi  d'Espagne  avoient  trouvé ,  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Valence,  trois  cents  chevaux  des  ennemis, 
qu'ils  avoient  battus,  et  que  deuxmille  des  révoltésquisou- 
tenoient  ces  trois  cents  chevaux,  les  voyant  fuir,  s'étoient 
mis  en  fuite  aussi  ;  on  n'a  pas  laissé  d'en  tuer  beaucoup 
et  de  prendre  quelques  prisonniers.  —  M.  le  cardinal  de 
Janson  ,  qui  faisoit  les  affaires  du  roi  à  Rome  ,  avoit  de- 
mandé phisieurs  fois  son  congé,  parce  que  sa  santé  est 
très-mauvaise;  mais  comme  son  mal  a  encore  augmenté, 
il  a  fait  depuis  des  instances ,  et  le  roi  lui  a  enfin  permis 
de  revenir. 

Dimanche  24.  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
tirer  et  puis  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse du  Maine  joua  à  Clagny  la  comédie  de  Joseph  (1); 


(1)  «  Vous  savez  que  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  du  Maine  donnent 
tous  les  ans,  pendant  le  carnaval,  des  divertissements  oii  la  magnilicence,  quel- 
que grande  qu'elle  soit,  brille  souvent  moins  que  res|trit,  la  galanterie  et  le 
bon  goilt.  Ilsont  ouvert  cette  année  ces  divertissements  par  une  pièce  de  théâtre 
de  la  comiiosition  de  M.  l'abbé  Genest,  de  l'Académie  françoise ,  et  qui  a  donné 
au  public  la  tragédie  mWUiléf  Ponélope,  dont  le  grand  succès  a  répondu  à  la 
beauté  de  ce  poème.  Celui  qui  a  été  représenté  à  Clagny  sous  le  nom  de  Jo- 
seph n'a  pas  moins  tiré  de  larmes  qu'il  s'est  attiré  d'applaudissements  des  au- 
diteurs, et  quoiqu'il  ait  été  représenté  trois  fois,  la  foule  y  a  toujours  été 
grande,  les  applaudissements  toujours  égaux,  et  les  larmes  qu'il  a  fait  répandre 
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il  y  a  voit  beaucoup  de  dames  et  de  courtisans.  —  L'é- 
vtVjue  de  Limoges,  qui  est  de  la  maison  de  Canisy,  avoit 
plusieurs  fois  proposé  de  donner  sa  démission^  parce  qu'il 
est  infirme  ;  on  l'a  enfin  acceptée,  parce  qu'il  n'est  plus 
en  état  de  faire  les  fonctions  de  l'épiscopat.  —  Un  de  nos 
armateurs  a  pris  un  paquebot  allant  de  Lisbonne  en  An- 
gleterre. Tous  les  gens  qu'on  a  pris  sur  ce  petit  bâtiment 
assurent  que  la  reine  douairière  d'Angleterre  est  morte  à 
Lisbonne  ;  elle  étoit  sœur  du  roi  de  Portugal  et  étoit  née 
sur  latin  de  l'année  1638.  —  On  a  eu  des  nouvelles,  par 


ont  toujours  causé  beaucoup  <le  plaisir,  puisqu'il  n'en  est  point  qui  touche  da- 
vantage  et  auquel   on  soit  plus   sensible  qu'à  celui    qui  est   causé  par  les 
larmes  <le  joie.  M.  l'abbé  Genest  a  conservé  dans  cet  ouvrage  la  fidélité  de  l'É- 
criture et  la  simplicité  majestueuse  de  l'écrit  sacré  qu'il  a  imité,  dont  l'expres- 
sion paroît  aussi  dans  la  conduite  ilu  sujet.  Madame  la  duchesse  du  Maine  re- 
presentoit  Azanesh,femmede.Iosepii,et(iuoique  M.  l'abbé  Genest  n'en  ait  trouvé 
(pic  le  nom  dans  le  lieu  où  il  a  [luisé  son  sujet,  le  caractère  qu'il  lui  a  donné 
a  pnii  tout  à  tait  convenable.  Madame  la  duchesse  du  .Plaine  joua  ce  rôle  avec 
iMv  noblesse   délicate  et  un  agrément  qui  l'a  l'ait  admirer.  Mademoiselle  de 
Merus   représenta  Tliermasis,  dame  égjptienne,  confidente   d'Azanesh,  et 
M.  Baron  le  père,  qui  représentoit. Joseph,  joua  ce  rôle  d'une  manière  qui  ne  peut 
être  mieux  imitée,  et  toute  l'assemblue  trouva  qu'il  n'avoit  jamais  mieux  joué. 
M.  de  Male/.ieu  fit  le  personnage  de  .Fuda,  et  la  force  de  son  jeu  lui  attira  de 
grandes  louanges.  Il  fut  imité  par  son  lils  aîné  dans  le  rôle  de  Ruben.  Un  de 
ses  plus  jeunes  représenta  Benjamin ,  et  son  air  d'innocence  et  sa  beauté  tou- 
chèrent  extrêmement.   M.  de  Vernonselles,  gentilhonune  de  M.  le  duc  du 
Maine,  repré.sentoit  Siméon,  et  ce  gentilhomme  ayant  été  obligé  de  partir  pour 
s'eml)ar(|uer  avec  M.  le  comte  de  Toulouse,  M.  le  rnarciuis  de  Roquelaure  joua 
ion  rôlt>  dans  la  troisième  représentation  ,  (|uoi(pi'il  n'eût  en  que  très-peu  de 
temps  pour  l'apprendre;  ce  marquis,  (\\n  est  lieutenant  de  gendarmerie  ,  n'est 
pas  moins  distingué  par  sa  valeur  que  par  son  esi)rit.  Le  jeu  de  M.  le  marquis 
de  (iondrin  fut  admiré  dans  le  rôle  de  Pharaon;  ce  marquis   a  très-bonne 
mine;  il  est  admire  de  toute  la  cour,  et  sa  présence  ne  peut  maniiuer  de  lui  at- 
tirer des  applaudissements.  M.  d'Krlac,    capitaine   aux  gardes  suisses,   s'ac- 
quitta très-bien  <lu  rôle  de   l'iidendant  ou  majordome  <le  .loseph ,  et  il  entra 
pariaitement  dans  le    rôle  qu'il  représentoit.  M.  de   lîo/.eli  (il  celui  d'un  vieil 
llijireu  (pie  .loseph   venoit  de  tirer  d'esclavage,  et  qu'il  arrètoit  auprès  de  lui 
dans  la  maison  de  .lac.ob.  Tous  ces  messieurs,  animés  du  désir  déplaire  a  M.  le 
duc  et  à  madanie  la  duchesse  du  Maine,  el  par  l'exemple  d'une  si  grande  prin- 
cesse, ne  négligèrent  rien  pour  l'exécution  de  leur  rôle,  et  l'on  peut  dire  (pi  il 
sei'oitditficile  de  tnmver  ailleurs  des  spectacles  decette  nature  mieux  e\(Mii- 
tes.  «  (  Mercure  i\i'  lévrier,  pages  ■'Cii  à  '>.71.) 
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plusieurs  endroits,  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont 
battu  et  entièrement  défait  sept  mille  hommes  des  trou- 
pes de  l'empereur;  mais  ces  nouvellcs-là  sont  toujours 
incertaines;  ce  que  l'on  sait  d'assuré,  c'est  qu'après  avoir 
bombardé  CEdenbourg,  dont  ils  avoiellt  bi'ûlé  les  fau- 
bourgs, ils  y  sont  revenus  et  l'assiégerit  présentement 
dans  tes  formes.  OEdenbourg  est  à  la  droite  du  banube  et 
n'est  qu'à  doiize  lieues  de  Vienne. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  conseil 
le  matin  et  donna  une  assez  longue  audience  au  maréchal 
de  Villeroy.  Monseigneur  alla  le  soir  à  la  comédie,  mais 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point.  —  11  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme;  ses  lettres  sont  de 
Mantôue,  du  13.  Il  mande  que  le  prince  Eugène  s'en  va  à 
Vienne  et  que  le  14  il  étoit  déjà  arrivé  à  Roveredo;  il  a 
laissé  au  prince  d'Anhalt  le  commandement  des  troupes 
qui  sont  auprès  du  lac  de  Garde  et  à  M.  de  Rewentlau, 
Danois,  le  commandement  des  troupes  qu'il  laisse  dans  le 
Bressan.  M.  de  Vendôme  compte  darriver  ici  vers  le 
milieu  du  mois  qui  vient.  M.  de  Vaudémont  devoit  aller 
commander  l'armée  en  son  absence  j  mais  il  a  mandé  au 
roi  que,  Médavy  étant  le  plus  ancien  lieutenant  général 
des  troupes  de  France,  le  commandement  tomboit  si 
naturellement  en  bonne  main  qu'il  croiroit  ne  pas  bien 
servir  les  deux  rois  de  lui  aller  ôter  ce  commandement-là. 

Mardi  26,  à  Marhj.  —  Le  roi  entretint  longtemps  pen- 
dant son  diner  Lappara,  qui  revient  de  l'armée  de  M.  de 
Vendôme.  On  croit  qu'on  le  fera  bientôt  partir  pour  la 
Catalogne;  c'est  lui  qui  conduisoit  les  travaux  à  Barcelone 
quand  M.  de  Vendôme  l'a  pris.  Le  roi  partit  de  Versailles 
aussitôt  après  son  diner  pour  venir  ici,  où  il  a  amené  un 
peu  moins  de  dames  qu'à  l'ordinaire.  Monseigneur  ar- 
riva ici  bientôt  après  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne partit  de  Versailles  à  deux  heures  et  demie  et  alla  à 
Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  n'arriva  ici 
qu'à  six  heures.  Il  n'y  a  ici  de  gens  qui  n'eussent  pas 
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accoutumé  d'y  venir  (jue  le  comte  de  Chaiiiillârt,  frère  du 
ministre.  — Il  arriva  le  soir  à  l'Étang,  où  étoitM.  de  Cha- 
millart,  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé,  qui  écrit  du  20. 
Il  étoit  dans  Caspé  sur  l'Èhre,  un  peu  au-dessUs  de  l'en- 
droit où  la  Sègre  s'yjette.  Il  mande  que  dans  deux  jours 
il  campera  en  front  de  bandière ,  mais  que  beaucoup  de 
choses  lui  manquent  en  ce  pays-là. 

Mercredi  27,  à  Marhj.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  â 
son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  vit  glisser  sur  la  glace 
mésseigheufs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogney  vint  et  alla  sur  la  glace  dans 
un  traîneau;  Monseigneur  et  toutes  les  princesses  s'y  amu- 
sèrent longtemps.  A  six  heures  le  fOi  commença  à  tra- 
vailler avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  arrivèrent  une 
heure  après;  dès  qu'ils  furent  arrivés  le  bal  commença. 
Le  roi  vit  commencer  le  haï  et  puis  retourna  travailler 
avec  M.  de  Ghamillart;  on  soupaàdix  heures,  après  quoi 
le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  s'en  retour- 
nèrentàSaint-Germain.-^XiménèSjUndenosplusànciens 
lieutenants  généraux  et  gouverneur  de  Maubeuge,,  est 
mort;  il  avoit  été  lieutenant-colonel  du  régiment  Koyal- 
Roussillon,  qui  vaut  beaucoup,  et  le  roi  avoit  trouvé  bon, 
depuis  quelque  temps,  qu'il  le  donnât  à  son  fils.  —  On 
a  c(mfirmation,  par  plusieurs  lettres  d'Angleterre,  de  la 
grande  perte  que  la  tempête  a  causée  en  ce  pays-là;  ils 
ont  perdu  plusieurs  vaisseaux  de  guêtre  et  une  ihfinité 
de  vaisseaux  marchands. 

Jeudi  28,  à  Marlif.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  il  n'a  pas  pu 
chasser  ce  voyage,  parce  qu'il  a  toujours  gelé.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer 
dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  tua  soixante  pièces  de  gibier,  ce  qui  parolt  in- 
croyable, même  aux  meilleurs  tireurs,  en  cette  saison- 
ci.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Maubeuge,  cpii 
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vautbien  16,000  livres  de  renie,  à  Saint-Frémont,  ancien 
lieutenant  général  qui  sert  en  Italie,  où  il  continuera  à 
servir,  quoiqu'il  devienne  assez  infirme.  —  Le  vieux 
marquis  de  Nogent,  qu'on  appeloit  le  chevalier  avant  son 
mariage,  a  obtenu  du  roi  2,000  i'rancs  de  pension  pour 
sa  femme,  dont  elle  ne  jouira  qu'après  sa  mort.  —  M.  le 
duc  de  Berwick  s'en  retourne  en  Languedoc,  et  c'est 
M.  Paratte,  maréchal  de  camp,  qui  commandera  dans  le 
comté  de  Nice,  où  nous  avons  trois  compagnies  de  mi- 
neurs qui  travaillent  à  la  démolition  du  château  de  Nice. 
Lappara  y  a  passé  en  venant  ici  ;  le  duc  de  Berwick 
avoit  prié  M.  de  Vendôme  de  le  lui  envoyer,  croyant  que 
le  siège  dureroit  quelques  jours  de  plus. 

Vendredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Le  soir,  chez  madame  deMaintenon, 
il  fit  une  petite  loterie  gratis,  comme  il  a  accoutumé  de 
les  faire.  Après  souper  il  y  eut  bal  en  masque;  les  dames 
<^ui  dansèrent  soupèrent  avec  le  roi  en  habits  de  masque. 
Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur,  qui  dévoient 
venir,  ne  vinrent  point.  Le  bal  dura  jusqu'à  deux  heures 
du  matin,  mais  le  roi  alla  se  coucher  à  minuit.  —  Le 
départ  de  M.  le  comte  de  Toulouse  est  déclaré;  ses  équi- 
pages partiront  demain,  et  sa  personne  partira  le  10  du 
mois  prochain.  On  compte  que  les  vaisseaux  qu'on  arme 
à  Toulon  seront  en  état  de  mettre  à  la  mer  avant  le  20  du 
mois  de  février.  Le  maréchal  de  Coeuvres  partira  quel- 
ques jours  avant  M.  le  comte ,  et  montera  un  vaisseau 
particulier.  On  arme  plus  de  vaisseaux  qu'on  n'avoit  dit  d'a- 
bord, —  La  pauvre  comtesse  de  la  Marck  mourut  hier,  à 
Paris,  de  la  petite  vérole  ;  c'étoit  une  femme  de  mérite  et  qui 
est  fort  regrettée  ici  ;  elle  étoit  tille  du  duc  de  Kohan.  — 
M.  deBauclay,  beau-frère  du  duc  de  Berwick,  qui  apporta 
ici  la  nouvelle  de  l'entrée  de  nos  troupes  dans  le  château 
de  Nice,  a  obtenu  une  commission  de  colonel  à  la  suite 
du  régiment  de  Berwick. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  api-ès  s'èlre  promené 
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tout  le  jour  dans  ses  jardins  de  Marly,  en  revint  le  soir 
à  six  heures.  On  y  retournera  le  jeudi  gras,  qui  est  le  11 
du  mois  qui  vient.  Monseigneur  alla  de  Marly  diner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  joua  l'après-dinée  à  Marly  jusqu'à 
quatre  heures  et  puis  revint  ici  ;  elle  accompagna  Mon- 
seigneur à  la  comédie.  Il  y  devoit  avoir  grand  bal  de- 
main chez  madame  d'Armagnac;  mais  comme  M.  le  Grand 
est  malade,  on  l'a  remis  jusqu'à  l'autre  dimanche.  — 
On  parle  fort  du  mariage  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
un  des  enfants  cadets  de  M.  le  Grand,  avec  mademoiselle 
de  Guiscard,  fille  unique,  qui,  outre  les  biens  de  son 
père,  qui  sont  considérables,  aura  encore  plus  d'un  mil- 
lion de  Langiée,  frère  de  sa  mère.  —  Le  comte  deSchack, 
Danois,  qui  fut  fait  brigadier  l'année  passée,  a  eu  une 
pension  de  1,000  écus.  —  M.  de  Mézières,  lieutenant  de 
gendarmerie,  a  eu  permission  du  roi  de  vendre  sa  charge; 
il  est  maréchal  de  camp  de  l'année  passée. 

Dhnanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée 
se  promener  à  Trianon  ;  Monseigneur  y  alla  et  en  revint 
un  peu  avant  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres  et 
au  salut.  —  Le  comte  de  Boucy,  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes  écossois,  a  eu  permission  du  roi  de  vendre 
sa  charge.  Cette  compagnie,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de 
l;i  maison  du  roi,  ah;  pas  devant  les  mousquetaires  qui 
en  sont.  — Le  baron  Sparre,  Suédois,  maréchal  de  camp,  a 
eu  1,000  écus  de  pension  d'augmentation;  il  en  avoit 
déjà  une  de  1,000.  — On  a  de  méchantes  nouvelles  des 
Bavarois  ;  on  a  repris  sur  eux  les  places  qu'ils  avoient 
prises  sur  l'Inn,  et  ils  sont  réduits  à  demander  grâce  à 
l'empereur.On  a  appris  en  même  temps  que  les  mécontents 
de  Hongrie,  qui  avoient  été  contraints  d'abandonner  une 
seconde  fois  le  siège  d'OEdenbourg  faute  de  poudre,  y 
étoient  revenus  pour  la  troisième  fois  et  avec  plus  de 
troupes.  o[  <pie  le   génjîral  Borzini  les  a  joints.  —C'est 
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le  çjievalier  de  Jansoo  qui  achète  la  charge  de  cfipitaine- 
lieutenant  do  uendaniierie  qu'avoit  Mézières;  le  marché 
est  fait  à  1 VI, 000  livres. 

Lundi  i"  février,  àVersq,illes.  — Le  roi  fait  lever  vingt- 
cinq  hataillons  nouveaux  ;  M.  le  Duc  en  lèye  deux  pour 
M.  le  duc  d'Enghien  ;  M.  du  Maine  en  lève  deux  pour 
augmenter  son  régiment;  M.  le  comte  de  Toulouse  en 
lèye  deux  aussi  pour  joindre  à  son  régiment;  le  maréchal 
de  Boufflers  en  lève  deux  pour  son  lils,  cpii  est  encore 
fort  enfant;  le  maréchal  de  Noailles  et  le  duc  son  fils  en 
lèyeront  aussi  ;  M.  le  grand  préyôt  eu  a  demandé  uu  pour 
le  chevalier  de  Sourches,  son  fils,  qui  est  enseigne  aux 
gardes;  le  roi  le  lui  a  accordé.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée.  Monseigneur  mena  iiiadame  la  Duchesse  et 
heaucoup  de  dames  dîner  à  Meudon,  où  il  y  eut  gros  jeu. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  joua  à  Clagny  la  tragé- 
die de  Joseph;  la  pièce  et  les  acteurs  furent  fort  loués; 
le  vieux  Baron  y  joue.  —  Douze  de  nos  vaisseaux  par- 
tirent de  Toulon  il  y  a  quinze  jours  ;  ils  avoient  vent 
arrière,  et  copime  il  ne  leui"  fiiut  (]ue  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  pour  arriver  à  Barcelone ,  on  ne  doute  pas 
qu'ils  n'y  soient  arriyés  il  y  a  déjà  quelques  jours. 

Mardi  '2,  jour  de  la  Chandeleuf,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maisoii  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée;  la  procession  ne  se  put  faire  le  matin  dans 
le},  cour,  parce  qu'il  pleuvoit  ;  on  se  contenta  de  la  faire 
d'une  porte  de  la  chapelle  à  l'autre.  Le  p.  de  1&.  Rue,  con- 
fesseur de  iTiadame  la  duchesse  de  Bourgogne,  prêcha  l'a- 
près-diuiée.  ^  Le  roi  a  donné  '^^,000  francs  de  pension 
d'augmentation  à  M.  de  PalaYicin,Piémontois,  maréchal 
de  camp  dans  nos  troupes;  il  en  avoit  déjà  6,000.  —  Le 
roi  a  donné  des  hataillons  à  lever  aux  maréchaux  de  Vil- 
leroy  et  de  Chamilly,  à  M.  deGrignau,  lieutenant  de  roi 
de  Provence,  à  M.  de  Ségur,  gouverneur  du  pays  de  Foix, 
et  à  M.  d'Houdetot,  capitaine  c^u  régiment  du  roi.  M.  de 
Vergetot,  colonel  du  régiment  Rpyal-Comtois,  qui  fut  fait 
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maréchal  de  camp  l'année  passée,  vend  son  régiment 
70,000  livres  à  M.  d'Auxy ,  capitaine  aux  gardes,  et 
M.  d'Auxy  vend  sa  conipfienie  à  M.  de  CheviUy,  lieute- 
nant dans  ce  corps,  fils  du  lientenant  de  roi  d'Ypres  ;  le 
prix  des  compagnies  aux  gardes  est  fixé  à  80,000  livres. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  à  son  ordinaire.  Monseigneur  ne  sortit  point 
et  alla  le  soir  à  la  comédie.  —  Lépine-Danican,  fameux 
négociant  de  Saint-Malo,  avoit  armé  quelques  vaisseaux, 
qui,  au  bout  de  deux  ans,  sont  arrivés  au  Port-Louis.  Ils 
sont  chargés  de  piastres  et  de  lingots  ;  on  a  mandé  au 
roi  qu'ils  en  apportent  pour  vingt  millions,  mais  les 
lettres  que  M.  le  comte  de  Toulouse  a  reçues  de  quelques 
officiers  qui  sont  sur  ces  vaisseaux  portent  qu'il  n'y  en 
a  que  pour  dix-huit  millions.  La  conversion  de  cet  argent 
à  la  Mpîîîioie  produira  encore  une  somme  considérable 
au  roi.  —  On  fait  plus  de  nouveaux  bataillons  que  l'g»n 
n'avoit  dit  d'abord  ;  le  roi  en  veut  faire  lever  trente-neuf; 
le  roi  donne  900  francs  par  compagnie  pour  la  levée,  et 
on  leur  donne  les  armes,  outre  cela.  Il  se  présente  beau- 
coup de  gens  pour  en  lever,  mais  le  roi  a  répondu  à 
ceux  qui  lui  en  ont  demandé  que  tout  étoit  rempli. 

Jeudi  k,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  avant  midi;  il  n'y 
eut  point  de  conseil,  et  il  alla  d'abord  après  son  dîner  se 
promener  à  Marly,  où  il  fut  toujours  dans  ses  jardins  inal^ 
gré  la  neige  et  le  vilain  temps.  Monseigneur  alla  dès  le 
matin  à  Meudon  ;  monseigneur  le  du(;  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  allèrent  ensemble 
diner  avec  lui,  et  Monseigneur  partit  de  Meudon  avec  eux 
sur  les  six  heures  et  les  ramena  ici.  —  Le  mariage  du 
marquis  de  Bellefonds  avec  mademoiselle  d'Ecquevilly 
fut  signé;  on  donne  à  la  demoiselle  100,000  écus  comp- 
tant. Elle  n'a  que  deux  frères,  dont  l'un  est  prêtre;  l'autre 
est  dans  le  service,  et  s'il  venoit  à  mourir,  elle  auroit  plus 
de  500,000  écus  de  bien.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin 
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reçut  tous  ses  sacrements  à  neuf  heures  du  soir,  et  M.  Fa- 
gon  dit  au  roi  à  son  coucher  qu'il  étoit  à  l'agonie  et  qu'il 
ne  passeroit  pas  la  nuit.  —  Il  arriva  des  nouvelles  de 
Madrid  du  20  du  mois  passé.  On  mande  que  les  équipages 
du  roi  d'Espagne  étoient  prêts  et  qu'il  partiroit  au  com- 
mencement de  ce  mois.  Les  affaires  de  Valence  prennent 
un  bon  chemin.  Toutes  les  troupes  que  nous  envoyons  en 
Roussillon  y  arriveront  au  plus  tard  le  20  de  ce  mois , 
après  quoi  on  ne  doute  pas  que  les  révoltés  ne  rentrent 
bientôt  dans  leur  devoir. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  a  fait 
de  grands  éloges  du  cardinal  de  Coislin,  qu'il  regrette 
extrêmement;  c'étoit  un  homme  aimé  et  estimé  générale- 
ment de  tout  le  monde.  Il  étoit  grand  aumônier  de  France, 
évèque  d'Orléans,  abbé  de  Saint-Victor  dans  Paris,  qui 
est  une  des  belles  abbayes  du  royaume.  Il  avoit  deux 
autres  abbayes,  l'une  à  Amiens  et  l'autre  en  Bretagne; 
il»a\oit  le  prieuré  d'Argenteuil,  qui  dépend  du  roi.  Il 
avoit  outre  cela  trois  prieurés  à  la  nomination  du  cardinal 
de  Bouillon  comme  abbé  de  Cluny .  Le  roi,  après  la  mort  du 
duc  de  Coislin^  son  frère,  lui  donna  le  gouvernement  de 
Crécy,  qui  est  dans  leurs  terres  et  qui  vaut  2,000  écus  de 
rente.  Il  est  mort  cette  nuit  voulant  signer  son  testament, 
qu'il  venoit  de  dicter*.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point  et  alla 
le  soir  à  la  comédie.  On  va  faire  une  nouvelle  salle  de 
comédie  dans  l'appartement  qu'avoit  le  cardinal  de  Cois- 
lin, et  on  donnera  au  grand  aumônier  l'appartement 
qu'avoit  monseigneur  le  duc  de  Berry  avant  que  le  roi 
d'Espagne  partit  d'ici.  —  M.  deCarmain,  sous-lieutenant 
de  gendarmerie,  est  mort.  —  M.  de  Briord  achète  45,000 
francs  la  sous-lieutenance  qu'avoit  le  chevalier  de 
Janson. 

*Le  cardinal  de  Coislin  n  étoit  à  la  cour  que  le  moins  qu'il  pouvoit , 
et  toujours  eu  dispute  avec  le  roi  là-dessus,  qui  en  étoit  même  piqué 
quelquefois  ;  tout  le  reste  du  temps  eu  son  diocèse ,  quil  adrainistroit 
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avec  une  grande  vigilance  et  par  des  gens  bien  choisis.  1!  v  donnoit 
tout  le  revenu  de  l'évéché,  et  faisoit  d'ailleurs  de  grandes  aumônes, 
quoiqu'il  vécut  partout  fort  honorablement.  On  sut,  depuis  sa  mort, 
qu'il  étoitdans  de  grandes  pratiques  de  pénitence  depuis  bien  des  an- 
nées, et  qu'il  se  relevoit  seul  toutes  les  nuits,  à  la  dérobée  de  ses  gens, 
pour  prier,  et  c'est  à  quoi  sa  dernière  maladie  fut  attribuée.  Les  mis- 
sionnaires de  la  paroisse  de  Versailles  s'emparèrent  de  lui  à  son  extré- 
mité et,  avec  une  barbarie  étrange,  n'en  voulurent  plus  laisser  appro- 
cher son  confesseur;  telle  est  la  domination  de  ces  gens.  Le  roi  voulut 
que  le  curé  de  Versailles  accompagnât  le  corps  à  Orléans  ,  qui  est  un 
honneur  qui  u'avoit  encore  été  rendu  à  personne  ,  et  dont  sa  vertu  fut 
jugée  digue.  Tout  le  diocèse  fut  aux  hauts  cris,  mais  ces  regrets  m 
furent  que  le  commencement  de  ses  douleurs. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ordonna  le  matin  à 
M.  de  Torcy  d'envoyer  un  courrier  à  Rome  pour  porter  la 
nouvelle  au  cardinal  de  Janson  que  S.  M.  l'avoit  choisi 
pour  son  grand  aumônier.  —  Le  roi  alla  raprès-clinée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon 
et  n'en  reviendra  que  pour  le  voyage  de  Marly,  où  l'on 
ira  jeudi.  —  Le  roi  a  donné  la  sous-lieutenance  de  gen- 
darmerie vacante  par  la  mort  de  M.  de  Carmain  à  M.  de 
la  Serre,  qui  étoit  enseigne  dans  ce  corps-là,  et  il  a  donné 
l'enseigne  à  M.  de  Bauffremont,  avec  commission  de  co- 
lonel, —  La  Devaise  comiiiandoit  rétc  passé  dans  plu- 
sieurs postes  qu'on  avoit  établis  sur  la  Sambre  et  sur 
la  Meuse  pour  empêcher  les  ennemis  de  passer  ces  ri- 
vières, et  d'établir  des  contributions  dans  notre  pays;  on 
a  réglé  avec  eux  ces  contributions  à  20,000  écus;  ainsi 
nous  n'avons  plus  besoin  de  tous  ces  postes-là ,  et  on  en- 
voie présentement  la  Devaise  pour  garder  d'autres  postes 
que  nous  avons  sur  la,  Semoist;,  qui  couvre  un  aulre  canton 
de  pays;  c'étoit  Descrochets,  lieutenant  de  roi  de  Verdun, 
qui  étoit  charg*;  de  cet  emploi,  ot  il  vient  de  mourir.  — 
Le  roi  avoit  donné  au  maréchal  de  Villeroy,  il  y  a  si.\ 
ans,  100,000  écus  à  prendre  sur  les  octrois  de  la  ville 
de  Lyon,  payables  à  50,000  livres  par  an  ;  ces  six  ans  sont 
expirés  an  mois  (rortolire,  et  le  roi  renouvelle  an  man'- 
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clial  de  Villeroy  la  même  grâce,  et  la  ville  de  Lyon  con- 
tinuera à  lui  payer  50,000  livres  par  an. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  laprès- 
dînée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  —  Le  roi  donna  au  grand 
prévôt  un  brevet  de  retenue  de  100,000  écus  sur  sa 
charge  [)0ur  M.  deMontsoreau,  son  fils  aine,  cp.ii  épouse  une 
demoiselle  de  Picardie  qu'on  appelle  mademoiselle  du 
Hamel,  qui  est,  à  ce  qu'on  dit,  très-bien  faite  et  très-riche. 
—  On  envoie  trois  marécljaux  de  camp  en  Roussilloq,  qui 
sont  Cilly  des  dragons,  Seignier  et  Fimarcon;  le  duc  de 
Noailles  y  est  déjà,  et  on  croit  qu'on  en  enverra  encore 
un  cinquième.  —  Le  roi  a  donné  10,000  écus  sur  la  mai- 
son de  ville  à  une  petite  demoiselle  de  Bretagne  que 
madame  de  Maintenon  a  prise  par  charité  ;  elle  n'a  que 
huit  ans,  a  beaucoup  d'esprit  et  divertit  fort  le  roi.  Le 
roi  a  donné  aussi  20,000  livres  sur  la  maison  de  ville  â 
une  femme  de  chambre  de  madame  de  Maintenon,  dont 
elle  est  très-contente.  —  Le  roi  a  donné  1,000  francs 
d'augmentation  de  pension  à  M.  de  Yillemur,  qui  com- 
mande les  grenadiers  à  cheval. 

Lundi  8,  à  Versailles.  ' —  Le  roi  donna  le  matin  une 
longue  audience  au  maréchal  de  Coeuvres,  qui  prit  congé 
de  lui  pour  s'en  aller  à  Toulon,  où  il  veut  arriver  quelques 
jours  avant  M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  n'y  eut  point  de 
conseil,  et  le  roi  partit  à  midi  et  demie  pour  aller  à  Marly, 
où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  virent  commencer  à  tirer 
la  loterie  de  Versailles  ;  on  se  sert  pour  cela  dune  ma- 
chine fort  bien  imaginée,  où  sont  tous  les  numéros,  et 
d'une  autre  petite  où  il  n'y  a  que  les  billets  noirs,  et  cela 
se  fait  avec  beaucoup  d'ordre  (*1).  Après  la  loterie  mon- 

(1)  Voir  la  «lescription  de  la  boîte  qui  a  seivi  pour  tirer  la  loterie   de  Ver- 
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seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à 
Clagny  voir  la  tragédie  de  Joseph  jouée  par  madame  la 
duchesse  du  Maine.  —  Le  roi  a  donné  une  augmentation 
de  pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Mimeur;  il  en  avoit 
déjà  1,000.  —  Le  roi  a  fait  maréchal  de  camp  M.  de 
Massemback,  ancien  officier  de  cavalerie  allemand;  il 
étoit  brigadier  et  avoit  un  régiment  dont  le  roi  donne 
l'agrément  à  M.  de  Valgrand,  qui  en  étoit  lieutenant- 
colonel. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  sur  les  cinq  heures  voir  Monseigneur  et  revint 
pourle  souper  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid 
parti  du  1"  de  ce  mois.  Les  équipages  du  roi  d'Espagne 
sont  prêts  ;  il  croit  partir  entre  le  10  et  le  15,  et  n'attençj 
pour  cela  que  d'avoir  des  nouvelles  du  niaréchal  de 
Tessé.  Les  affaires  prennent  un  assez  bon  train  dans  le 
royaume  de  Valence.  M  de  las  Torres  a  pris,  l'épée  à  la 
main,  la  petite  ville  de  Moncada,  qui  n'est  qu'à  une  lieuo 
de  la  capitale;  il  a  fait  tuer  tous  les  soldi^ts  de  la  garni- 
son et  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes,  et 
quelques  jours  après  il  a  défait  deux  mille  des  révoltés 
qui  le  poursuivoient,  parce  qu'ils  étoient  beaucoup  plus 
forts  que  lui:  mais  quand  il  eut  gagné  une  petite  plaine, 
où  sa  cavalerie  pouvoit  agir,  il  les  attaqua  et  ne  ht  quai-- 
tier  à  pas  un  de  ceux  qui  furent  pris.  U  a  eu  une  con- 
testation avec  le  duc  d'Arcos,  nouveau  vice-roi  de  Va- 
lence,  pour  lafpit'Ue  il  est  retourné  à  Madrid,  et  on  l.i 
renvoyé  aussitôt  en  lui  accordant  ce  qu'il  ilismundoit,  cl 
on  a  fait  revenir  le  duc  d'Arcos,  qu'on  a  fait  conseiller 
d'État  et  qui  demeurera  vice-roi ,  mais  sans  avoir  per- 
mission d'y  aller  cette  campagne*. 


sailles  (lans  le  .Mercure  d'avril  1700,  pages  27'?  à  '277.  Cette  iiiaeliiiie  était  de 
l'iiiventidii  du  inécauleien  Moilrei. 


28  JOURNAL  DK  DANGKAU. 

*  L'ignorance  des  seigneurs  espagnols  sur  la  guerre  étoit  étonnante. 
Il  y  avoit  des  siècles  qu'ils  tenoient  au-dessous  d'eux  de  la  faire  et 
même  d'en  ouïr  i)arler,  excepté  sept  ou  huit  au  plus  dans  un  si 
long  espace.  Maintenant  tous  s'en  vouloient  mêl(?r,  et  n'y  pouvoient 
rien  comprendre.  C'est  ce  qui  arriva  à  ce  duc  d'Arcos,  homme  d'es- 
prit, et  même  de  savoir  d'ailleurs.  Conseiller  d'État  est,  en  Espagne,  ce 
qu'on  appelle  ici  ministre ,  qui  est  là,  plus  encore  s'il  se  peut  qu'ici,  le 
dernier  degré  de  la  fortune  ;  eux  seuls  et  les  cardinaux  peuvent  aller  eu 
chaise  à  porteurs ,  comme  les  dames,  par  la  ville  et  dans  le  palais ,  et 
ont  l'Excellence  ,  s'il  ne  l'ont  pas  déj<à  par  d'autres  titres  ;  mais  celui-ci 
étoit  déjcà  devenu  un  vain  nom  en  Espagne,  qui  n'avoit  plus  aucune 
fonction ,  et  n'en  a  pas  recouvré  depuis. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  décida  point 
encore  dans  le  conseil  sur  Fanibassade  de  Rome;  on  croit 
que  cela  sera  décidé  dimanche  à  Marly .  Le  roi  alla  l'après- 
dinée  se  promener  à  Trianon ,  et  travailla  le  soir  ax  ec 
M.  de  Chamillart,  comme  il  fait  tous  les  mercredis.  —  Il 
arriva  au  nonce  un  courrier  de  Rome  sur  les  affaires 
de  Naples;  le  pape  vouloit  excommunier  le  vice-roi  pour 
avoir  xdolé  les  immunités  ecclésiastiques  en  prenant  des 
criminels  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  églises  et  parce 
qu'il  avoit  chassé  du  royaume  un  archevêque  ;  mais  Faf- 
faire  s'adoucit^  et  le  pape  même  souhaite  que  le  roi  en 
prenne  connoissance  pour  l'accommoder.  —  On  a  des 
lettres  de  Dantzick  du  23  janvier,  qui  parlent  de  deux 
avantages  que  le  roi  de  Suède  a  remportés  sur  les  Mos- 
covites sur  la  rivière  du  Roug,  et  qui  contirme  la  révolte 
du  fils  du  czar  contre  son  père,  qui  Fa  ol^ligé  de  retour- 
ner en  diligence  à  Moscou.  —  On  parle  fort  d'un  soulè- 
vement de  paysans  du  Mondovi  contre  quelques  troupes 
de  M.  de  Savoie  que  ce  prince  est  obligé  de  laisser  en  ce 
pays-là  pour  se  conserver  une  communication  avec  Gènes. 

Jeiidi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
partit  de  Versailles  après  son  diner  pour  venir  ici  courre 
le  cerf  dans  le  parc  ;  après  la  chasse  il  se  promena  dans 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  demeurera  ici  dix  jours. 
Monseigneur  revint  de  Meudon  ici  tout  droit.  Madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre  et  n'arriva  ici  qu'à  sept  heures.  —  On 
a  eu  nouvelle  que  nos  douze  vaisseaux  qui  éloient  devant 
Barcelone  avoient  été  obligés  par  le  grand  vent  de  re- 
lâcher en  I^rovence;  mais  comme  ils  ne  sont  point  en 
mauvais  état,  ils  vont  incessamment  remettre  à  la  voile 
pour  y  retourner.  On  compte  que  nous  aurons  pour  le 
siège  de  Barcelone  vingt-six  vaisseaux  de  ligne,  quelques 
frégates  et  deux  ou  trois  cents  petits  liàtiments  de  charge 
pour  porter  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
nécessaires  pour  l'armée  de  terre.  —  J'appris  que  M.  de 
la  Massaye ,  lieutenant  général  du  Bas-Poitou ,  étoit  mort 
il  y  a  déjà  quelque  temps.  —  M.  duCharmel,  qui  est 
retiré  depuis  longtemps  à  l'Institut  (1),  eut  une  lettre  de 
cachet  pour  s'en  aller  dans  ses  terres;  on  n'en  dit  point 
encore  le  sujet*. 

*  L'exil  du  Channel  est  un  exemple  si  singulier  de  la  foiblesse  des  rois, 
et  luènie  des  plus  gens  de  bien  ,  quMl  sera  eurieux  de  s'y  étendre.  On  a 
parlé  ailleurs  (2)  de  ce  gentilhoiunie  assez  pour  qu'on  se  souvienne  ici 
quel  il  étoit  dans  le  monde ,  et  comment,  touché  tout  à  coup ,  il  se  re- 
tira sans  regarder  derrière  soi.  Sa  vie  fut  constante,  toute  de  prières, 
de  bonnes  œuvres  et  d'une  pénitence  souvent  terrible,  et  d'autant  plus 
qu'ellt!  étoit  de  tous  les  moments  sans  pouvoir  être  aperçue ,  sinon 
par  les  jeunes  et  la  frugalité  en  tout  temps.  (Tétoit  un  homme  à  cilice, 
à  pointes  de  fer  et  à  toutes  sortes  d'inventions  pareilles ,  qui  étoit 
grand  mangeur,  plus  grand  jeûneur,  et  dont  la  prière  étoit  telle , 
qu'on  l'a  vu  à  genoux  sans  appui ,  sans  livre  et  en  même  posture,  un 
vendredi  saint,  depuis  quatre  heures  du  matin  juscju'à  près  de  dix 
heures,  à  plate  terre,  dans  une  chapelle  derrière  le  chœur  de  la  Trappe, 
où  il  passoit  d'ordinaire  les  carêmes  au  réfectoire  matin  et  soir,  et  le 
premier  et  le  dernier  au  chœur  à  tous  les  offices  du  jour  et  de  la  nuit . 
Il  avoit  un  grand  zèle,  beaucoup  d'usage  du  monde,  qu'une  longue 
et  sainte  retraite  avoit  rouille  ,  et  fort  peu  d'esprit,  une  grande  dureté 
sur  lui-même  en  tout,  et  une  (idelilé  à  tout  ce  qu'il  se  pri)|)Osoit  . 
presque  iullexible  pour  ne  p;is  dire  (pTelIc  l'etoil ,  et  tout  cela  avec  une 


(1)  Des  pcn's  di-  l'Oiatoirc 
:•>)  Tdiiic  11,  |ia;ic  o? 
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grande  gaieté  et  liberté  d'esprit.  11  étoit  devenu,  deplils  sa  retraite,  ami 
intime  de  M.  Nicole  et  de  toutes  personnes  suspectes  de  jansénisme, 
sur  lequel  il  ne  se  conteuoit  pas  assez.  Il  étoit  ami  intime  d'un  M.  Boi- 
leau,  qui  avoit  élevé  le  comte  d'Albert  et  le  chevalier  de  Luynes,  qui  ne 
retinrent  pas  longtemps  ses  instructions ,  et  qui  logeoit  alors  depuis 
longtemps  à  l'ài-chevêché   avec  toute  la  confiance  du  cardinal   de 
Noailles.  Le  fameux  cas  de  conscience  qui  brouilla  ce  cardinal  avec  les 
jansénistes  tomba  fort  sur  ce  M.  Boileau,  qui  fut  si  fortement  accusé 
d'y  avoir  eu  part  que  le  cardinal,  outré  contre  lui,  s'en  défit  sans 
bruit  par  un  cadonicat  de  Saint-Honoré  qui  vaqua  tout  à  propos,  et 
que  Boileau  fut  trop  heureux  de  prendre,  et  dans  lequel  il  a  passé  le 
reste  d'une  très-longue  vie,  fort  retiré  dans  son  cloître  Saint-Honoré. 
Le  Charmel ,  qui  étoit  fort  bien  avec  le  cardinal  de  Noailles  ,  s'avisa 
d'éclater  contre  lui  et  de  cesser  de  le  voir  sans  que  le  charitable  prélat 
pût  doucement  le  ramener.  A  son  tour,  il  fut  piqué;  les  plus  saints  ne 
sont  pas  impeccables,   et  Ton  va  voir  qu'il  se  vengea.   On  a  vu  en 
d'autres  endroits  de  ces  additions  (i)  la  délicatesse  du   roi  pour  être 
vu  de  ceux  dont  il  se  soucioit  le  hioiiis ,  et  surtout  de  ceux  qui  avoient 
rompu  avec  le  monde.  Peu  après  cette  brouillerie,  Cavoie,  qui  avoit  été 
fort  des  amis  du  Charmel  et  qui  de  temps  en  temps  le  voyoit  encore . 
lui  manda  que  le  roi ,  se  promenant  à  Marly,  avoit  fort  parlé  des  gens 
retirés ,  et  dit  que  ceux  qui  l'étoient  au  loin  et  à  la  campagne,  comme 
Saint-Louis  à  la  Trappe,  et  ne  se  mêloient  que  de  prier  Dieu,  il  admi- 
roit  leur  vertu  et  ne  trouvoit  point  mauvais  qu'ils  ne  le  vinssent  point 
voir;  mais  qu'il  y  en  avoit  de  retirés  dans  Paris  et  aux  environs  ,  qui 
se  mêloient  de  tout ,  qui ,  sous  prétexte  de  piété  et  de  bonnes  œuvres, 
entroient  eu  plus  de  choses  et  voyoient  plus  de  gens  qu'ils  n'avoient 
jamais  fait  dans  le  monde ,  et  que  dans  la  vérité  toute  leur  dévotion 
ne  cousistoit  que  dans  un  seiU  point,  qui  étoit  dene  le  point  voir  et  d'en 
faire  profession;  que  1\I.  de  Fieubet,  M.  Pelletier,  le  chevalier  de 
Gesvres  et  d'autres  qu'il  cita  les  valoient  bien  pour  le  moins  en  tout  ; 
qu'ils  avoientrompu  avec  tout,  et  ne  prétendoient  à  rien  qu'à  leur  salut, 
et  que  toutefois  leur  retraite ,  quoiqu'eutière ,  ne  les  empêehoit  pas  de 
le  venir  voir  une  fois  au  moins  l'année  ;  et  qu'après  tous  ces  propos  te- 
nus avec  quelque  chaleur  il  s'étoit  tourné  à  Cavoie ,  et  lui  avoit  de- 
mandé que  faisoit  le  Charmel,  et  s'il  en  avoit  encore  quelquefois  des 
nouvelles.  Quinze  jours  ou  trois  semaines  après,  le  roi,  au  même  lieu, 
se  remit  sur  le  même  chapitre,  mais  avec  plus  d'aigreur  contre  ces 
solitaires  qui  ne  le  vouloient  point  voir,   parmi  lesquels  il  nomma  le 


(l)Tome  IV,  page  413. 
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Cliarmel  ri  Cavoie,  qui  lui  dit  qu'il  nvoit  pu  do  ses  nonvoUcs ,  ot  qu'il 
'étoit  mémo  fort  informé  à  lui  do  la  santé  de  Sa  Majosté,  à  quoi  lo  roi 
ne  répondit  rien.  Cavoie  le  manda  au  Charmel  et  l'exhorta  fort  à  ne 
pas  tarder  devoir  le  roi,  ou  du  moins,  puisqu'il  n'étoit  point  exilé,  de  le 
charger  de  lui  dire  qu'il  iroit  se  présenter  devant  lui  s'il  l'osoit  après 
tant  d'années  ;  qu'il  avoit  craint  de  s'exposer  à  le  voir  et  quelques  mo- 
ments de  l'air  de  la  cour,  depuis  qu'il  l'avoit  quittée.  Le  Charmel  on 
parla  à  un  ami  distingué  de  la  cour  (1),  qui,  quoique  jeune  et  qui  y  a 
figuré  depuis ,  qui  appuya  de  toutes  ses  forces  l'avis  de  Cavoie ,  per- 
suadé même  que  le  roi  n'avoit  parlé  que  pour  lui  ;  il  ajouta  que  sa 
réputation  et  quelquefois  ses  volontaires  imprudences  de  jansénisme 
avoiont  besoin  de  cette  complaisance  pour  prévenir  des  orages  qu'on 
ne  calmoit  pas  àiséniont  quand  ils  avoient  éclaté  ;  que  c'étoit  un  respect 
qui  dans  un  sujet  devenoit  un  devoir,  quand  il  étoit  désiré  encore  plus, 
ainsi  qu'une  précaution  sage  et  nécessaire  quand  le  roi  se  montroit 
piqué,  et  qu'il  en  coutoitsi  peu  pour  changer  cette  pique  en  bonne  vo- 
lonté; mais  le  Cbarmol  fut  inflexible,  sans  en  avoir  jamais  pu  donner 
de  raison.  Il  le  paya  tôt  et  cher.  Le  P.  Quosnol  étoit  alors  pourchassé  en 
Flandre.  Il  alla  et  vint  des  gens  de  sa  part  à  Paris.  Le  cardinal  de 
TNoaillos,  piqué  comme  on  l'a  vu  contre  le  Charmel,  fut  averti  qu'il  étoit 
en  commerce  avec  ces  allants  et  venants,  qu'il  croyoit  occupés  à  tra- 
vailler contre  lui  par  le  décrier  et  par  des  ouvrages.  Il  fut  encore  excité 
contre  le  Charmel  par  gens  qui  s'aperçurent  que  cela  étoit  facile  et  qui 
on  espérèrent  du  mal  pour  l'un  ot  do  l'obscurcissomeut  pour  la  réputa' 
tioii  do  l'autre.  Ils  lo  persuadèrent  que  le  Charmel  cachoit  et  recoloit 
des  lettres  et  de  ces  messagers.  On  mit  en  campagne  dos  es|)ioiis  (|ui 
le  certifièrent  ;  on  échauffa  de  plus  en  plus  le  cardinal ,  qui ,  à  la  fin, 
se  plaignit  au  roi  de  la  conduite  du  Charmel,  qui  le  troubloit  dans 
Paris.  Il  n'en  fallut  pas  tant  au  roi  sur  un  homme  contre  qui  il  étoit 
do  |)lusoii  plus  animé  doptiis  qu'il  avoitdaigné  parler  à  Cavoie,  ot  qu'il 
avoit  parlé  on  vain,  ii  quoi  il  étoit  si  peu  accoutumé  l>a  lettre  de  cachot 
fut  donc  expédiée  à  l'instant,  et  ne  laissa  pas  vingt-quatre  heures  au 
Charmel  pour  partir.  Elle  l'exiloit  à  la  vérité  en  sa  maison  du  Char- 
mel près  Chàteau-Tliiorry,  qu'il  avoit  fort  raccommodée,  mais  elle  l'y 
tint  cloué  avec  tant  do  sévérité  qu'ilno  lui  fut  jamais  permis  d'en  décou- 
clior.  Il  y  passa  le  reste  do  sa  vie,  qui  fut  encoio  do  plusieurs  années  (2), 
mais  dans  une  solitude  bien  plus  profonde  qu'à  Paris,  et  dans  la  pri- 


(1)  Cet  ami ,  c'est  Sainl-Siinoii  liiinirmo.  \'o\v  si's  ^fruiDircs  ,  \»\ui'  III, 
|)age2'i.)(le  l'cdition  in-12  «loiuice  par  M.  (.'luTiirl. 

('}.)  Du  Ctianncl  iiuimiit  en  lévrier  11 l\.  \imU'  .lt>iir)i(il  dr  Diiniictiii  iW'^ 
•.M    et  ■>(•.  lévrier  1714. 
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vatioii  de  tout  ce  qui  y  soutient.  La  pénitence  sans  relâche,  la  prière  et 
les  boinu's  (i-iivres  Ty  occupèrent  tout  entier.  Plus  que  jamais  les  in- 
(irnntés  Ty  éprouvèrent  sans  le  pouvoir  faire  relâcher  sur  rien.  La 
pierre  se  déclara ,  mais  la  rancune  du  roi  tut  [)lus  dure  qu'elle.  U  fit 
demander  permission  de  se  venir  faire  tailler  à  Paris,  et  il  exposa 
tout  Tahandon  d'une  campagne  dans  une  opération  aussi  dangereuse  ; 
et  il  en  fut  opiniâtrement  refuse.  Il  le  fut  donc  au  Charmel ,  et  il  eu 
mourut  presque  aussitôt  après. 

Vendredi  12,  à  Marlij.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  M.  de  Vendôme  arriva  ici 
sur  les  sept  heures.  Dès  qu'on  sut  qu'il  arrivoit ,  tous  les 
domestiques  et  les  porteurs  de  chaises  allèrent  l'attendre 
sur  son  chemin,  et  dès  qu'il  fut  entré  dans  sa  cham])re 
tous  les  courtisans,  à  commencer  par  les  princes  du  sang , 
allèrent  le  voir;  il  ne  resta  que  les  dames  dans  le  salon. 
Après  qu'il  fut  habillé,  il  vint  au  salon.  xMonseigneur  lit 
cesser  la  musique  quelque  temps  pour  l'embrasser;  en- 
suite le  roi,  qui  travailloit  avec  M.  Chaniillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  Tenvoya  quérir,  le  vint  recevoir 
dans  le  cabinet,  et  lui  dit  :  «  Je  viens  vous  embrasser 
dans  le  même  lieu  où  je  vous  dis  adieu  il  y  a  quatre  ans.  » 
Ensuite  il  demeura  quelque  temps  avec  le  roi  et  M.  de 
ChamiUart;  et  jamais  personne  n'a  été  si  jjien  reçu  à  la 
cour.  U  y  avoit  quatre  ans  et  trois  jours  qu'il  étoit  jtarti 
dici,  car  on  a  compté  jusques  aux  jours.  Le  roi  lui  a 
dit  qti'il  l'entretiendroit  demain  à  loisir  durant  le  bal*. 
—  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé;  c'est  ce 
qui  fit  venir  M.  ChamiUart  de  l'Étang,  où  il  étoit.  Les 
lettres  de  ce  maréchal  sont  du  camp  de  Gandessa  du  i 
de  ce  mois;  on  lui  prépare  à  Saragosse  toul  ce  qui  est 
nécessaire  pour  faire  un  pont  sur  l'Èbre.  M.  d'Asfeld , 
maréchal  de  camp,  qui  commandoit  un  petit  corps  auprès 
de  Balbastro  sur  la  Cinca ,  composé  de  six  bataillons  et 
de  six  escadrons,  a  défait  trois  compagnies  de  grenadiers 
angiois  de  la  garnison  de  Lérida  ;  il  n"y  a  eu  (pie  dix 
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hommes  qui  s'en  soient  sauvés.  M.  de  Coningen  (1),  lieu- 
tenant général  anglois^,  et  un  colonel  y  ont  été  dangereu- 
sement blessés.  Nous  y  avons  perdu  environ  cinquante 
hommes  et  un  capitaine  de  grenadiers  du  régiment  de 
la  Couronne.  Dès  que  les  troupes  que  nous  envoyons  en 
Roussillon  seront  arrivées,  cela  obligera  les  ennemis  à 
envoyer  des  troupes  de  ce  côté-là.  Le  maréchal  de  Tessé 
croit  pouvoir  reprendre  aisément  Tortose  et  Lérida,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  pouvoir  faire  le  siège  de  Barcelone 
en  sûreté. 

*  Jamais  triomphe  n'approcha  de  tous  ceux  de  M.  de  Vendôme  en 
ce  voyage;  chaque  pas  qu'il faisoit,  et  le  phis  indifférent,  lui  en  procu- 
'roit  un  nouveau,  et  ce  n'est  point  trop  dire  que  tout  disparut  de- 
vant lui.  Princes  du  sang,  grands ,  ministres,  on  ne  parut  que  pour  le 
faire  éclater  bien  loin  au-dessus  d'eux,  et  que  le  roi  ne  sembla  demeu- 
rer que  pour  la  seule  fonction  de  l'élever  davantage.  Le  peuple  s'y 
joiguit ,  et  JNI.  de  Guise ,  plus  puissant  après  les  barricades  de  Paris,  ne 
pouvoit  pas  paroître  alors  plus  superbement  que  fit  M.  de  Vendôme  en 
ce  voyage. 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  il  ne  partit  qu'à  onze  heures;  il  prit  deu.x 
cerfs  et  revint  dîner  ici  ;  il  se  promena  toute  Taprès-dinée. 
A  six  heures  et  demie  la  reine  d'Angleterre ,  le  roi  son 
lils  et  la  princesse  sa  fille  arrivèrent.  Le  roi  les  mena 
chez  madame  de  Maintenon ,  où  ils  furent  une  demi- 
heure  ,  et  ensuite  le  roi  les  mena  dans  le  salon,  où  le  bal 
commença;  le  roi  les  vit  danser  jusqu'à  huit  heures,  et 
puis  ;jlla  travailler  avec  M.  de  Vendôme.  La  reine  d'An- 
gleterre sortit  du  liai  en  même  temps  que  lui  et  alla  chez 
madame  de  Maintenon  jusqu'au  souper,  et  après  souper 
la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint-Germain.  Mademoi- 
.selle  de  Conty  et  mademoiselle  d'Armagnac  n'ont  point 
été  de  ces  bals-ci.  La  duchesse  de  Duras  a  dansé,  parce 
qu'on  lui  a  ordonné;  elle  en  faisoit  diflicidté  à  cause 
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qu'elle  est  en  deuil  de  la  mort  de  son  père*.  Le  duc  de 
Villeroy,  M,  de  Monaco  et  M.  de  Vassé  ont  dansé.  —  M.  le 
comte  de  Toulouse  partit  à  six  heures  du  matin  polir  aller 
à  Toulon  ;  il  emmène  avec  lui  le  chevalier  de  Comminges. 

*  Perte  de  parents,  ui  d'aiiiis,  ni  aiiciiues  bieuséauces  ne  dispen- 
soieot  de  quoi  que  ce  fût  à  la  cour,  et  le  roi  prenoit  ces  choses  de  façon 
que  la  mort  dans  le  cœur  et  au  scandale  public ,  il  falloit  être  non- 
seuleaient  des  fêtes  et  des  bals ,  mais  aller  même  aux  coiîiédies. 

Dimanche  ik,  à  Mdrly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  l'ordinaire,  et  il  n'y  a  encore  rien  de  réglé  sur 
l'ambassade  de  Rome  ;  on  croit  même  que  cela  ne  le  sera 
pas  sitôt  *.  Le  roi  se  promena  toute  l'après-dinée  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  reçut  des  nou- 
velles de  Madrid  ;  le  roi  d'Espagne  n'en  doit  partir  que 
le  20.  M.  de  Legall  est  venu  ici  prendre  congé  du  roi  et 
s'en  va  commander  les  troupes  qui  vont  en  Roussillon.  — 
Au  commencement  du  mois  qui  vient  on  remettra  les 
billets  de  monnoie  en  plus  grand  crédit  ;  le  roi  donnera 
cinq  ou  six  millions  d'argent  comptant  pour  payer  les 
plus  pressés,  et  on  fera  beaucoup  de  billets  de  500  livres 
payables  à  jour  nommé ,  mais  ces  billets-là  ne  produi- 
ront point  d'intérêts.  —  Le  roi  donna  il  y  a  quelques  jours 
au  duc  d'Aumont  un  bataillon  à  lever,  et  le  roi  veut  bien 
qu'il  le  mette  sous  le  nom  du  marquis  de  Villequier,  son 
fds,  qui  est  dans  sa  quinzième  année. 

*  On  a  déjà  remarqué  que  sur  les  faits  mêmes  les  Mémoires  ne  disoient 
pas  tout.  On  avoit  persuadé  au  roi  la  nécessité  d'avoir  un  ambassadeur 
à  Rome,  et  de  plus  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  s'en  passer 
maintenant  que  le  départ  du  cardinal  de  Janson  laissoit  les  affaires  sans 
aucun  ministre.  La  diflieulté  du  choix,  que  la  dépense  excessive  reudoit 
encore  plus  embarrassant,  avoit  retenu;  deux  hommes  s'y  présentoient, 
de  grand  cœur  :  Dangeau,  qui  de  longue  main  entretenoit  commerce  à 
Rome  dans  cette  vue ,  et  s'étoit  lié  au  cardinal  Ottobon ,  et  d'Antin  , 
porté  par  une  grande  brigue,  et  tous  deux  dans  l'espérance  de  se  faire 
faire  ducs.  Le  roi  qui  ne  les  vouloit  point  faire,  que  madame  de  :\lainte- 
non  éloignoit  du  (ils  de  madame  de  Montespan ,  et  l'un  et  l'autre  rem- 
plis des  ridicules  de  Dangeau,   ne  vouloit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre; 
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mais,  entre  les  doux,  la  naissance  et.  les  talents  de  d'Antin  l'auroieut 
emporté,  et  même  balancèrent  d'abord  le  choix.  Mais  cela  même  dé- 
termina le  roi  à  un  duc ,  et  entre  ceux  qui  l'étoient  à  celui  de  tous 
qui  s'en  doutoit  le  moins  par  son  âge  et  par  sa  situation  avec  le  roi  et 
qui  étoit  le  plus  éloigné  de  le  désirer.  Ce  fut  le  duc  de  .Saint  Simon, 
qui  n'avoit  que  trente  et  un  ans  et  qui  ne  fut  proposé  par  personne. 
Il  y  avoil  six  semaines  que  le  roi,  raisonnant  de  cette  ambassade  au  con- 
seil, l'y  nomma  et  défendit  d'en  parler.  Torcy,  qui  avoit  alors  de  l'eloi- 
gnement  pour  lui  sans  le  connoitre,  voulutvoir  cequ'en  diroit  le  nonce 
Gualterio,  qui  en  fut  si  transporté  de  joie  qu'il  accourut  à  l'iListant 
dans  la  chambre  du  duc  de  Saint-Simon  ,  eu  ferma  les  portes ,  et  le  lui 
apprît.  Il  avoit  lié  une  amitié  étroite  avec  l'archevêque  d'Arles,  depuis 
cardinal  de  Mailly,  étant  vice-légat  d'Avignon,  etasonoccasionlenonce 
et  le  duc,  fort  ami  et  parent  de  l'archevêque  ^  avoient  eu  à  traiter  en- 
semble et  étoient  devenus  amis  particuliers.  M.  de  Saint-Simon,  ami 
intime  du  duc  df  Beauvillier.s,  du  cliancelier  et  de  Chamillart  ,  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  croire  le  nonce  ,  parce  qu'aucun  d'eux  ne 
lui  eu  avoit  rien  dit.  Il  les  fut  trouver  et  le  lui  avouèrent,  mais  que  le 
secret  leur  en  avoit  été  imposé.  Il  voulut  refuser,  tous  trois  l'en  empê- 
chèrent, et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  eux,  qui  tous  lui 
dirent  qu'il  se  perdroit  d'autant  plus  que  le  choix  n'avoit  été  suggéré  par 
personne.  Ce  choix  à  la  fin  transpira  et  devint  public,  en  sorte  que, 
quand  lui  ou  la  duchesse  sa  femme  dansoieiit  aux  bals  de  Marly,  on  se 
disoit  :  C'est  monsieur  l'amliassadeur  ou  madame  l'ambassadrice.  (>e 
qui  retint  de  nommer,  fut  l'effort  qui  se  faisoit  à  Rome  pour  surmon- 
ter le  dégoiit  du  |)ape  et  de  sa  cour  intime  en  faveur  de  l'abbé  de  la 
Trémoillepoiir  lui  chapeau  par  la  France  et  l'Kspagne  unies.  Ses  mœurs, 
sa  vie  de  saltimbanque,  toute  sa  conduite,  surtout  le  souvenir  de  son 
voyage  de  Naples  potu"  se  soustraire  à  l'inquisition  étoient  des  obs- 
tacles qui  furent  longtemps  invincibles.  Sa  promotion,  qui  réussit  enfin, 
délivra  M.  de  Saint-Simon  d'une  ambassade  si  ruineuse  ;  ou  continua 
de  se  contenter  d'un  cardinal  chargé  des  affaires,  sans  envoyer  un  am- 
bassadeur ;  et  comme  il  n'y  avoil  (jue  le  cardinal  de  la  Trémoille  ,  il  en 
fut  chargé  dès  qu'il  fut  |)r()uui ,  et  l'on  déclara  qu'il  n'y  auroit  point 
d'ambassadeur.  Mais  le  rare  de  la  cour  d'alors  fut  que  le  duc  de 
Saint-Simon  se  trouva  perdu  pour  une  ambassade  dont  il  ne  se  douta 
jamais,  pour  laquelle  personne  ne  parla  pour  lui,  dont  il  ne  vouloit 
point,  etqiiilinil  par  ne  point  être.  D'yVntin,  outré  de  la  préférence, 
et  les  envieux,  doiil  personne  ne  manqua  jamais  ,  craignirent  les  suites 
de  ce  choiv,  et  y  |)ourvurent  d'une  façon  également  sdre  et  nouvelle; 
ils  firent  vanter  au  roi  le  discernement  de  son  choix,  l'esprit,  la  lec- 
ture, l'application  du  duc  dt^  Saint-Sinjon ,  dont  ils  firent  ini  portrait 
admirable.  Le  roi  ne  craignoit  rien  tant  (pie  l'esprit  et  l'application ,  et 
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ne  haïssoit  rien  plus  que  ceux  en  qui  il  en  croyoit  beaucoup.  Il  les  re- 
gardoit  comme  des  censeurs  secrets  et  lesprenoit  en  aversion.  Ces  bons 
amis  de  cour  le  persuadèrent  donc  si  bien  de  tous  ces  talents  du  duc  de 
Saint-Simon  que  son  affaire  fut  bientôt  faite  avec  lui,  et  tellement  faite 
qu'après  s'en  être  fort  tard  aperçu  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
en  revenir  encore ,  et  après  une  disgrâce  assez  marquée.  Cette  anecdote, 
qui  a  caractérisé  si  fort  la  cour  d'alors ,  a  paru  mériter  de  n'être  pas  ou- 
bliée. 

Lundi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa 
sœur  arrivèrent  ici  à  six  heures  et  demie ,  et  entrèrent 
chez  madame  de  Maintenon,  où  le  roi  travailloit  avec 
M.  Pelletier.  Quand  la  reine  d'Angleterre  ne  vient  poin!;, 
le  roi  ne  va  pas  au-devant  d'eux.  A  sept  heures  le  bal 
commença;  le  roi  n'y  demeura  qu'un  moment  et  re- 
tourna travailler  avec  M,  Pelletier.  Les  danseurs  et  les 
danseuses  étoient  masqués;  le  roi  d'Angleterre  et  la  prin- 
cesse sa  sœur  souhaitèrent  que  l'on  fit  danser  mademoi- 
selle de  Middleton ,  tille  de  la  gouvernante  de  la  prin- 
cesse; elle  dansa  très-bien  et  elle  soupa  avec  le  roi,  et 
après  souper  toute  la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint- 
Germain.  —  M.  d'Amanzé,  un  des  cinq  lieutenants  géné- 
raux de  Bourgogne  et  qui  a  la  lieutenance  de  roi  de 
Dijon ,  est  mort  à  Paris  ;  il  a  voit  outre  cela  un  petit  gou- 
vernement en  Bourgogne,  qui  est  Bourbon-Lancy  ;  ces 
deux  charges  valent  7  ou  8,000  livres  de  rente.  — M  Du- 
fort,  lieutenant  aux  gardes,  a  acheté  le  régiment  du 
chevalier  de  Maulevrier  55,000  livres,  et  Chasseron  a 
acheté  le  régiment  de  Beauvoisis  63,000  mille  livres  de 
M.  de  Muret;  les  deux  vendeurs  sont  maréchaux  de  camp. 
—  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin  et  eut  audience  du 
roi  ;  il  l'avoit  fait  demander  hier  à  S.  M.  par  M.  de  Torcy. 
Il  demande,  de  la  part  du  roi  son  maître,  quelques  troupes 
pour  aller  en  Galice  et  le  duc  de  Berw  ick  pour  les  com- 
mander ;  on  craint  que  les  ennemis  n'aient  quelque  des- 
sein sur  la  Corona. 

Mardi  i  G,  (/  Marly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
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courre  le  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  rie 
Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dînée  dans  ses  jardins  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain ,  comme  il  fait 
tous  les  mardis.  On  soupa  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordi- 
naire, parce  que  le  roi  voulut  laisser  le  temps  aux  dames 
d'aller  se  masquer  avant  le  bal,  qui  commença  à  onze 
heures  et  demie;  personne  n'y  entra  que  masqué,  et  le 
roi  lui-même  mit  une  robe  de  gaze  par-dessus  son  habit; 
il  ne  demeura  qu'une  heure  au  bal,  mais  Monseigneur 
y  demeura  jusqu'à  la  fin,  qui  ne  fut  qu'à  cinq  heures  du 
matin.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Villette,  lieutenant 
général  de  la  marine ,  la  lieutenance  générale  du  Bas- 
Poitou,  vacante  parla  mort  de  M.  de  la  Massaye;  elle 
vaut  7  ou  8,000  livres  de  rente.  —  Ghampigny,  qui  avoit 
été  capitaine  aux  gardes  et  gouverneur  de  Béthune,  est 
mort.  Il  avoit  conservé  8,000  francs  de  pension  sur  ce 
gouvernement  en  le  vendant  à  M.  de  Marillac,  et  après  la 
mort  de  M,  de  Marillac  le  roi  donna  ce  gouvernement  à 
Oiipuy-Vauban,  en  l'engageant  de  payer  toujours  les 
8,000  francs  par  an  à  Champigny. 

Mercredi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  des  cendres  le 
matin  et  tint  son  conseil  à  l'ordinaire  jusqu'à  son  diner. 
—  Le  roi  a.  déclaré  qu'il  avoit  fait  le  duc  de  Berwick  ma- 
réchal de  France;  le  courrier  qui  lui  en  porte  la  nouvelle 
partit  hier,  et  il  lui  donne  ordre  en  même  temps  d'aller 
en  Espagne,  comme  S.  M.  C.  l'a  désiré,  pour  y  commander 
les  troupes  qui  sont  en  Galice  ;  et  en  même  temps  le  roi  a 
nommé  le  duc  de  Roquelaure  pour  aller  commander  en 
Languedoc  en  la  place  du  duc  de  Berwick.  Get  emploi 
vaut  /i-0,000  écus  de  rente.  —  Le  roi  ne  nommera  pas  sitiM 
d'ambassadeur  pour  Rome,  et  en  attendant  l'abbé  de  la 
Trémoille,  qui  y  est  auditeur  de  rote,  y  sera  chargé  des  af- 
faires de  France.  —  M.  de  Ghàleaiigay,  exempt  des  gardes 
depuis  deux  ans.  a  obtenu  du  roi  la  lieutenance  de  roi 
de  Bourgogne  et  le  petit  gouvernement  qu'avoit  M.  d'A- 
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manzé,  et  il  épousera  sa  fille,  qui  a,  tlit-on,  20,000  livres 
de  rente.  La  veuve  de  M.  d'Amanzé  avoit  écrit  au  roi  et 
lui  avoit  demandé  cette  gràce-là  pour  M.  de  Châteaugay, 
à  qui  elle  deslinoit  sa  lille. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  ^iiesse,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le 
loup.  —  11  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noailles,  qui  a 
forcé  des  passages  de  montagnes  gardés  par  des  mique- 
lets,  s'est  ensuite  rendu  maître  de  Figuières,  qui  a  été 
abandonné  par  les  Angiois  et  HoUandois  qui  y  étoient  en 
garnison.  Il  a  ensuite  dissipé  toutes  les  troupes  qui 
étoient  au  blocus  de  Roses,  où  il  a  mis  quelques  troupes 
nouvelles.  Il  est  maître  présentement  de  tout  le  Lampour^ 
dan;  il  s'est  avancé  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Fluvia  et 
a  pris  Bascara ,  où  il  y  a  un  pont  sur  celte  rivière  ;  les 
troupes  de  l'archiduc  qui  y  étoient  se  sont  retirées  à 
Girone.  — ■  On  a  donné  part  au  roi  de  la  mort  de  la  reine 
douairière  d'Angleterre,  veuve  de  Charles  11,  qui  est 
morte  en  Portugal  ;  le  roi  en  prendra  le  deuil  mardi  et 
le  portera  jusqu'à  Pâques.  —  M.  de  V'endome  a  obtenu 
une  pension  de  4,000  francs  pour  Chemerault;  il  en 
avoit  déjà  une  de  â,000. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dajîs  les  jardins.  M.  de  Vendôme  prit  congé  de  lui  le 
soir  pour  s'en  aller  à  Anet,  et  le  roi  lui  dit  :  k  Souvenez- 
vous  que  vous  m'avez  promis  de  revenir  ici  le  5  de  mars 
et  d'en  partir  le  15.  »  M.  de  Vendôme  l'assura  qu'il  n'y 
manqueroit  pas  d'un  instant.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que 
le  maréchal  de  Tessé  demandât  au  roi  d'Espagne  la  per- 
mission de  mettre  la  granclesse  sur  la  tète  de  son  fils,  et 
le  roi  d'Espagne  l'accordera  sûrement,  de  la  manière 
que  le  maréchal  en  écrit*.  Le  mariage  du  comte  de  Tesse 
avec  mademoiselle  Bouchu  se  va  conclure;  le  maréchal  a 
signé  les  articles  qu'on  lui  avoit  envoyés  tout  dressés.  — 
Belesbat  mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  sa  mère,  qui 
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a  quatre-vingt-huit  ans,  en  héritera  s'il  hii  reste  du  l)ien  ; 
mais  on  prétend  qu'il  en  avoit  beaucoup  mangé ,  et 
après  la  mort  de  la  mère,  qui  est  fort  riche,  tout  le  bien 
reviendra  à  M.  de  Ganillac,  fils  de  sa  fille. 

*  Les  rois  sout  dupes  autant  que  les  autres  hommes ,  et  d'ordinaire 
beaucoup  plus.  Le  roi,  qui  ne  lut  jamais,  et  qui  n'entretint  jamais  per- 
sonne, sinon  de  ses  affaires,  et  par  nécessité  étroite,  ne  savoit  rien 
et  ne  s'en  cachoit  pas.  Il  ne  douta  point  que  les  s^andesses  ne  se  cé- 
dassent en  Espagne  comme  il  voyoit  céder  tous  les  jours  les  duchés  en 
France,  et  ignoroit  que  cela  étoit  jusqu'alors  sans  exemple  en  Es- 
pagne, où  les  fils  aînés  des  grands  en  sont  dédommagés  par  une  sorte 
de  rang  et  des  honneurs  plus  étendus  eu  leurs  femmes,  et  qui  les  ap- 
prochent fort  du  rang  et  des  honneurs  des  femmes  des  grands.  Tessé  fit 
ainsi  son  affaire,  et  lit  en  France  grand  son  fils ,  qui  de  son  vivant  ne 
l'eilt  jamais  été  en  Espagne,  du  moins  sans  une  grandesse  nouvelle 
accordée  à  ce  fils.  Ceu.\  des  ducs  de  Berwick  et  de  Saint-Simon  le  furent 
dans  la  suite,  de  la  grandesse  même  de  leur  père.  On  verra  ces  pre- 
miers et  uniques  exemples  en  leurs  temps  ;  on  verra  incontinent  aussi 
comment  la  tromperie  faite  au  roi  servit  à  Tessé  pour  consolider  sou 
affaire  en  Espagne,  en  achevant  de  tromper  les  deux  rois  l'un  par 
l'autre. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe 
à  Mari  y,  alla  courre  le  cerf  et  y  revint  diner  ;  il  n'en  partit 
qu'à  cinq  heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur  alla  de 
Marly  diner  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
dé  Bourgogne  partirent  aussitôt  après  dîner  pour  venir 
ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  se  porte 
pas  trop  bien  ,  se  coucha  en  arrivant.  —  Tous  les  ])atail- 
lons  que  le  roi  vouloit  lever  sont  donnés,  et  plusieurs 
gens  qui  en  demandent  ont  été  refusés.  —  Saint-Abdou , 
qui  avoit  été  capitaine  aux  gardes  et  qui  avoit  été  ol)ligé 
de  vendre  sa  charge  par  des  pertes  qu'il  avoit  faites  au 
jeu  et  servoit  de  colonel  de  dragons  réformé  dans  les 
troui)es  d'Es[)agn('  en  Flandre,  est  mort  à  Bruxolh^s;  on 
Ta  trouvé  mort  dans  son  lit;  on  croit  qu'il  avoit  trop  pris 
d'opium.  —  M.  de  Cronstrom,  envoyé  de  Suède  ,  a  reçu 
des  lettres  de    Kœnigsberg  qui  portent  (|ue  le  roi  son 
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maître  avoit  battu  le  roi  Auguste  et  entièrement  défait 
les  Moscovites  ;  douze  bataillons  de  cette  nation  sont  ar- 
rivés en  Prusse. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  en  bas,  hormis  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  un  peu  incommodée,  qui 
l'entendit  dans  la  tribune.  Après  le  sermon  le  roi  alla  à 
Trianon  et  puis  se  promena  ici  dans  les  jardins  et  vit  de 
nouvelles  statues  qu'il  a  fait  mettre  au  bosquet  qu'on 
appelle  la  Galerie  des  Antiques  (1).  —  M.  le  comte  de 
Maure,  frère  cadet  du  duc  de  Mortemart,  épouse  ma- 
demoiselle de  Blainville,  qui  est  une  des  grandes  héritières 
du  royaume;  elle  est  fille  de  M.  de  Blainville  qui  fut 
tué  à  la  bataille  d'Hochstett,  et  M.  de  Blainville  étoit  frère 
de  la  duchesse  de  Mortemart,  mère  du  comte  de  Maure. 
—  Il  y  eut  ces  jours  passés,  dans  un  bal  au  Palais-Royal, 
une  querelle  entre  M.  le  chevalier  de  Bouillon  et  M.  d'En- 
tragues  au  sujet  de  madame  de  Barbezieux,  qu'ils  vou- 
loient  épouser  l'un  et  l'autre.  M.  le  duc  d'Orléans  accom- 
moda la  querelle,  et  madame  de  Barbezieux  s'est  mise 
dans  un  couvent  auprès  de  Paris.  —  Lappara,  qui  com- 
mandoit  les  ingénieurs  au  siège  de  Barcelone  quand 
M.  de  Vendôme  le  prit,  a  ordre  du  roi  de  partir  pour  al- 
ler servir  au  siège  qu'on  va  faire. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla après  diner  avec  M.  Pelletier  ;  il  n'y  eut  point  de 
conseil.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  le  soir  à  la  comédie.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Madrid  au  duc  d'Albe,  qui  vint  ici  de  Paris  apporter 
les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues.  Le  roi  d'Espagne  étoit 
prêt  à  partir  pour  aller  assiéger  Valence,  et  avoit  envoyé 
ordre  au  maréchal  de  Tessé  de  marcher  avec  toutes  ses 
troupes  de  ce  côté-là,  ce  qui  pourroit  faire  un  contre- 


(1)  Voii'  la  note,  tome  X,  page  to. 
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temps,  parce  <[ue  ce  maréchal  aura  reçu  ordre  du  roi  de- 
puis ce  temps-là  de  marcher  droit  à  Barcelone ,  ce  qui 
paroît  beaucoup  plus  important  ici  que  d'aller  reprendre 
Valence.  On  mande  de  Madrid  que  M.  de  Peterborough, 
avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  angloises  et  hol- 
landoises  qui  étoient  avec  l'archiduc,  s'étoit  mis  dans 
Valence  et  qu'il  n'étoit  resté  dans  Barcelone  que  mille  ou 
douze  cents  hommes.  —  Le  chevalier  de  Mommeins,  co- 
lonel de  dragons,  vend  son  régiment  70,000  livres  et 
achète  la  lieutenance  des  chevau-légers  d'Orléans,  que 
M.  de  Valsemé  lui  vend  110,000  livres,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans donne  au  chevalier  de  Mommeins  un  brevet  de  re- 
tenue de  4-0,000  livres. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience aux  députés  des  états  d'Artois;  c'étoit  l'évèque 
d'Arras  qui  portoit  la  parole.  Ensuite  il  y  eut  conseil  de 
finances,  comme  il  y  a  tous  les  mardis;  l'après-dinée  le 
roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur,  après  la 
messe  du  roi,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  sa- 
medi. —  M.  le  chevalier  de  Saint-Aignan ,  qui  étoit  à 
Malte,  en  est  revenu.  M.  et  madame  de  Beauvilliers  veu- 
lent qu'il  ait  la  terre  et  le  duché  de  Saint-Aignan  et  v 
joignent  même  l^eaucoup  de  terres  qu'ils  ont  acquises 
aux  environs,  et  ils  le  rendront  par  là  grand  seigneur*. 
—  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  qui  devoit  venir  faire  un 
tour  ici  avant  que  M.  de  Vendôme  en  partît  pour  conférer 
devant  le  roi  sur  les  projets  de  la  campagne  en  Italie,  ne 
viendra  point.  —  M.  de  Bauffremont ,  à  (pii  le  roi  vient 
de  donner  une  enseigne  dans  la  gendarmerie,  achète  la 
sous-lieutenance  (ju'avoit  le  chevalier  de  la  Vallière  dans 
ce  corps -là  et  donne  V0,000  livres  et  son  enseigne  à 
vendre. 

*  On  a  vu  en  son  temps  l'énorme  niarinpo  du  vieux  duc  de  Sainl- 
Aijinau-,  mais  au  moins  cette  Sunamile  humble,  vertueuse  et  retirt'e 
nierita  par  sa  conduite  les  égards  du  duc  de  lîeauvilliers,  qui  éleva  les 
deux  frères  qu'il  en  eut  comme  ses  propres  enfants,  et  pourvut  avec 
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toutes  sortes  de  soins  a  la  sul)sistance  de  leur  mère.  Ces  tristes  frères 
devinrent  sa  ressource  après  la  perte  de  ses  enfants ,  et  la  dudiesse  sa 
femme  y  concourut  du  sien  avec  toute  la  tendresse  et  la  générosité  pos- 
sibles. L'aîné  avoit  choisi  l'état  ecclésiastique,  et  ue  le  voulut  point 
quitter,  auquel  il  répondit  bien  douloureusement  dans  la  suite.  Le 
cadet ,  dont  il  est  question  ici ,  devint  duc  de  Saint- Aignan  et  grand 
seigneur,  répara  les  malheurs  de  sa  famille,  fut  la  consolation  du  duc 
et  de  la  duchesse  de  Jîeauvilliers.  Il  se  montra  depuis  capable  dans 
les  ambassades  d'Espagne  et  de  Rome,  et  dans  le  conseil  de  régence  au 
retour  de  In  première. 

Mercredi  lï,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  semion 
l'après-dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourg-ogne ,  qui 
s'étoit  trouvée  un  peu  incommodée,  l'entendit  dans  la 
tribune  ;  mais  elle  se  trouva  mal ,  elle  fut  obligée  d'en 
sortir.  —  M.  de  Tessé  a  pris  le  château  de  Miravet  au  delà 
de  l'Èbre  et  a  fait  pendre  le  gouverneur  et  cinq  on  six 
des  principaux  qui  étoient  dedans  ;  le  gouverneur  qui  y 
avoit  été  mis  par  Charles  ÏI  avoit  cédé  le  commandement 
de  sa  place  à  un  notaire,  qui  étoit  le  plus  acharné  contre 
les  intérêts  de  Philippe  V  et  qui  a  été  pendu  le  premier. 
On  a  su  en  même  temps  que  Malioni,  colonel  des  dra- 
gons du  roi  d'Espag-ne,  avoit  été  attaqué  dans  xMorviedro 
par  cinq  ou  six  mille  miquelets  et  quelques  troupes  de 
Farchiduc,  qu'il  avoit  été  obligé  de  se  rendre,  mais  avec 
une  bonne  capitulatioH  ;  Morviedro  est  l'ancien  Sagonte. 
—  M.  le  comte  de  Clermont-Gallerande  doit  épouser 
mademoiselle  d'O ,  et,  en  laveur  du  mariage,  madame 
d'O  a  obtenu  du  roi  un  brevet  de  colonel  de  dragons  ré- 
formé pour  le  comte  de  Clermont,  qui  est  capitaine  dans 
le  régiment  du  roi,  où  il  s'est  fort  distingué,  et  à  qui  le 
roi  avoit  envie  de  faire  plaisir  d'ailleurs,  L'absence  du 
marquis  d'O,  père  de  la  demoiselle,  retardera  la  conclu- 
sion de  cette  affaire  de  quelques  jours. 

Jeu(li2ô,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil, 
dina  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où 
il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  après  avoir  entendu  le  salut,  alla  à  Meudon  voir 
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Monseigneur  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  étoient  allés  devant  lui  et  en 
revinrent  tous  trois  ensemljle  pour  le  souper  du  roi; 
Monseigneur  y  demeurera  jusqu'à  samedi.  —  On  a  eu 
nouvelles  par  plusieurs  endroits  que  le  général  Rens^ 
child  avoit  gagné  une  grande  ])ataille  contre  les  Saxons 
et  les  Moscovites  ;  il  y  a  des  lettres  où  il  y  a  de  grands 
détails  de  cette  action ,  mais  elle  a  encore  besoin  4^  con- 
firmation. —  M.  le  duc  de  Noai  lies,  ayant  appris  que  le 
gouverneur  de  Girone  avoit  rassemblé  beaucoup  de  mi- 
quelets  et  de  sommettants  qui  sont  dans  le  parti  de  l'ar-r 
chiduc  et  y  avoit  joint  les  troupes  qui  sont  dans  la  place, 
M.  de  Noailles  rassembla  aussi  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit,  et  ayant  appris  que  les  ennemis  vouloient  prendre 
Bascara,  où  nous  avions  deux  bataillons,  y  marcba  à  eux, 
les  attaqua.  Ils  se  défendirent  assez  l)ien  dans  les  com- 
mencements ;  mais  nos  troupes ,  malgré  l'inégalité  du 
nombre,  car  nous  n'avions  que  quinze  cents  hommes, 
les  mirent  en  déroute  ;  on  en  tua  six  cents ,  on  fit  quel- 
ques prisonniers,  et  le  reste  se  dissipa. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après^ 
dînée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entendit  le  ser- 
mon en  l)as,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l'en- 
Icndit  en  haut.  —  On  a  su  plus  de  détails  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Bascara,  où  les  ennemis  ont  encore  plus  perdu 
([u'on  ne  l'avoii  dit  d'abord,  et  depuis  leur  df'îi'aite  beau- 
coup de  petites  villes  et  de  bourgs  au  delà  (bi  Ter  se  sont 
remis  sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  promettant  de 
ne  plus  porter  les  armes  si  le  duc  de  Noailles  peut  ob- 
fenir  leur  pardon.  Toutes  nos  Iroupes  qui  viennent  de 
France  joindront  ce  duc  aux  ])r('mif'rs  jours  de  mai's; 
elles  sont  déjà  arrivées  en  Koussillon.  —  Le  roi  donne  à 
M.  le  Premier  un  brevet  de  retenue  de  YOO.OOO  livres  sui- 
SH  charge  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  roi  ne  donne 
plus  de  survivance  des  grandes  charges.  —  M.  de  Vo- 
lastron ,  ancien  lieutenant  général,  est  mort;  il  étoit  gou- 
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verneur  du  Mont-Dauphin,  et  ce  gouvernement  vaut  iï 
ou  15,000  livres  de  rente  ;  il  avoit  outre  cela  le  petit  gou- 
vernement de  Gastillon  et  Castillonnet,  en  son  pays,  qui 
vaut  2,000  écus;  il  étoit  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  et  les  dernières  campagnes  le  roi  le  faisoit  com- 
mander dans  Saint-Malo,  —  Le  roi  a  donné  une  pension 
de  1,000  écus  au  prince  de  Robecque,  maréchal  de  camp. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  nouvelles  que 
M.  le  comte  de  Toulouse  étoit  arrivé  le  20  à  Toulon,  et 
qu'il  étoit  embarqué  quand  le  courrier  en  est  parti.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé,  ses  lettres 
sont  d'Alcanitz  du  21.  Il  mande  quMl  avoit  reçu  ordre  du 
roi  d'Espagne  de  marcher  à  Valence;  qu'heureusement 
il  n'avoit  fait  qu'une  marche  quand  il  reçut  l'ordre  du 
roi  de  marcher  à  Barcelone,  et  qu'en  même  temps  il 
avoit  envoyé  un  courrier  au  roi  d'Espagne  pour  lui  en 
donner  avis;  qu'il  attendroit  S.  M.  C.  à  Alcanitz,  qui  est 
sur  la  petite  rivière  de  Guadalope,  pour  le  suivre  et  mar- 
cher avec  lui  à  Barcelone.  On  ne  sait  si  l'archiduc  est  de- 
meuré dans  cette  place,  qui  sera  bientôt  investie  par  terre 
et  par  mer;  et  ainsi  il  auroit  peine  à  s'en  retirer  s'il  at- 
tend que  nos  troupes  et  nos  vaisseaux  y  arrivent.  —  Le 
roi  a  donné  le  gouvernement  du  Mont-Dauphin  à  Lap- 
para, celui  de  Gastillon  au  lils  de  feu  Polastron,  qui  vient 
de  mourir,  une  pension  de  2,000  francs  à  la  veuve,  elles 
2,000  écus  qu'ont  les  grand'croix  reviendront  à  Cara- 
man,  qui  en  avoit  les  honneurs  et  qui  n'en  avoit  pas  le 
revenu.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  et  puis  S.  M.  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  le  sermon 
montèrent  dans  la  tribune  et  entendirent  vêpres  et  puis 
retournèrent  au  salut;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne avoit  fait  ses  dévotions  le  matin  aux  Récollets. 
Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Boiu\eogne  et  mon- 
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seigneur  le  duc  de  Berry  partirent  à  six  heures  et  allè- 
rent à  Clagny,  où  ils  virent  jouer  par  madame  du  Maine 
la  tragédie  de  Joseph.  —  Le  marquis  du  Bourg,  lieute- 
nant général,  eut  Tannée  passée  une  gratification  de 
2,000  écus  que  le  roi  veut  bien  continuer  et  la  convertir 
en  pension.  —  Le  comte  de  Briord,  qui  a  acheté  la  sous- 
lieutenance  de  gendarmerie  qu'avoit  le  chevalier  de  Jan- 
son ,  a  obtenu  le  brevet  de  mestre  de  camp.  —  On  a  eu 
la  confirmation  et  le  détail  de  la  victoire  que  les  Suédois 
ont  remportée  le  12  de  ce  mois  sur  l'armée  saxonne;  le 
général  Renschild  n'avoit  pas  douze  mille  hommes  ;  il  a 
combattu  contre  plus  de  vingt-deux  mille,  que  comman- 
doit  Schulembourg,  le  général  Flemming  n'y  étant  pas. 
Dès  la  première  décharge  la  cavalerie  saxonne,  com- 
posée de  six  mille  hommes,  lâcha  pied  et  abandonna 
vingt-deux  pièces  de  canon  qui  étoient  sorties  depuis  peu 
de  l'arsenal  de  Dresde.  M.  de  Schulembourg,  nonobstant 
ce  malheur,  se  mit  à  la  tête  de  l'infanterie ,  qui  étoit  de 
quinze  mille  hommes,  et  se  défendit  si  bien  qu'il  n'en  est 
pas  resté  mille  et  qui  sont  encore  épars.  Le  général  s'est 
sauvé  seul  et  fort  blessé  ;  de  trois  ou  quatre  mille  iMosco- 
vites  qui  y  étoient  il  n'en  est  pas  resté  un  seul.  Les  Sué- 
dois ont  fait  six  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  a 
cent  cinquante  officiers;  on  leur  a  pris  cent  drapeaux  ou 
étendards.  Les  Suédois  ont  fort  peu  perdu  de  monde  par 
rapport  à  une  victoire  si  complète,  car  leur  perle  ne  va 
pas  à  huit  cents  hommes,  entre  lesquels  il  y  a  sept  ou  huit 
officiers,  qui  sont  fort  regrettés.  Les  Suédois  n'avoient 
point  de  canon  et  se  sont  servis  de  celui  qu'ils  avoient 
pris.  On  ne  sait  encore  où  est  le  roi  Auguste  :  les  uns 
disent  qu'il  étoit  en  ciiemin  de  Varsovie  pour  joindre 
l'armée,  d'autres  disent  qu'il  n'en  est  pas  sorti;  s'il  re- 
tourne vers  Grodno,  il  ne  sera  pas  plus  en  sûreté;  on  dit 
déjà  que  les  Russes  sont  ;Y  Smolensko.  —  .M.  de  Monfgon, 
pèle  (hi  lieutenant  gi-néral ,  est  mort. 

I.iiikII  I  '  mars. à  Vn-soillfs.  —  Le  l'oi  soilil  lard  ri  alla 
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se  profnénèf  à  Trianoft.  Monseig-neur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  à  la  comédie.  —  Tout  est 
réglé  pour  les  généraux  qui  doivent  servir  cette  année 
et  pour  les  officiers  généraux  qui  serviront  sous  eux.  Le 
matéchal  de  Villeroy  va  en  Flandre ,  le  maréchal  de  Vil- 
lars  en  Alsace  et  le  maréchal  de  Marsin  sur  la  Moselle. 
On  envoie  Hessy  et  la  Badie,  lieutenants  généraux,  servir 
sous  le  maréchal  de  Berwick  en  Estramadure  ou  en  Ga- 
lice. Gassion,  le  comte  de  Manderscheid  ^  le  duc  de  Cha- 
rost  et  du  Rozel  l'ainé  vont   servir  sous  le  maréchal  de 
Marsin.  Il  y  aura  seize  lieutenants  généraux  en  Alsace,  qui 
sont  :  Lannion,  du  Bourg,  Magnac,  Cheyladet,  Vaillac, 
Sainte-Hermine,  Hautefort,  Lée,  Dorington,  le  chevalier  du 
Rozel,  du  Chàtelet,  Vivans,  Péry,  Druy,  Imécourt  etSailly  . 
Mornay,  (Jtii  servoit  dans  cette  armée-là,  servira  en  Flandre 
cette  année.  11  y  aura  plus  de  trente  lieutenants  géné- 
raux en  comptant  ceux  d'Espagne  et  des  électeurs;  voici 
ceux  dont  je  me  souviens  :  Gacé,  la  Motte,  Guiscard,  Ar- 
tagnan,   le   duc   de  Villeroy,    d'Antin,    Liancourt,   la 
Châtre,  Sousternon,  Biron,  Saillant,  Guiche,  prince  de 
Rohan,  prince  de  Birkenfeld,  le  comte  de  Roucy,  Mor- 
nay. Des  troupes  d'Espagne  :   le  comte  d'Egmont,   le 
comte  de  Horn,  le  prince  deChimay,  le  marquis  de  Lède, 
Grimaldi.  Des  électeurs   ;  Monasterol  et  Saint-Maurice. 
Voici  les  maréchaux  de  camp  de  l'armée  de  Flandre  dont 
je  me  souviens  :  Palaviciti,  Lévis,  Puiguyon,  Mauroux, 
d'Achy,  Gonfla  ns,  le  pririce  de  Talmond,  milord  Clare  , 

le  baron  Sparre.  Des  troupes  d'Espagne  : (1). 

Mardi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  et 
en  sortant  de  talîle  il  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  sept  heures.  —  M.  le  chevalier  de  Mommeins 
a  vendu  le  régiment  de  dragons  qu'il  avoit  23,000  écus 
au  fils  du  feu  marquis  de  Courtebonne ,  lieutenant  gé- 

(1)  La  suite  manque  dans  le  manuscrit  original. 
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iK^ral.  —  M.  le  duc  tFUzès  épouse  mademoiselle  de  Bul- 
lion,  qui  est  très-bien  faite  et  à  qui  on  donne  500,000 
francs  présentement;  M.  d'Uzès  avoit  épousé  en  premières 
noces  la  fille  tle  M.  de  Monaco  d'aujourd'hui,  dont  il  n'a 
point  de  garçon.  —  M.  de  Caraman  ne  servira  point  cette 
année  de  lieutenant  général ,  le  roi  veut  qu'il  serve  à  la 
tète  du  régiment  des  gardes  dont  il  est  lieutenant-colonel  ; 
et  le  marquis  de  Vibraye^i  lieutenant  général,  qui  servoit 
les  dernières  campagnes  en  Flandre,  ira  servir  en  Italie 
sous  M.  de  Vendôme.  — Le  maréchal  de  Berwick  est  parti 
de  Montpellier;  on  le  regrette  fort  en  Languedoc.  Il  ne 
compte  d'arriver  à  Madrid  que  le  20  de  ce  mois.  Rien  ne 
le  presse,  parce  qu'on  n'a  point  de  nouvelles  encore  que 
les  troupes  de  Portugal  soient  en  campagne. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  ensuite  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
alla  aussi  avec  beaucoup  de  dames  et  se  promena  long- 
temps avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Mé- 
davy  qui  n'apporte  rien  que  de  bon  [  de]  la  disposition  des 
quartiers  d'hiver  où  sont  nos  troupes  ;  mais  on  a  trouvé 
que  les  nouvelles  qu'il  mandoit  n'étoient  pas  assez  pres- 
sées ni  assez  de  conséquence  pour  envoyer  un  courrier. 
—  .ra[)pris  que  M.  dehiKare,  qui  a  commandé  au  blocus 
de  Montmélian ,  avoit  été  fait  brigadier,  et  que  le  roi  lui 
a  donné  les  démolitions  de  Montm(Uian  dont  il  ne  lais- 
sera pas  de  tirer  quelque  argent.  —  M.  le  grand  prieur 
est  à  Anet  avec  M.  de  Vendôme ,  qui  lui  offre  de  le  pré- 
senter au  roi  et  de  lui  faire  donner  10,000  écus  de  pen- 
sion ;  mais  le  grand  prieur  n'est  point  content  de  cela  et 
veut  que  M.  de  Vendôme  h;  fasse  reservir:,  mais  M.  de 
Vendôme,  qui  sait  les  intentions  dn  roi  sur  cela,  lui  a  dr- 
claré  ([u'il  ne  falloit  pas  qu'il  y  songeât. 

Jeudi  i ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le 
Uaupliiu  et  madame  la  (hiclicsse  de  Bourgogne  allèrent 
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à  la  comédie.  —  On  a  des  nouvelles  de  M,  le  duc  de 
Noailles,  qui  s'est  avancé  jusqu'au  Ter  et  s'est  rendu  niaitre 
de  tous  les  postes  qui  sont  entre  Girone  et  la  mer.  — 
M.  le  comte  du  Bourg,  lieutenant  generaletdirecteur.de 
cavalerie,  en  se  retirant  chez  lui  le  soir,  après  le  souper 
du  roi,  fut  attaqué  par  un  capitaine  du  régiment  de 
Bourgogne-cavalerie ,  qu'il  avoit  fait  casser  ;  il  fut  blessé 
de  deux  ou  trois  coups  dont  heureusement  il  n'y  en  a 
point  de  dangereux.  M.  de  Saint-Sernin,  qui  seretiroit  chez 
lui,  les  sépara  ;  ce  capitaine ,  qui  avoit  été  cassé ,  laissa 
son  épée,  sa  perruque  et  son  chapeau  et  se  sauva.  Le  roi  a 
donné  des  ordres  qu'on  fît  toutes  les  diligences  possibles 
pour  le  rattraper,  voulant  faire  punir  sévèrement  une 
action  qui  seroit  de  dangereuse  conséquence. 

Vendredi  5 ,  à  VersailleH.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  l'y  joindre  et  se  promena  longtemps  avec  lui  ;  au 
retour  de  la  promenade ,  elle  alla  voir  madame  la  du- 
chesse du  Maine.  —  On  a  des  lettres  de  Toulon  du  2.5  qui 
portent  que  des  vingt-six  vaisseaux  qui  doivent  composer 
la  tlotte  de  M.  le  comte  de  Toulouse  il  y  en  a  dix  du 
côté  de  Barcelone  sous  le  commandement  de  Bellefon- 
taine,  deux  que  les  corsaires  doivent  ramener  et  qui  ne 
sont  pas  encore  arrivés,  un  dans  le  port,  que  l'on  carène, 
et  treize  dans  la  rade  de  Toulon,  à  qui  il  ne  manque  que 
des  matelots,  qui  arriveront  le  1"  de  ce  mois;  après  quoi 
M.  le  comte  partira  pour  aller  joindre  Bellefoutaine  dès 
que  le  vent  le  lui  permettra.  —  Le  roi  donna  ces  jours 
passés  à  Villaine ,  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  le 
gouvernement  de  Niort,  qui  vaut  4,000  livres  de  rente; 
c'étoit  Lappara  qui  Tavoit  et  qui  l'a  rendu  quand  on  lui 
adonné  le  Mont-Dauphin. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
la  volerie  pour  la  première  fois  de  l'année  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  en   calèche.  Le  soir  elle 
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alla  à  la  comédie  avec  Monseigneur.  —  Outre  la  pensior 
que  le  roi  a  donnée  à  Ghemerault ,  M.  de  Vendôme  a  si 
bien  représenté  au  roi   le  mauvais  état  de  ses  affaires 
qu'il  a  obtenu  pour  lui  40,000  livres^  qui  seront  imposés 
sur  le  Modénois.  Le  roi  jouit  des  revenus  de  cet  État  et  y 
a  laissé  pour  gouverner  le  pays  le  comte  Rangoni,  le 
père,  qui  étoit  déjà  dans  ce  poste-là  avant  que  M.  de  Mo- 
dène  en  fût  dépossédé ,  et  Saint-Frémont  ne  commande 
que  les  troupes  en  ce  pays-là  et  ne  se  mêle  point  des 
autres  affaires.  —  M.  de  Mainville  a  acheté  la  sous-lieute- 
nance  des  cbevau-légers  d'Orléans  60,000  livres,  et  le 
roi  lui  donne  un  brevet  de  mestre  de  camp.  —  L'abbé 
de  Joyeuse,  qui  avoit  insulté,  il  y  a  quelque  temps,  le 
marquis  de  Vervins,  action  qui  approchoit  fort  de  l'as- 
sassinat et  pour  laquelle  il  étoit  sorti  de  France,  avoit 
pris  parti  dans  les  troupes  du  roi  Auguste,  et  on  a  eu  nou- 
velle qu'il  avoit  été  tué  dans  la  bataille  que  le  général 
Renschilda  gagnée  contre  les  Saxons  et  les  Moscovites. 

Dimanchfi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon,  et  ensuite  le  roi  alla  se  prome- 
ner à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entendit 
vêpres,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  pied  dans  les  jardins.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  roi  d'Espagne  qui  partit  de  Madrid  le  23  du  mois  passé. 
Il  avoit  déjà  fait  une  journée  ,  marchant  vers  Valence, 
quand  il  reçut  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé  qui  lui 
apprit  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  du  roi  de  marcher  avec 
toutes  ses  troupes  droit  à  Barcelone;  sur  cela  le  roi  d'Es- 
pagne changea  sa  marche  et  va  joindre  ce  maréchal  qui 
attendras.  M.  C.  sur  l'Èbre.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  est  à  la  grande  rade  de  Tou- 
lon avec  treize  vaisseaux  de  guerre  ;  le  vent  étoit  assez 
fort;  cependant  il  avoit  fait  déferler  les  voiles  et  tirer  le 
coup  de  pai'tance.  Il  écrit  du  2  au  soir,  et  on  compte 
qu'il  est  présentement  devant  Barcelone,  où  il  trouvei';)  les 
dix  vaisseaux  que  commande  BelletVmtaine.  —  MhI.iui»' 

T,    XI.  4 


50  JOURNAL  OK  DANGEAU. 

eut  un  courrjerde  M.  de  Lorraine,  qui  lui  mande  que  ma- 
dame de  Lorraine  est  accouchée  d'une  fille;  elle  en  a 
présentement  trois  et  un  garçon.  —  Monseigneur,  après 
avoir  entendu  la  messe  à  la  chapelle,  se  fit  saigner  par 
pure  précaution  et  ne  demeura  que  deux  heures  au  lit. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure,  alla  tirer,  puis  revint  à  Marly,  où  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  diner  àMeudon,  où  il 
demeurera  jusqu'à  jeudi.  M.  de  Vendôme  eut  une  longue 
audience  du  roi  le  matin  ;  il  s'en  va  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur et  reviendra  tous  les  jours  ici  faire  sa  cour  au 
roi,  et  jeudi  il  prendra  congé  de  S.  M.  et  partira  lundi 
de  Paris,  comme  il  a  toujours  dit  qu'il  feroit.  Il  a  obtenu 
une  pension  de  500  écus  pour  le  marquis  de  Clère,  son 
ancien  ami  et  son  voisin  à  Anet ,  qui  est  homme  de  très- 
bonne  maison  et  qui  avoit  besoin  des  secours  du  roi.  — 
Le  roi  a  fait  plusieurs  Ijrigadiers  dont  je  ne  sais  pas  en- 
core les  noms.  —  Boile,  qui  est  l'officier  qui  avoit  atta- 
qué ces  jours  passés  M.  du  Bourg,  a  été  arrêté  à  Dam- 
marie,  dont  le  roi  a  été  fort  aise  pour  pouvoir  faire  un 
exemple.  —  La  gazette  de  Hollande  avoit  dit  qu'on  avoit 
nouvelle  de  Hambourg  que  le  roi  de  Suède  avoit  élé  tué 
dans  un  combat  auprès  de  Grodno ,  mais  on  a  nouvelle 
depuis  que  la  chose  n'est  pas  vraie.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  le  soir  à  Clagny  (1) ,  où  elle  avoit 


(1)  «  Cette  princesse  s'y  rendit  sur  les  sept  heures  du  soir,  accompagnée  de 
S.  A.  R.  Madame  et  suivie  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  à  la  cour. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  lui  donna  nue  comédie-ballet ,  intitulée  :  la  Ta- 
reiitole,i\e  la  composition  de  M.  de  Malezieu.  U  m'est  impossible  de  vous 
l'aire  ici  le  détail  de  tous  les  agréments  de  ce  spectacle  :  ce  que  je  puis  vous 
dire  ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  deu\  avis  sur  le  méritt;  de  cette  pièce.  Toute  la  cour 
s'est  récriée  sur  la  conduite,  sur  l'invention  et  sur  la  nouveauté  du  sujet,  qui 
amène  naturellement  la  danse  et  la  musique  :  l'esprit  y  brille  partout.  Les 
règles  de  l'art  y  sont  observées  dans  la  dernière  rigueur,  et  au  lieu  que  dans  la 
plupart  des  comédies-ballets  on  voit  des  gens  qui  dansent  et  qui  cliantent 
sans  qu'on  sache  pourquoi ,  dans  cette  pièce  le  chant  et  les  danses  naissent 
tellement  de  l'intrigue  qu'elle  ne  pourroit  subsister  sans  ces  accompagnements. 
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prié  madame  la  duchesse  du  Maine  de  jouer  la  comédie 
de  Fine  mouche.  f 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  après  diner  il  alla  tirer  et  puis 
alla  se  promener  à  Marly.  —  M.  de  Roquelaure  eut  une 
assez  longue  audience  du  roi  et  prit  congé  de  lui  pour 
s'en  aller  commander  en  Languedoc.  — Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Tessé;M,  de  Chamillart  manda  au 
roi  qu'on  déchiffroit  les  lettres,  ainsi  on  ne  sait  point 
encore  les  nouvelles  qu'il  apporte.  —  Le  roi  a  donné  un 
logement  à  madame  la  duchesse  de  Duras  dans  l'aile 
neuve,  et  M.  de  Vendôme  prête  le  sien,  en  son  absence, 
à  la  duchesse  de  Monibazon  ;  le  roi  l'a  trouvé  bon.  —  Les 
brigadiers  que  le  roi  a  faits  sont  : 


M.  Matho,  ordinaire  de  la  musique  du  roi ,  a  fait  voir  en  cette  occasion  de  quoi 
il  est  capable.  Pour  répondre  à  l'intention  de  l'auteur,  il  falloit  «les  airs  de 
dilïérents  mouvements  :  il  en  falloit  dans  le  goût  it.ilien,  enfin  il  en  falloit  de 
tous  les  caractères,  et  c'est  ce  qu'il  a  merveilleusement  exécuté.  M.  Balon  ne 
s'est  pas  moins  distinj^ué  par  la  beauté  des  ballets  dont  il  a  entremêlé  ce  spec- 
tacle et  où  il  s'est  fait  admirer  encore  par  l'exécution  avec  MM.  Dumoulin. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  joua  le  rôle  d'une  suivante,  qui  a  <i;rande  part  à 
toute  riritrij!;ue;  cette  princesse  lit  voir  ([u'elle  n'étoit  pas  moins  excellente  ac- 
trice dans  le  comique  (pje  dans  le  sérieux.  Mademoiselle  de  Morase,  qui  repré- 
sentoit  la  maîtresse  et  qui,  pour  tromper  son  i)ère,  contrefaisoit  la  muette  et 
paroissoit  avoir  des  mouvements  convulsifs,  lit  des  merveilles  dans  son  rôle, 
qui  est  d'une  exécution  fort  diflicile.  M.  Baron  le  père,  sous  le  nom  de  M.  de 
Pincemaille,  jouoit  le  rôle  du  père  de  la  malade;  c'est  un  vieillard  fort  timide, 
fort  avare  et  bègue.  Il  est  impossible  de  rien  dire  d'assez,  fort  pour  don- 
ner une  idée  parfaite  de  l'excellence  de  son  jeu ,  et  peut-èlie  u'a-t-on  jamais 
rien  vu  de  comparable  à  la  manière  dont  il  joua.  M.  de  Male/ien,  i|ui 
traitoit  la  malade  en  qualité  de  médecin  empyri(jue,  s'en  acquitta  dans  la  der- 
nière perfection.  MM.  ses  (ils,  M.  de  Caramont  et  M.  de  l)anq)ierre,  gentils- 
hommes de  M.  le  duc  du  Maine,  (|ui  avoient  des  rôles  de  caractères  fort  difte- 
rents  et  qui  avoient  grande  part  à  l'intrigue ,  reçurent  aussi  de  grands  ap- 
plaudissements ,  et  l'on  rit  autant  à  la  TareiUole  (pi'on  avoit  pleuni  à  Jo- 
seph; et  les  vieux  courtisans  s'écrièrent  plus  d'une  fois  qu'on  n'avoit  rien  vu 
de  pareil  depuis  Molière,  et  que  madame  la  duchesse  du  Maine,  sans  sortir  de 
sa  maison  ,  avoit  trouve  le  movcn  d(^  rappeler  la  mémoire  île  ces  divertisse- 
ments ou  l'on  voyoit  toujours  régner  le  bongortt,  l'esprit  et  la  magniliceuce.  >> 
(Mercure  de  mars ,  pages  260  à  ?,G5  ). 

4. 
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Armée  de  Frandre.  —  De  Roux,  colonel  de  dragons  ré- 
formé; Villiers  le  Morhier,  lieutenant-colonel  des  dragons 
de  la  Reine. 

Armée  de  la  Moselle.  —  Bellefonds ,  colonel  de  dragons 
réformé. 

Armée  du  Rhin.  — Le  chevalier  de  Pourières,  major 
de  du  Héron;  Bouteville,  lieutenant-colonel  des  dragons 
de  la  Vrillière. 

Armée  de  Lomhardie.  —  Coulanges,  mestre  de  camp; 
Courtade ,  lieutenant-colonel  de  Melun  ;  du  Rose ,  lieute- 
nant-colonel du  Troncq;  Simiane,  mestre  de  camp;  du  Hé- 
ron, colonel  de  dragons  ;  le  chevalier  de  Rouvray,  des 
carabiniers;  la  Loge  d'Imécourt. 

Le  roi  a  donné  des  commissions  de  colonels  à  Rolivaux , 
maréchal  des  logis  de  l'armée  de  Lombardie;  d'Argen- 
son  ;  Saint-André,  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  de 
l'armée  de  Lombardie;  Castan  ,  lieutenant-colonel  du 
régiment  d'Uzès;  Goussant ,  lieutenant-colonel  de  Rel- 
labre;  Paon,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Fions- 
sillon. 

Monseigneur  prit  médecine  à  Meudon  par  précaution  ; 
messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  passer  l'après-dinée  avec  lui. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  et  puis  S.  M.  alla  se  prome- 
ner àTrianon. —  Leroiafait  trois  brigadiers  d'infanterie 
dans  l'armée  de  Piémont,  qui  sont  :  Tricaut ,  lieutenant- 
colonel  de    Lyonnois;  Duvivier,  lieutenant-colonel   de 

Tessé;  et ,  lieutenant-colonel  de  Flandre.  Le  roi 

a  donné  commission  de  colonel  de  dragons  à  Louville, 
qui  a  servi  longtemps  dans  le  régiment  du  Roi  et  qui  re- 
vient présentement  d'Espagne  avec  de  grandes  recom- 
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mandations  de  S.  M.  G.*  —  On  parle  tort  d'une  grande 
bataille  gagnée  par  le  roi  de  Suède  en  personne  contre 
les  Moscovites  à  Grodno.  —  L'accommodement  des  mé- 
contents de  Hongrie  avec  l'empereur  est  plus  éloigné  que 
jamais.  —  On  a  appris  par  le  courrier  du  maréchal  de 
Tessé  qui  arriva  hier  qu'il  étoit  encore  le  2  campé  à  Al- 
canitz;  le  roi  d'Espagne  doit  le  joindre  sur  l'Èbre  le  10. 
S.  M.  G.  écrit  du  27  qu'il  étoit  à  Alcala,  qu'il  en  devoit 
partir  le  lendemain  pour  marcher  vers  Saragosse  ;  il  ne 
croit  pas  arriver  avec  son  armée  à  Barcelone  avant  le  23 . 

*  Madame  des  Ursins  n'avoit  garde  de  souffrir  Louville  auprès  du  roi 
d'Espague,  auprès  duquel  elle  vouloit  demeurer  seule  ou  n'en  laisser 
approcher  que  qui  et  comme  il  lui  convenoit.  Il  avoit  eu  longtemps 
toute  la  confiance  et  toute  la  privance  de  ce  prince  ;  il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  la  conserver  et  la  rendre  dangereuse  pour  elle  ;  il  avoit 
celle  du  duc  de  Beauvilliers,  de  Torcy,  de  plusieurs  gens  considérables 
de  notre  cour,  et  ami  intime  de  MM.  d'Estrées.  Il  l'étoit  des  princi- 
paux seigneurs  qui  avoient  approché  du  roi  les  premiers  en  Espagne, 
intimement  avec  le  cardinal  Porto-Carrero ,  avec  Arias,  avec  Ubilla, 
avec  ceux  qui  avoient  eu  toute  la  part  au  testament  de  Charles  II  et 
qui  avoient  gouverné  d'abord.  Elle  le  iit  donc  et  rappeler  d'ici  et  ren- 
voyer de  là  ;  il  en  rapporta  une  centaine  de  mille  francs  que  le  roi  d'Es- 
pagne lui  donna,  le  gouvernement  de  Courtray,  que  la  guerre  lui  en- 
leva bientôt  après,  et  des  pensions  qui  ne  furent  pas  longtemps  payées. 
Il  etoittrop  âgéet  avoit  tàté  de  trop  de  grandes  choses  pour  se  remettre 
à  servir  de  colonel  ;  il  ne  songea  qu'à  mener  une  vie  privée  entre  t^our- 
Iray,  J^aris  et  sa  maison  de  Louville,  qu'il  rebâtit  et  accommoda  fort 
à  sept  ou  huit  lieues  d'Etampes  et  de  Chartres ,  vécut  avec  ses  amis, 
dont  beaucoup  de  considérables ,  et  se  maria  quelque  temps  après  à 
une  femme  d'un  vrai  mérite,  fille  de  Nointel ,  conseiller  d'Etat  et 
beau-frère  du  duc  de  Brissac  et  de  Desmaretz,  contrôleur  général  des 
finances,  puis  ministre. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin  une 
longue  audience  à  M.  de  Vendôme,  qui  prit  congé  de  Uii  ; 
il  n'y  a  rien  eu  de  changé  à  l'état  de  M.  le  grand  prieur, 
et  l'on  dit  <pic  ,  n'ayant  pu  obtenir  du  roi  d'être  emi)loyé 
dans  ses  armées,  il  alloit  prendre  le  parti  d'aller  se  reti- 
rer à  Uomc.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure,  alla  tirer 
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et  puis  se  rabattit  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  et  puis  re- 
vint au  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  allèrent  diner  avec  Monseigneur 
à  Meudon,  et  après  diner  ils  allèrent  ensemble  à  Paris  à 
l'opéra.  Monseigneur  retourna  coucher  à  Meudon,  d'où  il 
ne  reviendra  que  samedi;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici  sou- 
per avec  le  roi.  —  M.  de  la  Badie^  qui  s'en  va  servir  de 
lieutenant  général  sous  M.  de  Berwick,  avoit  une  inspec- 
tion d'infanterie,  qu'on  a  donnée  à  M.  le  marquis  de 
Beuil.  M.  de  Gassion,  qui  étoit  nommé  pour  servir  cette 
année  sur  la  Moselle,  servira  en  Flandre ,  et  M.  le  comte 
d'Évreux,  maréchal  de  camp,  qui  servoit  sur  le  Rhin, 
servira  aussi  en  Flandre. 

Vendredi  12,  à  Vermilles.  —  Le  roi  n'alla  point  au 
sermon;  il  sortit  de  bonne  heure ,  il  alla  tirer  et  puis  vint 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au 
sermon.  —  Il  arriva  ces  jours  passés  une  assez  mauvaise 
affaire  à  deux  compagnies  de  gendarmerie  à  Vitry  en 
Champagne;  quelques  gendarmes  enlevèrent  des  tilles  re- 
penties qui  étoient  dans  un  couvent  ;  ces  gendarmes  furent 
pris  et  mis  en  prison  ;  leurs  camarades  forcèrent  les  pri- 
sons et  les  en  tirèrent.  On  en  a  repris  depuis  quelques- 
uns  de  ces  mutins,  que  le  roi  veut  qu'ils  soient  punis  très- 
rigoureusement.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles 
du  duc  de  Noailles  ;  M.  de  Legall  le  joignit  le  4  avec 
toutes  les  troupes  qui  venoient  de  France.  M.  de  Legall 
commande  tout  et  marche  à  Barcelone  avec  vingt  batail- 
lons, quinze  escadrons  et  quelques  milices.  Le  roi  dans 
ses  ordres  appelle  les  milices  de  Roussillon  les  fusiliers 
des  montagnes;  les  Espagnols  les  appellent  des  mique- 
lets  à  cause  que  leurs  premières  assemblées  se  faisoient 
à  une  chapelle  de  Saint-Michel. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie. 
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Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  étoient 
avec  lui;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  vint  en 
calèche.  Monseigneur  revint  le  soir  deMeudon.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Pontchartrain  qui  apporte  des 
lettres  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  étoit  avec  ses  vais- 
seaux aux  iles  d'Hyères  ;  il  y  mita  la  voile  le  8  au  matin 
avec  un  vent  très-favorable  ;  il  va  droit  à  Koses  avant 
que  d'aller  à  Barcelone.  —  Le  roi  a  donné  2,000  francs 
d'augmentation  de  pension  à  du  Rozel  l'aîné,  qui  va  servir 
de  lieutenant  général  dans  l'armée  du  maréchal  de  Mar- 
sin.  Druy  servira  aussi  dans  cette  armée-là.  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Conflans,  maréchal  de  camp,  1,000  francs 
de  pension  ,  et  une  de  1,000  francs  aussi  à  Capy,  briga- 
dier de  cavalerie  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  qui  en 
a  dit  beaucoup  de  bien  au  roi.  —  M.  le  duc  d'Uzès  épousa 
Ù  Paris  hier  mademoiselle  de  Bullion. 

Dimanche  IV,   à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon;  Monsei- 
gneur et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon 
avec  le  roi.  —  M.  le  Duc  a  choisi  pour  colonel  du  régiment 
de  M.  le  duc  d'Enghicn,  son  fils,  M.  de  Sainte-Aulaire,  qui 
étoit  déjà  colonel  d'infanterie,  et  M.   de  Sainte-Aulaire 
donne  son  régiment  à  son  frère.  —  Le  roi  a  donné  1.000 
écus  de  pension  au  marquis  de  Kai'etot,  ancien  brigadier 
d'infanterie.  —  Toutes  les  troupes  destinées  au  siège  de 
Barcelone  y  arriveront  le  23  ;  le  maréchal  de  Tessé  a 
marché  au-devant  du  roi  d'Espagne  avec  (pielque  cava- 
lerie. —  Le  roi  a  donné  une  gratification  à  M.  deVauvré, 
qui  a  servi  d'intendant  au  siège  de  Nice,  dont  on  est  très- 
content.  —  M.  deCanisy  a  acheté  le  guidon  des  gendar- 
mes de  Bourgogne  20,000  écus;  il  avoit  un  régiment  de 
cavalerie  dont  le  roi  a  donné  l'agrément  au  chevalier  de 
Coëtenfao,  frère  de  celui  qui  est  sous-lieutenant  des  che- 
vau-légers  du  roi.  —  Le  prince  Emmanuel  de  Lorraine, 
frère  du  duc  d'Elbeuf,  qui  étoit  allé  à  Milan  trouver  M.  de 
Vaudemont,  après  avoir  fait  différents  personnages  en 
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France^  a  poussé  sa  légèreté  jusqu'à  se  mettre  dans  l'ar- 
mée de  l'empereur. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
alla  courre  le  cerf  et  puis  se  promena  à  Marly  ;  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent à  la  comédie.  —  M.  de  Vendôme  partit  de  Paris; 
pendant  les  deux  jours  qu'il  y  a  été,  il  a  vu  la  comédie 
et  l'opéra,  et  on  lui  a  fait  des  honneurs  extraordinaires; 
il  y  a  reçu  des  acclamations  étonnantes.  11  va  s'embarquer 
à  Antibes  sur  deux  galères  du  roi,  qui  le  porteront  à  Gènes, 
et  il  compte  d'être  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient 
à  la  tète  de  l'armée  de  Lombardie.  Le  roi  lui  a  donné  une 
patente  si  honorable  qu'il  n'y  en  a  point  d'exemple  et 
qui  lui  donne  le  commandement  sur  tous  les  maréchaux 
de  France*.  —  Mademoiselle  d'Uzès  mourut  à  Paris;  elle 
étoit  fille  unique  du  duc  d'Uzès  et  de  mademoiselle  de 
Monaco,  qui  avoit  eu  450,000  livres  en  mariage.  Il  faut 
que  le  duc  d'Uzès  les  rende  présentement  à  M.  de  Monaco, 
[frère]  de  la  feue  duchesse  d'Uzès.  —  Des  deux  batail- 
lons que  M.  le  comte  de  Toulouse  lève,  il  en  incorpore 
un  dans  son  régiment,  et  il  donne  l'autre,  dont  il  fait  un 
régiment,  à  M.  de  Kergroadec,  qui  est  capitaine  dans  son 
régiment  de  cavalerie. 

*  Après  ce  qu'on  a  vu  que  le  roi  avoit  dit  à  Tesse  sur  M.  de  Vendôme 
par  rapport  aux  maréchaux  de  France,  et  ce  que  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  lui  rompit  après  qu'il  fut  parvenu  plus  loin  et  presque  obtenu  de 
commander  les  maréchaux  de  France  arrivés  au  bâton  depuis  qu'il 
étoit  lui-même  général  d'armée,  on  a  lieu  de  s'étonner  beaucoup  d'une 
patente  si  extraordinaire  pour  les  commander  tous.  Avec  du  temps , 
rien  u' étoit  impossible  à  madame  de  Maintenon  et  en  chose  qui  éle- 
voit  les  bâtards,  et  rien  encore  d'impossible  à  M.  du  INIaine  là-dessus, 
particulièrement  auprès  d'elle,  qui  l'avoit  élevé ,  qu'elle  avoit  toujours 
tendrement  aimé  ,  qui  le  regardoit  comme  son  ouvrage ,  et  son  éléva- 
tion comme  sa  création.  On  en  verra  bien  d'autres  effets  dans  les 
suites.  Les  maréchaux  de  France  furent  outrés,  et  comme  les  ducs, 
sans  oser  dire  une  parole. 


MARS  i70(J.  57 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  de  bonne 
heure  et  puis  revint  se  promener  à  Marly.  Hier,  à  la  fin 
de  la  chasse,  le  cerf  étant  aux  abois  vint  droit  à  la  calèche 
du  roi,  qui  lui  donna  un  coup  de  fouet;  le  cerf  sauta  entre 
les  deux  chevaux  de  derrière  et  la  calèche,  et  emporta 
les  rênes  que  le  roi  tenoit  à  la  main.  —  Mademoiselle 
d'Aumont  mourut  à  Paris  ;  le  duc  d'Aumont  n'avoit  qu'elle 
de  fille  et  n'a  qu'un  fils,  qui  entre  dans  les  mousquetaires. 
—  M.  du  Bourg-,  qui  se  jeta  aux  pieds  du  roi  ces  jours 
passés  pour  demander  la  grâce  de  l'oflicier  qui  l'avoit  at- 
taqué, n'a  rien  pu  obtenir,  et  l'officier  a  été  conduit  ici 
dans  les  prisons  et  on  lui  doit  faire  son  procès.  —  Pi- 
gnan,  le  plus  ancien  exempt  des  gardes  dans  la  compa- 
gnie de  Boufflers,  se  retire,  et  le  roi  lui  donne  500  écus 
de  pension,  comme  il  fait  à  tous  les  exempts  qui  quittent 
de  son  consentement.  —  La  nouvelle  qui  avoit  couru  que 
le  roi  de  Suède  avoit  gagné  une  bataille  contre  les  Mosco- 
vites à  Grodno  ne  se  confirme  point. 

Mercredi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil,  mais 
M.  de  Torcy  étoit  si  malade  qu'il  ne  put  y  porter  les  dé- 
pêches. L'après-dînée  S.  M.  entendit  le  sermon  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur,  après  sou  di- 
ner,  alla  seul  se  promener  à  Meudon.  Madame  la  duclicsse 
de  Bourgogne,  après  le  sermon,  alla  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre.  —  M.  le  grand  prieur  partit  de 
Paris  pour  aller  à  Rome,  où  il  se  retire;  il  compte  de  join- 
dre M.  de  Vendôme  à  Antibes  et  de  passer  avec  lui  jus- 
qu'à Gènes.  —  On  mande  de  Hollande  (pie  les  Anglois 
ont  voulu  que  M.  d'Aligre,  qui  est  leur  prisonnier,  passât 
en  Angleterre;  quelques-uns  d'entre  eux  sV'toieut  ima- 
giné qu'il  négocioit  quelque  chose  en  Hollande.  — 
[M.  Auger  ],  gouverneur  des  habitations  que  nous  avons 
dans  l'ilc  de  Saint-Domingue,  est  mort  en  ce  pays-là. 

Jeudi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprès-dini'C 
et  puis  se  promena  à  Trianon.  Monseigneur  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  ;"i  la  comédie.  — L'en- 
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voyé  d'Holstein  en  Hollande  a  déclaré  que  le  roi  de  Suède 
étoit  résolu  de  maintenir  le  prince  administrateur  de 
Holsteinen  possession  de  Tévèché  de  Liibeck.  Les  troupes 
de  Holstein-Gottorp  qui  sont  au  service  des  États  Géné- 
raux ont  ordre  de  retourner  en  leur  pays,  et  l'envoyé  de 
Danemark  a  déclaré  aux  États  Généraux  que,  s'ils  lais- 
soient  retourner  les  troupes  de  Holstein  ,  le  roi  son 
maître  seroit  obligé  de  rappeler  les  siennes.  Les  troupes 
de  Hanovre  qui  servoient  en  Hollande  sont  déjà  parties 
de  leurs  quartiers  pour  retourner  en  leur  pays.  Tous 
ces  mouvements  se  font  pour  l'affaire  de  Lubeck,  que 
les  Anglois  et  les  Hollandois  ont  en  vain  tenté  d'accom- 
moder. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon,  et  ensuite  le  roi  alla  à  Tria- 
non.  —  M.  d'Andrezel,  qui  sert  d'intendant  dans  l'armée 
de  Lombardie,  a  l'agrément  du  roi  pour  acheter  la 
charge  de  secrétaire  du  cabinet  que  M.  de  Châteaure- 
nard  veut  vendre*.  — M.  l'abbé  de  la  Bourlie  a  été  jugé  à 
Toulouse  et  condamné  à  être  roué  tout  vif;  il  a  deux 
abbayes,  dont  il  y  en  a  une  qui  vaut  plus  de  20,000  livres 
de  rente.  —  On  arme  huit  galères  à  Marseille,  qui  seront 
prêtes  au  commencement  du  mois  qui  vient;  elles  sont 
destinées  à  aller  à  Barcelone,  où  elles  pourront  être  très- 
utiles  durant  le  siège  Le  marquis  de  Roye  se  prépare  à 
partir  d'ici  pour  aller  les  commander.  —  Les  états  de 
Bretagne,  qui  ont  duré  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire, 
sont  enfin  finis;  le  duc  de  la  Trémoille,  qui  y  présidoit, 
en  est  revenu.  On  a  créé  plusieurs  charges  pour  rem- 
bourser les  anciens  trésoriers  de  la  province,  qui  étoient 
en  de  grandes  avances;  on  tirera  plus  de  400,000  écus  de 
la  vente  de  ces  charges,  qui  sont  déjà  toutes  remplies. 

*Châteaurenard  étoit  un  président  en  la  chambre  des  comptes  dont  tout 
le  mérite  consistoit  à  être  fils  de  Daquin ,  et  qui,  depuis  que  ce  premier 
médecin  fut  chassé,  eut  défense  de  paroître  pendant  longtemps,  puis 
fut  souffert  dans  les  galeries  de  Versailles,  et  qui  prit  enfin  son  parti 
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de  vendre  une  charge  qui  no  lui  pouvoit  servir  à  rien  qu'à  essuyer  des 
mépris.  Un  autre  auroit  eu  de  quoi  se  (îonsoler  avec  son  bien  comme  il 
le  fit,  mais  beaucoup  plus  par  une  très-belle  femme  qu'il  avoit,  et  en- 
core plus  vertueuse,  pieuse,  estimée  et  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
sens.  Il  acheva  une  longue  vie  dans  une  parfaite  obscurité.  D'Andrezel 
éloit  fils  de  Picou,  commis  de  M.  Colbert.  C'étoit  un  garçon  d'esprit 
et  orné,  et  qui  valoit  mieux  que  ce  qu'il  étoit.  Ces  Picou  avoiei\t  au- 
trefois fait  leur  fortune  dans  la  maison  du  garde  des  sceaux  de  Cha- 
teauneuf,  à  qui  ils  avoient  été. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  faire  la  revue  de  ses  régiments  des  gardes  iran- 
çoises  et  suisses  dans  la  grande  avenue  de  Paris.  Les 
gardes  françoises  font  huit  bataillons,  dont  il  y  en  aur.i 
six  qui  serviront  à  l'armée;  les  deux  autres  serviront  au- 
près du  roi.  Ce  régiment  est  composé  de  trente-deux 
compagnies,  qui  sont  de  cent  quarante-quatre  hommes; 
le  roi  a  trouvé  l'augmentation  de  vingt  hommes  par  com- 
pagnie qu'on  y  a  mis  si  belle  qu'on  n'en  peut  distin- 
guer les  nouveaux  soldats  d'avec  les  anciens.  Les  Suisses 
ne  font  que  quatre  bataillons,  dont  trois  marchent  à  l'ar- 
mée et  un  reste  auprès  du  roi.  Ces  deux  régiments  par- 
tiront pour  Flandre  le  25,  le  26  et  le  27  de  ce  mois  ;  ils 
vont  à  Lille,  Valenciennes  et  Tournay  en  attendant  le  com- 
mencement de  la  campagne.  M.  de  Givry ,  colonel  du 
régiment  de  Limousin,  a  permission  de  le  vendre;  il 
quitte  le  service  par  sa  mauvaise  santé.  Le  marquis  de 
Leu  ville,  son  frère  aîné,  et  le  chevalier  de  Givry,  sou  cadet, 
sont  tous  deux  colonels  d'infanterie. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  et  ensuite  le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  Monseigneur  ne  sortit 
point;  il  alla  hier  à  la  comédie,  et  il  n'y  en  aura  point 
qu'à  Fontainebleau.  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du  12; 
le  miiréclinl  de  Bcrwick  y  est  arrivé  et  se  préparoit  à  eu 
partir  pour  ;dler  se  mettre  à  la  tète  du  peu  de  troupes 
qui   sont  demeurées  dans  l'Estramadure.  Les  Portugais 
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font  quelques  mouvements  et  disent  toujours  qu'ils  vont 
faire  le  siège  de  Badajoz,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de 
commencé.  On  croit  à  iMadrid  que  le  roi  d'Espagne  est 
présentement  à  Caspé,  où  il  aura  trouvé  l'armée  du  ma- 
réchal de  Tessé.  Ce  maréchal,  qui  est  venu  au-devant  de 
S.  M.  G.  avec  quelque  cavalerie,  devoit  le  joindre  le  6,  et 
a  mandé  à  sa  famille  qu'il  espéroit  ol)tenir  que  la  gran- 
desse  passât  sur  la  tète  de  son  fils  ;  il  y  a  quelques  exem- 
ples en  Espagne  de  pères  qui  ont  cédé  la  grandesse  à 
leurs  iils,  mais  il  n'y  en  a  point  qu'un  père  en  ait  gardé 
les  honneurs  en  la  cédant  à  son  fils. 

Lundi  ^2'2,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  vole- 
rie  après  diner;  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha,  outre 
que  d'ailleurs  il  n'aime  pas  fort  cette  chasse.  —  Le  roi 
donne  l'évèché  d'Orléans  à  M.  l'évêque  d'Angers,  fils  de 
M.  le  Pelletier  le  ministre,  qui  est  retiré  depuis  longtemps 
et  à  qui  le  roi,  qui  conserve  beaucoup  d'amitié  pour  lui, 
afait savoir  sesintentions  sur  cela;  ilavoit  écritune  lettre 
au  roi  très-forte  et  très-bien  écrite  pour  tâcher  d'empê- 
cher S.  M.  de  faire  cette  translation,  à  laquelle  l'évêque 
d'Angers  étoit  fort  opposé  aussi;  mais  le  roi  a  eu  de  bonnes 
raisons  pour  ne  point  déférer  à  leurs  avis,  et  a  mandé  à 
l'évêque  d'Angers  que  cela  convenoit  à  son  service  et  au 
bien  de  l'Église,  et  qu'il  vint  incessamment  ici  afin  que 
cette  affaire  fût  conclue.  — Il  y  a  trente -deux  vaisseaux 
anglois  qui  sont  demeurés  à  Lisbonne  et  qui  ont  fort 
souffert  dans  la  lin  de  l'année  passée;  les  ennemis  font 
ce  qu'ils  peuvent  pour  les  mettre  en  état  de  se  remettre 
à  la  mer.  —  M.  l'évêque  de  Metz  arriva  ici  de  son  évèché 
et  fut  très-bien  reçu  du  roi,  auprès  de  qui  il  paroit  bien 
justifié  descalomnies  qu'on  avoit  voulu  lui  faire. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon, 
d'où  il  ne  reviendra  que  samedi.  —  H  y  a  des  lettres  de 
l'armée  de  M,  de  Legall  qui  disent  qu'on  a  vu  paroitre 
le  11  les  vaisseaux  de  M.  le  comte  de  Toulouse  à  la  hau- 
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leur  de  Roses  et  qu'un  grand  vent  les  en  avoit  ensuite 
éloignés.  —  La  reine  d'Angleterre  se  porte  considéraljle- 
ment  mieux  ;  sa  grosseur  au  sein  est  fort  diminuée  et  n'est 
plus  douloureuse.  Elle  auroitfort  souhaité  que  le  roi  son 
fils  allai  cette  année  à  la  guerre  et  qu'il  servit  volontaire 
dans  l'armée  du  maréchal  de  Villeroy  en  prenant  un  nom 
particulier  et  quittant  le  titre  de  roi  à  l'armée  pour  évi- 
ter le  cérémonial  et  la  dépense  ;  le  roi  d'Angleterre  le 
souhaitoit  autant  que  la  reine  sa  mère,  mais  le  roi  ne  l'a 
pas  jugé  à  propos.  Il  y  avoit  toujours  beaucoup  d'in- 
convénients à  cela  qu'on  ne  pouvoit  pas  éviter  quelque 
précaution  qu'on  prit.  —  On  va  à  Marly  jeudi  après  le 
sermon,  mais  le  roi  ne  veut  pas  qu'aucune  dame  se  pré- 
sente ni  qu'aucun  courtisan  lui  demande  ;  il  n'y  mènera 
que  le  service  et  en  reviendra  samedi. 

Mercredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'en- 
trer au  conseil,  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
comte  de  Clermont  avec  mademoiselle  d'O;  l'après-dinée 
il  alla  tirer  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le 
chevalier   de  Mommeins,  qui  vient  d'acheter  la  lieute- 
nance  des  gendarmes  d'Orléans,  arriva  ici  le  matin  ;  il 
partit  de  Caspé  le  15  au  soir.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit 
arrivé  le  14;  il  y  séjourna  le  15,  et  en  devoit  partir  le 
1 0  pour  marcher  à  Barcelone  ;  on  compte  qu'il  sera  de- 
vant cette  place  le  26.  Il  a  trouvé  l'armée  en  très-bon  état 
et  presque  complète,  les  soldats  témoignant  beaucoup  de 
joie  de  voir  le  roi  d'Espagne  à  leur  tète  et  de  marcher 
sous  lui  à  Barcelone.  S.  M.  C,  a  fait  le  duc  de  Popoli  grand 
d'Espagne  et  a  envoyé  le  marquis  de  Richebourg  com- 
mander dans  Badajoz,  dont  les  Portugais  menacent  tou- 
jours  de   faire  le  siège.  Il  a  fait  Mahoni  lieutenant  géné- 
ral et  l'envoie  commander  les  troupes  qui  ont  été  levées 
\y,iv  les  (''vèques  de  Murcie  etd'Orihuela.Toutestfort  Iran- 
quill(Mlaiis  Madrid  ;  la  reine  y  tient  conseil  tous  les  jours, 
et  Von  y  est  charmé  de  l'esprit  de  cette  princesse.  L'.nu- 
iKissadeurde  Friuice  el  Orrv  sont  demeurés  auprèsd'elle. 


62  JOURNAL  DK  DAiNGEAU. 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  n'alla  A  la  messe  qu'à 
onze  heures  et  demie,  et  après  l'avoir  entendue  il  enten- 
dit vêpres.  Aprèsdiner  il  alla  au  sermon;  Monseigneur  y 
vint  deMeudon.  En  sortant  du  sermon  le  roi  monta  chez 
lui  un  moment  et  puis  partit  pour  venir  ici.  Monseigneur 
retourna  à  Meudon,  où  madame  la  princesse  de  Conty  et 
plusieurs  dames  vont  demeurer  avec  lui  jusqu'à  samedi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  vinrent 
ici  après  le  salut.  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans sont  demeurées  à  Versailles.  Madame  la  duchesse 
esta  Saint-Maur  et  madame  la  duchesse  du  Mai  le  à  Sceaux. 
Il  n'y  a  ici  que  le  service  et  les  capitaines  des  gardes  du 
corps;  on  a  amené  toutes  les  dames  du  palais  et  quatre 
autres  dames,  qui  sont  les  duchesses  de  Guiclie  et  de  Vil- 
leroy,  les  marquises  de  la  V^nllière  etde  Dreux.  Lesmar-.s 
des  dames  qui  sont  venues  ne  sont  point  de  ce  voyage^ 
à  moins  qu'ils  ne  soient  nommés  en  particulier  sur  la 
liste.  —  On  mande  de  Venise  que  Langallerie  a  pris  parti 
dans  l'armée  des  ennemis,  où  on  lui  donne  le  grade  qui 
a  le  plus  de  rapport  à  celui  de  lieutenant  général,  qa'il 
avoit  en  Frarce;  il  a  voulu  débaucher  quelques  oJiciers 
françois  pour  leur  faire  prendre  le  même  parti*. 

'  Langallerie  étqit  fils  d'uu  ancieu  lieutenaut  général  estimé,  tué  à  la 
bataille  de  Fleurus  ;  lui-même  etoit  bon  officier  et  brave ,  et  étoit  par- 
venu assez  vite.  Il  avoit  même  paru  un  homme  assez  sage  et  réglé ,  de 
fort  peu  d'esprit  pourtant,  mais  ne  promettant  rien  moins  qu'une  telle 
folie.  L'ambition  lui  tourna  la  tête  et  le  perdit  chez  l'empereur,  qu'il  fut 
convaincu  d'avoir  voulu  trahir,  gagné  par  les  Turcs ,  et  fit  une  fin 
tragique  (1). 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^,  alla 
faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  dans  l'endroit  où  il 
fait  toujours  les  revues  quand  il  est  ici;  on  vouloit  ap- 
peler ce   lieu-là  le  Champ  de  Mars ,  mais  le  roi  ne  l'a 

(l)  11  mourut  en  prison  à  Vienne  le  20  juin  1717 . 
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pus  voulu,  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  étoient  à,  cheval  avec  le  roi  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  étoit  en  calèche;  le  roi  d'Angleterre  y 
vint  de  Saint-Germain.  Tous  les  orficiers  des  gardes  sont 
cuirassés ,  et  les  gardes  ont  des  plastrons  à  l'épreuve  de 
la  carabine.  Le  soir,  à  six  heures,  la  reine  d'Angleterre, 
le  roi  son  lils  et  la  princesse  sa  hlle  vinrent  ici  avec  beau- 
coup de  dames  angloises  ;  le  roi  leur  donna  beaucoup  de 
jolis  lots  d'argenterie  à  jouer  ;  il  n'y  eut  quasi  point  de 
ces  dames  qui  ne  remportât  quelque  lot.  Us  retournèrent 
à  Saint-Germain  après  la  loterie  et  ne  soupèrent  point 
ici.  —  Le  maréchal  de  Villars  vint  de  Paris  à  la  revue, 
le  roi  le  lui  avoit  permis;  il  devoit  partir  dans  deux  jours, 
mais  son  départ  est  différé  jusqu'après  la  Uuasimodo  ;  il 
dit  qu'il  a  demandé  au  roi  ce  déki-là  de  quinze  jours. 
—  Le  décret  du  roi  d'Espagne  est  arrivé  qui  permet  au 
maréchal  de  Tessé  de  céder  la  grandesse  au  comte  de 
Tessé,  son  lils ,  et  le  roi  d'Espagne  a  mis  dans  le  décret 
que  cela  ne  pourra  point  tirer  à  conséquence  pour  les 
grands  qui  sont  ses  sujets*. 

*  Tessé ,  après  avoir  surpris  le  roi ,  acheva  son  affaire  en  surprenant 
le  roi  d'Espagne,  qui  comprit  que  le  roi  son  grand-père  s'étoit  engagé 
et  à  qui  madame  des  Ursins,  que  ce  maréchal  avoit  cultivée  et  servie 
dans  sa  disgrâce  et  avec  qui  il  s'étoit  achevé  de  lier  à  Toulouse,  où  il 
ohtint  pcrn^ission  de  la  voir  allant  en  Espagne ,  arracha  du  roi 
d'Espagne,  contre  toutes  les  règles  et  les  usages,  qui  jusqu'alors  n'a- 
voient  jamais  été  enfreintes  sur  ces  démissions  [sic]. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la 
messe  à  Marly,  alla  encore  faire  la  revue  de  ses  gardes; 
il  voulut  voir  à  part  tous  les  gardes  nouveaux  et  tous  les 
chevaux  neufs,  dont  il  l'ut  très-content;  ilrelourna  dinerà 
Marly  comme  le  jour  d'auparavant.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoient  encore  à  la  revue.  Le  roi  se  promena 
toute  l'après-dinée,  et  à  six  heures  il  partit  pour  venir 
ici.  Monseigneurrcviiil  de  Meudon  pour  le  souper  (hi  roi. 
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—  Les  articles  du  mariage  du  prince  de  Tarente  avec 
mademoiselle  de  la  Fnyette  lurent  signés;  la  demoiselle 
a  en  mariage  le  bien  qu'elle  a  eu  de  son  père,  qui  sera 
de  plus  de  30,000  livres  de  rente  quand  le  douaire  de 
madame  de  la  Fayette,  qui  est  de  6,000  livres,  et  la  pen- 
sion de  l'abbé  de  la  Fayette,  qui  est  de  4,000  livres,  seront 
éteints.  M.  de  Marillac  a  fait  voir  plus  de  500,000  écus 
de  bien  de  lui  ou  de  sa  femme,  mais  il  n'a  voulu  s'enga- 
g-er  à,  rien.  —  Le  duc  de  Gramont  fit  voir  au  roi  le  soir 
plusieurs  lettres  des  négociants  de  Bayonne  qui  disent 
toutes  que  l'archiduc  est  sorti  de  Barcelone  sur  une  fré- 
gate qui  le  doit  porter  à  Gibraltar  ;  le  roi  ne  croit  pas  cela. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée; 
le  roi,  le  soir,  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart  à  son  ordinaire.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  parti  de  la  rade 
de  Roses  le  22.  Ce  prince  y  étoit  arrivé  dès  le  20  avec 
dix  vaisseaux  des  treize  qu'il  avoit  en  partant  des  iles 
d'Hyères .  Ils  ont  essuyé  de  fort  grands  coups  de  vent,  et 
il  a  fallu  renvoyer  à  Toulon  le  vaisseau  du  chevalier  de 
Sebbe ville  ;  on  lui  a  donné  un  autre  vaisseau  pour  l'es- 
corter. Il  est  arrivé  à  Roses  trente  de  nos  tartanes  char- 
gées de  vivres  etdemun'tions  pour  le  siège  de  Barcelone, 
et  M.  de  Legall,  qui  étoit  encore  en  différents  quartiers 
sur  le  Ter,  de  voit  marcher  le  24  pour  investir  Barcelone 
de  son  côté,  et  le  roi  d'Espagne  y  doit  arriver  en  môme 
temps.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Montesson  un 
régiment  nouveau  qu'avoit  M.  de  la  Grize,  dont  il  paye 
12,000  francs,  qui  est  la  somme  à  quoi  le  roi  a  taxé  ces 
régiments-là;  mais  ces  12,000  francs  ne  retourneront  pas 
à  M.  de  la  Grize,  ils  seront  employés  à  payer  les  dettes  du 
régiment  et  n'y  sufliront  pas  encore. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  tint  con- 
seil l'après-dinée.  Monseigneur  courul  le  loup  le  matin 
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et  revint  de  la  chasse  pour  être  au  conseil.  —  On  a  nouvelle 
qu'il  est  arrivé  au  Passage  un  vaisseau  venant  de  Buenos- 
Ayres  chargé  de  trois  millions  de  piastres  qui  sont  pres- 
que toutes  pour  le  roi  d'Espagne.  —  Le  bruit  se  répand 
que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  consenti  à  une  trêve  avec 
l'empereur  pour  deux  mois  et  que  les  troupes  impériales 
ont  enfin  pris  en  Transylvanie  la  forteresse  de  Deva,  qui 
se  défendoit  depuis  longtemps.  Les  nouvelles  qui  vien- 
nent de  ce  pays-là  par  la  Hollande,  comme  celle-là  est 
venue,  se  trouvent  si  souvent  fausses  que  l'on  n'vsaïu^oit 
prendre  aucune  confiance.  —  Flavacourt,  capitaine  aux 
gardes,  est  tombé  dans  une  maladie  qui  l'a  réduit  dans 
un  si  cruel  état  que ,  ne  pouvant  plus  servir,  on  lui  a 
permis  de  vendre  sa  compagnie.  —  Les  vaisseaux  anglois 
et  hoUandois  qui  doivent  escorter  un  grand  convoi  qu'ils 
ont  destiné  pour  le  Portugal  étoient  encore  le  15  de  ce 
mois  à  la  rade  de  Spithead: 

Mardi  30  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon 
et  en  revint  le  soir,  —  On  a  eu  nouvelle  que  les  galions 
sont  partis  de  Cadix;  il  y  avoit  longtemps  qu'ils  étoient 
à  la  rade  et  on  leur  avoit  envoyé  ordre  de  3ïadrid  de  ren- 
trer dans  le  Pontal,  sur  l'avis  qu'on  avoit  que  les  vais- 
seaux ennemis  qui  sont  à  Lisbonne  alloient  mettre  à  la 
mer  pour  les  venir  attaquer;  mais  heureusement  celui 
qui  portoit  les  ordres  du  roi  d'Espagne  a  trouvé  les  ga- 
lions partis,  et  les  vaisseaux  ennemis  sont  encore  dans  la 
rivière  de  Lisbonne,  si  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  eux.  —  J'appris  que  depuis  quelques  mois  le  roi  avoit 
établi  à  Lyon  une  cour  des  monnoies  ;  les  charges  en  ont 
été  bien  vendues,  et  il  en  est  revenu  dans  les  coffres  du 
roi  5  ou  000,000  écus.  —  iMadame  la  princesse  de  Sou- 
bise,  qui  est  malade  depuis  fort  longtemps  et  (juim 
croyoil  en  chemin  de  guérison  ,  est  l'etondx'f  phis  iii.ii 
qu'elle  u'avoit  encore  été  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  en  |)Mi>^se 
n'chapper. 
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Mercredi  31,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
ténèbres,  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  ténèbres  avec  le  roi, 
comme  ils  l'ont  toujours.  —  Le  capitaine  qui  avoit  attaqué 
le  comte  du  Bourg  a  été  jugé  ;  il  y  avoit  plusieurs  voix  à 
la  mort,  mais  l'avis  de  le  condamner  à  un  bannissement 
perpétue]  l'a  emporté ,  et  le  roi  a  commué  la  peine  du 
bannissement  perpétuel  en  une  prison  de  dix  ans.  —  L'é- 
vêque  de  Limoges,  qui  demande  depuis  longtemps  per- 
inission  de  quitter  son  évêché ,  la  obtenue  depuis  quel- 
mois  mois  ;  ainsi  le  roi  va  nommer  à  cet  évèché  et  à  celui 
de  Gap.  —  On  mande  de  Madrid  que  M.  de  Berwick  en 
devoit  partir  le  18  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  l'ar- 
mée d'Estramadure,  qui  doit  être  composée  de  vingt-cinq 
escadrons  et  de  vingt-deux  bataillons;  la  cavalerie  est 
belle  et  bonne,  mais  on  ne  croit  pas  que  l'infanterie  soit 
complète  ni  qu'elle  la  devienne  sitôt.  Il  ne  paroit  pas 
que  les  Anglois  et  HoUandois  songent  fort  à  secourir 
la  Catalogne;  mais  ils  font  courre  le  bruit  qu'ils  en 
veulent  à  Cadix,  où  ils  prétendent  avoir  de  l'intelli- 
gence. 

Jeudi  V  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des 
pauvres,  comme  il  fait  toujours  à  pareil  jour.  L'abbé  Du- 
chesne ,  iils  du  premier  médecin  de  Monseigneur,  prêcha 
l'absoute.  Monseigneur  lit  ses  dévotions  dès  le  matin  à 
la  paroisse  et  puis  vint  servir  le  roi  à  la  Cène.  L'après- 
dînée  toute  la  maison  royale  entendit  ténèbres,  et  puis  le 
roi  alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  ne  doute  plus  que 
l'affaire  de  Lubeck  ne  soit  accommodée  et  que  le  roi  de 
Danemark  ne  traite  aux  conditions  que  le  roi  de  Suède 
a  désirées  pour  l'administrateur  de  Holstein,  —  Les  vais- 
seaux anglois  qui  doivent  mener  ce  grand  convoi  en 
Portugal  n'étoient  pas  encore  partis  des  ports  d'Angle- 
terre le  22.  —  L'abbé  de  Tallard,  fils  unique  du  maréchal 
de  Tallard ,  remet  ses  bénéfices  au  roi  et  quitte  la  pro- 
fession ecclésiastique,  dont  M.  son  père  est  fort  aise:  il 
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va  entrer  dans  les  mousquetaires,  et  le  roi  lui  donne  l'a- 
grément pour  acheter  un  régiment. 

Vendredi-Saint  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  après  les  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise.  Le  roi,  allant  à  ténèbres,  apprit  par  M.  de 
Chevreuse  que  M.  de  Maulevrier,  qui  étoit  malade  depuis 
longtemps  et  qui  étoit  gardé  à  vue  dans  sa  maison  parce 
qu'il  avoit  des  accès  de  frénésie,  causés  par  une  longue 
insomnie,  s'étoit  jeté  par  la  fenêtre  de  la  garde-robe  de 
sa  femme,  et  s'étoit  tué  tout  roide*.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  ses  lettres  sont  du 
27.  Il  mande  qu'il  appareilloit  pour  aller  devant  Barce- 
lone; qu'il  étoit  arrivé  quantité  de  barques  chargées  de 
biscuits  et  de  farines  pour  l'armée  de  terre;  que  M.  de 
Legall,  avec  le  corps  quii  commande,  s'étoit  avancé  déjà 
à  Palamos.  On  ne  doute  pas  que  le  roi  d'Espagne  ne  se 
soit  avancé  de  son  côté  et  qu'ainsi  la  place  ne  soit  investie 
par  terre  et  par  mer;  on  croit  encore  que  larchiduc  y 
est  demeuré,  et  que  même  il  n'y  a  qu'une  très-foible 
garnison. 

*  Maulevrier  eu  avoit  usé  eu  Espas^ne  coinuie  eu  Frauce ,  et  son 
beau-père,  qui  lui  avoit  procuré  toutes  sortes  d'accès  auprès  du  roi  et 
de  la  reiue  dKspague,  fut  si  effrayé  de  ses  nouvelles  amours  qu'il  n'eut 
point  dereposqu'il  ne  Teùt  reuvoyéeu  France.  Ses  insolences  si  dange- 
reuses n'y  avoieut  pas  servi  le  trop  haut  renom  qu'il  y  avoit  laissé  et  qui  avoit 
obligé  Tessé  de  l'emmener  en  Kspague,  et  il  trouva  à  sou  retour  uue 
frayeur  et  des  fuites  qu'il  neméritoit  que  trop  et  qui,  avec  le  desespoir 
de  ses  vastes  espérances  d'Kspagne  perdues,  lui  flt  voir  celles  de  France 
eu  mrme  état,  et  achevèrent  sa  cervelle.  De  frénésie,  il  n'en  eut  point 
d'autre  que  celle  de  sou  ambition  et  de  la  pousser  par  de  telles  routes. 
Ce  fut  une  grande  délivrance  pour  qui  avoit  tant  lieu  de  redouter  ses 
furieuses  et  folles  passions,  et  pour  iVangis  encore,  qu'il  vouloit  atta- 
quer partout,  et  dont  la  valeur,  quoique  bien  décidée ,  ne  l'auroit  pas 
rais  à  l'abri  de  l'éclat  le  plus  terrible  et  |)eut-ê,tre  le  plus  fimeste  à 
sa  fortune  si  Maulevrier  l'eût  rencontré.  Il  laissa  une  veuve  fort  conso- 
lée, (pii  avoit  dt;  la  beaulc  et  (piclque  esprit,  et  assez  pour  troubler 
tontes  les  femmes  de  la  conr  poiu'  sa  méchanceté  et  ses  tracasseries  et 
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qui  l'y  perdirent  à  la  du.  Elle  a  mené  depuis  une  longue  vie,  obscure  et 
honteuse. 

Samedi-Saint  3,  à  Versailles.  —  Le  roiiit  son  bon  jour 
à  la  paroisse  et  toucha  ensuite  beaucoup  de  malades.  L'a- 
près-dinée  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  tit  la 
distribution  des  bénéfices,  et  à  six  heures  il  alla  à  com- 
plies.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  son  bon 
jour.  —  Le  roi  donna  le  régiment  de  Navarre  à  Pionsac, 
qui  en  étoit  lieutenant-colonel;  il  est  brigadier,  il  a  une 
grande  réputation  et  est  de  la  maison  de  Ghabannes. 

Liste  des  bénéfices  donnés  :  —  L'évêché  d'Angers  à 
l'abbé  Poncet;  Tévèché  de  Limoges  à  Fabbé  de  Genetines; 
l'évêché  de  Gap  à  l'abbé  Malissol;  l'abbaye  de  Saint-Jean 
d'Amiens  à  l'évêque  d'Orléans;  l'abbaye  d'Haut-Villiers 
à  M.  Tévêque  de  Châlons-sur-Marne,  qui  rend  la  domerie 
d'Aubrac;  l'abbaye  de  Champbon  à  l'abbé  de  Belsunce; 
l'abbaye  de  Saint-Gildas  à  l'abbé  de  Brancas;  l'abbaye 
de  Saint-Jacut  à  l'abbé  de  Lauljanie  ;  le  prieuré  d'Argen- 
teuil  à  l'abljé  de  Fleury,  qui  rend  l'abliaye  de  Loc-Dieu  ; 
le  prieuré  du  Plessis,  que  vient  de  rendre  le  fils  du  ma- 
réchal de  Tallard,  à  l'abbé  de  Gacé;  la  domerie  d'Aubrac 
à  l'évêque  de  Gap,  qui  vient  de  donner  la  démission  de 
son  évêché*;  l'abbaye  de  Loc-Dieu  à  l'évêque  de  Li- 
moges, qui  vient  de  donner  la  démission  de  son  évêché. 
Le  roi  n'a  point  disposé  de  l'abbaye  de  Saint- Victor. 

*  Cet  évêque  de  Gap,  las  d'être  exilé,  se  démit  d'un  évêché  de  15 ou 
16,000  livres  pour  un  bénéfice  de  25,000,  avec  la  liberté  d'aller  et  de 
résider  même  à  Paris,  avec  assurance  de  n'être  pas  recherché.  Il  y  vé- 
cut dans  la  plus  scandaleuse  licence,  qu'il  porta  jusqu'à  la  cour,  où  le 
mépris  qu'on  avoit  pour  lui  ne  l'empêcha  pas  d'attaquer  et  de  dire 
gentillesses  aux  dames.  On  a  dit  aussi  qu'à  la  fin  il  se  convertit,  et 
qu'il  mourut  fort  pénitent. 

Dimanche  i,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Après  le  salut  le  roi  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec   M.  de  Chaniillart.  —  D'Achv.  maréchal 
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de  camp ,  n'étant  plus  en  état  de  servir,  parce  qu'il  est 
vieux  et  incommodé,  se  retire  ;  le  roi  lui  donnera  quelque 
chose  pour  vivre.  iMaigremont,  lieutenant  aux  gardes  ,  a 
l'agrément  pour  acheter  la  compagnie  que  Flavacourt  a 
la  permission  de  vendre.  —  Le  prince  de  Bade  a  écrit  des 
lettres  fort  pressantes  en  Angleterre  et  en  Hollande  pour 
demander  qu'on  lui  envoie  des  troupes;  on  en  a  beaucoup 
retiré  de  son  armée,  et  il  mande  que,  si  on  ne  les  remplace 
pas,  il  ne  sera  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  cette 
année.  —  Le  roi  fera  de  demain  en  huit  jours,  à  Marly, 
la  revue  de  ses  deux  compagnies  de  mousquetaires,  et  le 
mercredi  d'après  il  y  fera  la  revue  de  ses  gendarmes  et 
de  ses  chevau-légers. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprés-dinée. 
Monseigneur  alla  faire  collation  à  Chaville  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  se  promener  en  carrosse  avec  beaucoup  de  dames.  — 
Le  chevalier  de  Plancy,  capitaine  lieutenant  dans  la 
gendarmerie,  est  mort  à  Paris,  où  il  étoit  toujours  demeuré 
depuis  qu'il  étoit  sorti  d'Ulm,  où  les  ennemis  l'avoient 
retenu  fort  longtemps  sur  de  mauvais  prétextes.  Il  étoit 
jnaréchal  de  camp  de  la  dernière  promotion  et  avoit  per- 
mission de  vendre  sa  compagnie,  dont  m^ji^e  on  lui  avoit 
offert  110,000  francs  depuis  deux  jours.  Il  n'avoit  jamais 
été  marié  ;  ainsi,  comme  il  n'y  a  point  d'enfants,  on  croit 
que  le  roi  donnera  la  charge  gratis.  —  M.  de  Gronstrom, 
(Mivoyé  de  Suède,  a  reçu  une  lettre  de  M.  de  Palmquist, 
ambassadeur  de  son  maître  en  Hollande,  qui  lui  mande 
par  un  postscript  que  le  roi  de  Suède  avoit  attaqué  et 
forcé  les  retranchements  de  Grodno;  mais  il  n'en  mande 
aucunes  particularités.  —  Monseigneur  va  après-demain 
à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  lundi,  que  le  roi  doit 
aller  à  Marly  pour  treize  jours. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  vint  <mi  calèche  avec  beau- 
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coup  de  dames.  Après  la  volerie,  le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon.  —  Le  roi  dit  à  son  dîner  que  le  roi  d'Espagne 
devoit  être  arrivé  devant  Barcelone  du  2  ou  du  3  de  ce 
mois,  que  M.  de  Legall  y  arriveroit  en  même  temps  de 
son  côté;  il  y  trouvera  la  flotte  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse et  beaucoup  de  nos  tartanes  qui  portent  des  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  en  aljondance.  Par  les 
avis  qu'on  a  de  ces  pays-là,  Farchiduc  est  encore  dans  la 
place.  —  L'abbé  Testu-Mauroy  est  mort;  il  étoit  de  l'A- 
cadémie françoise  ;  il  avoit  deux  abbayes  à  la  nomina- 
tion de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  le  prieuré  de  Dammartin 
à  la  nomination  des  jésuites,  parce  qu'il  dépend  d'une 
abbaye  qui  est  unie  à  leur  collège. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  laprès- 
dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain,  comme 
il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  mercredis.  Monseigneur 
alla  dès  le  matin  à  Meudon,  d'où  il  ne  viendra  que  pour 
le  voyage  de  Marly;  madame  la  Duchesse  y  alla  diner 
avec  lui  et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le 
comte  d'Évreux  20,000  francs  par  an  pendant  que  la 
guerre  durera  ;  il  devoit  servir  en  Flandre  ,  mais  comme 
cela  pouvoit  faire  quelques  difficultés  avec  le  comte  d'Eg- 
mont  j  général  de  la  cavalerie  espagnole ,  le  roi  a  jugé  à 
propos  de  l'envoyer  servir  sur  le  Rhin.  —  Un  de  nos  ar- 
mateurs a  pris  un  petit  bâtiment  venant  de  Lisbonne , 
dans  lequel  on  a  trouvé  beaucoup  de  lettres  des  officiers 
de  la  flotte  de  l'amiral  Leak,  qui  commande  la  flotte  an- 
gloise  dans  la  rivière  de  Lisbonne  ;  toutes  ces  lettres  por- 
tent que  cette  flotte  ne  sera  en  état  de  mettre  à  la  mer 
qu'à  la  tin  de  mai  au  plus  tôt,  parce  qu'ils  manquent  de 
matelots,  d'agrès  et  de  vivres. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
demie  et  puis  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
avec  beaucoup  de  dames  à  Puteaux  faire  collation  chez  la 
duchesse  de  Guiche.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est 
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considérablement  malade  ;  les  médecins  trouvent  son  mal 
très-dangereux.  —  Le  duc  de  Berwick  est  arrivé  en  Es- 
traraadure,  où  il  a  sous  ses  ordres  vingt-six  bataillons  et 
quarante-cinq  escadrons,  qu'il  a  trouvés  plus  complets  et 
en  meilleur  état  qu'il  ne  l'espéroit.  —  Le  roi  de  Dane- 
mark offre,  pour  le  prince  son  frère,  de  laisser  l'usufruit 
d'Eutin  à  l'administrateur  de  Holstein  ;  mais  le  roi  de 
Suède  n'est  pas  content  de  cela  et  veut  qu'il  lui  en  cède 
la  propriété,  dont  il  demande  l'investiture  à  l'empereur. 
Les  Anglois,  q  ui  veulent  tâcher  d'accommoder  cette  affaire, 
dont  ils  connoissent  Fimpor tance  pour  eux  et  pour  leurs 
alliés,  souhaitent  que  le  prince  Georges  de  Danemark, 
mari  de  leur  reine,  cède  son  apanage  au  prince  son  ne- 
veu pour  le  dédommager  des  prétentions  qu'il  avoit  sur 
Eutin. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures 
et  demie  et  puis  alla  se  promener  à  Marly.  —  On  a  eu 
nouvelles  que  M.  de  Vendôme  est  arrivé  en  Italie;  il  sera 
bientôt  à  larmée  et  il  compte  en  arrivant  pouvoir  en- 
treprendre quelque  chose  sur  les  ennemis  ;  il  a  fait  faire 
tous  les  préparatifs  pour  cela.  Le  prince  Eugène  n'est 
point  encore  parti  de  Vienne,  mais  il  y  a  déjà  quelques 
troupes  de  l'empereur  arrivées  pour  fortifier  son  armée . 
—  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent diner  à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  après  diner.  —  Les  églises 
nationales  de  France  et  d'Espagne  à  Borne  ont  toujours 
été  ouvertes  et  on  y  a  toujours  fait  le  service,  quoiqu'on 
eût  des  difficultés  avec  le  pape  sur  ce  sujet;  l'affaire  est 
présentenKiul  accommodée;  niais  les  églises  nationales 
d'Allemagne  et  de  Portugal  ont  été  fermées ,  dès  qu'on  a 
su  que  le  pape  vouloit  prendre  la  connoissance  de  l'ad- 
ministration des  revenus  ;  le  service  divin  ne  s'y  est  point 
fait,  et  l'affaire  paroit  s'embrouiller  et  les  esprits  s'aigrir 
de  jour  en  jour. 

Samedi  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  passa 
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chez  madame  de  Maintenon  et  en  sortit  à  quatre  heures 
pour  aller  se  promener  à  Trianon.  —  Le  roi  a  donné  la 
compagnie  des  chevau -légers  de  Bourgogne  qu'avoit 
Plancy  à  M.  de  Beauvau,  qui  étoit  sous-lieutenant  dans  le 
corps,  et  la  sous-lieutenance  qu'avoit  Beauvau  à  Trudaine, 
qui  étoit  enseigne,  et  l'enseigne  à  M.  de  Jussac,  qui  étoit 
guidon ,  et  sur  le  guidon  qu'on  vendra  il  donne  20,000 
francs  au  marquis  de  Roquelaure  et  l'agrément  pour 
acheter  les  gendarmes  de  la  reine,  qu'a  le  chevalier  de 
Sebbeville.  M.  de  Roquelaure  étoit  plus  ancien  sous- 
lieutenant  que  M.  de  Beauvau;  mais  M.  de  Beauvau,  qui 
est  plus  ancien  officier  que  lui  dans  la  gendarmerie, 
avoit  eu  le  brevet  de  colonel  avant  lui  et  est  plus  ancien 
brigadier  ;  le  roi  a  trouvé  le  moyen  de  les  contenter  tous 
deux.  —  M.  le  duc  de  Gramont  prit  congé  du  roi  pour 
s'en  aller  à  son  gouvernement  de  Béarn  et  de  Bayonne. 
Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  dîner, 
donna  de  longues  audiences  aux  maréchaux  de  Villeroy 
et  de  Marsin  séparément,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dîner.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  faire  collation  à  la  Ménagerie.  — Le 
roi,  avant  que  d'entrer  au  conseil,  signa  le  contrat  de 
mariage  du  prince  de  Tarente  avec  mademoiselle  de  la 
Fayette;  il  y  a  déjà  quelques  jours  qu'il  avoit  signé  celui 
du  comte  de  Tessé  avec  mademoiselle  Bouchu  ;  les  deux 
noces  se  feront  demain  à  Paris.  —  Le  chevalier  de  Bon- 
neval ,  qui  avoit  un  régiment  d'infanterie  dans  notre  ar- 
mée de  Lombardie,  avoit  pris  quelque  argent  des  con- 
tributions qu'on  avoit  ordonné  qu'il  rendît  au  trésorier 
de  l'armée;  cet  argent  étoit  dissipé.  11  est  allé  à  Venise; 
les  officiers  de  l'armée  de  l'empereur  lui  ont  fait  des  pro- 
positions, et  il  s'est  laissé  persuader,  et  à  l'exemple  de 
Langallerie  il  s'est  engagé  dans  les  troupes  de  l'empe- 
reur *. 
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*  Bonneval  étoit  uu  cadet  de  qualité,  guen\,  brave,  de  beaucoup 
d'esprit  et  orné  de  lecture ,  avec  beaucoup  de  talents  pour  la  guerre 
et  pour  beaucoup  de  choses,  outrément  débauche  et  grandemeut 
pillard.  Il  s'étoit  engraissé  au\  dépens  de  ces  petits  princes  d'Italie  que 
nous  ménagions  assez  mal  à  propos,  comme  il  n'y  a  que  trop  paru  de- 
puis ;  on  lui  vouloit  faire  rendre  gorge  et  lui  retenir  beaucoup  sur  ce 
qu'il  avoit  pris  du  plat  pays.  Piqué  et  ruiné ,  il  fit  son  marché  avec 
l'empereur,  et  le  servit  contre  nous  avec  un  succès  qui  le  conduisit 
à  une  fortune  où  nous  le  laisserons  en  attendant  que  nous  le  retrou- 
vions en  son  temps ,  où  ce  sera  celui  d'tîn  achever  l'horrible  catas- 
trophe. Ce  fut  en  peu  de  temps  le  troisième  déserteur  de  marque,  à 
l'exemple  de  MM.  de  Savoie  et  de  Lorraine,  que  des  François  de  nais- 
sance ou  de  grade  n'avoient  pas  encore  suivis,  excepté  le  prince  d'Au- 
vergne, qui  eu  avoit  mené  le  branle  en  ces  derniers  temps. 

Lundi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à  une 
heure  pour  venir  ici,  et  en  arrivant  il  iit  la  revue  de  ses 
deux  compagnies  de  mousquetaires.  Monseigneur  revint 
ici  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles 
à  cinq  heures  pour  venir  ici.  —  Il  arriva  le  matin  à  Ver- 
sailles un  courrier  du  maréchal  de  Berwick  ;  ses  lettres 
sont  datées  du  camp  de  la  Nava  le  2  avril.  Il  mande  que 
les  ennemis  commencèrent  à  marcher  le  25  de  mars  et 
vinrent  camper  entre  Elvas  et  Campo-Mayor  à  une  lieue 
et  demie  de  Badajoz,  dont  ils  publioient  qu'ils  vouloient 
l'aire  le  siège  avec  quarante-cintj  bataillons  et  cinquante- 
trois  escadrons.  Nous  avons  dans  cette  place  douze  ba- 
taillons espagnols  bien  complets,  bien  armés  et  bien 
payés;  le  marquis  de  Bisbourg  y  commande  et  a  sous 
lui  MM.  Damezaga  et  de  Possobueno,  maréchau.v  de  camp. 
M.  de  Berwick  étoit  campé  en  ce  temps-là  àTalaveyra,  et 
n'avoit  là  que  vingt-sept  escadrons;  il  en  attondoit  en- 
core dix  de  (bastille  et  sept  escadrons.  Le  31  de  mars  les 
ennemis  campèrent  entre  Campo-Mayor  et  Albuquerque  ; 
il  paroit  qu'ils  ne  songent  plus  au  siège  de  Badajoz  ;  ils 
s'approchent  du  Tage  vers  Alcantara,  et  le  1"  de  ce 
mois  ils  avoient  déjà  passé  Albu([uerque.  Le  duc  de 
Berwick  passa  la  f.uadiana  la  nuit  du  ;{1  an  1".  cl  inar- 
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choit  encore  pour  s'approcher  du  Tage  quand  son  cour- 
rier est  parti. 

Mardi  1 .3,  à  Marhj.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
courre  le  cerf.  Monseigneur  alla  dès  le  matin  courre  le 
loup;  monseigneur  le  duc  de  Berryétoit  avec  lui.  —  M.  le 
marquis  de  Nérestang  a  le  guidon  de  gendarmerie  qui 
vaquoit  par  la  dernière  promotion  ;  il  est  neveu  du  duc 
d'Aumont,  qui  a  demandé  cette  charge-là  au  roi  pour  lui. 
Il  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  notre  armée  d'Italie  et 
est  en  très-bonne  réputation;  il  donnera  à  M.  de  Roque- 
laure  les  20,000  francs  que  le  roi  lui  a  donnés  à  prendre 
sur  cette  charge.  —  Par  les  lettres  que  nous  avons  de 
Languedoc ,  on  apprend  que  presque  toutes  nos  tartanes 
en  étoient  parties  chargées  de  canon  et  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  pour  le  siège  de  Barcelone.  —  M.  le 
duc  de  Bouillon  avoit  pris  congé  du  roi  pour  s'en  aller 
à  Dijon  plaider  contre  le  duc  d'Albret,  son  fils*;  mais  le 
duc  d  Albret  en\  oya  dimanche  à  minuit  son  blanc-signé, 
et  M.  de  Bouillon  est  ici ,  et  le  roi  a  même  donné  un  lo- 
gement à  mademoiselle  de  Bouillon,  quoique  la  liste  fût 
faite. 

*  Le  duc  d'Aibret,  lils  aîué  de  M.  de  Bouillon,  u'avoit  jamais  servi 
que  quelques  campagnes  volontaires ,  parce  qu'il  avoit  porté  le  petit  col- 
let jusqu'en  1692,  qu'il  devint  l'aîné  par  la  mort  du  prince  de  Turenne, 
sans  enfants,  tué  à  Steinkerke.  Il  avoit  épousé  ensuite  la  lille  du  duc 
de  la  Trémoille;  il  avoit  fait  un  voyage  à  Turenne,  oîi  il  avoit  trouvé 
une  substitution  portée  par  un  testament  de  son  grand-père ,  qui  lioit 
entièrement  les  mains  à  ^I.  de  Bouillon,  le  mettoit,  lui,  en  état  de 
n'en  point  payer  les  dettes ,  et  réduisoit  ses  cadets  fort  à  l'étroit.  Cette 
découverte  produisit  une  demande  en  justice  qui  lit  un  prodigieux 
éclat.  M.  de  Bouillon  mit  aisément  le  roi  de  son  côté,  qui  étoit  volon- 
tiers pour  les  pères  contre  les  enfants  ,  qui  aimoit  M.  de  Bouillon,  et 
qui  u'avoit  jamais  guère  été  content  de  la  conduite  de  pas  un  de  ses  en- 
fants; de  sorte  que  cette  affaire  perdit  le  duc  d'Albret  si  entièrement 
avec  le  roi  que  son  père  même ,  après  leur  raccommodement ,  ne  put 
pas  redresser  ce  qu'il  avoit  gâté.  L'éclat  fait  et  les  procédures  intro- 
duites en  justice,  le  duc  d'Albret  ne  se  soucia  pas  d'aller  plus  loin. 
Elles  afUcboient  l'état  de  son  père  et  le  mirent  hors  d'état  d'emprunter 


AVRIL  1706.  v  75 

et  de  disposer  :  cétoit  la  tout  ce  qu'il  eu  vouloit ,  et  dès  qu'il  l'eut 
solidement  obtenu  par  la  chose  même ,  il  ne  songea  plus  qu'à  apaiser 
le  bruit  et  à  se  raccommoder  avec  M.  de  Bouillon. 

Mercredi  lï,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
et  après  son  diner  il  alla  faire  la  revue  de  ses  gendarmes 
et  de  ses  chevau- légers,  qui  sont  cuirassés  comme  les 
gardes  du  corps;  les  mousquetaires  le  sont  aussi;  mais, 
comme  il  y  a  beaucoup  de  gens  foibles  dans  les  deux 
compagnies  des  mousquetaires,  le  roi  permet  que  dans 
les  marches  les  valets  portent  les  cuirasses,  qui  ne  sont 
que  des  plastrons.  —  Chazel,  aide  de  camp  du  maréchal 
de  Tessé,  arriva  le  matin  ;  il  partit  le  5  de  devant  Barce- 
lone; il  alla  coucher  sur  les  vaisseaux,  et  le  6  il  en  partit 
pour  venir  ici.  Le  roi  d'Espagne  arriva  le  3  au  matin 
devant  Barcelone;  Legall  y  étoit  arrivé  le  2  au  soir;  il 
leur  restoit  fort  peu  de  vivres,  et  le  vent  avoit  été  si  con- 
traire jusques-là  qu'aucunes  de  nos  barques  ne  pou- 
voient  approcher  de  la  terre  ;  mais  le  k  au  soir  le  vent 
changea,  et  tout  se  déljarquoit  le  5  au  matin  sans  peine 
et  sans  embarras^  parce  que  le  roi  d'Espagne  en  arrivant 
a  fait  attaquer  une  petite  redoute  qui  est  à  l'entrée  du 
Llobregat,  où  il  y  avoit  trente  Anglois  qui  se  rendirent  à 
discrétion.  On  se  saisit  ensuite  des  Capucins  et  de  toutes 
les  hauteurs  qui  commandoient  le  Mont-Jouy  et  qui  voient 
les  brèches  que  les  ennemis  avoient  faites  à  la  place  et 
qui  ne  sont  pas  encore  réparées.  On  a  perdu  à  l'attacjue 
des  (Capucins  cinquante  ou  soixante  hommes,  et  nous  y 
avons  établi  trois  i)ataillons.  Toutes  nos  tartanes  arri- 
vent, et  quand  il  seroit  possible  (jue  les  ennemis  eussent 
une  flotte  à  la  mer,  ils  ne  pourroient  rempècher  d'être 
pris.  La  tranchée  devoit  être  ouverte  la  nuit  du  5  au  <i. 
il  n'y  a  que  quinze  cents  hommes  de  troupes  réglées 
dans  la  place  ;  les  déserteurs  assurent  que  l'archiduc  y 
est  encore,  mais  on  ne  b;  croit  pas,  parce  que  le  comte  de 
Cifuentès  entra  le  mercredi  dans  la  place  et  en  ressortit 
le  vendredi  saint  avec  les  mômes  troupes,  et  toutes  les 
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apparences  sont  que  l'archiduc  en  sortit  avec  lui  ;  cepen- 
dant les  déserteurs  venus  du  samedi,  du  dimanche  et  du 
lundi  assurent  qu'il  y  est  encore. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  vit  jouer  au  mail  le  matin 
dans  le  petit  mail,  et  après  dîner  il  monta  en  haut  pour 
voir  jouer  dans  le  grand;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  avec  lui.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Tessé,  parti  du  8  au  soir  de  devant  Bar- 
celone et  du  9  au  matin  de  notre  Hotte.  Le  maréchal  de 
Tessé  mande  que  la  tranchée  fut  ouverte  le  6;  on  s'éta- 
blit sur  le  plateau  qui  est  au-dessus  des  Capucins  ;  on  fit 
à  la  droite  et  à  la  gauche  un  travail  très-considérable; 
le  marquis  d'Ayetonne  ,  lieutenant  général ,  et  Seignier, 
maréchal  de  camp,  ouvrirent  la  tranchée.  Les  ennemis 
voulurent  attaquer  la  tête  du  travail,  et  le  feu  fut  fort 
grand  de  part  et  d'autre  ;  le  capitaine  de  grenadiers  du 
second  bataillon  de  Mailly  se  jeta  hors  la  tranchée 
pour  couper  la  sortie ,  repoussa  les  ennemis,  qui  perdi- 
rent beaucoup  de  monde ,  mais  il  y  fut  dangereusement 
blessé.  M.  de  Legall,  lieutenant  général,  et  Fontbeausard, 
maréchal  de  camp,  relevèrent  la  tranchée  le  7  au  soir  ;  on 
l'a  poussée  fort  loin  et  on  a  placé  quatre  mortiers  qui 
ont  tiré  le  8  de  fort  bonne  heure.  Nous  avons  perdu  peu 
de  monde  ces  deux  jours-là.  Un  garde  de  l'archiduc,  qui 
a  déserté,  assure  que  l'archiduc  est  dans  la  place,  qu'il 
se  montre  beaucoup  dans  la  ville  et  qu'il  va  tous  les 
jours  au  Mont-Jouy.  Il  est  entré  dans  Barcelone  des 
barques  qui  y  ont  porté  la  garnison  qui  étoit  dans  Gi- 
rone.  On  compte  qu'outre  les  troupes  réglées  et  les  mi- 
quelets  qui  sont  en  grand  nomljre  dans  la  place  il  y  a 
plus  de  dix  mille  habitants  qui  ont  pris  les  armes. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
au  petit  mail  voir  jouer  les  bons  joueurs ,  et  l'après- 
dlnée  il  alla  courre  le  cerf  ;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  —  Le  roi  a  donné 
commission  de   mestre  de  camp  à  cinq  exempts  de  ses 
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gardes,  qui  sont  :  MM.  Longeais,  Grillet,  Mondeval,  Cu- 
mont  et  Fauvel  l'alné.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  font 
descourses  jusqu' aux  portesde  Vienne;  ils  ont  pillé  Luxem- 
bourg .,  maison  de  l'empereur,  qui  n'en  est  qu'à  quatre 
lieues,  —  Le  jour  que  le  roi  partit  de  Versailles,  il  donna 
une  pension  au  marquis  de  Vibraye ,  lieutenant  général 
qui  va  servir  dans  l'armée  de  M.  de  la  Feuillade.  —  On 
mande  de  Flandre  que  les  quatre  régiments  de  Saxe- 
Gotha,  qui  étoient  la  campagne  dernière  dans  l'armée 
des  Hollandois ,  vont  en  Italie  pour  servir  dans  l'armée 
du  prince  Eugène,  et  le  k  du  mois  ils  passèrent  à  Bolduc. 
(^'électeur  de  Brandebourg  avoit  retiré  beaucoup  de 
troupes  de  l'armée  des  alliés  en  Flandre,  mais  il  en  ren- 
voie présentement  autant  qu'il  en  avoit  retiré. 

Samedi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  vit  jouer  le  matin  au 
petit  mail  et  l'après-dînée  au  grand.  Monseigneur  courut 
le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
eut  une  longue  audience  du  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  prit  congé  de  S.  M.  pour  s'en  aller  en  Flandre. 

Dimanche  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  alla  l'après-dînée  voir  jour  au  grand  mail;  à  son  re- 
tour de  la  promenade  il  travailla  longtemps  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  deBerry  allèrent  à  Saint-Germain 
voir  LL.  MM.  BB.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M,  de  Ven- 
dôme, qui  écrit  de  Mantoue  du  12;  il  mande  que  les  herbes 
ne  sont  pas  plus  avancées  en  ce  pays-là  qu'elles  étoient 
les  années  passées  au  mois  de  janvier;  ainsi  les  ennemis 
ni  nous  ne  saurions  nous  mettre  en  campagne  avant  k' 
15  de  mai. — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Berwick; 
voici  la  copie  sa  lettre  :  «  Les  ennemis  ayant  continué 
leur  marche  vers  Alcanfara,  je  continuai  la  mieniK'  et 
m'avançai  le  5  à  Brocas,  (pii  n'est  (|u'à  trois  lieues  d'Al- 
<;inliu'a.  où  je  lis  euti'er  les  si\  l);ilaillons  (jiie  j'.ivois  avec 
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moi.  La  garnison  est  présentement  de  neuf  bataillons, 
dont  elle  avoit  besoin  ;  car  les  fortifications  sont  très-mau- 
vaises. Les  ennemis  vinrent  le  6  camper  en  décade  Mem- 
brio,  à  deux  lieues  et  demie  de  Brocas;  le  lendemain  7 
toute  leur  armée  marcha  à  nous  en  bataille,  et  nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  avec  nos  quarante  escadrons  de 
les  attendre;  nous  nous  retirâmes .  Les  ennemis  joignirent 
notre  arrière-garde,  laquelle  se  retira  toujours  sans  que 
les  ennemis  pussent  l'entamer,  et  dans  toutes  les  charges 
nos  gens  tirent  toujours  plier  les  ennemis,  lesquels,  après 
nous  avoir  suivis  environ  trois  quarts  de  lieue,  s'en  re- 
tournèrent camper  à  Brocas  et  nous  à  quatre  lieues 
d'eux.  Dans  cette  petite  affaire  nous  avons  eu  environ 
trente  hommes  tués  ou  blessés  ;  la  perte  des  ennemis  doit 
être  plus  considérable,  parce  qu'ils  ont  toujours  été  battus 
dans  les  charges  que  l'on  a  faites;  on  leur  a  pris  quelques 
prisonniers  et  une  vingtaine  de  chevaux.  Les  ennemis, 
à  ce  qu'on  dit,  doivent  marcher  à  Alcantara,  dont  ils  vont 
faire  le  siège,  et  nous,  avec  nos  quarante  escadrons,  nous 
ne  pouvons  faire  autre  chose  que  de  tâcher  à  les  incom- 
Jiioder  dans  leurs  fourrages  et  convois.  Le  comte  de  San- 
Vicente,  un  des  généraux  portugais,  a  été  tué  dans  notre 
petite  affaire.»  —  M.  de  Marsin  partit  d'ici  jeudi,  et 
comme  il  n'y  est  point  revenu,  on  ne  doute  pas  qu'il  ne 
soit  parti,  mais  son  départ  a  été  secret;  on  ne  sait  point 
encore  où  il  va,  et  l'on  croit  que  le  maréchal  de  Villars 
partira  bientôt  aussi.  Toutes  les  apparences  sont  qu'on 
veut  entreprendre  (Quelque  chose  de  considérable.  — 
Dans  la  lettre  que  M.  de  Vendôme  écrit  au  roi,  il  lui 
mande  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  le  18  les  quartiers 
des  ennemis  qui  sont  sur  la  Ghiesa  ;  les  nôtres  sont  fort 
proches  des  leurs,  ainsi  il  ne  faudra  point  faire  de  grandes 
marches  pour  cela.  M.  de  Vendôme  en  partant  d'ici  avoit 
assuré  le  roi  qu'il  les  attaqueroit  avant  le  20  du  mois. 

Lundi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  ; 
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Madame  siiivoit  dans  une  autre  c;il«'che;  il  y  avoit  une 
calèche  pour  madame  la  Duchesse,  une  pour  madame  du 
Maine  et  une  pour  la  dame  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgog-ne.  Monseigneur  et  monseigneur  le  ducdeBerry 
allèrent  courre  le  loup  dès  le  matin.  —  M,  le  cardinal 
de  Médicis,  qui  quitte  le  chapeau  pour  se  marier,  avoit 
écrit  au  roi  pour  être  marié  de  sa  main,  et  le  roi  avoit 
jeté  les  yeux  sur  mademoiselle  d'Armagnac,  et  dans  cette 
vue  il  en  parla  à  M.  le  Grand,  qui  le  pria  de  trouver  l)on, 
avant  qu'il  lui  répondit  positivement,  qu'il  en  parlât  à  sa 
fille.  Mademoiselle  d'Armagnac  répondit  à  M.  son  père 
que  si  le  roi  jugeoit  que  cela  fût  bon  pour  ses  affaires, 
qu'elle  étoit  toute  prête  à  se  sacrifier  ;  mais  que,  si  on  lui 
en  laissoit  le  choix,  elle  aimoit  beaucoup  mieux  demeurer 
comme  elle  étoit.  M.  le  Grand  rendit  compte  au  roi  de 
la  r<'ponse  de  sa  fille  ,  que  le  roi  a  fort  louée  *.  —  On 
mande  de  Vienne  que  le  prince  Eugène  en  est  parti  pour 
l'Italie;  il  emmène  avec  lui  Langallerie  et  le  chevalier  de 
Bonneval,  qui  étoit  colonel  du  régiment  de  Labourt;  le  roi 
n'a  pas  encore  disposé  de  ce  régiment. 

*  Le  gi-aïui-duc  n'avoit  que  deux  fils  et  uu  frère,  qui  étoit  depuis 
longues  auaées  cardiual  sans  setrc  engagé  dans  les  ordres.  Son  fils 
aîné ,  qui  avoit  été  d'une  grande  espérance ,  étoit  sans  enfants  de  la 
sœur  de  madame  la  Dauphine  et  de  l'électeur  de  Bavière,  et  sans  es- 
pérance d'en  avoir  par  l'état  déplorable  où  la  débauche  et  les  remèdes 
l'avoient  réduit.  Le  puiné ,  (iaston ,  aujourd'hui  grand-duc,  n'avoit 
point  d'entants  non  plus  d'une  Sa\e-La\venibourg,  saur  delà  prin- 
cesse de  Bade,  mère  de  la  feue  duchesse  d'Orléans  ;  elle  étoit  chez  elle 
en  Allemagne  et  lui  à  Florence,  brouillés  ensemble  à  ne  se  jamais  re- 
voir. Nul  autre  Médicis  au  monde  qu'une  branche  infiniment  éloignée, 
aînée,  (pii  ne  sortoit  ni  des  souverains  ni  des  premiers  Médicis,  do- 
minateurs de  Florence,  qui  étoient  restés  depuis  des  siècles  à  jNaples, 
dont  l'aine  étoit  grand  d'Kspagne  sous  le  nom  de  prince  d'Ottaiano,  et 
desquels  les  Médicis  de  Florence  n'avoient  jamais  voulu  omr  parler. 
Dans  cette  situation  de  famille,  qui  s'en  alloit  éteinte,  le  grand-duc 
exigea  de  son  frère  de  (piitter  le  chapeau  jiour  se  marier.  Un  vieux  car- 
diual italien,  hors  d'espérance,  |)ar  sou  âge,  de  succéder  ii  son  neveu 
el  (U' (IcNcuir  souverain  .    ne    Iciila   pas  niadeiuoiselle  d' \.nna;j:nac  d«' 
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quitter  les  agréments  et  la  liberté  de  la  cour  de  France  pour  s'aller 
confluer  avec  lui.  11  épousa  une  (luastalle,  d'une  branche  cadette  de 
Gonzague,  dont  il  n'eut  point  de  postérité.  ^ 

Mardi  20,  à  3Iarly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances,  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  après  dî- 
ner, alla  ensuite  voir  jouer  au  mail,  et  à  six  heures  le 
roi,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterre  vinrent  ici  ;  ils 
y  soupèrent  et  s'en  retournèrent  ensuite  à  Saint-Germain. 
Le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salon  avec  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames,  et  le 
roi,  après  avoir  été  quelque  temps  avec  la  reine  d'Angle- 
terre, travailla  encore  avec  M.  de  Pontchartrain .  —  Tous 
les  officiers  généraux,  les  brigadiers  et  les  colonels  des 
armées  du  Rhin  et  de  la  xMoselle  ont  reçu  ordre  de  partir 
et  de  ne  point  parler  de  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  doute  pas  que  le  maréchal  de  Villars 
qui  est  ici  ne  parte  demain;  il  fait  pourtant  encore  ti- 
nesse  de  son  départ.  Toutes  les  troupes  qui  étoient  en 
Franche-Comté  et  dans  les  Trois-Évèchés  sont  en  marche. 
—  Outre  les  dix  régiments  de  cavalerie  que  le  roi  a  donné 
à  lever  au  commencement  de  cette  année  et  que  nous 
avons  marqués,  et  qui  sont  présentement  prêts  à  marcher, 
le  roi  en  a  donné  encore  un  à  lever  au  marquis  de  Ro- 
checourt,  de  Lorraine. 

Mercredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  deChamil- 
lart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  se  promener  dans  ses 
jardins.  3Ionseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne étoient  au  conseil.  —  Le  maréchal  de  Villars  partit  le 
matin  sans  dire  adieu  à  personne  ;  il  s'en  va  en  diligence 
à  Strasbourg  et  ne  couchera  pas  à  Paris.  —  M.  de  Beauvil- 
liers  prit  congé  du  roi;  il  s'en  va  àBourlîon  avec  madame 
sa  femme.  — Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Lappara, 
parti  de  devant  Barcelone  le  15  au  matin.  Notre  tranchée 
va  au  pied  de  la  linuteur  du  Mont-Jouy,  qui  est  le  glacis  na- 
tui'el  de  la  place  ;  les  assiégés  font  toujours  quelques  sor- 


AVRIL  1706.  81 

lies,  mais  avec  peu  de  succès.  Nous  perdons  peu  de  monde, 
et  nous  n'avons  encore  personne  de  considérable  tu(''  ni 
blessé.  Nous  avons  dix-sept  pièces  de  canon  en  batterie;  on 
adéjà  débarqué  cinquante-cinq  pièces  de  canon  et  six  cent 
cinquante  milliers  de  poudre  ;  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour 
ce  siège.  Nous  y  avons  tout  ce  qui  est  nécessaire  en  abon- 
dance. Les  déserteurs  assurent  tous  que  l'archiduc  avoit 
voulu  sortir  de  Barcelone  dans  une  des  deux  frégates 
qui  sont  dans  le  port,  mais  que  les  bourgeois  s'y  étoient 
opposés,  l'en  avoient  empêché  et  même  avoient  mis  une 
garde  devant  sa  maison,  ne  voulant  pas  qu'il  les  alian- 
donne.  On  compte  qu'il  y  a  dans  la  place  neuf  bataillons, 
dont  le  plus  fort  n'est  pas  de  trois  cents  hommes.  Lap- 
para  mande  que  le  22  on  sera  maître  du  Mont-Jouy;  notre 
canon  n'a  commencé  à  tirer  que  du  12,  encore  ce  jour- 
là  n'avions-nous   que  quatre  pièces  en  batterie.  —  Le 
duc  de  Noailles  a  la  petite  vérole,  et  le  roi  d'Espagne  a 
voulu  qu'on  lui  marquât  la  maison  qui  étoit  marquée 
pour  S.  M.  —  Trois  heures  après  le  courrier  de  M.  Lap- 
para,  il  en  revint  un  de  M.  de  Pontchartrain,  qui  étoit 
parti  quinze  heures  après  celui  de  Lappara.  M.  le  comte 
mande  par  ce  courrier  qu'il  a  été  joint  par  les  vaisseaux 
qu'on  lui  a  envoyés  de  Marseille  ,  dont  il  y  en  a  deux  de 
cent  pièces  de  canon;  on  ne  parle  point  encore  de  nos 
galères,  je  ne  sais  même  si  elles  sont  parties  de  Marseille. 
Jeudi  22,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  entre- 
tint longtemps  M,  de  Chamillart,  qui  s'en  alla  ensuite  à 
l'Étang.  S.  M.  courut  le  cerf  l'après-dinée  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  —  Joyeux*,  premier  valet  de  chambre  de  Monsei- 
gneur et  gouverneur  de  Meudon,  mourut  la  nuit  dans 
un(!  extrême  vieillesse.  Monseigneur  a  donné  ce  gouver- 
nement à  Dumont,  son  écuyer,  qui  l'en  est  venu  remercier 
ce  matin;  et  ({unnd  il  a  fait  son  remerciment  au  roi  il 
lui  a  dit  ([u'il  approuvoit  le  choix   qn'.noit  fait  Moiisci- 
T.    M.  i» 
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gneur  et  qu'il  ne  pouvoit  lui  donner  un  meilleur  conseil 
que  de  faire  à  Meudon  comme  Blouin  lait  à  Versailles. 
Blouin,  qui  étoit  présent  à  la  conversation,  a  dit  au  roi  : 
«  Sire,  je  me  trouve  mieux  récompensé  que  M.  Dumont.  » 
Le  roi  donne  2,000  écus  de  pension  d'appointements  pour 
le  gouvernement  de  Meudon  ;  je  ne  sais  point  ce  que 
Monseigneur  donne,  ni  ce  que  cela  peut  valoir  d'ailleurs  ; 
mais  on  a  toujours  compté  que  cela  valoit  beaucoup  à 
Joyeux,  quoiqu'il  ne  fui  pas  intéressé. 

*  Ce  Joyeux  étoit  une  espèce  tout  a  fait  singulière,  un  habit  brun 
fort  ample ,  grande  perruque  et  grand  rabat,  le  dos   plat  par  le  haut . 
rompu  par  en  bas,  et  marchant  presque  plie  en  deux,  et  au  demeurant 
très-propre.  Il  avoit  une  bonne  abbaye  et  d'autre  bien  qu'il  avoit  as- 
suré aux  enfants  du  bonhomme  Bontemps ,  dont  il  étoit  camarade  et 
ami  intime.  Il  avoit  été  à  la  reine  mère,  puis  au  roi  dans  les  intrigues 
serviles  de  ses  amours,  et  avoit  dansé  mieux  qu'homme  de  France 
avant  d'être  devenu  comme  il  étoit,  et  avoit  été  des  ballets  du  roi  avec 
les  meilleurs    danseurs.  Le  roi  l'avoit  mis  auprès   de  Monseigneur 
comme  un  homme  de  conflance;  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  de  l'em- 
portement et  de  la   malignité,  souvent  parfois    aussi    serviable  et- 
bon  homme  ;  mais  il  ne  lui  falloit  pas  marcher  sur  le  pied.  Monsei- 
gneur le  traitoitfort  bien  et  s'en  consola  encore  mieux.  Pour  Dumont, 
c'étoit  tout  autre  chose  :  son  père  étoit  un  gentilhomme  de  bon  lieu  ,  à 
qui  M.  de  Saint-Simon,  étant  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et 
premier  écuyer  de  Louis  XIII,  fit  la  petite  fortune  ,  et  qui  lui-même 
l'acheva,  étant  devenu  sous-gouverneur  de  Louis  XIV.  C'étoit  un  fort 
homme  d'honneur  et  propre  à  cet  euiploi,  dans  lequel  il  mourut,  et  à 
qui  la  Bourlie  succéda.  Le  roi  prit  soin  de  son  fils,  qui  étoit  tout  en- 
fant ,  et  en  chargea  Beringhen  père ,  premier  écuyer,  et  dans  la  suite  il 
l'attacha  à  ^lonseigneur,  duquel  il  devint  particulièrement  et  principale- 
ment l'écuyer  en  chef,  sous  le  premier  écuyer.  C'étoit  un  homme  de 
fort  peu  d'esprit,  mais  né  et  élevé  à  la  cour  et  qui  en  savoit  la  routine 
et  le  manège ,  qui  le  conservèrent  bien  auprès  du  roi ,  quoiqu'il  eiit 
seul  la  dernière  confiance  de  Monseigneur,  dont  il  gouvernoit  la  bourse 
particulière  et  quelquefois  les  plaisirs.   Il  ne  laissoit  pas  d'être  fort 
honnête  homme,  et  quoique  sa  taveur  l'enflât  un  peu  quelquefois,  il  ne 
s'est  jamais  oublié  avec  les  ducs  de  Saint-Simon  père  et  fils  en  rien ,  et 
toujours  se  présentant  à  tout  à  leur  égard.  Sa  faveur  fut  toujours  la 
même  jusqu'à  la  mort  de  Monseigneur,  avec  qui  il  perdit  tout  ce  qu'on 
peut  perdre ,  et  toutefois  conserva  de  la  considération  jjar  estime  et  fut 
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toujours  l)ien  traité  du  roi.  Il  ne  fut  pas  heureux  en  femme  ni  en  ne- 
veux, et  mourut  longtemps  après  le  roi,  sans  enfants. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  longteraps  enfermé 
le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise;  il  demeura  l'après-dinée 
chez  madame  de  Maintenon  jusqu'à  quatre  heures  et 
puis  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  — Tous 
les  officiers  de  l'armée  de  M.  de  Marsin,  qu'on  fait  partir, 
ont  ordre  de  se  rendre  le  28  à  Phalsbourg;  le  maréchal 
de  Marsin  y  doit  arriver  ce  jour-là.  Toutes  ses  troupes 
camperont  dans  le  voisinage,  et  ils  vont  marcher  droit 
aux  lignes  de  laMouter,  qu'ils  attaqueront  avec  quarante- 
deux  bataillons  et  quarante-cinq  escadrons  en  même 
temps  que  M.  de  Villars  les  attaquera  aussi  par  un  autre 
endroit  et  avec  une  armée  encore  plus  forte  que  celle  du 
maréchal  de  Marsin,  et  l'on  ne  doute  point  du  succès  de 
cette  entreprise  parce  que  le  prince  de  Bade  a  fort  peu  de 
troupes  présentement  ;  les  palatines  ayant  marché  en 
Italie,  celles  de  Brandebourg  n'étant  pas  encore  arrivées 
et  celles  des  Cercles  étant  encore  dans  leurs  quartiers 
dans  leurs  pays,  on  est  persuadé  que  le  prince  de  Bade 
ne  songera  pas  même  à  défendre  les  lignes. 

Samedi  ^Ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'aprês- 
dînée  à  Marly;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  lui.  Après  la  chasse  le  roi  s'en  re- 
tourna à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  et  puis 
revint  ici  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  revint 
un  peu  avant  lui.  Monseigneur  partit  le  matin  de  Marly, 
alla  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi. 
—  Le  roi  donne  une  augmentation  de  pension  à  Cour- 
landon,  qui  avoit  déjà  1,000  écus  ;  il  est  maréchal  de 
camp,  mais  il  est  obligé  de  quitter  le  service  parce  qu'il 
est  incommodé.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  Tévêque  de  Lan- 
gres  l'abbaye  qu'avoit  l'abbé  de  la  Bourlie,  qui  s'appelle 
[Bonnecombe]  et  qui  vaut  plus  de  20,000  livres  de 
rente.  On  mande  d'Allemagne  que  cet  abbé  se  fait  appe- 
ler le  marquis  de  Guiscard  et  que  l'empereur  l'a  fait  gé- 

6. 
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néral  major.  — Le  roi  a  fait  deux  brigadiers  d'infanterie, 
qui  sont  Suisses,  May,  colonel  en  pied,  et  Buisson,  colonel 
réformé.  —  On  mande  de  Venise  que  la  république  est 
fort  alarmée  du  grand  armement  que  les  Turcs  font  par 
mer  et  par  terre;  on  croit  qu'ils  en  veulent  à  la  Morée  , 
d'autant  plus  que  l'on  sait  que  le  nouveau  grand  vizir  a 
persuadé  au  sultan  de  conclure  la  paix  avec  les  Mosco- 
vites. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et 
puis  s'alla  promener  à  Trianon.  —  M,  le  chevalier  de 
Maulevrier,maréchal  de  camp  dans  l'armée  de  Lombardie, 
arriva  ici  le  matin,  portant  la  nouvelle  d'un  grand  com- 
bat gagné  par  M.  de  Vendôme  contre  les  troupes  de 
l'empereur  commandées  par  M.  de  Reventlau,  le  prince 
Eugène  n'étant  pas  encore  arrivé.  L'action  s'est  passée  à 
Calcinato  ;  nous  y  avons  perdu  très-peu  de  monde  et  pas 
un  officier  considérable,  (1)  Voici  tout  le  détail  que  nous 
en  savons  :  M.  de  Vendôme ,  en  arrivant  à  son  armée, 
trouva  que  les  ordres  qu'il  avoit  laissés  à  M.  de  Méda  vy 
et  ceux  qu'il  lui  avoit  envoyés  d'ici  avoient  été  parfaite- 
ment bien  exécutés  et  que  tout  étoit  dans  le  meilleur  état 
qu'il  le  pouvoit  souhaiter.  Cependant,  pour  couvrir  son 
dessein  aux  ennemis,  il  lit  courre  le  bruit  qu'il  avoit  trouvé 
son  armée  en  si  mauvais  état  qu'il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre; mais  quelques  jours  après  avoir  fait  courir  ce 
bruit  il  rassembla  cinquante-huit  bataillons  et  six  mille 


(1)  M.  de  Vendôme,  en  quittant  le  roi,  lui  avoit  dit  qu'il  attaquerait  les 
eunemis  ce  même  jour-là,  et  qu'il  les  battroit.  S.  M.  y  comptoit  si  fort  qu'elle 
ne  craignit  point  de  le  déclarer  avant  d'avoir  reçu  aucune  nouvelle. 

La  reine  d'Angleterre ,  alarmée  d'un  début  de  campagne  si  brillant  et  crai- 
gnant que  M.  de  Savoie,  trop  pressé,  ne  fit  son  accommodement,  chargea  M.  de 
Marlborougli  de  lui  écrire.  Ce  milord  lui  marqua  dans  sa  lettre  que  les  con- 
jectures que  l'on  tiroit  du  commencement  de  cette  campagne  étoient  très- 
fausses  et  (lu'il  étoit  persuadé  (pi'avant  qu'elle  (init  on  verroit  à  l'égard  de 
ritalie  ce  qu'on  avoit  vu  en  Allemagne  en  1704.  (.\oie  du  dm:  de.  Luynes.  ) 
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chevaux  à  Castiglione  délie  Stiviere,  où  étoit  son  quartier 
général,  et  le  19  au  matin  il  marcha  à  Montechiaro,  poste 
où  les  ennemis  s'étoient  fortifiés  tout  l'hiver;  ils  l'aban- 
donnèrent à  son  approche  et  se  retirèrent  à  Calcinato, 
où  tous  leurs  quartiers  s'étoient  rassemblés.  Il  les  suivit 
de  fort  près,  les  trouva  en  bataille  sur  la  hauteur,  les 
attaqua  vivement  et  les  délit  en  fort  peu  de  temps.    On 
leur  a  tué  trois  mille  hommes,  pris  vingt  drapeaux,  dix 
pièces  de  canon  et  huit  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
est  un  colonel.  Voilà  en  quel  état  étoit  l'affaire  quand 
M.  de  Vendôme  fit  partir  le  chevalier  de  Maulevrier,  qui 
étoit  le  19  à  deux  heures  après  midi.  On  poursuivoit 
encore  le  reste  de  ces  troupes,  qui  étoit  en  grand  désordre; 
le  chevalier  de   Maulevrier  croit  qu'ils  pouvoient  bien 
avoir  là  dix  ou  douze  mille  hommes.  M.  de  Vendôme,  qui 
n'écrit  qu'un  billet  de  huit  lignes  au  roi,  mande  que  la 
victoire  est  complète  et  qu'il  enverra  incessamment  un 
courrier  pour  en  mander  la  suite.  — Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  Amelot  qui  apporta  une  mauvaise  nouvelle 
dont  nous  ne  savons  pas  encore  le  détail  ;  ce  que  nous 
savons  en  gros,  c'est  que  le  milord  Galloway,  qui  com- 
mande les  troupes  de  Portugal,  a  pris  Alcantara,  où  nous 
avionsneuf  ou  dixbataillons  espagnols,  qui  se  sont  rendus 
prisonniers  de  guerre  après  une  très-foible  et  très-courte 
défense. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépê- 
ches le  matin  ;  il  ne  le  tient  que  tous  les  quinze  jours, 
el  les  autres  lundis  il  tient  le  conseil  d'État,  comme  le  di- 
manche, le  mercredi  et  le  jeudi.  Iltravailla  l'après-dinée 
avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  tirer. 
Avant  que  d'entrer  au  conseil  le  matin  il  donna  une 
longue  audience  au  duc  d'Albc,  amliassadeur  d'Espagne. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  coucha;  il  en  reviendra 
dem.iin  après  avoir  été  à  l'opéra,  à  Paris,  où  il  doit  mener 
le  roi  (l'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur.  —  M.  Lan- 
glois,  maître  d'hôtel  du  roi,  est  mort  :  il  avoit  50,000  francs 
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de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge,  que  le  roi  a  donnée  à 
M.  Maréchal^  son  premier  chirurgien,  pour  la  vendre;  il 
la  vendra  plus  de  100,000  francs;  ainsi  il  aura  plus  de 
50,000  francs.  Il  a  conseillé  à  Maréchal  de  ne  point  donner 
cette  charge  à  ses  enfants,  lui  disant  de  ne  point  songer 
à  les  pourvoir,  parce  qu'il  auroit  soin  lui-même  de  leur 
fortune.  —  On  a  reçu  des  lettres  dç  M.  des  AUeurs  d'assez 
fraîches  dates  ;  il  mande  que  les  mécontents  de  Hongrie 
sont  fort  éloignés  de  faire  d'accommodement  et  qu'ils 
sont  plus  forts  que  jamais. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Pontcharlrain  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  deBerry  allèrent  diner 
à  Meudon  avec  Monseigneur;  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  y  vinrent  diner  aussi;  Monseigneur 
les  mena  tous  à  l'opéra,  à  Paris.  Après  l'opéra  le  roi  d'An- 
gleterre et  la  princesse  sa  sœur  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain;  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici.  — 
Le  neveu  de  Lappara  arriva  ici  le  soir  de  devant  Barce- 
lone; il  n'apporte  des  lettres  que  du  17.  Il  est  venu  pour 
ses  affaires  particulières;  son  oncle  fut  tué  le  15  au  soir 
en  allant  reconnoltre  des  ouvrages  qu'il  vouloit  faire 
attaquer.  Nous  avons  un  logement  établi  sur  un  angle 
de  la  contrescarpe  de  Mont-Jouy,  où  l'on  a  déjà  quatre 
pièces  de  canon  en  batterie.  —  Madame  la  comtesse  de 
Tessé  prit  le  tabouret  au  souper  du  roi  comme  femme 
de*  grand  d'Espagne  ;  la  princesse  de  Tarente  prit  aussi 
hier  le  tabouret  *.  —  Par  le  neveu  de  Lappara  on  ap- 
prend que  le  duc  de  Noailles  est  hors  de  danger;  il  a 
même  écrit  de  sa  main  à  sa  famille. 

*  Lors  du  désordre  des  tabourets  donnés ,  puis  ôtés ,  après  rendus 
lors  de  la  régence  de  la  reine  mère  de  Louis  XIV,  et  depuis  peu  à  peu 
étendus,  M.  de  la  Trémoille,  beau-frère  de  M.  de  Bouillon  et  désireux 
de  devenir  prince  comme  lui,  en  obtint  dès  le  commencement.  Il  eut 
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le  tabouret  pour  sa  belle-Olle  saus  s'être  (léiiiisde  son  duché.  Elle  étoit 
Hessc,  sœur  de  rélectrice  palatine  ,  mère  de  Madame  et  fille  de  cette 
belliqueuse  landgrave  qui  servit  si  constamment  et  si  utilement  la 
France.  C'est  ce  qui  valut  et  ce  tabouret  et  celui  d'une  vieille  made- 
moiselle de  la  ïrémoille,  sa  belle-sœur  ;  depuis  cela  il  est  demeuré  à  la 
fille  aînée  et  à  la  femme  du  fils  aîné  des  ducs  de  la  Trémoille  privati- 
vement  aux  cadets  et  aux  cadettes.  Ou  verra  en  son  temps  ce  qu'a  ob- 
tenu le  prince  de  Talmond ,  frère  de  M.  de  la  Trémoille.  Ce  duc,  son 
grand-père,  obtint  en  même  temps  le  pour,  qui  est  une  distinction  des 
princes  qui  voyagent  avec  la  cour,  sur  le  logis  desquels  les  fourriers 
écrivent  avec  leur  craie  pour  Monsieur  un  tel,  et  sur  tous  les  autres 
logis  seulement  IMonsieur  un  tel ,  et  c'est  ce  qui  s'appelle  marquer 
marquer.  Cette  distinction  du /;o?/r  est  tout  à  fait  idéale  et  n'emporte 
aucune  sorte  de  préférence  de  logis.  Les  ambassadeurs  en  firent  tant 
de  bruit  au  voyage  du  sacre  du  roi  [Louis  XV]  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans à  la  fin   le  leur  accorda. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Faprès- 
dinée  avec  M.  de  Charaillart  et  puis  alla  se  promener  dans 
les  jardins,  où  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  l'accompagnèrent.  —  Le  roi  donna  à  3L  de 
Magnac,  lieutenant  général,  le  gouvernement  de  Mont- 
Daupliin,  vacant  par  la  mort  de  Lappara.  —  M.  le  comte 
de  Fontaine-Martel,  premier  écuyer  de  madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  mourut  à  Paris.  Il  avoit  20,000  écus  de 
brevet  de  retenue  sur  sa  charge  ;  il  ne  laisse  qu'une  iille, 
qui  sera  une  assez  grande  héritière.  —  Sainte-Marthe, 
courrier  du  cabinet,  arriva  à  la  pointe  du  jour;  il  étoit 
parti  de  devant  Barcelone  le  20.  Depuis  la  mort  de 
Lappara,  on  s'est  rendu  maitre  d'un  ouvrage  avancé  ([ui 
étoit  à  la  droite  de  notre  attaque.  On  n'a  point  eu  de  peine 
à  le  prendre  ;  mais  on  a  eu  Jjeaucoup  de  peine  à  s'y  éta- 
blir, et  on  y  aperdu  quehiues  grenadiers  et  quelques  of- 
ficiers, mais  personne  de  considération.  Il  n'y  a  point 
de  terre  dans  cet  ouvrage ,  tout  est  roc  ;  on  travaille  à  y 
porter  de  la  terre  pour  y  étal)lir  une  batterie,  et  on  croit 
qu'on  y  pourra  jnener  du  canon  le  21 .  Toutes  les  com- 
munications sont  faites  avec  le  logement  que  nous  avons 
sur  un  angle  de  la  contrescarpe;  on  croit  qu'on  pourra 
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donner  l'assaut  lé  23,  si  les  ennemis  veulent  se  défendre, 
comme  ils  le  peuvent  faire  sans  grand  danger,  ayant  en- 
core leur  communication  libre  avec  Barcelone.  Nos  ga- 
liotes  à  bombes  commencent  à  tirer  sur  la  ville,  et  nous 
avons  en  abondance  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
—  Il  arriva  le  soir  un  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme,  qui 
s'appelle  de  Couches  et  qui  est  capitaine  de  dragons  dans 
Lautrec;  il  a  apporté  vingt-quatre  drapeaux  et  douze 
étendards;  il  y  en  a  eu  outre  cela  quatre  que  les  ennemis 
ont  jetés  dans  la  rivière.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme 
sont  du  20.  Dans  sa  dépèche  au  roi,  qui  est  fort  longue 
et  fort  bien  écrite,  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  se  passa 
le  19.  Nous  avions  appris  par  le  chevalier  de  Maulevrier 
ce  qui  s'étoit  passé  cette  journée-là  jusqu'à  midi,  qui  fut 
l'heure  où  M.  de  Vendôme  le  fit  partir.  Il  se  passa  l'après- 
midi  une  autre  action  qui  a  encore  coûté  fort  cher  aux 
ennemis ,  car  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  se 
retiroient  pour  tâcher  à  gagner  Gavardo  ou  Salo  il  ne 
s'en  est  pas  sauvé  un  seul.  On  en  a  tué  onze  cents,  et  le 
reste  a  été  pris.  Il  y  a  parmi  les  prisonniers  faits  dans  le 
reste  de  cette  journée  un  de  leurs  officiers  généraux,  qui 
s'appelle  le  comte  de  Falkenstein,  et  trois  colonels ,  plu- 
sieurs officiers  subalternes;  le  nombre  des  prisonniers 
passe  deux  mille  cinq  cents  hommes,  et  il  est  venu  cinq 
cents  déserteurs.  On  a  trouvé  dans  Calcinato  douze  cents 
habits  neufs,  que  nos  soldats  ont  pris  pour  s'en  habiller; 
on  n'y  a  trouvé  ni  munitions  de  guerre  ni  munitions  de 
bouche.  Les  ennemis  ont  jeté  plus  de  six  mille  fusils,  et 
M.  de  Vendôme  fait  donner  un  écu  par  chaque  fusil  qu'on 
lui  rapporte.  Nous  n'avons  eu  que  deux  officiers  consi- 
dérables blessés  dans  toutes  les  deux  affaires  :  le  cheva- 
lier du  Héron,  brigadier  et  colonel  de  dragons,  qui  l'est 
fort  dangereusement,  et  le  fils  aîné  de  M.  de  Saint-Ger- 
main-Beaupré, qui  est  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  il 
mande  à  son  père  que  les  chirurgiens  ne  croient  pas  sa 
blessure  dangereuse.  M.  de  Vendôme,  dans  sa  relation. 
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donn«  beaucoup  de  louange  aux  officiers  généraux ,  mais 
surtout  à  Médavy,  à  Albergotti  et  à  Murçay,  lieutenants 
généraux,  au  chevalier  de  Broglio,  maréchal  de  camp, 
et  à  Capy,  lirigadier  de  cavalerie.  Il  y  a  quelques  officiers 
généraux  qui  n'ont  pas  pu  se  trouver  à  l'action  et  dont  il 
paroit  que  le  roi  n'est  pas  content.  M.  de  Vendôme  met 
dans  sa  lettre  qu'il  espère  pouvoir  marcher  le  lendemain 
21  pour  aller  se  mettre  entre  Gavardo  et  Salo,  dans  l'espé- 
rance de  pouvoir  attaquer  ces  quartiers,  que  les  ennemis 
occupent  encore  et  où  ils  ont  de  grands  retranchements 
et  tous  leurs  magasins.  On  chantera  ici  le  Te  Deum  ven- 
dredi et  le  jeudi  ensuite  à  Paris. 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  diner  à  Meudon  et  revin- 
rent ici  pour  le  souper  du  roi.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a 
donné  l'abbaye  qu'avoit  l'abbé  Testu-Mauroy  à  Dammar- 
tin,  qui  est  de  son  apanage,  à  l'abbé  de  Fortecuyère,  qui 
est  attaché  à  lui  depuis  fort  longtemps.  —  Le  jeune  Van- 
deuil,  fils  de  celui  qui  est  mort  lieutenant  des  gardes 
du  corps,  a  acheté  le  régiment  de  cavalerie  Dauphin 
82,000  livres  de  M.  de  Cotentin,  que  sa  mauvaise  santé 
a  obligé  de  quitter  le  service.  —  MM.  les  maréchaux  de 
Villars  et  de  Marsin  se  sont  abouchés  et  doivent  attaquer 
les  lignes  de  la  Mouter  samedi  1"''  mai  à  huit  heures  du 
matin  ;  ils  croient  (jne  le  prince  de  Bade  voudra  les  défen- 
dre, nous  ne  croyons  pas  ici  qu'il  soit  en  état  de  cela;  ils 
voient  celade  plus  près  que  nous,ainsi  ils  en  peuvent  mieux 
juger.  —  Monseigneur  partit  d'icile  matin  pour  Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly.  Le 
roi  ira  mercredi  à  Meudon  ;  il  en  repartira  le  samedi  en- 
suite pour  aller  droit  à  Marly,  où  l'on  demeurera  quinze 
jours.  —  On  ;i  nouvelles  (jnc  inilord  Marll>orongh  est 
arrivé  on  Hollande. 

Vendredi  M),  à  Versailles.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
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le  P.  de  la  Chaise  le  matin ,  dina  de  fort  Ijoiine  heure  et 
puis  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  —  Il  arriva  à  midi  un  aide  de  camp  de  M.  le  maré- 
chal de  Tessé,  parti  de  devant  Barcelone  la  nuit  du  22  au 
23,  Ce  maréchal  mande  au  roi  que  le  21,  à  dix  heures  du 
soir,  on  attaqua  les  deux  bastions  du  Mont-Jouy,  dont  les 
brèches  étoient  assez  grandes;  nos  grenadiers  s'en  rendi- 
rent maîtres  aisément.  Nous  y  primes  cinq  cents  soldats, 
presque  tous  du  régiment  de  la  reine  Anne;  le  colonel, 
qui  s'appelle  Russel,  y  fut  pris  aussi  et  quarante  offi- 
ciers; Donnegal,  Anglois,  officier  général  quiycomman- 
doit,  y  fut  tué.  Le  lendemain  22  presque  toute  la  garnison 
de  Barcelone  et  les  habitants  en  armes,  avec  beaucoup  de 
moines  armés  aussi ,  sortirent  de  la  ville  faisant  porter 
au  milieu  d'euxle  grand  étendard  de  Sainte-Eulalie,  qu'on 
ne  déploie  que  dans  les  grandes  extrémités;  ils  vinrent 
pour  attaquer  notre  tranchée  et  reprendre  les  bastions 
que  nous  avions  pris,  et  les  miquelets  vinrent  sur  la 
montagne  la  plus  proche  du  camp.  On  repoussa  les  uns 
et  les  autres;  la  garnison  et  les  bourgeois  furent  rechas- 
sés jusque  dans  les  portes  de  la  ville;  on  en  tua  plusieurs; 
les  miquelets  furent  dispersés.   Pendant  cela  trois  cents 
chevaux  des  ennemis  tentèrent  d'entrer  dans  la  ville  et 
furent  repoussés  aussi;  nous  n "avons  pas  eu  trois  cents 
soldats  tués  ou  blessés  à  toutes  ces  affaires.  M.  de  Ville- 
neuve, colonel  du  régiment  d'Orléans,  qui  soutenoit  les 
grenadiers  à  l'attaque  des  bastions,  fut  blessé  de  deux 
coups,  et  M.  de  Sandricourt,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Berry  et  brigadier  de  cavalerie ,  qui  repoussa  les  en- 
nemis à  leur  grande  sortie  de  la  ville ,  fut  dangereuse- 
ment blessé.  Les  assiégés,  qui  se  sont  retirés  dans  le  don- 
jon, qui  est  très-petit  et  très-mauvais,  ont  mis  douze  pièces 
de  canon  en  batterie.  Nous  en  avons  déjà  huit  établies 
dans  les  deux  bastions  que  nous  avons  pris,  et  on  y  en  va 
mettre  beaucoup  davantage;  on  ne  croit  pas  que  cela 
puisse  durer  plus  de  deux  ou  trois  jours.  M.  de  Tessé  se 
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loue  fort  de  l'ingénieiir  et  de  tous  les  officiers  qui  ont  été 
à  ces  actions-là.  Il  mande  au  roi  que  sûrement  l'archiduc 
est  encore  dans  la  place  ;  il  est  venu  beaucoup  de  déser- 
teurs, qui  assurent  qu'on  a  tué  plus  de  trois  cents  hommes 
le  jour  que  l'on  prit  les  bastions.  On  y  prit  trois  dra- 
peaux du  régiment  de  la  reine  Anne.  On  n'a  nulle  nou- 
velle de  la  flotte  ennemie;  le  temps  continue  à  être 
beau  ;  on  met  à  terre  aisément  tout  ce  qui  étoit  dans  nos 
tartanes  ;  on  a  déjà  déchargé  huit  cent  cinquante  mil- 
liers de  poudre,  qui  sont  dans  le  parc  d'artillerie,  et  l'on 
a  des  vivres  en  abondance  dans  le  camp,  sans  tirer^aucun 
secours  du  pays. 

Samedi  1  "^  mai,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Coteron, 
colonel  du  régiment  du  Perche,  qui  n'a  pas  encore  dix- 
huit  ans  et  qui  s'est  fort  distingué  au  combat  de  Calci- 
nato,  arriva  ici  le  matin;  il  a  laissé  M.  de  Vendôme  dans 
Salo,  d'où  il  le  fit  partir  dimanche  dernier,  25  de  l'autre 
mois.  Voici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  22  : 
M.  de  Vendôme  marcha  le  22  de  Galcinato,  sur  deux  co- 
lonnes; l'infanterie,  qui  formoit  celle  de  la  gauche,  con- 
duite par  M.  de  Médavy,  tenoit  les  crêtes  des  montagnes 
qui  aboutissent  à  Moscolin  et  à  Gavardo ,  et  celle  de  la 
droite,  composée  de  toute  la  cavalerie,  M.  de  Murçay  à  la 
tète,  marchoit  dans  la  pente  assez  près  du  lac  de  Garde; 
la  tète  de  ces  deux  colonnes  arriva  sur  les  dix  heures  du 
matin  à  une  portée  de  canon  des  hauteurs  de  Moscolin  , 
«pie  nous  vîmes  occupées  par  les  gardes  des  ennemis. 
M.  de  Vendôme ,  après  avoir  reconnu  le  terrain  ,  ordonna 
que  l'on  canq>At  la  droift^  à  Manerbe  et  la  gauche  à  Pol- 
ponasse,  cpii  fut  le  (juartier  général  dont  il  fit  occuper  les 
hauteurs  par  la  meilleure  partie  de  son  infanterie  et 
dans  un  terrain  presque  inaccessible.  Il  se  saisit  aussi  de 
plusieurs  postes  (jui  avoisinoient  Salo,  dans  le  dessein 
d'y  marcher  sitôt  qu'il  auroit  reconnu  le  pays  par  où  il 
pouvoit  diriger  sa  marche  ;  mais  les  ennemis,  qui  n'étoient 
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pas  en  état  de  soutenir  une  seconde  action,  prirent  le 
parti  de  décamper  à  la  sourdine  une  heure  avant  la  nuit; 
leur  cavalerie  passa  par  la  vallée  de  la  Rocca  d'Ani'o  et 
leur  infanterie  par  Salo.  M.  de  Vendôme,  qui  ne  pouvoit 
pas  avoir  de  partis  sur  eux ,  leur  camp  et  leur  marche 
étant  couverts  des  montagnes  qu'ils  occupoient,  ne  fut 
averti  de  leurs  mouvements  que  sur  les  neuf  à  dix  heures. 
Il  fit  aussitôt  commander  mille  chevaux  et  tous  les  gre- 
nadiers de  l'armée,  avec  lesquels  il  marcha  à  Salo,  qu'il 
trouva  abandonné  et  où  il  apprit  que  M.  le  prince  Eugène 
avoit  passé  sur  les  sept  heures  du  matin ,  et  que  trois 
cents  hommes  et  cent  chevaux  n'en  étoient  partis  que 
quand  ils  nous  avoient  vus  arriver.  M.  de  Vendôme  or- 
donna à  MM.  d'Albergotti  et  Dillon  de  marcher  avec  les 
grenadiers  pour,  après  s'être  rendus  maîtres  de  Salo,  s'a- 
vancer sur  Maderne  et  tâcher  de  joindre  ces  trois  cents 
hommes  et  ces  cent  chevaux  d'arrière-garde.  Nos  gens 
firent  peu  de  chemin  sans  toml^er  sur  eux,  mais  dans  un 
terrain  si  avantageux  pour  les  ennemis  qu'il  ne  l'ut  pas 
possible    de  les  enfoncer.  Il  s'y  tira  quelques  coups  de 
fusils ,  et  la  nuit  étant  arrivée ,  on  se  retira  avec  perte 
d'un  très-petit  nombre  de  grenadiers.  Comme  les  ennemis 
vont  apparemment  passer  l'Adige  et  s'étendre  de  l'autre 
côté,  voici  la  disposition  que  M.  de  Vendôme  donne  à 
son  armée  :  il  laisse  M.  de  Médavy  avec  douze  bataillons 
pour  garder  Salo,  la  Rocca  d'Anfo  et  le  val  Sabio;  Al- 
bergotti  va  avec  dix-sept  bataillons  à  la  Ferrara,  Saint- 
Frémont  avec  une  partie  de  la  cavalerie  au  bas  de  l'A- 
dige; on  croit  qu'il  fera  quelque  séjour  entre  le  Mincio 
et  le  côté  de  Vérone.  Le  reste  de  l'armée,  avec  M.  de  Ven- 
dôme, se  rendra  dans  le  centre  entre  le  Mincio  et  l'Adige, 
pour  se  porter  où  sa  présence  sera  nécessaire.  On  envoie 
les  régiments  de  Rellabre  et  de  Vérac  joindre  M.  de 
Guerchois  dans  l'ile  de  Rovigo,  où  le  régiment  de  la  Ma- 
rine le  joindra;  on  envoie  encore  à  Albergotti  douze  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons.  Quand  le  courrier 
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est  parti ,  on  travailloit  à  pécher  dans  le  lac  de  Garde 
deux  pièces  de  canon  que  les  ennemis  y  avoient  jetées,  ne 
les  pouvant  emmener.  —  Madame  la  duchesse  dOrléans 
a  souhaité  si  vivement  que  M.  de  Saint-Pierre*  eût  la 
charge  de  son  premier  écuyer  que  le  roi  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans y  ont  consenti  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans,  à  qui  le 
choix  ne  plaisoit  point,  déclara  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans  que,  si  Saint-Pierre  acceptoit  la  charge ,  il  lui 
retrancheroit  13,000  francs  de  pension  qu'il  lui  donnoit 
à  lui  ou  à  sa  femme,  et  lui  ôteroit  le  logement  qu'il  avoit 
à  Paris  au  Palais -Royal. 

*  Saint-Pierre  étoit  un  gentilhomme  de  Basse-i\ormaudie,  qui  n'a  pas 
été  iieureux  sur  sa  naissance,  qui  lui  a  attiré  bien  des  dégoûts  à  la  cour 
que  des  gens  qui  ne  valoient  guère  mieux  n'y  ont  pas  éprouvés.  li 
étoit  capitaine  de  vaisseau  et  assez  estimé.  Lorsque  le  roi  voulut  que  le 
petit  Renaud  tînt  une  école  de  marine,  et  y  soumettre  les  offflciers  jus- 
qu'aux capitaines,  celui-ci,  avec  quelques  autres,  y  résista  si  ferme 
(pi'ils  en  furent  cassés.  .Sa  fennne ,  jeune ,  jolie ,  étourdie  et  qui ,  dans 
un  goût  tout  opposé,  ne  manquoit  pas  plus  que  lui  d'esprit  et  d'in- 
trigue et  qui  étoit  de  Brest ,  vint  s'introduire  chez  madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  dont  elle  fut  bientôt  favorite,  et  son  mari  un  favori 
de  M.  d'O.  Il  tenta  d'avoir  la  charge  de  capitaine  de  la  porte,  qu'eut 
Naucré,  cl  se  trouva  si  offensé  de  cette  préférence  qu'il  se  licencia  en 
propos  plus  qu'audacieux,  dont  M.  le  duc  d'Orléans,  contre  son  ordi- 
naire, se  sentit  piqué  à  l'excès  et  le  témoigna.  Fontaine- Martel ,  qui 
étoit  frère  de  M.  d'Arcy,  chevalier  de  l'Ordre  et  mort  auprès  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  dont  il  avoit  été  le  dernier  et  le  plus  digne  gouverneur, 
('tant  mort  et  laissant  vacante  la  charge  de  premier  écuyer  de  madanie 
la  duchesse  d'Orléans,  elle  y  voulut  avoir  M.  de  Saint- Pierre  ,  et  pré- 
tendit que  pour  une  charge  chez  elle  on  ne  le  lui  pouvoit  pas  refuser. 
Cela  lit  une  forte  hrouillerie  entre  elle  et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui 
de  sa  vie  n'a  pu  souffrir  les  Saint-Pierre. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  avec  iM.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer  sur  les 
cincj  luMircs.  Monseign«;ur  vint  ici  le  matin  pour  le  con- 
seil; il  entendit  la  messe  avec  le  roi  et  on  y  clianta  le 
Te  Deum  pour  leg.iin  de  lal)ataillede  Calcinato.  —  Voici 
«jnelipies  augmentations  ou  quel({ues  changement  <|M"il 
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y  a  eu,  depuis  quelque  temps,  dans  quelques  régiments 
d'infanterie,  et  j'en  ai  peut-être  déjà  marqué  une  partie  : 
Philippes,  qui  avoitun  des  petits  réf:,iments  nouveaux,  a 
eu  le  régiment  de  Limousin,  et  celui  qu'il  avoit  a  été 
donné  à  Vassan;  celui  de  Francheville,  qui  étoit  un  nou- 
veau régiment,  a  été  donné  pour  12,000  francs  au  cheva- 
lier de  Rocliefort,  frère  de  M.  de  Soye,  un  des  premiers 
commis  de  M.  de  Chamillart;  le  régiment  de  Savigny  a 
été  donné  pour  12,000  francs  aussi  à  Basset,  capitaine  de 
grenadiers;  le  chevalier  de  Coëtenfao,  ayant  acheté  un 
guidon  de  gendarmerie ,  a  vendu  son  régiment  20,000 
livres  au  comte  du  Roure,  On  a  créé  un  cinquième  ba- 
taillon pour  le  régiment  Royal-Artillerie  et  un  second 
bataillon  pour  les  bombardiers  ;  on  lève  un  régiment  ba- 
varois de  deux  bataillons  de  six  compagnies  de  cent 
hommes  chacun,  et  le  roi  en  donne  le  commandement  au 
chevalier  de  Mercy .  On  a  augmenté  de  deux  cents  hommes 
la  compagnie  franche  de  Lacroix,  et  on  lui  a  donné  sous 
ses  ordres  quatre  compagnies  franches  de  dragons,  qui 
sont  levées. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  l'a- 
près-dînée  il  tint  conseil  de  dépêches,  parce  que  lundi 
dernier  il  n'avoit  pas  pu  finir  toutes  les  affaires  de  ce 
conseil.  Pendant  qu'il  y  étoit  il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Villars,  parti  du  1"  de  ce  mois.  Les  ennemis  ont 
abandonné  les  lignes  de  la  Monter;  M.  de  Villars  a  passé 
à  Bischweiler,  où  ils  avoient  d'assez  grands  magasins; 
on  n'a  vu  de  leurs  troupes  que  sept  ou  huit  cents  chevaux, 
que  le  marquis  du  Bourg  le  fils  attaqua  et  poussa  vigou- 
reusement; ils  firent  très-peu  de  résistance  et  prirent  la 
fuite  fort  vite.  On  leur  tua  une  centaine  de  cavaliers,  et 
nous  n'avons  perdu  à  cette  action  que  trois  houssards;  on 
leur  a  pris  cent  chevaux.  Le  gros  de  leurs  troupes  a  re- 
passé le  Rhin  en  assez  grand  désordre;  ils  ont  jeté  quel- 
que infanterie  dans  Haguenau,  que  nous  allons  attaquer  ; 
ils  ont  laissé  peu  de  monde  dans  Drusenheim,  que  nous 
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prendrons  fori  vite  et  que  nous  ne  nous  flattions  pas  seu- 
lement, il  y  a  quelques  jours,  de  pouvoir  attaquer.  xM.de 
Villars  marche  à  leur  pont  de  Statmalt,  qui  est  entre  Dru- 
senheim  et  le  Fort-Louis,  que  voilà  secouru  sûrement. 

Mardi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  s'alla 
promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  promena  autour  du  canal ,  trouva  madame  de  Main- 
tenon  qui  revenoit  de  Saint-Cyr,  monta  dans  son  carrosse 
et  la  mena  à  Trianon,  où  elle  se  promena  quelque  temps 
avec  le  roi,  et  madame  de  Maintenon,  qui  ne  se  porte  pas 
trop  bien,  ne  descendit  point  de  carrosse  et  revint  ici.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Marsin,  qui  laisse  une  partie 
de  son  armée  à  M.  de  Villars  et  remarche  sur  la  Moselle 
avec  dix-huit  bataillons  et  vingt  escadrons  ;  il  y  en  trou- 
vera encore  vingt  autres  qu'on  y  avoit  laissés ,  voyant 
bien  qu'on  n'en  auroit  pas  besoin  pour  l'expédition  que 
nous  allions  faire,  et  voulant  donner  jalousie  aux  ennemis 
sur   Traërbach,    qu'ils  crurent  effectivement  que   nous 
voulions  attaquer,  et  quand  ils  en  ont  été  désabusés,  il 
n'étoit  plus  temps  d'envoyer  au  prince  de  Bade  les  troupes 
qu'ils  avoient  dans  le  Honsruh.  M.  Péry,  lieutenant  gé- 
néral, qui  commandoit  l'année  passée  dansHaguenau,  en 
fera  le  siège.  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  une 
heure  après  celui  de  M.  Marsin.  M.   de   Villars  mande 
({u'il  est  maître  de  la  tète  du  pont  de  Statmatt,  que  les  en- 
nemis ont  plié  du  Taulre  côté  du  Rhin  après  l'avoir  passé 
fort  en  désordre. Il  fait  faire  le  siège  de  Drusenheim,  où 
il  y  a  fort  peu  de  monde ,  par  le  marquis  de  Vieuxpont, 
maréchal  de  camp  ;  il  va  faire  relever  la  garnison  du 
Fort-Louis,  qui  ne  UKUKjuoit  encore  de  rien  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vill(>. —  M.  le  chevalier  de  Tessé,  fils  (hi 
marc'chal,  arri\ad(îd('vaiit  Bai'celone  ;  lescnnomis  aban- 
donnèrent, le  25,  le  Mont-Jouy  et  la  conununication  (jui 
va  à  Barcelone  ,  dont  nous  nous  emparâmes  aussitôt,  et 
dès  \v  soir  même  on  ou\iil    la   Iraiiclièe  à  la   \illi'.  (lellf 
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nuit-là  le  marquis  de  Cifuentès  tenta  de  jeter  un  secours 
par  mer  dans  la  ville  ;  il  avoit  plusieurs  barques,  dont 
les  nôtres  en  prirent  vingt  ;  mais  quelques  autres  en  petit 
nombre ,  et  celle  entre  autres  sur  laquelle  étoit  Cifuentès , 
entrèrent  dans  la  ville.  Le  chevalier  de  Tessé  partit  le  -iC, 
au  matin. 

Mercredi  5,  à  Meudon.  — Le  roi,  après  dîner,  travailla 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  vint  ici, 
où  il  demeurera  jusqu'à  samedi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seig'neur  le  duc  de  Berry  y  arrivèrent  avant  le  roi.  — Le 
marquis  de  Saint-Pierre,  proche  parent  de  M.  le  maré- 
chal de  Villars,  arriva  à  Versailles  le  matin.  M.  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  a  changé  la  garnison  du  Fort-Louis,  et 
que  pendant  qu'il  fait  faire  les  sièges  de  Haguenau  et  de 
Drusenheim  il  alloit  marcher  avec  le  reste  de  l'armée 
sur  la  Lauter,  et  qu'il  verroit  si  l'on  pourroit  entreprendre 
quelque  chose  sur  Lauterbourg,  où  il  croit  que  les  en- 
nemis n'auront  pas  eu  le  temps  de  jeter  beaucoup  de 
troupes  ;  le  poste  est  considéralîle.  —  Le  roi  a  ordonné 
([u'on  fit  le  procès  au  prince  Emmanuel  de  Lorraine,  à 
Langallerie  et  au  chevalier  de  Bonneval,  qui  avoient  pris 
parti  dans  les  troupes  de  l'empereur.  —  Parmi  les  lettres 
qu'on  reçut  hier  de  Barcelone  il  y  en  a  une  de  M.  de 
Beauharnois ,  intendant  de  la  marine ,  qui  mande  par  un 
postscript  que ,  la  nuit  du  25  au  26,  le  même  bâtiment 
qui  avoit  porté  M.  de  Cifuentès  dans  Barcelone  en  étoit 
ressorti  deux  heures  après,  et  qu'on  soupçonnoit  que  l'ar- 
chiduc pourroit  être  sauvé  sur  ce  bâtiment-là. 

Jeudi  6,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  beaucoup  le 
matin  et  le  soir  dans  les  jardins,  et  Monseigneur  fut 
toujours  à  cheval  à  coté  de  sa  calèche.  —  11  arriva  après 
diner  un  courrier  de  M.  de  Berwick;  ses  lettres  sont  du 
27  au  soir,  d'auprès  de  Placentia;  en  voici  la  copie  (1)  : 

(1)  Cette  copie  iiianque  dans  le  manuscrit  original. 
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—  L'abbé  de  Louvoisfut  élu  pour  remplir  la  place  vacanle 
dans  TAcadémie  françoise,  et  le  roi  approuva  le  choix  de 
l'Académie,  dont  l'abbé  de  Polignac  vint  lui  rendre 
compte. 

Vendredi  7,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
de  Villars,  qui  apporta  la  nouvelle  que  les  ennemis  avoient 
abandonné  Lauterbourg,  où  nous  avons  mis  des  troupes  ; 
ainsi  nous  voilà  maîtres  de  la  Lauter  comme  de  la  iMouter. 
La  retraite  des  ennemis  fut  si  précipitée  quand  ils  passè- 
rent le  pont  de  Statmatt,  qu'ils  ont  perdu  beaucoup  de 
leurs  bagages.  On  a  pris  celui  du  comte  de  Frise,  où  étoit 
toute  sa  vaisselle  d'argent  ;  il  étoit  à  Bischweiler  avec 
sa  femme  et  s'en  alla  diligemment  à  Landau,  dont  il  est 
gouverneur.  C'étoit  lui  qui  commandoit  les  lignes  de  la 
Monter,  car  le  prince  de  Bade  est  malade  à  Rastadt.  Le 
canon  commence  à  tirer  devant  Haguenau,  où  les  ennemis 
ont  treize  cents  hommes;  nous  voudrions  bien  qu'il  y  en 
eût  davantage,  car  c'est  autant  de  prisonniers  de  guerre. 
Nous  en  useronsde  même  pour  Drusenheim,  où  ils  en  ont 
six  cents.  —  Madame  d'Hanovre  mande  à  Madame  que 
madame  l'électrice  palatine ,  veuve  de  l'électeur  frère  de 
Madame ,  est  morte  en  Saxe  ;  elle  étoit  tante  du  roi  de 
Danemark  d'aujourd'hui. 

Samedi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Meudon  après 
son  dîner  pour  venir  ici ,  où  nous  demeurerons  quinze 
jours.  —  Tous  les  officiers  de  l'armée  de  Flandre  ont 
pris  congé  de  S.  M.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme  ,  ses  lettres  sont  du  2.  Il  avoit  détaché  M.  d'Al- 
bergotti  pour  prendre  le  poste  de  la  Ferrara;  mais, 
quelque  diligence  qu'il  ait  pu  faire,  M.  le  prince  Eugène, 
qui  connoissoit  comme  nous  l'importance  de  ce  poste, 
Ta  occupé  avant  que  nous  pussions  y  arriver,  et  M.  d'Al- 
bergotti  avoit  rejoint  M.  de  Vendôme  à  Rivoli,  après  avoir 
été  vingt-quaire  heures  en  présence  du  prince  Eugène. 
M.  de  VendôuK»  s'est  posté  depuis  le  lac  de  (iarde  jus(|u'à 
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TAdig-e^  ayant  Garde  à  noire  gauche  et  notre  droite 
allant  sur  l'Adige  vis-à-vis  de  Pontone.  M.  de  Vendôme 
fait  retrancher  son  camp,  comme  le  prince  Eugène  a  fait 
retrancher  le  sien ,  et  l'on  croit  que  le  prince  Eugène  ne 
pourra  pas  subsister  longtemps  où  il  ■  est,  et  qu'ainsi  il 
sera  obligé  de  passer  l'Adige.  —  Nous  avons  lieu  d'es- 
pérer que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  grosse . 
Dimanche  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  jusqu'à  cinq 
heures  avec  M.  de  Chamillart;  ensuite  il  alla  à  son  grand 
mail  voir  jouer  les  bons  joueurs;  Monseigneur,  messei- 
gneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  étoient.  Il  y  avoit  huit  calèches  de  dames ,  et  au  bout 
du  grand  mail  elles  trouvèrent  une  collation  magnifique 
qu'on  portoit  à  chaque  calèche.  —  Il  arriva  l'après-dinée 
un  courrier  de  M.  Orry,  parti  de  Madrid  le  2.  Ce  courrier, 
qui  est  un  valet  espagnol ,  a  dit  que  la  reine  en  devoit 
partir  le  lendemain  pour  aller  joindre  l'armée  du  duc 
de  Berwick  à  Talaveyra  de  la  Reyna;  il  le  dit  à  tant  de 
gens  que  le  bruit  s'en  répandit  ici;  cependant  il  n'y  en 
a  pas  un  mot  dans  les  lettres  de  M.  Orry,  et  M.  Amelot, 
notre  ambassadeur,  n'écrit  point  ;  ainsi  il  n'y  a  aucune 
apparence  que  cela  soit  vrai.  Il  arriva  aussi  un  courrier 
de  devant  Barcelone;  les  lettres  de  M.  le  maréchal  de 
Tessé  ne  sont  que  du  29;  celles  de  M.  le  comte  sont 
du  1*"'.  L'archiduc  est  encore  dans  la  place;  on  ajoute 
même  que  les  habitants  ont  redoublé  la  garde  devant  sa 
maison  et  lui  ont  déclaré  qu'il  falloit  qu'il  partageât  leur 
destinée.  M.  de  Péterborough  est  venu  avec  deux  mille 
hommes  à  demi-lieue  du  camp  et  vouloit  faire  entrer  ce 
secours  dans  la  ville  .  mais  un  de  ses  aides  de  camp  dé- 
serta et  vint  avertir  le  roi  d'Espagne.  On  redoubla  la 
garde  de  ce  côté-là;  le  roi  d'Espagne  y  marcha  lui-même, 
et  Péterborough,  voyant  son  entreprise  découverte,  n'osa 
venip.  Les  déserteurs  de  la  ville  disent  que  les  moines 
sont  tous  rentrés  dans  leurs  couvents ,  que  beaucoup  de 
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miquelets  se  retirent  dans  leurs  maisons.  Nous  avons  pré- 
sentement trente  pièces  de  canon  en  batterie  qui  battent 
en  brèche,  et  le  lendemain  on  y  en  devoit  encore  mettre 
vingt.  Il  n'y  a  eu  personne  de  considérable  ni  tué  ni 
blessé  depuis  le  siège  de  la  ville.  —  Le  roi  a  donné  une 
gratification  de  2,000  écus  à  M.  de  Biron,  qui  espère  qu'elle 
sera  tournée  en  pension.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment 
deLabourt,  qu'avoit  le  chevalier  de  Bonneval,à  Rémond, 
officier  de  mérite,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  et  qui 
s'est  offert  de  lui-même  à  payer  à  quelques  officiers  de 
ce  régiment  10  ou  12,000  francs  que  le  chevalier  de  Bon- 
neval  leur  avoit  retenus.  Le  roi  a  donné  à  la  veuve  de 
Lappara  une  pension  de  2,000  francs. 

Lundi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener  au  petit  mail 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  beaucoup  de 
dames,  qui  trouvèrent  une  grande  collation  à  leur  prome- 
nade. Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  —  La  nouvelle  qu'avoit  débitée  hier  le 
courrier  de  M.  Orry,  que  la  reine  d'Espagne  devoit  sortir 
de  Madrid,  est  entièrement  fausse.  —  On  eut  nouvelle 
qu'il  y  a  trente-un  vaisseaux  des  ennemis  dans  la  Mé- 
diterranée, savoir  dix-huit  de  ceux  que  l'amiral  Leak 
avoit  dans  la  rivière  de  Lisbonne  et  deux  escadres  venues 
d'Angleterre,  l'une  de  six  vaisseaux  et  l'autre  de  sept; 
sur  cette  dernière  escadre  il  y  a  trois  bataillons.  M.  le 
comte  dé  Toulouse  est  bien  informe,  et  s'il  n'arrive  point 
d'autres  vaisseaux  aux  ennemis,  il  les  attendra;  mais  on 
mande  qu'on  a  vu  passer  au  cap  de  Finistère  l'escadre 
du  chevalier  Bingh,  qui  est  de  treize  gros  vaisseaux;  si 
ellejoignoit  les  trente  et  un,  M.  le  comte  ne  seroit  pas  assez 
fort  pour  les  attendre,  car  il  n'a  que  vingt-neuf  vaisseaux. 

Mardi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin,  comme  il  fait  tous  les  mardis,  et  l'après-dinée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartain  jusqu'à  cinq  heures; 
après  (pioi  il  alla  voir  jouer  les  bons  joueurs  à  son  grand 
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mail.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  y  eut  une 
grande  collation  pour  les  dames.  —  On  reçut  des  lettres 
de  M.  de  Villars  par  l'ordinaire.  Il  mande  que  les  enne- 
mis s' étoient  retirés  la  nuit  de  Drusenheim,  où  nos  troupes 
sont  entrées ,  mais  que  le  siège  de  Haguenau  dureroit 
plus  qu'on  n'avoitcru,  parce  que  les  ennemis  y  ont  laissé 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  soixante  pièces  de  canon 
et  six  cents  milliers  de  poudre;  cette  artillerie  et  cette 
poudre  étoient  destinées  par  eux  pour  faire  le  siège  de 
Phalsbourg;  voilà  leurs  projets  lùen  dérangés.  M.  de  Vil- 
lars a  été  un  jour  au  siège  de  Haguenau,  et  puis  il  est  allé 
à  Bischweiler,  d'où  sa  lettre  est  datée.  —  M.  de  Valsemé, 
qui  est  prisonnier  en  Angleterre,  arriva  samedi  à  Meu- 
don;  on  lui  a  permis  de  venir  en  France  pour  six  mois. 
M.  de  Marivaux  et  sept  ou  huit  officiers  en  sont  revenus 
avec  lui  avec  la  même  permission,  et  il  l'a  apportée  aussi 
à  M.  de  Montpeiroux  et  au  marquis  de  la  Yallière  ;  mais 
ils  ne  l'ont  point  voulu  donner  au  marquis  d'Alègre. 

Mercredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  s'a- 
musa quelque  temps  à  regarder  l'éclipsé,  qui  fut  très- 
grande,  [avecj  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, tous  les  princes  et  toutes  les  dames.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  avoit  fait  venir  de  l'observatoire  de  Pa- 
ris le  jeune  Cassini  et  le  jeune  la  Hire  avec  tous  les  instru- 
ments propres  à  l'observer;  mais  dès  que  le  roi  fut  entré 
au  conseil,  il  l'y  suivit  et  laissa  les  astronomes  achever 
leurs  supputations  (1).  Le  roi  travailla  laprès-dinée  avec 


(1)  'Sur  les  huit  heures  du  matin, après  qu'on  eut  disposé  à  Marly,  devant  la 
façade  méridionale  du  château,  c'est  à-dire  devant  le  salon  qui  regarde  leslielles 
eaux  artificielles  qu'on  appelle /r/  R/riP/T,lesinstrumentsnécessairespourrobser- 
vation  de  l'éclipsé,  savoir  de  grandes  lunettes  de  longue  vue,  montées  l'une  sur  une 
genouillière,  accompagnée  «l'un  quart  de  nouante,  etdeux  autres  sur  des  manières 
d't'chelles ,  avec  des  tablettes  marquées  des  douze  doigts  (!'clipti(pies  ,  exposées 
À  l'un  de<  bouts  ,  poui'  rerevoir  l'image  du  soleil  ;  après ,  dis-je  ,  que  toutes 
ces  choses  furent  préparées,   monseigneur  le  duc  de  Hourgogne.   a  re\emple 
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M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  puisse  promena 
dans  les  bosquets,  où  il  y  eut  une  grande  collation  pour 
les  dames,  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  du  chevalier  de 
Bing'h  est  entrée  dans  la  Méditerranée;  ainsi  les  ennemis 
y  ont  du  moins  quarante-cinq  vaisseaux.  —  M.  de  la 
Feuillade  devoit  assembler  son  armée  le  7  et  le  8  à  Mon- 
tanara  et  marcher  ensuite  devant  Turin,  où  il  compte  qu'il 
arrivera  le  15;  il  espère  que  M.  de  Vendôme  pourra  lui 
envoyer  quelque  renfort. 

Jeudi  13,  jour  de  V Ascension,  à  Marli/.  —  Le  roi  se  pro- 
mena le  matin  et  l'après-dinée  dans  ses  jardins,  où  il  fait 
planter  beaucoup  de  grands  arbres.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  mal  en  dînant  avec  le  roi .  Elle 
fut  obligée  de  sortir  de  table,  et,  en  traversant  le  salon 
pour  rentrer  chez  elle,  elle  trouva  un  tabouret  qui  la  fit 
tomber  sur  les  genoux;  comme  elle  alloit  fort  vite,  la 
chute  fut  fort  rude.  On  la  mit  d'abord  au  lit,  où  M.  Fagon 
est  d'avis  qu'elle  demeure  quelques  jours.  On  ne  doute 
point  qu'elle  ne  soit  grosse,  et  elle  n'en  doute  pas  elle- 


de  plusieurs  grands  rois,  qui  ont  joint,  comme  ce  prince,  la  gloire  des  armes 
à  celle  des  lettres,  et  particulièrement  à  la  connoissance  des  cieu\,  observa 
très-exactement,  à  la  vue  de  tout  ce  (jue  la  cour  a  de  plus  distingué,  la  gran- 
deur et  la  durée  de  ce  phénomène  ;  et  les  dames  voulurent  bien  retrancher 
de  leur  sommeil  poui- voir  ce  qui  se  passeroit  en  cette  occasion.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  après  avoir  observé  l'éclipsé  et  sa  durée,  rapporta  tout  ce 
(|u'il  avoit  vu,  et  n'oublia aucuniï  paiticuiarité  de  ce  qui  regardoitla  cause  de 
l'éclipsé  ;  et  ce  prince,  manpiaiit  les  différentes  sortes  dont  elle  pouvoit  être 
vue  dans  les  différents  endroits  du  monde,  toucha  doctement  plusieurs  beaux 
points  de  physi(]ne ,  et  l'histoire  <les  principaux  événements  qui  se  sont  passés 
dans  les  tieux  snr(;e  sujet  :  ce  qu'il  fita\ec  une  netteté  et  ini  fond  d'érudition 
qui  surprit  tpielques  philosophes  (|ue  la  bont<'  de  ce  prince  avoit  bien  voulu 
souffrir  auprès  de  lui.  Ils  trouvèrent  qu'on  ne  pouxoit  rien  ajouter  au 
savoir  et  à  la  pénétration  de  ce  |)rince,  ainsi  (ju'à  la  faciliti-  avec  laquelle  il 
s'énonce  ctà  sa  grande  exactitude,  <pii  parut  en  ce  qu'il  découvrit  deux  er- 
reurs dans  les  (calculs  cpie  les  plus  fameux  astronoiiu-s  ont  fait  inq)rimer  siu 
(^ette  éclipse;  l'uni;  de  quatre  minutes  dans  sa  durée,  et  l'autre  <l'environ  un 
tiers  de  doigt  dans  sa  grandeur,  le  soleil  n'ayant  paru  couvert  de  la  lune  que 
de  dix  doigts  et  uu  peu  moins  de  cimi  sixièmes  de  doigt.  ^{Mercure  de  mai, 
pages  [!\Q  à  l'i'i.  I 
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même.  Le  roi  alla  la  voir  avant  sa  promenade,  au  retour 
de  sa  promenade  et  après  son  souper.  Monseigneur  et 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  fu- 
rent toute  Taprès-dinée  ;  on  espère  qu'il  ne  lui  en  arri- 
vera aucun  mal ,  car  elle  n'en  sent  aucune  douleur. 
—  Le  comte  de  las  Terres  a  pris  plusieurs  petites  villes 
dans  le  royaume'.de  Valence,  dont  la  principale  est  Alcira, 
qui  ôte  aux  ennemis  la  communication  de  Valence  à  Dé- 
nia ;  ce  comte  envoie  quelques  bataillons  au  comte  de 
Berwick,  qui  en  a  déjà  neuf  et  qui  en  fait  venir  outre  cela 
huit  de  Badajoz;  la  reine  d'Espagne  lui  envoie  aussi 
quelques  milices  de  Madrid.  On  n'a  point  de  lettres  de 
ce  maréchal  ni  de  la  marche  des  troupes  portugaises  de- 
puis le  27. 

Vendredi  ik ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  après  la 
messe  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  puis  alla  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  se  sent  point  de  sa  chute. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
courre  le  loup.  L'après-dlnée  le  roi  entra  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne;  il  y  revint  encore  après  la 
promenade  et  après  son  souper;  elle  se  porte  bien,  est 
fort  gaie  et  joua  toute  l'après-dinée.  —  M.  de  Chamillart 
le  fds  vint  de  l'Étang  au  lever  du  roi  et  lui  apporta  des 
lettres  du  maréchal  de  Villars,  qui  mande  que  deux  mille 
hommes  qui  étoient  dans  Haguenau  se  sont  rendus  pri- 
sonniers de  guerre;  il  y  avoit  un  officier  général  qui  les 
commandoit,  qui  s'appelle  Foissin ,  plusieurs  officiers , 
soixante  pièces  de  canon,  dont  il  y  en  a  plus  de  vingt  de 
trente  livres  de  balles  et  douze  de  vingt-quatre;  on  y  a 
trouvé  cinq  cents  milliers  de  poudre,  grande  quantité 
de  sacs  de  farine  et  d'avoine.  Ils  avoient  fait  ce  grand 
dépôt  dans  cette  mauvaise  place  dans  l'espérance  défaire 
une  grande  entreprise  ;  nous  croyons  que  c'étoit  pom' 
Phalsbourg,  et  quelques-uns  de  leurs  officiers  qu'on  a 
pris  assurent  que  milord  Marlborough  devoit  venir  avec 
une  grosse  armée  ,  et  que  le  prince  de  Bade  et  lui  de- 
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voient  assiéger  Strasbourg,  ce  que  nous  ne  croyons  pas 
faisable.  Péry,  qui  a  fait  le  siège  de  Haguenau,  envoie 
au  roi  son  neveu,  qui  apportera  les  drapeaux  pris  dans 
la  ville  et  par  qui  on  saura  encore  beaucoup  de  particu- 
larités ;  nous  n'avons  pas  eu  deux  cents  hommes  tués  ou 
blessés  à  ce  siège.  —  M.  de  Pontchartrain  vint  dire  au 
roi,  le  soir,  qu'il  avoit  eu  des  lettres  de  Marseille  du  7 
au  matin,  par  lesquelles  on  lui  mandoit  qu'il  y  étoit  ar- 
rivé le  6  au  soir  un  patron  de  barque  qui  assuroit  être 
parti  de  devant  Barcelone  le  jour  de  devant,  quil  avoit 
entendu  tirer  beaucoup  de  canon  sur  la  ville  et  qu'on 
disoit  qu'il]  y  avoit  déjà  une  grande  brèche  et  que  l'ar- 
chiduc étoit  encore  dans  la  place.  Le  patron  a  signé  sa 
déposition,  ce  qu'on  leur  fait  faire  toujours  à  cette  heure, 
afin  qu'ils  ne  débitent  pas  tant  de  fausses  nouvelles  qu'ils 
avoient  accoutumé  de  faire  ;  et  on  les  punit  quand  ils  ont 
dit  des  faussetés. 

Samedi  15,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  sa  messe,  après 
son  dîner,  après  sa  promenade  et  après  son  souper,  vint 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  il  n'est 
arrivé  aucun  accident  de  sa  chute.  Monseigneur  alla  dès 
le  matin  à  Meudon,  d'où  il  ne  revint  que  pour  être  à  la 
musique,  qui  commence  toujours  avant  neuf  heures.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  se  trouva  un  peu  mal  hier  au 
soir,  fut  saigné  et  passa  toute  i'après-dinée  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  d'où  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ne  sort  guère  que  pour  se  renfermer  à  tra- 
vailler dans  son  cabinet.  —  Le  neveu  de  M.  Péry  arriva, 
qui  apporta  les  drapeaux  pris  dans  Haguenau;  tout  ce 
qu'on  avoit  dit  qu'on  avoit  pris  dans  cette  ville  est  vrai, 
hormis  l'officier  général,  car  le  plus  considérable  officier 
qui  fût  dans  la  place  étoit  un  lieutenant-colonel.  M.  de 
Villars  est  campé  àLankandel;  il  a  envoyé  des  partis  qui 
se  sont  saisis  de  (iemersheim  et  qui  sont  dans  la  petite 
Hollande;  il  en  a  envoyé  d'autres  à  Neustadt  et  jusques 
auprès  de  Mayence,  et  fait  contribuer  jusque  dans  le 
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bailliage  d'Alsey.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  est  revenu  le  11  avec  tous  ses  vais- 
seaux à  la  grande  rade  de  Toulon;  il  fit  voile  le  8  au  soir 
de  devant  Barcelone ,  ses  frégates,  qu'il  avoit  envoyées 
pour  avoir  des  nouvelles  de  la  flotte  ennemie,  l'ayant  as- 
suré qu'elle  approchoit,  forte  au  moins  de  quarante-cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Avant  que  M.  le  comte  partit  de  de- 
vant Barcelone,  il  avoit  eu  une  grande  conférence  avec 
le  maréchal  de  Tessé  et  une  avec  Puységur,  qui  l'avoient 
assuré  tous  deux  que  son  éloignement  n'empécheroit  pas 
que  Barcelone  ne  fût  pris  et  fort  promptement,  parce 
qu'il  y  avoit,  dès  le  7,  une  brèche  de  plus  de  cinquante 
toises,  et  on  espère  qu'on  aura  pu  monter  à  l'assaut  le  9 
au  matin.  On  croit  même  que  les  ennemis  n'auront  pu 
débarquer  les  quatre  mille  hommes  qu'ils  ont  sur  leur 
flotte,  attendu  qu'ils  ne  pouvoient  être  dans  la  rade  de 
Barcelone  que  le  9,  Le  roi  d'Espagne  a  des  vivres  dans  son 
armée  pour  deux  mois.  "" 

Dimanche  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  qui 
dura  moins  qu'à  l'ordinaire,  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart,  et  l'après-dlnée  il  y  travailla  encore  jusqu'à  cinq 
heures,  après  quoi  S.  M.  entra  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  puis  alla  se  promener  dans  ses  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  la  messe 
dans  son  lit  et  ne  retournera  à  Versailles  que  samedi,  quoi- 
que le  roi  y  doive  retourner  vendredi;  elle  veut  demeu- 
rer dans  son  lit  ou  sur  un  lit  de  repos  jusqu'à  ce  que 
les  neuf  jours  de  sa  chute  soient  entièrement  passés.  — 
Le  chevalier  de  Nangis  arriva  ici  sur  les  six  heures  du 
soir;  il  apporta  la  nouvelle  que  Chavagnac,  capitaine  de 
vaisseau  et  qui  en  avoit  quatre  avec  le  sien ,  avoit  fait 
une  descente  dans  l'Ile  de  Saint-Christophe,  dont  les  An- 
giois  étoient  entièrement  maîtres,  qu'il  en  avoit  ruiné 
toutes  les  habitations  et  y  avoit  pris  huit  cents  nègres 
qu'il  avoit  embarqués  sur  ses  vaisseaux,  et  qu'ensuite, 
ayant  été  joint  par  d'Iberville,  plus  ancien  capitaine  de 
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vaisseau  que  lui  et  qui  s'étoient  donné  rendez-vous  dans 
ces  mers-là,  ils  avoient  attaqué  et  pris  l'ile  de  Nièves, 
tout  entière  aux  Angiois  et  où  ils  avoient  des  établisse- 
ments plus  considérables  qu'à  l'ile  de  Saint-Christophe, 
qu'ils  en  avoient  ruiné  tous  les  forts,  toutes  les  habita- 
tions et  les  sucreries,  qu'ils  avoient  fait  un  dégât  dans  cette 
lie  dont  le  tour  n'est  que  de  neuf  lieues,  que  tous  les  ha- 
bitants s'étoient  rendus  prisonniers  de  guerre  et  que, 
n'ayant  pas  assez  de  vaisseaux  pour  les  emmener,  ils 
avoient  donné  les  plus  considérables  habitants  de  l'ile  en 
otage;  on  a  pris  trente  vaisseaux  marchands,  dont  il  y  en 
a  qui  sont  percés  pour  trente-six  canons,  qu'on  y  avoit 
fait  un  gros  butin  et  qu'on  en  avoit  emmené  sept  mille 
nègres  qu'on  compte  de  vendre  au  moins  400  livres  cha- 
cun. Le  gouverneur  et  le  major  de  l'ile  ont  été  tués,  et 
l'action  ne  nous  coûte  que  quelques  soldats  et  un  en- 
seigne de  vaisseau.  Nous  avions  pour  cette  expédition 
douze  cents  soldats  et  treize  cents  flibustiers  (1). 

Lundi  il  y  àMarly.  — Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis,  après  avoir  été  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  il  alla  se  promener  dans  les 
jardins.  Il  ne  partira  d'ici  que  samedi  et  demeurera  ce 
jour-là  par  amitié  pour  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, et  il  ne  communie  que  le  jour  de  la  Pentecôte, 
quoiqu'il  communiât  toujours  la  veille.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  passent  presque  toute  la 
journée  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne 
se  lève  que  pour  se  mettre  sur  un  lit  de  repos  et  qui  a 
tous  les  accidents  d'une  bonne  grossesse.  —  L'empereur 
a  mis,  de  son  autorité,  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne au  l)an  de  l'empire  ;  cela  s'est  fait  à  Vienne  avec 
beaucoup  de  solennité  et  contre  toutes    les  règles  ;  ce 


(1)  Voir  les  Helations  des  expéditions  fuilcs  par  M.  le  comte  de  Chava- 
giiacet  M.d'lherville  atu'  ilcs  de  SairiZ-Cfiristop/ic  et  de  Mèves ,  dans  le 
Mercure  de  in.ii ,  pafjes  23!)  à  .llii. 
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procédé  est  violent,  et  les  droits  des  électeurs  sont  fort 
blessés.  —  M.  de  Vendôme  envoie  dix-huit  escadrons  à 
M.  de  la  Feuillade,  qui  doit  arriver  devant  Turin  quelques 
jours  plus  tôt  qu'on  ne  l'avoit  dit.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  de  Lenoncourt,  capitaine  de  cavalerie  depuis  cinq  ans, 
l'agrément  pour  acheter  le  régiment  du  jeune  Bartillat, 
qui  sert  en  Italie;  le  mestre  de  camp  est  obligé  de  se  reti- 
rer par  sa  mauvaise  santé. 

Mardi  18,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nances ,  demeura  encore  quelque  temps  à  travailler  avec 
M.  de  Chamillart,  et  après  son  dîner  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
continue  à  garder  le  lit;  le  roi  la  va  voir  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  Monseigneur  y  va  à  tout  moment  et  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  sont  pres- 
que toujours  dans  sa  chambre;  elle  continue  à  se  bien 
porter  et  joue  toutes  les  après-dînées  et  fort  souvent 
même  après  son  souper.  —  Il  arriva  cinq  courriers ,  un 
du  maréchal  de  Villeroy,  un  du  maréchal  de  Villars,  un 
du  maréchal  de  Marsin;  ces  trois-là  n'apportent  rien  de 
considérable,  ce  sont  des  réponses  aux  ordres  que  le  roi 
leur  avoit  envoyés.  Les  deux  autres  courriers  sont  de 
M.  Amelot  et  de  M.  de  la  Feuillade.  M.  Amelot  écrit  du  9 
de  Madrid  ;  il  mande  qu'il  avoit  reçu  des  lettres  du  duc 
de  Berwick  du  8  au  matin.  L'armée  des  ennemis  étoit  ce 
jour-là  à  Almaraz,  sur  le  Tage,  et  leurs  généraux  nes'ac- 
cordoient  point  sur  les  entreprises  qu'ils  pouvoient  faire 
et  avoient  envoyé  à  Lislionne  pour  recevoir  les  ordres 
du  roi  de  Portugal.  Milord  Galloway  vouloit  marcher  à 
Madrid  ;  les  deux  généraux  portugais  vouloient  marcher 
en  arrière  et  ne  s'accordoient  point  non  plus  entre  eux 
sur  l'entreprise.  Le  marquis  das  Minas  vouloit  repasser 
le  Tage  et  remarcher  à  Badajoz;  le  marquis  de  la  Frontera 
vouloit  qu'on  allât  à  Ciudad-Rodrigo  ;  cette  incertitude 
est  très-favorable  aux  Espagnols  et  calme  les  inquiétudes 
qu'on  avoit  à  Madrid.  M.   de  la  Feuillade  mande  qu'il 
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étoit  arrivé  devant  Turin  le  13;  il  tiendra  son  armée  cinq 
ou  six  jours  entre  le  bas  Pô  et  la  Dore-Suzine;  il  travaille 
à  des  lignes,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  bon  état  il 
ne  passera  point  la  Dore.  Il  fait  faire,  en  attendant,  des 
ponts  sur  cette  rivière  par  M.  de  Gévaudan,  qu'il  a  envoyé 
à  Pianezza;  quand  il  aura  passé  la  Dore,  il  fera  faire  des 
lignes  qui  iront  jusques  au  haut  Pô,  et  ne  songera  point 
à  ouvrir  la  tranchée  que  tousses  quartiers  ne  soient  bien 
établis. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla quelque  temps  avec  M.  de  Chamillart  et  l'après- 
dinée  retravailla  encore  avec  lui  jusqu'à  cinq  heures.  La 
cour  d'Angleterre  arriva  à  six  heures;  le  roi  se  promena 
quelque  temps  avec  LL.  MM.  BB.,  et  puis  ils  entrèrent  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  la  reine  alla  ensuite 
chez  madame  de  Maintenon  avec  le  roi.  La  musique 
commença  de  bonne  heure;  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  y  allèrent  avec  3Ionseigneur.  On  soupa 
à  neuf  heures  et  demie,  et  après  le  souper  le  roi  remena 
encore  LL.  MM.  BB.  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, et  puis  ils  retournèrent  à  Saint-Germain.  Le  roi, 
après  les  avoir  reconduits,  à  son  ordinaire,  jusqu'au  bout 
du  salon,  revint  encore  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avant  que  de  se  coucher.  —  Les  troupes  du 
maréchal  deMarsin,  composées  de  dix-huit  bataillons  et 
de  vingt  escadrons,  qui  étoient  campées  auprès  de  Metz, 
ont  commencé  du  16  de  ce  mois  à  marcher  en  Flandre.  — 
Coiu'landon ,  maréchal  de  camp,  à  qui  le  roi  venoit  de 
donner  une  pension  parce  qu'il  étoit  obligé  de  quitter  le 
service  à  cause  de  ses  incommodités,  est  mort  à  Paris.  — 
Après  le  coucher  du  roi ,  nous  vîmes  arriver  un  courrier 
du  duc  de  Berwick.  M.  de  Chamillart  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  faire  éveiller  le  roi;  ainsi  on  nv  sait  point  le  détail 
des  nouvelles  qu'il  porte;  on  sait  seulement  qu'il  n'y  a 
rien  <jiiede  bon. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
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l'après-dinée  dans  ses  jardins,  et  vint  plusieurs  lois  dans 
la  journée  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
continue  à  se  bien  porter.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  —  Le  courrier  du  duc 
de  Berwick  qui  arriva  hier  après  le  coucher  du  roi  ap- 
porta des  lettres  du  5  et  du  11,  dont  voici  la  copie  :  «Le  28 
les  ennemis  marchèrent  à  Placencia,  d'où  le  1"  de  ce  mois 
ils  vinrent  avec  toute  leur  armée  sur  la  Tieta;  ils  se  mirent 
en  bataille  sur  le  bord  de  l'autre  côté  et  mirent  quelques 
pièces  de  canon,  dont  ils  tirèrent  pendant  deux  heures; 
toutefois  ils  n'osèrent  passer  que  nous  ne  nous  en  fus- 
sions éloignés.  M.  de  Jeoffreville,  qui  commandoit  l'ar- 
rière-garde ,  composée  de  douze  troupes  de  caralîiniers, 
se  retira  en  si  bon  ordre  que  les  ennemis,  quoiqu'ils  le 
suivissent  une  demi-lieue  toujours  tiraillant,  n'osèrent 
le  charger;  toute  notre  cavalerie  étoit  en  bataille  pour  le 
recevoir,  de  manière  que,  dès  que  les  ennemis  nous 
aperçurent  hors  du  bois,  ils  s'en  retournèrent  camper  sur 
la  rivière,  et  nous  vînmes  à  Casate-Cada  à  quatre  lieues  des 
ennemis.  Nous  n'avons  eu  que  sept  ou  huit  hommes  de 
tués  et  autant  de  chevaux.  » 

Le  11,  au  même  camp  de  Peralera.  —  «  Les  ennemis 
marchent  aujourd'h  ui  et  vont  retourner  sur  la  Tieta  ;  ainsi 
voilà  leur  dessein  déclaré  sur  Ciudad-Rodrigo;  je  vais 
dans  l'instant  les  suivre  et  je  tâcherai  même  de  les  de- 
vancer. Pour  peu  que  nous  eussions  d'armée  ,  les  enne- 
mis ne  feroient  plus  rien  cette  campagne.  » 

Vendredi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  Mansard,  qui  lui  montra  les  plans  de  bâtiments  que 
S.  M.  veut  faire  à  Meudon  à  l'endroit  où  est  la  grotte,  et 
l'après-dinée  le  roi  se  promena  l^eaucoup  dans  ses  jar- 
dins, où  il  fait  toujours  planter.  —  Le  chevalier  de  Cour- 
celles*,  lieutenant  général,  est  mort  à  Luxembourg,  où 
il  commandoit  sous  le  comte  d'Autel;  il  y  avoitfort  long- 
temps qu'il  étoit  malade.  Il  avoitune  des  plus  belles  com- 
manderies  de  l'ordre  de  Malte,  qui  est  Vaillant-Pont  en 
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Flandre.  — M.  de  Roquelaurea  fait  prendre  en  Languedoc 
quelques  chefs  de  fanatiques  qui  étoient  fort  cachés ,  et  il 
les  a  fait  pendre.  —  L'ordinaire  de  Roussillon  arriva; 
on  espéroit  qu'il  y  auroit  quelques  lettres  qui  parleroient 
de  Barcelone;  mais  toutes  celles  qui  en  sont  venues  n'en 
disent  rien.  On  mande  seulement  que  les  soulevés  qui 
s'étoient  remis  à  robéissance  du  roi  d'Espagne  avoient 
repris  les  armes  dès  qu'ils  ont  appris  l'arrivée  de  la  flotte 
ennemie. 

*  Ce  chevalier  de  Courcelles  étoit  petit-fils  de  cette  madame  de  Cour, 
celles,  fameuse  par  ses  plus  que  galanteries,  sœur  du  maréchal  de 
Villcroy  le  père. 

Samedi  "22,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame , 
après  avoir  dîné  à  Marly,  en  partirent  tous  séparément 
pour  venir  ici ,  et  en  arrivant  ils  allèrent  tous  à  la  cha- 
pelle entendre  vêpres ,  hormis  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  se  mit  au  lit;  les  neuf  jours  depuis  sa 
chute  sont  passés,  et  elle  se  porte  bien.  —  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  a  assemblé  son  armée  le  18  entre  la  Velpe  et 
lalihette  près  de  Tirlemont;  celle  des  ennemis  s'assemble 
auprès  de  Maëstricht,  et  on  croit  que  nous  pourrions  bien 
faire  le  siège  de  Loo.  —  On  a  des  lettres  du  maréchal  de 
Villars  du  17;  il  s'étoit  avancé  jusqu'à  Spire,  et  faisoit 
retrancher  les  bords  de  la  Lauter  depuis  Weissembourg 
jusqu'à  Lauterbourg.  Les  troupes  de  Lunebourg  et  de 
Hesse  qui  étoient  dans  le  Honsruch  ont  eu  ordre  de  leur 
maître  d'aller  joindre  le  prince  de  Bade,  et  on  apprend 
qu'elles  sont  déjà  proches  de  Mayence.  —  M.  de  M«;ver- 
croon ,  envoyé  de  Danemark,  se  dispose  à  retourner  en 
son  pays  ;  il  n'aura  ]K)int  daudience  decongé,  parct'  qu'il 
n'apportera  point  do  lettres  de  recréance  de  son  maître, 
(pii  pn'tend  (pie  le  roi  le  doit  traiter  de  Majesté,  ce  qui 
ne  s'est  ptiliil  cncoro  l'.iil  cl  ([uc  1»'  roi  ne  veut  poiiil  l'.iii'c 
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Dimanche  23,  four  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  —  Le 
roi,  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  firent  leurs 
dévotions,  après  quoi  le  roi  toucha  une  grande  quantité 
de  malades,  et  puis  il  alla  avec  les  chevaliers  de  l'Ordre 
entendre  la  grand'messe,  à  laquelle  M.  l'archevêque  d'Aix 
officia.  L'après-dinée  S.  M.  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  le  sermon  de  l'abbé  de  la  Petitière  et  vêpres 
ensuite.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  descendit 
point  en  bas.  A  la  sortie  de  vêpres  le  roi  s'enferma  avec 
le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices;  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  passât  1,000  francs;  le  roi  alla 
ensuite  au  salut  avec  toute  la  maison  royale.  —  M.  de 
Marsin,qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  avec  sa  petite 
armée  à  l'Espérange  près  Luxembourg,  marche  en  Flan- 
dre avec  dix-huit  bataillons  et  quelques  escadrons;  il  en 
a  envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Villars  neuf,  trois  de  dragons 
et  six  de  cavalerie.  —  On  n'a  point  de  nouvelles  sûres  de 
Barcelone  ;  les  bruits  les  plus  apparents  qui  viennent  de  ces 
côtés-là  sont  qu'il  s'est  trouvé  beaucoup  plus  de  difficul- 
tés à  ce  siége-là  depuis  le  départ  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse et  l'arrivée  de  la  flotte  ennemie,  qui  a  donné  beau- 
coup de  courage  aux  assiégés  et  aux  miquelets;  et  on 
craint  bien  que  le  roi  d'Espagne  ne  soit  obligé  d'aban- 
donner cette  entreprise. 

Lundi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  l'après-dlnée  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  se  promener  àTrianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  à  se  porter  bien  de  sa  grossesse;  elle  alla 
se  promener  en  carrosse  jusqu'au  canal,  où  elle  s'amusa  à 
pêcher.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  est  campé  entre 
les  Ghettes,  et  il  a  envie  que  les  ennemis  s'avancent  de  leur 
côté  et  que  toutes  leurs  troupes  soient  assemblées  ;  ainsi 
dans  peu  de  jours  il  pourroit  bien  y  avoir  une  affaire 
considérable  en  ce  pays-là  ;  M.  de  Marsin  ne  sauroit 
joindre  M.  de  Villeroy  que  dans  quelques  jours.  —  On 
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mande  au  roi  que  les  Portugais  ont  remarché  en  leur  pays 
sans  avoir  attaqué  Ciudad-Rodrigo;  mais  ces  nouvelles-là 
ne  viennent  point  de  M.  de  Berwick;  ainsi  on  en  doute 
encore.  —  On  attend  k  tout  moment  un  courrier  de  Rome, 
parce  qu'on  ne  doute  pas  que  la  promotion  des  cardi- 
naux ne  se  soit  faite  lundi  dernier.  Le  roi  a  consenti  que 
Casoni  le  fût,  et  moyennant  ce  consentement,  qui  a  fait 
plaisir  au  pape,  les  nonces  en  France  qui  seront  faits  car- 
dinaux ne  feront  plus  certaines  difficultés  qu'ils  faisoient 
ici  sur  le  cérémonial  avec  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  au  conseil 
de  finances  jusqu'à  une  heure  ;  il  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla 
tirer.  —  Les  nouvelles  de  Barcelone  sont  toujours  très- 
incertaines,  et  le  bruit  court  fort  que  le  roi  d'Espagne  a 
été  obligé  de  revenir  sur  le  Ter.  —  11  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui,  après  avoir  achevé 
ses  lignes  depuis  le  bas  Pô  jusqu'à  la  Doire-Suzine,  apassé 
cette  dernière  rivière  et  s'établit  jusqu'au  haut  Pô  ;  il 
compte  d'ouvrir  bientôt  la  tranchée.  M.  de  Savoie  a  retiré 
les  bataillons  qu'il  avoit  dans  Asti  ;  il  a  laissé  une  cen- 
taine d'hommes  dans  le  château  et  quelques  milices  dans 
la  ville.  M.  de  Thouy,  un  de  nos  lieutenants  généraux, 
qui  devoit  servir  au  siège  de  Turin,  n'étant  point  guéri 
de  la  blessure  qu'il  reçut  l'année  passée  à  Asti,  a  été  con- 
traint de  demeurer  chez  lui.  On  envoie  de  nouvelles 
brigades  d'ingénieurs  à  M.  de  la  Feuillade,  et  l'ingénieur 
qui  conduira  les  travaux  de  ce  siège  est  un  brigadier  qui 
s'appelle  Tardif  et  i[ui  n'a  été  en  chef  qu'aux  sièges  que 
nous  avons  faits  en  Bavière,  mais  il  est  fort  estimé.  — Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Ghamarande  lefds,  colonel  du  régi- 
ment de  la  Heine,  une  pension  de  1,000  écus. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  à  son  réveil 
la  triste  nouvelle  d'une  batiùUe  que  nous  avons  perdue 
en  Flandre;  on  n'en  sait  point  encore  les<lèlails.  L'action 
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s'est  passée  près  l'abbaye  de  Boneffe  sur  la  Méhaigne,  le 
jour  delà  Pentecôte,  qui  étoit  le 23.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  est  revenu  le  24  derrière  le  canal  de  Wilvorde.  Il 
y  a  beaucoup  de  gens  tués  et  blessés  de  part  et  d'autre  ; 
voici  tous  ceux  que  noussavons  de  notre  côté  jusques  ici  : 
le  prince  Maximilien,  sous-lieutenant  des  gendarmes,  tué, 
etleprincedeRohan,  son  frère  aîné  et  lieutenant  général, 
blessé  à  la  cuisse.  Bernières,  major  général  de  l'armée, 
tué.  Le  comte  de  Nill,  brigadier  de  la  brigade  où  étoit  le 
régiment  de  mon  fils  et  lieutenant-colonel  de  son  régi- 
ment, dangereusement  blessé.  Mon  fils,  blessé  d'un  coup 
de  sabre  à  la  tête;  je  suis  fort  rassuré  sur  sa  blessure  par 
la  lettre  que  le  maréchal  de  Villeroy  a  eu  la  charité  de 
m'écrire,  dont  voici  copie  : 

«  Monsieur  votre  fils.  Monsieur,  a  été  blessé  légèrement 
à  la  tête;  il  a  fait  des  merveilles  à  la  tête  de  son  régiment. 
Je  m'en  réjouis  avec  vous,  et  je  suis  persuadé  que  vous 
vous  affligez  avec  moi  du  malheur  que  nous  venons  d'a- 
voir (1).  « 

Les  troupes  de  la  maison  du  roi  ont  fort  souffert;  il  y  a 
eu  beaucoup  d'officiers  pris,  et  M.  de  Marlborough  en  a 
renvoyé  quatre  des  gardes  du  roi  qui  sont  :  Montplaisir, 
Mornay,  Imécourt  et  Savinnes.  Il  a  renvoyé  aussi  Palavi- 
cin,  qui  est  maréchal  de  camp  et  qui  est  blessé.  On  ne 
trouve  point  Mézières,  maréchal  de  camp  ;  on  ne  sait  s'il 
est  pris  ou  mort.  Le  duc  de  Guiche,  lieutenant  général, 
qui  a  combattu  à  la  tête  du  régiment  des  gardes  dont  il 


(1)  «  Jene  imism'empêclierde  parlerici  dt^M.  lemarquisde  Courcillon,  fils  de 
M. leniaïquisdeDangeau. Ce  colonel  estsipeuavancé  enàgeque  j'ai  vu  plusieurs 
lettres  qui  disent,  en  parlant  de  lui,  que  l'on  voyait  partout,  ce  petit  gar- 
çon  Ce  jeune  nianjuis  a  chargé  trois  fois  les  ennemis  à  latêtedeson  régi- 
ment ;  il  a  eu  nu  cheval  tué  sous  lui ,  et  il  a  reçu  un  coup  de  sabre  à  la  tête, 
dont  il  est  blessé  légèrement ,  mais  il  a  eu  le  bonheur  de  tuer  celui  qui  Fa 
blessé,  et  par  ce  moyen  d'éviter  les  coup*(|u'il  etoit  |)rètde  lui  porter  de  nou- 
veau, lia  sauvé  ses  éteuflards  et  ses  liinbales.  »  [Mercure  de  mai,  pages 
417  et  ^)18.) 
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est  colonel,  s'est  fort  distingué  et  le  régiment  aussi,  dont 
il  y  a  eu  beaucoup  d'officiers  tués  ;  mais  on  n'a  pas  en- 
core de  liste.  iM.  de  Bavière  étoit  arrivé  fort  peu  de  temps 
avant  la  bataille.  Le  fils  du  maréchal  de  Tallard,  qui 
vient  de  quitter  le  petit  collet  et  qui  étoit  mousquetaire, 
a  été  pris  et  on  le  croit  blessé.  —  Monseigneur  alla  l'a- 
près-dînée  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  la  semaine 
qui  vient.  M.  le  comte  de  Toulouse  arriva  ici  le  soir  et 
fut  longtemps  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon; 
le  maréchal  de  Coeuvres  est  demeuré  à  Toulon,  où  il  y  a 
encore  quelques  vaisseaux  armés.  —  Le  roi  donna  ces 
jours  passés  4,000  francs  de  pension  à  M.  des  Alleurs, 
qui  est,  de  la  part  du  roi,  auprès  du  prince  Ragotzki  en 
Hongrie. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  un  conseil  pour 
des  affaires  extraordinaires  dont  M.  de  la  Vrillière,  se- 
crétaire d'État,  étoit  chargé ,  et  avant  que  d'aller  à  la 
messe  il  avoit  donné  la  calotte  rouge  à  M.  le  nonce  Gual- 
tieri.  —  La  promotion  des  cardinaux  se  lit  lundi  17;  il  y 
avoit  vingt  chapeaux  vacants  ;  le  pape  en  a  fait  un  in  petto, 
et  voici  la  liste  des  dix-neuf  qu'il  a  déclarés  :  MM.  Mar- 
telli ,  patriarche  de  Jérusalem  ;  Badoûer,  patriarche  de 
Venise  ;  Casoni,  archevêque  de  Gésarée,  assesseurdu  Saint- 
Office;  Gorsini,  archevêque  de  Nicomédie,  trésorier  du 
Saint-Père  ;  Fiesque,  archevêque  de  Gênes;  Gualtieri,  ar- 
chevêque d'Imola  et  nonce  ici;  Spada,  archevêque  de 
Lucques;  Aquaviva,  archevêque  de  Larisse;  Ruffo;  le 
duc  de  Saxe-Zeits,  évoque  de  Raal)  ;  Golonne,  majordome 
du  Saint-Père;  Gaprara,  auditeur  de  rote;  ral)bé  de  la 
Trémoille,  auditeur  de  rote;  Priuli ,  neveu  du  cardinal 
Ottobon;  Palavicin,  gouverneur  de  Rome;  Grimaldi , 
secrétaire  des  évêques  et  des  réguliers  ;  Philippucci  ;  Fa- 
l)roni,  secrétaire  r/c  Propagandn  fidc  ;  Paracciani.  IMiilip- 
pucci  a  refusé  l'iionneur  que  h.'  pape  lui  vouloil  faire  en 
le  nommant  cardinal,  disant  qu'il  s'en  sentoit  trop  indi- 
gne ;  mais  le  Saint-Père  n'a  ])oint  \oulu  l'cocvoir  son  refus 
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et  lui  a  laissé  du  temps  pour  se  raviser^  et  l'on  croit  que 
sa  famille  le  déterminera  à  accepter  le  chapeau.  Les  dif- 
ficultés qu'il  fait  là-dessus  ne  sont  que  par  modestie ,  car 
c'est  un  très-homme  de  bien  ;  il  est  grand  jurisconsulte. 
Depuis  la  promotion   le  courrier  assure  que  le  cardinal 
Durazzo  est  mort.  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de  PoUiinac* 
la  place  d'auditeur  de  rote  de  France  qu'avoit  le  cardi- 
nal de  la  Trémoille.    Le  pape  en  sera  bien  aise,  car  il 
aime  et  estime  fort  l'abbé  de  Polignac.  qu'il  a  connu  en 
Pologne.  —  Outre  les  blessés  qu'on  avoit  nommés  hier, 
de  la  bataille  que  nous  avons  perdue  en  Flandre,  on   a 
appris  que  M.  de  Canillac,  qui  y  commandoit  les  mous- 
quetaires noirs,  étoit  dangereusement  blessé  ;  M.  de  Gon- 
drin,  colonel  d'infanterie,  fils  du  marquis  d'Antin,  lieu- 
tenant général ,  avoit  eu  la  cuisse  percée,  mais  que  la 
blessure  n'étoit  pas  dangereuse.  Nous  avons  eu  quatre 
capitaines  aiL\  gardes  tués  et  dix-huit  autres  officiers  de 
ce  régiment  blessés.  M.  dAubigny,  colonel  de  dragons  , 
a  été  tué  ;  il  étoit  de  même  maison  que  madame  de  Main- 
tenon. 

*  L'abbé  de  Polignac  fut ,  a  riustant  de  la  promotion  du  cardinal 
de  la  Trémoille,  nomme  auditeur  de  rote  en  sa  place  par  les  mêmes 
raisons  qui  avoient  fait  aller  Maule\Tier  en  Espagne.  Il  étoit  ami  in- 
time de  Torcy  et  revenu  dans  la  fleur  de  la  cour,  qui  l'avoit  trop  par- 
fumé, et  qui  le  pensa  perdre  plus  profondément  qu'il  ne  l'avoit  été 
encore. 

Yendredi  28,  à  Versailhs.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  et  en  revint  avant  sept  heures.  Le  roi  nous  dit  à 
son  lever  qu'il  avoit  appris  une  triste  nouvelle,  mais  à  la- 
quelle il  s'attendoit  depuis  quelques  jours,  qui  étoit  la 
levée  du  siège  de  Barcelone  ;  que  le  roi  d'Espagne  mar- 
choit  du  côté  de  Perpignan,  qu'il  avoit  passé  le  Ter  et 
étoit  campé  à  Toreil  de  Mongrie ,  et  que  le  marquis  de 
Brancas  avoit  été  choisi  pour  lui  apporter  le  détail  de 
tout  ce  qui  s' étoit  passé  au  siège  de  Barcelone  et  recevoir 
ses  ordres  sur  ce  que  deviendroient  les  troupes  de  France 
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qui  y  étoient  employées.  M.  le  marquis  deBrancas  arriva 
sur  les  six  heures  pendant  que  le  roi  étoit  à  Marly,  et  dès 
que  S.  M.  fut  revenue  et  qu'elle  eut  passé  chez  madame 
de  Maintenon,  elle  manda  à  M.  de  Chamillart  de  le  lui 
amener;  le  roi  l'entretint  fort  longtemps.  On  ne  sait 
point  encore  quels  ordres  il  a  reçus.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  iM.  Amelot;  tout  est  tranquille  à  Madrid,  où  la  reine 
savoit  déjà  la  levée  du  siège  de  Barcelone,  elle  avoitreçu 
des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  19.  Il  lui  mande  que 
l'armée  portugaise  continue  à  remarcher  en  arrière, 
mais  qu'apparemment,  avant  que  de  rentrer  en  leur  pays, 
ils  feront  le  siège  de  Giudad-Rodrigo  ;  il  les  suit  toujours 
avec  sa  petite  armée ,  mais  il  n'est  pas  en  état  de  tenir  la 
campagne  devant  eux.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
la  Feuillade,  ses  lettres  sont  du  23;  il  passa  la  Doire-Su- 
zine  le  21  sur  deux  ponts  qu'il  avoit  fait  jeter  auprès  de 
Pianezze.  Il  faisoit  travailler  à  des  lignes  de  contrevalla- 
tion  depuis  la  Doire  jusque  quasi  au  haut  Pô,  et  dans  le 
petit  intervalle  qui  restera  jusqu'à  cette  rivière  il  fera 
élever  des  redoutes.  Quelques  petites  troupes  de  cavale- 
rie étoient  sorties  de  la  place,  que  nos  lioussards  ont  bat- 
tues; nous  avons  eu  un  lieutenant-colonel  tué  par  les 
houssardsqui  sont  dimsla  place. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  après 
diner  S.  M.  alla  àTrianon,  où  elle  fait  toujours  travail- 
ler. —  Le  roi  a  fait  le  duc  de  Noailles  lieutenant  général  ; 
il  le  laisse  dans  son  gouvernement  de  Roussillon  et,  outre 
les  garnisons  qui  y  sont,  il  lui  donne  neuf  bataillons  et 
huit  escadrons  des  troupes  qui  étoient  au  siège  de  Barce- 
lone;. —  Le  maréchal  de  Tessé  a  permission  de  revenir;  il 
passera  à  Balaruc,  où  il  prendra  les  eaux  quelques  jours. 
—  Le  roi  donne  au  roi  d'Espagne  trente  bataillons  et 
vingt  escadrons  (£ui  ont  servi  au  siège  de  Barcelone,  avec 
tous  les  otticiers  généraux  qui  étoient  à  ce  siège,  excepté 
le  duc- (le  iV  oailles,  qui  demeure  en  Roussillon.   Le  roi 
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d'Espagne  attendra  à,  Pau  les  ordres  du  roi ,  que  le  mar- 
quis de  Brancas  est  venu  lui  demander,  et  de  Pau  S.  M.C, 
ira  à  Pampelune,  et  sera  escortée  par  les  régiments  de 
dragons  de  Bouvilleet  de  Courtebonne.  Le  roi  d'Espagne 
a  envoyé  le  duc  d'Havre  à  Madrid  en  même  temps  qu'il 
a  envoyé  le  marquis  de  Brancas  au  roi.  —  11  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

An  camp  de  Rivoli,  ce  22  mai. 

Notre  camp  retranché  est  presque  achevé,  et  à  la  fin  du 
mois  il  sera  palissade;  il  y  aura  partout  des  escarpe- 
ments de  douze  pieds.  Nous  sommes  postés  sur  l'Adige, 
depuis  son  embouchure  jusques  ici ,  de  sorte  que  si  les 
ennemis  veulent  faire  des  mouvements  en  avant  ils  trou- 
veront quelques  difficultés.  L'armée  ennemie  est  répan- 
due depuis  Vérone  jusqu'au  Castelbado,  à  la  réserve  de 
neuf  bataillons  qui  sont  retranchés  à  la  Ferrare.  Le  quar- 
tier du  prince  Eugène  est  à  Saint-Martin;  on  dit  que  les 
troupes  palatines  et  de  Brandebourg  sont  en  marche 
pour  le  joindre.  Nos  travaux  depuis  la  Roque  d'Anfo  jus- 
qu'à Salo  seront  bientôt  finis;  les  ennemis  n'ont  de  ce 
côté-là  que  six  cents  hommes  de  troupes  réglées  et  quel- 
ques paysans  armés  du  Trentin.    ' 

Dimanche  30,  à  Vermilles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures.  Monsei- 
gneur vint  ici  le  matin  de  Meudon  pour  le  conseil  et 
après  le  conseil  il  s'y  en  retourna.  Le  roi,  après  avoir 
travaillé  avec  M.  Chamillart  après  diner,  alla  sur  les 
cinq  heures  se  promener  à  Trianon  ;  ce  ministre,  en  sor- 
tant de  chez  le  roi ,  monta  en  chaise  de  poste  pour  aller, 
disoit-il ,  à  l'Étang ,  et  nous  sûmes  le  soir  qu'il  étoit 
parti  pour  aller  en  Flandre;  on  compte  qu'il  sera  de  re- 
tour ici  samedi.  —  Les  ennemis  .entrèrent  dans  Louvain 
le  ii5,  dans  Bruxelles  le  2G  ;  ils  ont  envoyé  des  troupes  à 
Matines  et  à  Lières,  qui  ont  ouvert  leurs  portes  à  l'exemple 
de  Louvain   <4  de  Bruxelles;    ces   villes-là   ont  reconnu 
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rarchiduc  et  ont  prêté  serment  d'obéissance.  L'électeur 
de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroy  allèrent,  le  2(), 
auprès  de  Dendernionde,  et  le  27  à  Saint-Denis  auprès  de 
Gand.  M.  de  Berçheyck  et  M.  deBagnols,  notre  intendant 
en  Flandre,  étoient  sortis  de  Bruxelles  avant  que  les  en- 
nemis y  arrivassent  et  en  avoient  l'ait  sortir  le  trésor  et 
tous  les  blessés  qu'on  a  pu  transporter.  Il  y  a  beaucoup 
de  gens  considérables  aussi  qui  en  sont  sortis  ,  mais  il  y 
en  a  encore  davantage  qui  y  sont  demeurés,  et  l'on  craint 
bien  (pi' une  partie  des  troupes  wallonnes  ne  désertent  et 
n'abandonnent  le  parti  du  roi  d'Espagne.  Le  prince  de 
Chiniay,  lieutenant  général  des  troupes  d'Espagne,  a  été 
tué  dans  le  combat,  et  le  comte  d'Egmont,  qui  comman- 
doitla  cavalerie  d'Espagne,  est  blessé  de  plusieurs  coups. 
Milord  Clare,  maréchal  de  camp  dans  nos  troupes  et  l)eau- 
frère  du  duc  de  Berwick ,  est  mort  à  Bruxelles  de  ses 
blessures.  Saillant,  lieutenant  général  qui  commande 
dans  Namur,  envoya,  le  lendemain  du  combat,  sur  le 
champ  de  l>ataille  beaucoup  de  chariots  qui  ont  ramené 
chms  Namur  quantité  de  nos  blessés  et  une  grande  partie 
du  canon  que  nous  avions  été  oldigés  d'al)andonner.  — 
Le  roi  a  donné  au  petit  Lesparre,  lils  du  duc  de  Guiche, 
le  régiment  de  dragons  vacant  par  la  mort  de  d'Aubign\ . 
—  Il  revient  tous  les  jours  dans  notre  armée  beaucoup 
d'officiers  et  de  soldats  qu'on  croyoit  morts  ou  prison- 
niers. —  M.  le  Duc  prit  congé  du  roi  [)our  s'en  aller  à 
Dijon,  où  il  va  tenir  les  états  de  Bourgogne. 

Lundi  31,  à  Versailles.  — Le  roi  se  fit  saigner  par  pure 
précaution  et  tint  ensuite  conseil  de  dépêches  jusqu'à 
onze  lieures,  et  puis  il  se  leva  et  alla  à  la  messe.  11  tra- 
vailla l'après-dinée  avec  M.  Pelletier. — M.  de  Chamillart 
devoit  arriver  aujourd'hui  à  Lille;  il  iTira  pas  beaucoup 
plus  loin  apparennnent,  car  notre  armée  vase  rapprocher 
de  la  Lys.  Les  ennemis  ont  marché  de  Bruxelles  à  Alost 
sur  laDendre.  Le  maréchal  d(î  Villeroy  a  jeté  des  troupes 
dans  Dendei-nioudc,   et    >L    de   (lacé  est    demeuré   dans 


U8  .JOURÎSAL  DE  DAINGKAU. 

Anvers  avec  quatorze  bataillons.  M.  le  maréchal  deMarsin 
est  sous  Mons  avec  les  troupes  qu'il  a  ramenées  d'Alsace. 
Le  jeune  Latournelle,  mestre  de  camp  du  régiment  Royal- 
étranger,  a  été  tué  dans  la  bataille*.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  vient  recevoir  des  ordres. 
—  BrUvSac,  aide-major  des  gardes  du  corps,  dont  le  roi 
étoit  en  peine ,  n'est  ni  mort  ni  prisonnier.  Le  marquis 
de  Bar,  brigadier  et  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  a  été 
tué;  M.  de  Gouffier,  premier  enseigne  des  gendarmes,  a 
été  tué  aussi. 

*  M.  le  duc  d'Orléans  dit  à  qui  le  voulut  entendre  que  le  maréchal  de 
Villeroy  seroit  battu  s'il  tentoit  ou  souffroit  une  action  dans  ce  poste 
de  Ramillies.  Il  y  avoit  été  avec  le  feu  maréchal  de  Luxembourg,  qui 
n'en  avoit  pas  voulu  courir  le  hasard  et  qui  sur  le  lieu  en  avoit 
montré  les  raisons  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  les  avoit  bien  retenues, 
il  en  arriva  comme  il  l'avoit  annoncé  et  pis  encore ,  parce  que  la  tête 
y  tourna ,  et  qu'avec  une  très-médiocre  perte  cette  défaite  se  tourna 
en  fuite  qui  nous  fit  perdre  une  très-grande  partie  de  la  Flandre.  La 
consternation  de  la  frontière  et  de  la  cour  fut  telle  que  le  roi  envoya 
Chamillart  sur  les  lieux  pour  y  avoir  un  homme  d'autorité  et  de  con- 
fiance qui  pût  se  bien  faire  rendre  compte  de  tout  par  diverses  per- 
sonnes, et  l'informer  après  comment  tout  s'étoit  passé  ,  et  voir  et  lui 
dire  au  juste  à  quoi  en  étoient  les  affaires.  On  verra  en  son  lieu  les 
suites  de  ce  voyage  par  la  cour,  que  les  Mémoires  feront  voir  par  les 
événements  de  la  guerre. 

» 

Mardi  V  juin,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Pontcbartrain  et  puis  s'alla  promener  à 
Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  fut  sai- 
gnée hier  pour  sa  grossesse,  garde  le  lit,  et  le  roi  la  vient 
voir  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Monseigneur  est  revenu 
ce  soir  de  Meudon  après  avoir  couru  le  loup.  —  Le  roi  a 
reçu  des  lettres  de  M.  de  Chamillart,  qui  arriva  hier  à  six 
heures  à  Lille.  Il  revient  à  notre  armée  beaucoup  d'offi- 
ciers et  de  soldats  qu'on  avoit  crus  tués  ou  pris;  elle  est 
encore  campée  à  Saint-Denis  près  de  Gand.  M.  de  Monas- 
terol,  qui  étoit  parti  d'ici  en  même  temps  que  M.  de  Cha- 
millart pour  aller  joindre  l'électeur  son  maître ,  a  reçu 
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ordre  en  chemin  de  revenir  ici,  et  il  a  vu  ce  matin  le  roi. 
—  Il  arriva  hier  un  courrier  du  duc  de  Noailles,  qui  mande 
que  le  roi  d'Espagne  étoit  à  Xarbonne  le  25  ;  il  le  suivTa 
jusqu'à  Pau  et  puis  retournera  dans  son  gouvernement 
de  Roussillon,  où  il  aura  deux  maréchaux  de  camp  sous 
lui,  qui  sont  MM.  de  Seignier  et  de  Massemback,  —  M.  de 
Mézières,  maréchal  de  camp,  qu'on  avoit  cru  tué  dans  le 
combat,  se  porte  bien  ;  il  a  été  pris.  Il  mande  qu'il  arri- 
vera incessamment  ;  on  lui  a  permis  de  revenir  pour  trois 
mois.  —  Voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  : 

Du  canip  de  Val  de  Fuentes,  le  19  mai. 

Depuis  que  les  ennemis  ont  décampé  d'Almaras,  ils 
ont  marché  à  grandes  journées  jusqu'à  Coria.  Nous  les 
avons  suivis  jusqu'à  Plazencia,  où  nous  avons  resté  afin 
d'être  à  portée  de  passer  en  Castille  si  les  ennemis  pre- 
noient  cette  route-là.  En  effet,  ils  décampèrent  de  Coria 
le  15  et  marchèrent  devers  la  Sierra  de  Gâta,  où  ils  ont 
commencé  d'entrer  le  17  par  les  Puerto  de  Perales  Gâta 
et  Ro!)bledillo,  sur  quoi  nous  commençâmes  aussi,  le  16, 
à  défder  pour  passer  à  la  Gunille.  M.  de  Jeoffreville,  qui 
mènel'avant-garde,  arriva  aujourd'hui  à  Endrinal;  notre 
queue  passe  aujourd  hui  la  Sierra;  lu  reste  est  ici  ou  aux 
environs.  Nous  allons  continuer  notre  marche  par  Ta- 
mamez  à  la  rencontre  des  ennemis,  lesquels,  selon  toutes 
apparences,  nous  trouverons  assez  près  de  Ciudad-Ko- 
drigo,  car  ils  avoient  moins  de  chemin  à  faire  que  nous, 
et  nous  n'osions  nous  mettre  en  marche  qu'ils  ne  se  fus- 
sent déterminés,  crainte  qu'ils  nous  devançassent  à  Ba- 
dajoz.  Les  ennemis  tireront  d'Almeida  leur  artillerie  pour 
le  siège  de  Ciudad-Rodrigo ,  qui  ne  peut  durer  que  fort 
peu  de  jours,  étant  la  plus  mauvaise  place  qu'il  y  ait  en 
Europe,  si  place  on  la  peut  nommer. 

Il  a  paru  une  escadre  de  vaisseaux  anglois  devant  la 
Rochelle,  qui  y  ont  fort  peu  demeuré;  on  croit  que  c'est 
la  tempête  qui  les  y  avoit  jetés,  et  qui  ont  été  encore  plus 
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aises  d'en  pouvoir  partir  que  les  Rochelois  ne  l'ont  été  de 
les  voir  mettre  à  la  voile. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
comme  à  l'ordinaire  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  sont  toujours.  L'après-dlnée  le  roi 
alla  à  Marly  se  promener  et  en  revint  à  sept  heures.  — 
M.  le  marquis  de  Montchevreuil  mourut  à  Saint-Germain, 
dont  il  avoit  la  capitainerie  ;  il  avoit  quatre-vingt-quatre 
ans  et  étoit  chevalier  de  l'Ordre  de  la  dernière  grande 
promotion.  M.  de  Mornay,  son  fils,  qui  est  lieutenant  gé- 
néral, a  la  survivance  de  la  capitainerie,  mais  il  ne  l'a 
pas  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Saint-Germain , 
que  le  roi  avoit  donnée  depuis  quelques  années  à  M.  de 
Montchevreuil.  —  Le  roi  reçut  une  lettre  du  duc  de  Guiche 
à  laquelle  il  lit  réponse  dans  l'instant,  et  nous  sûmes  le 
soir  que  S.  M.  donnoit  la  charge  de  major  du  rég-iment 
des  gardes  à  Contades,  qui,  par  cette  promotion,  laisse  une 
compagnie  vacante  ;  il  y  en  a  deux  autres  encore  qui  va- 
quoient  par  la  mort  de  Dorgemont  et  de  Maigremont.  Le 
roi  donne  ces  trois  compagnies  à  Saint-Paul ,  à  Clisson  et 
à  Séraucourt,  les  trois  plus  anciens  lieutenants  du  régi- 
ment. Depuis  on  a  appris  qu'il  y  avoit  encore  deux  com- 
pagnies vacantes  par  la  mort  de  la  Garde  et  du  chevalier 
de  Bouzoles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  quitté  le 
camp  de  Saint-Denis  auprès  de  Gand  et  s'est  retiré  par 
delà  la  Lys. 

Jeudi  3,  jour  de  la  fête  de  Dieu ,  à  Versailles.  —  Le  roi, 
sur  les  dix  heures  et  demie ,  alla  à  la  paroisse  et  accom- 
pagna la  procession  du  saint  sacrement,  qui  ne  se  fit  qu'au- 
tour de  l'église  à  cause  de  la  pluie  ;  toute  la  maison  royale 
y  étoit  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'étoit  fait  porter  en  chaise  à  la  paroisse;  ils  y  entendi- 
rent la  grande  messe  et  revinrent  ici'  avant  une  heure. 
—  Le  roi  dit  à  Monseigneur,  à  la  paroisse,  que  nous 
avions  abandonné  Gand;  que  le  maréchal  de  Villeroy  re- 
venoit  sous  Menin  ;   que  l'on  séparoit  notre  infanterie 
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dans  les  places  où  l'on  mettoit  aussi  une  partie  de  la  ca- 
valerie, et  (]ue  le  reste  seroit  distribué  dans  des  villages 
de  la  chàtellenie  de  Lille  et  des  environs.  On  ne  sait  pas 
bien  encore  tout  le  détail  de  cela  ni  de  la  marche  des 
ennemis.  —  Le  roi  a  fort  entretenu  depuis  hier  au  soir, 
en  public  et  en  particulier,  M.  de  Mézières^  qui  est  prison- 
nier et  que  les  ennemis  ont  renvoyé  pour  trois  mois  sur 
sa  parole.  —  Le  comte  de  Horn,  lieutenant  général  des 
troupes  d'Espagne  et  qui  avoit  été  gouverneur  du  pays 
de  Gueldres,  est  mort  à  Bruxelles  de  ses  blessures. 

Vendredi  k,  à  Vej^sailles.  —  Le  roi ,  après  le  salut , 
vouloit  aller  se  promener  dans  ses  jardins ,  mais  la  pluie 
l'en  empêcha.  Il  travailla  avec  Pinsonneau,  et  sur  les  huit 
heures  M.  de  Chamillart  arriva  de  Flandre;  il  alla  tra- 
vailler avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  et  y  de- 
meura plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Monseigneur  alla  diner 
à  Meudon,  où  il  demeurera  deux  jours;  il  n"a  mené  pas 
un  homme  avec  lui,  pas  même  les  princes  du  sang.  Ma- 
dame la  Duchesse  y  alla  et  n'en  revint  qu'à  minuit.  — 
11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars  ;  il  mande 
du  V  de  ce-mois  qu'il  a  fait  repasser  le  Rhin  sur  le  pont 
de  Mayence  aux  troupes  de  Hesse  et  qu'ainsi  il  n'y  a  pas 
un  ennemi  en  deçà  du  lUiin  depuis  Coblentz,  et  les  bords 
de  ce  fleuve  sont  très-bien  gardés  jusqu'à  Mayence  pour 
les  empêcher  d'y  jeter  un  pont.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  la  Feuillade;  ses  lettres  sont  du  30,  en  voici  la 
copie  :  «  Les  lignes  de  contre vallation  sont  entièrement 
achevées,  ayant  un  fossé  de  douze  pieds  de  large  sur  sept 
ou  huit  de  profondeur  ;  la  droite  de  ces  lignes  est  ap- 
puyée à  deux  cent  cinquante  toises  près  du  Pô,  à  hauteur 
du  moulin  de  Marinette ,  et  la  gauche  à  la  droite ,  à  cent 
cinquante  toises  au-dessous  du  château  de  Lucinto.  Les 
lignes  de  circonvallation  ne  peuvent  être  achevées  (pie 
le  2  ouïe  3  du  mois  prochain;  elles  se  joindront  par 
la  droite  à  celles  de  contrevallation  sur  le  chemin  de 
Moncallier,  a\  ec  une  grosse  redoute  palissadée  qui  est  tk\jà 
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laite;  cette  disposition  empêche  les  ennemis  de  pouvoir 
communiquer  à  Moncallier  en  deçà  du  Pô.  La  nuit  du 
26  au  27  nous  avons  tiré  une  ligne  de  communication 
de  la  maison  appelée  la  Porporate  à  une  grande  cassine 
qui  en  est  à  cent  soixante-dix  toises  sur  la  droite  et  plus 
avancée  de  cent  toises  vers  la  citadelle;  de  cette  cassine 
avancée,  nous  avons  poussé  une  parallèle  par  la  droite  et 
par  la  gauche ,  savoir  quatre  cents  toises  par  la  droite  et 
deux  cents  par  la  gauche  ,  qui  borde  le  grand  chemin  de 
Turin  à  Rivoli.  La  nuit  du  27  au  28  nous  avons  fait  deux 
épaulements  à  la  place  des  murs  du  jardin  de  la  Porpo- 
rate, que  les  ennemis  ont  abattus,  et  une  communication 
de  l'épaulement  le  plus  avancé  de  la  gauche  de  la  susdite 
parallèle.  Nous  avons  aussi  fait  une  autre  ligne  de  com- 
munication qui  part  des  lignes  de  contrevallation  pour 
aller  communiquer  à  deux  grosses  cassines  qui  sont  entre 
le  chemin  de  Rivoli  et  celui  de  Colegne,  dont  la  plus 
avancée  vers  la  citadelle  est  à  deux  cent  cinquante  toises 
des  susdites  lignes  de  contrevallation.  La  nuit  du  28  au 
29  nous  avons  continué  d'élargir  et  élever  nos  travaux, 
et  nous  avons  fait  deux  communications  de  la  droite  de 
la  parallèle ,  au  moyen  desquelles  on  y  vient  à  couvert 
des  lignes  de  contrevallation,  ainsi  que  de  plusieurs  che- 
mins creux  qui  vont  à  Turin.  De  la  manière  dont  ce  com- 
mencement d'attaque  est  disposé ,  on  y  pourra  arriver 
par  sept  endroits  différents  à  couvert.  Cette  nuit  nous 
pousserons  la  parallèle  par  sa  gauche  de  deux  cents 
soixante-dix  toises,  allant  à  une  grande  cassine  où  nous 
avions  déjà  fait  une  communication.  La  nuit  d'ensuite 
nous  tirerons  de  cette  cassine  une  communication  de 
trois  cents  toises  allant  à  la  cassine  du  Major  de  Turin,  qui 
est  située  près  la  grande  Bialière  Suzine  et  du  rideau  es- 
carpé de  la  droite,  et,  de  cet  endroit,  nous  espérons  tirer 
après-demain  la  nuit  une  grande  parallèle  de  cinq  cents 
toises  pour  nous  fermer,  qui  ira  se  joindre  à  la  première, 
au  grand  chemin  de  Rivoli  près  la  Porporate.  —  J'ap- 
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pris  que  M.  de  Bourlemont,  beau-père  de  M.  de  Chama- 
rande^  étoit  mort  à  Paris;  il  avoit  quatre-vingt-sept  ans. 
11  avoit  été  gouverneur  de  Stenay,  et  le  roi  lui  en  conti- 
nuoitles  appointements.  . 

Samedi  o,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dînée  se 
promener  à  Marly  après  avoir  travaillé  avec  M.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  quatre  heures.  Madame  la  Duchesse  alla 
encore  diner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  —  Le  roi 
d'Espagne  est  parti  de  Pau  sans  y  attendre  les  deux  ré- 
giments de  dragons  qui  dévoient  l'escorter  ;  il  va  à  Pam- 
pelune  en  poste  à  cheval,  et  continuera  de  là  son  voyage 
à  Madrid  de  la  même  façon.  Il  n'a  que  sept  ou  huit  per- 
sonnes avec  lui  :  le  connétable,  le  duc  de  Medina-Sidonia, 
qui  a  soixante  ans  passés ,  le  duc  d'Ossone  et  peu  de  va- 
lets; il  a  voulu  que  le  duc  de  Noailles  le  suivit  aussi.  On 
ne  laisse  pas  de  craindre  ici  qu'il  n'y  ait  quelque  petit 
péril  à  son  voyage  ;  mais  il  l'a  voulu  absolument,  et  s'il 
peut  arrivera  Madrid  sans  qu'il  lui  arrive  d'inconvénient, 
le  peuple  sera  ravi  de  le  voir.  —  On  a  séparé  notre  ar- 
mée de  Flandre  en  différentes  garnisons  avec  de  bons 
officiers  généraux  pour  y  commander  ;  le  duc  de  Villeroy 
est  dans  Tournay,  le  duc  de  Guiche  à  Lille ,  le  comte  de 
Gacé  à  Ypres ,  le  comte  de  la  Motte  à  Ostende,  Caraman 
dansMenin.  On  a  envoyé  Puynormand  dans  Oudenarde 
avec  trois  bataillons  fort  l'oibles,  et  les  bourgeois,  cpii 
sont  [)lus  forts  que  lui  et  qui  veulent  se  rendre,  l'ont 
jiienacé,  sil  ne  se  retiroit  de  jjon  gré,  de  le  faire  retirer 
de  force ,  la  place  n'étant  point  en  état  de  se  défendre 
parce  qu'il  n'y  a  ni  canon  ni  poudre. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  1  après- 
dinée  avec  M.  de  Chaniillart,  et  après  le  salut  il  alla  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  le 
nKitin  pour  le  conseil;  il  y  retourn;i  diner  et  alla  coucIkm 
;i  Livi'v,  d  où  il  ne  reviendra  que  nirrcredi.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  partit  de  Versailles  après  le  salut 
pour  aller  joindre  Monseigneur  à  Livry  ;  monseigneur  le 
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duc  de  Berry  est  aussi  de  ce  voyage.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  de  Mézières,  maréchal  de  camp,  le  gouvernement  d'A- 
mienSj  vacant  par  la  mort  du  marquis  de  Bar.  Le  roi  a 
donné  le  régiment  Boyal-étranger  à  M.  de  Saint-Chamans, 
qui  a  été  longtemps  capitaine  dans  ce  régiment  et  qui 
avoit  acheté  le  régiment  de  M.  de  Quintin,  qui  sert  sous  le 
maréchal  de  Villars.  —  Le  roi  lait  venir  de  l'armée  de 
M.  de  Villars  trois  cent  quarante  carabiniers  pour  rem- 
placer ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  tués  dans  ses  gardes  du 
corps,  et  on  prendra  un  cavalier  par  compagnie  de  lar- 
mée  d'Alsace  pour  remplacer  les  carajjiniers.  Le  roi  en- 
voie d'ici  des  gendarmes ,  des  chevau-légers  et  des  mous- 
quetaires, qui  étoient  restés  ici,  pour  remplacer  ceux  qui 
ont  été  tués  en  Flandre. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla l'après-dinée  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Noailles,  qui  écrit  dePampelune  du  2 
au  matin.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit  arrivé  le  jour  de  de- 
vant et  y  avoit  été  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de 
joie;  il  en  repartit  le  2  au  matin  pour  aller  à  Madrid 
avec  la  même  diligence.  I^educde  Noailles,  qui  étoit  resté 
après  lui  pour  l'aire  le  courrier,  devoit  rejoindre  S.  M.  C. 
àladinée,  et  on  compte  qu'elle  arrivera  le  6,  au  plus  tard, 
à  Madrid.  — Sur  les  charges  vacantes  dans  les  gendarmes, 
le  roi  donne  à  M.  de  Soubise  50,000  écus,  et  50,000  livres 
aux  entants  de  M.  de  Gouflier;  cet  argent  sera  apparem- 
ment payé  par  ceux  qui  achèteront  les  guidons  de  cette 
compagnie.  Le  roi  donne  32,000  francs  pour  les  gen- 
darmes qui  auront  le  plus  souffert  par  la  perle  de  leurs 
chevaux  ou  de  leurs  équipages.  —  Les  habitants  d'Oude- 
narde  ont  obligé  la  garnison  den  sortir,  et  les  ennemis 
sont  présentement  maîtres  de  la  place.  —  On  a  des  nou- 
velles du  duc  de  Bervvick  du  2^.  Il  étoit  à  quatre  lieues 
de  Ciudad-Kodrigo;  les  ennemis  étoient  devant  la  place 
et  faisoient  venir  du  canon  d'Almeida  pour  en  com- 
mencer le  siège. 
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Mardi  8,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dînée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  alla  au  salut  et  puis  à  Trianon, 
et  à  neuf  heures  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jus- 
qu'à son  souper.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  des  ennemis  en  Flandre,  ils  avoient  passé  la  Lys  et 
étoient  campés  à  Thielt;  on  croit  qu'ils  veulent  assiéger 
Ostende  ou  Ypres  ;  le  comte  de  la  Motte  est  sous  Ostende, 
et  Chevilly,  lieutenant  de  roi  d'Ypres  et  ancien  lieutenant 
général,  est  dans  Ypres  avec  un  gros  corps  d'infanterie; 
on  en  retire  quelques  régiments  de  cavalerie  qu'on  y 
avoit  mis.  L'électeur  est  allé  à  Mons,  voulant  demeurer 
dans  une  place  qui  soit  au  roi  d'Espagne.  Le  maréchal 
de  Villeroy  est  à  Saint -Amand  avec  ce  qui  reste  des 
troupes  qui  n'ont  point  été  mises  dans  les  places.  Le  comte 
de  Gacé  commande  dans  Tournay.  Il  n'est  demeuré  dans 
Anvers  qu'onze  bataillons  francois  commandés  par  des 
Pontis,  capitaine  au  régiment  des  gardes.  —  L'arrivée 
du  duc  d'Havre  à  Madrid  a  fait  cesser  beaucoup  de  mau- 
vais bruits  qu'on  y  faisoit  courre.  On  y  parloit,  avant 
son  arrivée ,  de  rappeler  une  partie  des  troupes  du  duc 
de  Berwick  pour  escorter  la  reine  jusqu'à  Pampelune  ;  tout 
y  est  assez  tranquille  présentement 

Mercredi  9,  à  Vermilhs.  —  Le  roi  travailla  l'aprés- 
dinée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  et  après 
avoir  été  au  salut  il  alla  se  promener  îà  Trianon.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Herry  revinrent  de 
Livry  à  cinq  heures;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
en  ("toit  revenu  dès  le  matin  j)our  être  au  conseil.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick;  il  mande  que 
les  l'ortugais ,  après  avoir  pris  Ciudad-Bodrigo ,  étoient 
renti'és  dans  leur  pays  et  se  mtîttoient  en  (juartier  d'été 
dans  les  provinces  de  Traosmontes  et  entre  Douro  et  Minho  ; 
le  ducd<'  Berwick  étoit  vers  Salamampie.  —  M.  des  Pontis, 
capilaiiic  aux  gardes,  (p\i  commandoil  Ivs  bataillons  (pie 
nous  .ivioiis  laissés  dans  Anv<M'.-.,  n'a  pu  obliger  M.  de 
Tav;i/,r:)c  .    i^ouvcrneui-   de    l.i    ciLidelle,    de   (Ifiiiciirer 
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fidèle  à  son  maître  et  de  recevoir  de  nos  troupes  dans  sa 
place,  et  les  bourgeois  de  la  ville  n'ont  point  voulu  se 
mettre  au  hasard  d'être  assiégés.  11  a  l'allu  que  M.  des 
Pontis  acceptât  la  capitulation  qu'on  lui  a  offerte  de  se 
retirer  avec  les  onze  bataillons  au  Quesnoy.  Marlbo- 
rough  étoit  encore  campé  hier  au  matin  à  Tliielt,  faisant 
faire  des  chemins  à  droite  et  à  gauche,  ainsi  on  ne  sait 
pas  encore  de  quel  côté  il  tournera. 

Jeudi  10,  jour  de  la  petite  fêle  de  Dieu,  à  Marly.  — 
Le  roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  à  dix  heures  à  la 
paroisse  et  suivirent  le  saint  sacrement  jusqu'au  reposoir, 
derrière  l'hôtel  de  Conty.  Le  roi  ne  voulut  pas  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allât  à  la  procession  ;  elle 
l'attendit  au  retour,  dans  1  église,  où  ils  entendirent  la 
grande  messe.  L'après-dinée  le  roi  travailla  avec  M.  le 
comte  [de  Toulouse]  et  avec  M.  de  Pontchartrain  et  rem- 
plit ce  qu'il  y  a  voit  de  charges  vacantes  dans  la  marine. 
A  six  heures  le  roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  au 
salut,  et  puis  ils  montèrent  en  carrosse  tous  séparément 
pour  venir  ici.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuil- 
lade  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre,  qui  est  du  k  de  ce  mois  : 
u  La  nuit  du  1"  au  2  nous  avons  fait  une  communication 
au  rideau  de  notre  gauche  sur  la  Bialière  Suzine  pas- 
sant à  trente  toises  derrière  la  cassine  du  Major,  et  à  la 
droite  nous  avons  tiré  une  petite  parallèle  à  hauteur 
d'une  chapelle  qui  est  à  la  rencontre  des  deux  chemins, 
commençant  à  vingt  toises  au-dessus  de  la  cassine  qui  est 
la  plus  avancée,  à  laquelle  petite  parallèle  nous  avons  fait 
une  communication  à  notre  première  ;  cette  même  nuit 
nous  avons  perfectionné  tous  les  ouvrages  qui  ne  l'é- 
toient  pas.  La  nuit  du  2  au  3  nous  avons  ouvert  la  tran- 
chée dans  toutes  les  formes,  elle  fut  montée  par  MM.  de 
Chamarande,  lieutenant  général,  deKercado,  maréchal  de 
camp,  et  du  Montet,  brigadier,  avec  dix  bataillons,  savoir 
trois  de  Normandie,  deux  de  Louvigny  espagnol,  deux 
du  régiment  Comtois,  deux  de  la  Feuillade  et  un  de  Pi- 
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sançon,  quinze  compagnies  de  grenadiers,  en  comptant 
celles  des  bataillons  de  tranchée,  le  tout  soutenu  par  huit 
cents  chevaux.  Nous  avons  entrepris  avec  trois  cents 
travailleurs  une  parallèle  au  front  de  notre  attaque,  dont 
la  droite  est  appuyée  à  une  grosse  cassine,  distante  de  la 
première  d'environ  cent  toises,  et  la  gauche  sur  la  susdite 
Bialière,  laissant  la  cassine  du  Major  cinq  cents  toises 
derrière.  Cette  parallèle  est  un  des  plus  forts  ouvrag-es 
de  tranchée  qui  se  soient  jamais  faits  en  une  nuit;  il  con- 
tient près  de  mille  toises  de  la  droite  à  la  g-auche,  et  n'est 
distant  au  plus  que  de  trois  cents  toises  du  corps  de  la 
citadelle.  Ce  travail  s'est  fait  fort  tranquillement,  les  enne- 
mis n'ayant  donné  aucun  signe  de  vie  jusqu'au  3  au 
point  du  jour,  qu'ils  ont  commencé  à  faire  un  grand  feu 
de  canon,  mais  sans  aucun  effet.  La  nuit  du  3  au  4  la 
tranchée  a  été  relevée  par  MM.  les  comtes  d'Estaiug,  lieu- 
tenant général,  le  chevalier  de  Kercado,  maréchal  de 
camp,  et  de  Mézières,  brigadier,  avec  les  trois  bataillons 
du  régiment  de  monseigneur  le  Dauphin ,  deux  de  Tessé, 
deux  de  Vaudreuil ,  un  de  Gassion  ,  un  de  Damas  et  un 
de  Froulay  ;  on  a  travaillé  à  perfectionner  la  parallèle  et 
à  y  faire  plusieurs  communications  de  notre  première. 
—  Le  roi  a  donné  au  commandeur  du  Palais,  ancien  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  la  charge  de  chef  d'escadre  vacante 
par  la  mort  de  Belle-Isle-Erard,  qui  est  mort  depuis  deux 
mois.  Il  a  fait  capitaines  de  vaisseau  M.  de  Vienne  et  le 
chevalier  de  Nangis,  capitaine  de  frégate,  et  lui  a  donné 
1,000  écus  de  gratilication  pour  sa  course  de  Brest  ici. 
Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  cinq  heures  se 
promener  dans  les  hauts  de  Marly  avec  toute  la  maison 
royale  ;  il  vit  jouer  les  bons  joueurs  au  grand  mail.  11  y 
eut  une  grande  collation  pour  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  [)()urles  dames  (pii  lasuivoient.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que 
Marlborough  est  parti  le  9  au  matin  de  Thielt,  où  l'armée 
t'iiiK'iuic  est  cainnéc: .  pour  .iller  à  I.i  Haye  ;i\ec  dnix  ch''- 
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pûtes  de  MM.  les  États,  pour  régler  apparemment  les  en- 
treprises qu'ils  veulent  faire  présentement,  dont  ils  ne 
sont  pas  trop  d'accord.  Les  Hollandois  se  plaignent  que 
dans  toutes  les  places  qui  se  sont  rendues  il  n'y  a  mis 
que  des  Anglois,  et  qu'ainsi  il  en  est  le  maître.  Ce  mi- 
lord  ne  doit  être  que  sept  jours  à  son  voyage  et  arrivera 
le  15  à  son  armée.  —  Fimarcon ,  maréchal  de  camp  qui 
a  servi  à  Barcelone,  revient  servir  en  la  même  qualité  en 
Languedoc,  M.  de  Koquelaure,  qui  est  son  parent,  Tayant 
demandé.  M.  d'Avaray,  qui  étoit  lieutenant  général  à  ce 
siège,  a  demandé  son  congé  à  cause  de  sa  mauvaise  santé, 
qui  ne  peut  pas  soutenir  les  chaleurs  d'Espagne. 

Samedi  12,  à  Marhj.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Saint-Germain  voir  LL.  MM.  BB.  et  puis  revint  se  pro- 
mener au  petit  mail ,  où  il  y  eut  grande  collation  pour 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  les  dames 
qui  la  suivoient.  Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la 
forêt  deSaint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  — 
Le  roi  donna  le  matin  à  M.  Tévèque  de  Strasbourg  la  no- 
mination au  cardinalat.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier 
d'Espagne  par  lequel  on  apprend  que  les  Portugais  ne 
sont  point  rentrés  dans  leur  pays  ;  ils  ont  appris  de  bonne 
heure  la  levée  du  siège  de  Barcelone  et  ils  marchoient 
du  côté  de  Salamanque,  où  étoit  le  duc  de  Berwick,  qui 
sera  obligé  de  se  retirer  du  côté  de  Yalladolid  si  les  en- 
nemis continuent  à  s'avancer.  Le  courrier  qui  est  arrivé 
partit  de  Madrid  le  4,  et  on  v  altendoitle  roi  d'Espagne  le 
6  ou  le  7  au  plus  tard.  —  Bourgneuf ,  à  qui  le  roi  ve- 
noit  de  donner  le  régiment  de  dragons  de  du  Héron, 
mort  des  blessures  qu'il  reçut  à  Calcinato,  Bourgneuf, 
dis-je,  peu  de  jours  après  avoir  eu  sa  commission  ,  a  été 
blessé  d'un  coup  de  canon  en  se  promenant  sur  le  bord 
de  l'Adige  avec  M.  de  Vendôme,  et  en  est  mort. 

Dimanche  13,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
Iravailla  avec  M.  de  Chamillart.  et  il  y  travailla  encore 
raprès-dinée  jusqu'à  cinq  heures.  Le  roi,  à  six  heures. 
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alla  se  promener  en  haut  au  grand  mail,  où  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  le  roi;  les 
princesses  et  toutes  les  autres  dames  étoient  dans  d'autres 
calèches.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  Amelot, 
parti  de  Madrid  le  6;  il  Fenvoie  pour  recevoir  des  ordres. 
On  n'apprend  rien  par  ce  courrier  que  ce  qu'on  savoit 
par  celui  d'hier.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vassé  le  régi- 
ment de  Bourgneuf ,  qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
meilleurs  régiments  dedragonsde  France  ;  il  sert  en  Italie  ; 
et  il  donne  le  régiment  de  Vassé  au  chevalier  de  Pourière, 
qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgneuf 
H  l)rigadier.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal 
de  Villars,  qui  fait  raser  les  lignes  de  la  Lan  ter  et  qui 
fait  travailler  à  celles  de  la  Monter,  qu'il  veut  conserver. 
Quand  le  détachement  qu'on  lui  demande  pour  l'armée 
de  Flandre  sera  parti ,  il  compte  qu'il  sera  beaucoup  plus 
foiljle  que  le  prince  de  Bade,  qui  a  présentement  près  de 
quarante  mille  hommes  et  à  qui  il  vient  tous  les  jours 
de  nouvelles  troupes,  à  ce  que  mande  ce  maréchal. 

Lundi  iï,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  duc 
de  Noailles,  qui  ne  trouvant  point  M.  de  Chamillart  ici 
alla  lui  porter  les  lettres  à  l'Étang;  on  apprit  seulement 
par  lui  que  le  roi  d'Espagne  étoit  arrivé  à  Madrid,  où  il 
avoit  été  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  — 
M.  de  Koquelaure  a  fait  arrêter  en  Languedoc  un  nommé 
Moïse,  qui  tàchoit  de  ranimer  les  fanatiques;  il  paroît 
pourtant  que  tout  est  assez  tranquille  en  ce  pays-là,  quoi- 
qu'on y  sache  la  levée  du  siège  de  Barcelone  et  tout  ce 
qui  s'est  passé  en  Flandre  (1).  —  Madame  l'abbesse  de 


(1)  "  Jamais  souverain  n'a  l'-té  pént-ln-  d'un  zi'li'  plus  anicnl  et  plus  saint 
(|ut'  celui  ([u'a  fait  voir  le  loi  pour  la  {îloiro,  l'ace  roissement  et  le  maintien 
(le  1,1  \eiital)lerelif;ion.  d'  monarcpie  a  hien  connu  l'inuiiensite  des  soins  ipi'ii 
seruil  ol)li;;(';  de  s(>  donner  toute  sa  vie  en  su|»priinant  l'edit  de  Nantes  ;  il  a 
pre\u  leRouffiede  travaux  «mi  il  alluil  se  jeter,  re  ipiil  en  ("lùteniit  iisnn  r<'- 
T.     \l.  !> 
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Ronceray,  sœur  du  comte  de  Gramont,  se  démet  de  son 
abbaye,  et  le  roi  lui  donne  une  pension  de  4,000  francs, 
avec  quoi  elle  se  retirera  dans  un  couvent  de  son  ordre 
à  Poitiers;  elle  a  quatre-vingt-deux  ans.  —  Mademoiselle 
de  Foix  est  morte  fort  vieille  dans  une  de  ses  terres; 
nous  ne  l'avions  point  vue  à  la  cour.  Elle  laisse  une  grosse 
saccession  à  M.  le  duc  de  Foix,  son  neveu. 


pos  et  les  pertes  auxquelles  il  alloit  s'exposer;  mais  rien  n'a  été  capable  d'é- 
branler seulement  une  si  terme  et  si  sainte  résolution.  Ce  prince  a  voulu  aj^ir 
et  souffrir  seul  pendant  le  reste  de  son  règne,  poin-  faire  goûtera  tons  les 
rois  qui  lui  succéderont  un  jour  le  bonheur  et  la  tranquillité  dont  jouissent  les 
États  qui  ne  sont  point  agités  par  des  troubles  causés  par  la  différence  des  re- 
ligions; ce  qui  donne  souvent  occasion  à  des  sujets  ambitieux  de  prendre  les 
armes  et  de  se  mettre  à  la  tète  des  parfis  formés  par  les  différentes  sectes , 
afin  découvrir  leurs  révoltes  et  leurambition,  et  de  se  faire  donner  par  la  force 
des  charges  et  des  emplois  qu'une  conduite  réglée  et  un  véritable  mérite  ne 
leur  feroient  jamais  obtenir.  Il  y  a  plus  encore,  et  les  ennemis  d'un  État  ou  les 
jaloux  de  la  gloire  de  son  souverain  ne  sont  pas  assez  puissants  pour  lui 
faire  la  guerre  trouvent  souvent  moyen  de  mettre  dans  leur  parti  ceux  qui  ne 
professent  pas  la  religion  du  souverain,  et  excitent  parla  des  révoltes  jus- 
que dans  le  cœur  de  ses  États  :  ce  qui  seroit  sans  doute  arrivé  pendant  I  es 
dernières  guerres  et  dans  celle  qui  agite  aujourd'hui  la  France  en  plusieurs  de 
ses  provinces  si  l'uniformité  des  religions  n'y  régnoit  pas.  On  en  a  vu  depuis 
peu  un  exemple  dans  les  Cévennes ,  où  les  révoltés  étoient  animés  et  payés 
par  la  plus  grande  partie  des  souverains  qui  sont  aujourd'hui  ligués  contre  le 
roi;  mais  cette  révolte  se  trouve  amortie,  tant  par  la  prudence  et  la  sa- 
gesse de  Sa  Majesté  que  par  la  diminution  des  forces  de  ces  révoltés,  qui  ont 
presque  tous  péri  pendant  le  cours  de  leur  révolte.  Ainsi  la  France  se 
peut  dire  présentement  en  repos  de  ce  côté-là,  et  jamais  les  ennemis  de  sa 
religion  ne  lui  pourront  faire  de  mal  tant  que  son  cœur  (j'entends  le  milieu  de 
la  France)  ne  sera  point  infecté  des  erreurs  dont  le  roi  a  purgé  tous  ses  États. 
La  dernière  guerre  en  lait  foi,  et  elle  n'avoit  été  entreprise  par  le  prince  d'O- 
range que  dans  la  pensée  que  la  religion  feroit  révolter  une  partie  de  la  France; 
mais  il  a  vu  le  contraire,  et  que  les  conversions  qui  s'y  sont  faites  depuis  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  sont  plus  sincères  rju'il  ne  se  l'étoit  imaginé.  Ainsi 
j'ai  eu  raison  de  dire  que  les  successeurs  du  roi  jouiront  du  repos  que  ce  mo- 
narque a  procuré  à  ses  sujets  pour  tous  les  siècles  à  venir  en  faisant  régner, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  l'intérêt  de  son  Église  et  pour  le  bien  de  ses 
États,  la  seule  et  véritable  religion  en  France.  Ce  monarque  l'a  bien  voulu  ache- 
ter par  tout  ce  que  l'on  sait  que  lui  a  coûté  cette  grande  affaire  et  par  les 
soins  qu'il  se  donne  encore  tous  les  jours  pour  l'affermissement  d'une  chose  à 
laquelle  le  ciel  a  permis  qu'il  ait  si  heureusement  réussi.  »  {Mercure  de  jan- 
vier 1706,  pages  5  à  11.) 
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Mardi  15,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances ,  demeura  encore  quelque  temps  avec  M.   de 
Chamillart  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  Le  soir,  à  neuf  heures,  M.  de  Chamillart  lui  apporta 
des  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  M.  de  la  Feuillade  par 
l'ordinaire;  ces  lettres  sont  du  9  ;  les  dernières  qu'on  en 
avoit  reçues  étoient  du  k.  Nous  avons  avancé  notre  tran- 
chée de  quatre-vingts  toises  et  fait  une  troisième  ligne 
parallèle.  Les  ennemis  tirent  beaucoup  de  canon  et  de 
mousqueterie  et  ne  nous  ont  pas  fait  beaucoup  de  mal 
jusques  ici;  comme  l'entreprise  est  grande  ,  on  marche 
avec  beaucoup  de  précaution.  Nous  avons  déjà  tiré  quel- 
ques bombes ,  mais  nous  n'avons  point  encore  de  canon 
en  batterie.  —  Par  les  lettres  d'Espagne  que  M.  de  Cha- 
millart porta  le  matin  au  roi  avant  le  conseil  on    apprit 
que  l'armée  portugaise  s'avançoit  vers  Salamanque,  que 
M.  de  Berwick  a  retiré  le  peu  de  troupes  qu'il  y  avoit,  et 
il  est  venu  camper  à  las  Villorias ,  quatre  lieues  en  deçà 
de  Salamanque  ;  le  roi  d'Espagne  compte  d'aller  se  mettre 
bientôt  à  la  tète  de  cette  armée.  —  La  cour  d'Angleterre 
devoit venir  ici  le  soir;  mais  le  roi,  qui  se  trouva  un  peu 
incommodé,  leur  manda  de  ne  point  venir;  l'incommo- 
dité étoit  si  légère  que  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  pro- 
mener jusqu'à  la  nuit. 

Mercredi  16,  à  Marlff.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se  promener  dans  les 
jardins  jusqu'à  la  nuit;  sa  petite  incommodité  d'hier 
n'a  eu  aucune  suite.  Monseigneur  assista  le  matin  au  con- 
seil comme  à  son  ordinaire,  et  l'après-dinée  il  alla  à 
Meudon  ,  où  il  n'a  mené  personne  ;  il  y  couchera  et  ira 
demain  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre 
le  loup  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  On  eut 
des  lettres  de  Namur  qui  apprennent  que  le  clievalier 
de  Balivière  y  étoit  mort  de  ses  blessures  ;  il  étoit  lieute- 
nant des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Villeroy. 
Brissac,  qui  en  est  le  premier  enseigne,  montera  à  la  lieu- 
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tenance.  —  I.'évèque  d'Amiens  est  mort  dans  son  dio- 
cèse, foi't  regretté  de  tout  le  monde;  ilavoitété  aumônier 
du  roi  et  s'appeloit  en  ee  temps-là  Fablîé  de  Brou.  — 
M.  de  Sousternon  arriva  de  Flandre;  il  s'arrêta  à  Ver- 
sailles et  envoya  prier  M.  de  Chamillart  de  lui  mander  si 
le  roi  trouveroit  bon  qu'il  vînt  ici;  il  y  viendra  demain 
au  matin  et  aura  un  logement.  —  Marlborough,  qui  ne 
devoit  revenir  de  Hollande  que  le  15,  arriva  le  13  à  son 
armée. 

J eudi  il,  à  Marly.  — Le  roi  donna  une  longue  audience 
à  M.  de  Sousternon,  qui  vient  lui  rendre  compte  de  l'état 
où  est  la  cavalerie  de  Flandre.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges,  où  Mon- 
seigneur doit  venir  de  Meudon.  —  Le  roi  envoie  M.  le 
maréchal  de  Vaulian  commander  à  Dunkerque,  à  Gra- 
velines,  àBerghes  et  à  Furnes.  Les  Angiois  disent  pulili- 
quement  qu'ils  veulent  assiéger  Dunkerque  pour,  quand 
ils  l'auront  x^ris,  en  raser  les  fortifications  et  en  ruiner 
le  port  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  puissent  faire 
cette  entreprise.  — Le  roi  avoitfait  offrir  à  M.  de  Savoie, 
par  M  de  la  Feuillade,  toutes  sortes  de  sûretés  pour  faire 
sortir  toutes  les  princesses  de  Turin;  M.  de  Savoie  a  ré- 
pondu qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  ses  offres  et  qu'elles 
étoient  fort  bien  où  elles  étoient.  —  On  eut  des  nouvelles 
de  Madrid  et  du  duc  de  Berwick  par  le  duc  de  Gramont. 
Les  Portugais  entrèrent  le  6  dans  Salamanque  ,  dont  les 
principaux  bourgeois  se  sont  retirés  avec  leurs  meilleurs 
effets,  témoignant  une  fort  grande  fidélité  au  roi  leur 
maitre  ;  rien  n'a  branlé  dans  la  Castille  ni  même  dans 
TAragon.  On  ne  sait  où  est  Tarchiduc  ni  Péterborough  ; 
on  croit  qu'ils  marcbent  du  côté  d'Alicante. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  le  P .  de  la  Chaise  et  se  promena  le  reste  du 
jour.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  re- 
vinrent de  Villeneuve -Saint -Georges.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre  ;  les  ennemis  ont  fait  un  gros  déta- 
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cheiuent,  avec  lequel  ils  disent  qu'ils  vout  faire  le  siège 
crOstende  et  de  Nieuport;  ils  prétendent  même  les  faire 
tous  deux  à  la  fois  ;  c'est  M.  Fagel  qui  commande  ce  dé- 
tachement. Marlborough  demeure  avec  le  gros  de  l'ar- 
mée du  côté  de  Rousselaer,  et  demande  de  grosses  con- 
tributions, pour  le  présent  et  pour  le  passé,  aux  chàtel- 
lenies  d'Ypres  et  de  Lille.  —  On  mande  de  Turin  du  24  que 
notre  batterie  de  bombes  commence  à  tirer  avec  succès; 
nos  tranchées  s'avancent  sans  perdre  beaucoup  de  monde, 
quoique  les  assiégés  tirent  beaucoup  de  canon  et  de 
mousqueterie.  Nous  n'avons  pas  eu  cent  hommes  tués  ou 
blessés  depuis  le  siège.  M.  de  (Ihamillart  a  des  lettres  de 
M.  delà  Feuillade  du  ik;  ildevoit  marcher  le  lendemain 
avec  cinquante-deux  escadrons  et  dix-sept  bataillons 
pour  passer  le  Pô  et  attaquer  la  cavalerie  ennemie  qui 
est  sur  les  hauteurs  de  Moncallier;  il  compte  d'être  quatre 
ou  cinq  jours  à  cette  expédition,  pendant  lesquels  M.  de 
Cliamarande  commandera  au  siège. 

Samedi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fit  en 
trer  M.  de  Sougternon  dans  son  cabinet  et  lui  donna  ses 
derniers  ordres  pour  la  Flandre,  où  il  le  renvoie.  — •  Le 
roi  donne  d'assez  grosses  gratifications  à  six  ou  sept  régi- 
ments de  cavalerie  qui  ont  le  plus  souffert  à  la  bataille 
de  Kam illies,  qui  sont:  le  Uoyal-étranger,  Toulouse, 
Desmaretz,  de  Bar,  Courcillon;  moyennant  cela  ils  ont 
ordre  d'«;tre  en  état  de  reservir  au  commencement  d'août. 
—  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six 
lieures;  le  roi  leuravoitfait  préparer  une  grande  collation 
dans  les  jardins,  mais  ils  ne  purent  faire  qu'un  tour  de 
promenade  autour  du  chîUeau  ;  voyant  venir  l'orage , 
on  leur  servit  à  huit  heures  la  collation  dans  le  lieu  où 
le  roi  mange,  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  à  Sainl- 
(iermain.  — On  reçut  des  lettres  du  1()  du  comte  de  la 
Motte,  qui  commando  dans  Ostende  ;  il  mande  (pi'il  croit 
que  ce  sera  la  dctiiière  qu'il  pourra  écrire,  parce  (jue  les 
ennemis   .ipproclitMil  dr   la  placr  <l  ((immcncfnt  à  lin- 
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vestir;  c'est  un  Espagnol,  nommé  Covarruvias,  qui  est 
gouverneur  d'Ostende  et  qui  laisse  M.  de  la  Motte  dis- 
poser de  tout.  Les  ennemis  ont  quinze  ou  seize  vaisseaux 
dans  la  place. 

Dimanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla avec  M.  de  Cliamillart,  et  après  son  diner  il  y  tra- 
vailla encore  jusqu'à  six  heures,  après  quoi  il  alla  se 
promener  dans  ses  jardins.  Ce  voyage-ci  est  allongé  de 
huit  jours  ;  il  n'en  partira  que  le  samedi  de  la  semaine  qui 
vient.  —  Le  détachement  de  l'armée  de  M.  de  Villarspour 
la  Flandre  est  en  marche  depuis  quelques  jours;  c'est  le 
chevalier  du  Rozel  qui  le  commande.  11  restera  encore  à 
M.  de  Villars  cinquante  bataillons  et  plus  de  cinquante 
escadrons;  il  est  toujours  campé  auprès  de  Spire,  L'armée 
que  commandoit  M.  le  prince  de  Bade  n'est  pas  si  forte 
depuis  que  les  troupes  de  Hesse  et  de  Lunebourg  en  sont 
parties  pour  aller  joindre  les  ennemis  en  Flandre.  —  Les 
deux  compagnies  aux  gardes  vacantes  par  la  mort  du 
chevalier  de  Bouzoles  et  de  la  Garde  ont  été  données  à 
Coadelet  et  à  Dumesnil,  les  deux  plus  anciens  lieute- 
nants du  régiment,  —  Le  chevalier  d'Épine ,  petit  neveu 
du  cardinal  de  Janson,  est  revenu  de  Madrid,  et  à  son  re- 
tour on  l'a  mis  à  la  Bastille. 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener  au  petit  mail, 
où  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
vinrent  le  joindre  chacun  de  leur  côté.  Le  soir,  à  onze 
heures,  M.  de  Cliamillart  arriva  de  l'Étang,  et  le  roi  tra- 
vailla avec  lui  jusqu'après  minuit.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  venu  àBer- 
ghes  et  à  Furnes;  il  envoie  au  roi  des  lettres  du  19  au 
soir  du  comte  de  la  Motte  et  de  la  Connelaye,  qui  com- 
mande à  Nieuport.  Les  ennemis  n'ont  pas  encore  ouvert 
la  tranchée  à  Ostende,  et  le  comte  de  la  Motte  croit  même 
qu'ils  feront  le  siège  de  Nieuport  avant  que  d'attaquer 
Ostende.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade, 
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parti  le  17  de  Montalto  au  delà  du  Pô;  il  avoit  passé  cette 
rivière  le  15  au-dessous  de  Turin  sans  nulle  opposition^ 
et  de  Montallo  il  avoit  envoyé  un  détachement  à  Quiers, 
où  les  ennemis  n'avoient  point  de  troupes;  on  a  eu  peine 
à  empêcher  le  pillage  de  la  v]\\e.  Mesdames  les  duchesses 
de  Savoie  avec  les  princes  sont  sorties  la  nuit  de  Turin 
avec  une  grosse  escorte;  on  croit  qu'elles  vont  à  Coni. 
M.  de  Chamarande,  qui  est  resté  pour  commander  au  siége^ 
mande  que  la  cavalerie  qui  étoità  Moncallier  s'étoit  re- 
tirée avec  assez  de  précipitation;  on  ne  sait  point  où  elle 
va.  Notre  canon  n'a  point  encore  commencé  à  tirer,  mais 
nous  avons  deux  batteries  de  mortiers  qui  tirent  beau- 
coup de  bombes  et  de  pierres.  Il  arriva  l'après-dinée  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  et  le  soir  il  en  arriva  encore 
un  autre  de  lui  à  l'Etang  ;  on  croit  que  c'est  ce  dernier 
courrier  qui  a  t'ait  venir  M.  de  Chamillart  ce  soir,  car  il 
ne  de  voit  venir  que  demain  matin.  Les  lettres  de  M.  de 
Vendôme  sont  du  15  de  Castanara;  on  ne  sait  pas  ce  qu'il 
mande  au  roi  ;  mais  les  particuliers  qui  écrivent  de  son 
armée  mandent  tous  que  les  Vénitiens  font  des  proposi- 
tions de  neutralité  pour  l'Italie,  mais  que  M.  de  Vendôme 
doit  s'aboucher  avec  l'abbé  de  Pomponne,  notre  ambas- 
sadeur à  Venise. 

Mardi  2^,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Laprès-dinée 
le  roi  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir,  chez  madame  de 
Main  tenon  ,  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jus- 
({u'à  neuf  heures,  et  puis  il  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart jusqu'à  son  souper.  —  11  arriva  l'après-dinée  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy;  les  ennemis  ne  pa- 
roissent  pas  encore  déterminés  au  siège  qu'ils  veulent 
faire.  Il  envoie  au  roi  une  lettre  de  la  Connelaye  du  20,  qui 
lui  écrit  que  les  ennemis  veulent  attaquer  Nieuport  pré- 
sentement. —  Le  soir,  après  souper,  quand  Monseigneur 
et  les  princesses  furent  sortis  du  cabinet  du  roi ,  S.  M. 
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rappela  M.  le  duc  d'Orléans,  qiiisortoit,  et  lui  dit  qu'il 
avoit  résolu  de  l'envoyer  commander  l'armée  de  Lomhar- 
die  en  la  place  de  M.  de  Vendôme.  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  pressoit  fort  pour  être  employé,  fut  transporté  de 
joie  ;  on  envoie  avec  lui  le  maréchal  de  Yillars.  Le  maré- 
chal de  Marsin  ira  commander  en  Alsace,  et  M.  de  Ven- 
dôme viendra  commander  en  Flandre.  — Le  roi  nous  dit 
à  son  coucher  que  le  maréchal  de  Villeroy  l'avoit  prié 
instamment  et  à  plusieurs  reprises  d'envoyer  quelqu'un 
commander  en  sa  place,  n'étant  pas  juste  que  sa  malheu- 
reuse étoile  à  la  guerre  put  nuire  aux  affaires  de  l'État  *. 

*  Voici  l'histoire  delà  disgrâce  du  maréchal  de  Villeroy  qui  fut  pro- 
fonde et  longue.  Le  roi ,  "outré  des  mauvais  succès  de  ses  armes  et  qui 
avoit  mis  son  honneur  à  n'écouter  rien  sur  la  paix,  dont  toutefois  il 
commençoit  a  sentir  tout  le  besoin,  à  moins  qu'il  n'eût  la  totalité  de 
la  monarchie  d'Espagne  pour  le  roi  son  petit-fils,  avoit  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  avoir  de  belles  et  nombreuses  armées  et  pour  se 
procurer  des  victoires  qui,  malgré  les  suites  de  la  bataille  d'Hochstett, 
forçassent  ses  ennemis  à  terminer  la  guerre  à  son  gré.  Il  avoit  excité 
le  maréchal  de  Villeroy,  en  partant,  à  donner  une  bataille.  11  l'avoit 
piqué  par  le  succès  que  le  maréchal  de  Villars  avoit  eu  de  bonne  heure  en 
Alsace.  La  levée  du  siège  de  Barcelone,  et  l'ébranlement  qu'il  causa 
à  toute  l'Espagne ,  alluma  de  plus  en  plus  le  dépit  du  roi  et  la  passion 
d'avoir  incessamment  une  puissante  revanche ,  et  il  ne  cessa  de  redou- 
bler ses  ordres  là-dessus  au  maréchal  de  Villeroy,  et  par  Chamillart,  et 
par  des  billets  même  de  sa  main  (1).  Marsin  lui  menoit  d'Alsace  un  puis- 
sant renfort  de  troupes  ;  Villeroy  avoit  ordre  d'en  attendre  la  jonction 
avant  de  rien  entreprendre,  mais  aussitôt  après  de  ne  rien  marchander. 
Clés  mêmes  ordres  et  d'attendre  Marsin  et  de  chercher  aussitôt  après  à 
combattre  lui  avoient  été  réitérés  plusieurs  fois.  Villeroy  se  sentit  piqué 
d'être  si  souvent  et  si  pressamment  excité  à  donner  une  bataille  ;  il 
crut  qu'il  y  alloit  du  sien  de  différer;  il  se  flatta  de  vaincre  et  se  pro- 
mit tout  d'une  victoire  si  passionnément  désirée  du  roi,  s'il  n'en  parta- 
geoit  la  gloire  avec  personne.  C'est  ce  qui  le  précipita  à  donner  celle  de 
Raraillies,  de  telle  sorte  que  l'électeur  de  Bavière  eut  à  peine  le  temps 
d'arriver  à  l'armée  le  matin  même,  sur  le  point  du  combat.  Plusieurs 


(I)  La  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Raniillies  était  arrivt'e  le  26 
mai  et  celle  de  la  levée  du  siège  de  Barcelone  le  28  ;  ce  ne  peut  donc  être  cette 
dernière  considération  qui  (it  presser  le  maréchal  de  Villeroy  de  livrer  bataille. 
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ot'licicrs  principaux  iietoiciit  arrivés  que  la  veille,  plusieurs  autres  iia- 
voiont  pas  eucore  joint ,  et  Marsin  étoit  encore  à  deux  journées  de  lui, 
dont  il  avoit  des  nouvelles  et  dont  la  jonction  étoit  instante  et  siire. 
En  l'attendant  suivant  ses  ordres,  il  auroit  été  de  plus  d'un  quart  plus 
fort,  et  comme  il  étoit  sans  lui  superieiu*  aux  ennemis  et  qu'il  les  eut 
combattus  sur  un  autre  terrain  que  celui  oit  il  donna  son  combat  et 
où  M.  de  Luxembourg  n'avoitpas  cru  qu'on  le  piît  hasarder  sans  y  être 
battu,  la  victoire  auroit  été  sûre  et  complète  et  pouvoit,  eu  ce  commen- 
cement de  campagne,  avoir  les  plus  grandes  et  ,les  plus  heureuses 
suites.  Toute  la  gauche  du  maréchal  ne  put  combattre,  étant  séparée 
des  ennemis  par  un  marais  et  par  des  rebords  de  ces  marais  qui  ne  se 
pouvoient  passer  devant  eux.  (]e  même  marais  séparoit  ses  deux  lignes 
dans  leur  centre  :  la  droite  y  fut  repoussée  par  les  ennemis,  qui ,  de  là, 
leur  tirèrent  toujours  des  troupes  fraîches ,  et  qui ,  après  avoir  défait 
notre  droite,  qui  se  perdit  dans  ce  marais,  retourna  par  derrière  une 
ligne  restée  devant  notre  gauche,  la  prit  en  flanc  et  la' mit  en  fuite,  déjà 
ébranlée  par  le  triste  succès  de  l'autre  aile.  Le  maréchal  de  Villeroy 
perdit  la  tramontane  et  plusieurs  officiers  généraux  avec  lui ,  Guis- 
card  surtout,  qui  en  fut  perdu.  Ainsi,  ayant  perdu  très-peu  de  monde, 
mais  beaucoup  étant  restés  longtemps  ou  engagés  dans  le  marais  ou 
dispersés  en  le  traversant,  la  fuite  fut  grande,  et  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  honteux ,  c'est  qu'on  ne  put  jamais  persuader  le  maréchal  de  te- 
nir ferme  sous  ces  places ,  et  que  son  armée  rassemblée  et  augmentée 
sans  cesse  par  le  retour  des  gens  dispersés ,  il  la  fit  marcher  sans  s'ar- 
rêter, toujours  en  arrière,  malgré  tout  ce  que  l'électeur  lui  put  dire 
et  lui  faire  représenter  par  plusieurs  officiers  généraux,  et  malgré  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire  encore  avec  ]\iarsin ,  qui  tournoit  et  forroit  ses 
marches  pour  lejoindre.  Une  conduite  si  étrange  mit  le  roi  au  désespoir, 
et  l'engagea  à  envoyer  Chamillart  en  Flandre ,  pour  être  bien  informé 
par  lui  et  par  les  gens  à  qui  il  parleroit  de  tous  les  états  de  l'armée, 
comme  tout  s'y  étoit  passé,  dela|)erte,  du  désortU'e  et  des  remèdes  qui 
s'y  pourroienl  apporter.  Quelque  amitié  et  quelque  habitude  qui  proté- 
geât le  maréchal  auprès  du  roi,  il  ne  put  ne  pas  voir  clair  à  son  incapacité 
et  à  sa  conduite  ,  et  ne  put  sentir  à  quoi  il  s'exposeroit  s'il  laissoit  son 
armée  et  sa  frontière  entre  les  mains  d'un  homme  à  qui  la  tête  avoit 
tourné  si  absolument  et  qui  étoit  encore  fort  loin  d'être  remise;  mais 
cette  même  amitié  fut  assez  forte  pour  se  prêtera  tous  les  nïoyens  ho- 
norables de  l'en  tirer.  Il  lui  lit  insinuer  de  demandir  son  retour.  Il  lui 
fit  dire  (|u"il  etoit  résolu,  et  que,  ce  parti  étant  indispensable,  il  seroit 
sans  conq)araison  plus  honnête  pour  lui.qu'il  parut  (piil  le  demaudoit , 
et  en  le  faisant  assurer  qu'il  le  recevroit  et  le  traiteroit  de  manière 
(pi'il  |)ar()itroit  à  tout  le  nmnde  (pie  c'étoit  à  regret  qu'il  lui  auroit  ac- 
cv)r(le  sou  retour.   Ilien  ne  prit  sur  le  maréchal,  ni  les  lettres  de  la 
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main  du  roi,  qui  l'assuroit  qu'il  seroit  de  moitié  aveclui  pour  couvrir  ol 
les  fautes  et  le  retour  et  lui  marquer  plus  d'amitié  que  jamais,  et  les 
remontrances  de  ses  amis,  tout  fut  inutile.  Plus  le  roi  en  faisoit,  jus- 
qu'à liii  demander  cette  complaisance  comme  une  marque  de  sa  défé- 
renc(!  et  de  son  amitié  pour  son  maître ,  plus  le  maréchal  s'obstina  à 
répondre  durement  ()u'il  ne  toit  point  un  fourbe,  et  que  rien  ne  lui 
feroit  demander  ce  qu'il  ue  désiroit  pas  et  ce  qu'il  regardoit  comme  le 
plus  grand  affront  qu'il  pût  recevoir.  Use  flattoit  sans  doute,  à  tant  de 
ménagements  pour  tant  de  si  grandes  fautes,  que  l'amitié  du  roi  et  la 
protection  demadame  de  Maintenonne  se  pourroient  jamais  résoudre  à 
l'arracher  de  son  armée,  avec  laquelle  il  se  flattoit  sans  doute  de  ré- 
parer ses  malheurs  ;  mais  à  la  fia  le  roi ,  outré  de  cette  opiniâtreté 
invincible  et  des  bontés  si  extrêmes  et  si  peu  méritées  ,  se  sentit  plus 
outré  contre  l'inflexibilité  du  maréchal  que  contre  ses  fautes,  et  lui  en- 
voya ordre  de  revenir  sur-le-champ,  puis  changea  sa  lettre  et  lui  manda 
d'attendre  M.  de  Vendôme,  et  qu'il  vouloit  bien  encore,  malgré  lui, 
dire  et  laisser  croire  qu'il  ne  le  rappeloit  qu'a  sa  prière.  Cela  fut  exé- 
cuté de  la  sorte ,  et  le  maréchal  ne  sut  pas  profiter  de  ce  dernier  ef- 
fort de  bonté. 

Il  y  avoit  longtemps  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  les  princes  du  sang 
désiroient  de  se  voir  à  la  tête  des  armées.  Le  malheur  d'Hochstett  le 
leur  avoit  fait  espérer  comme  un  moyen  de  ranimer  tout  par  leur 
exemple;  mais  le  roi  n'avoit  pu  s'y  résoudre,  et  avoit  rebuté  Chamil- 
lart  plus  d'une  fois  là-dessus.  Il  n'avoit  jamais  eu  de  vrai  retour  pour 
M.  le  prince  de  Conty,  l'amour  des  troupes  et  de  la  cour;  son  mérite 
lui  étoit  odieux,  et  le  secret  dépit  de  ne  pouvoir  donner  d'iirraée  à 
M.  du  Maine ,  qu'il  avoit  égalé  aux  princes  du  sang ,  les  en  éloignoit  plus 
que  tout.  Forcé  enfin  par  Chamillart  en  ce  dernier  malheur  de  Ramil- 
lies ,  il  ne  put  toutefois  gagner  sur  soi  d'envoyer  le  prince  de  Conty 
sur-le-champ  en  Flandre,  comme  le  ministre  l'en  pressa,  et  il  se  ré- 
solut à  ce  changement  de  généraux  d'armée ,  pour  mettre  en  Flandre 
celui  dont  il  espéroit  le  plus  d'entre  eux ,  d'envoyer  en  sa  place  un 
prince  qui ,  au-dessus  des  princes  du  sang ,  piquoit  moins  son  dépit 
par  rapport  à  M.  du  Alaine.  C'étoit  perdre  bien  du  temps  par  l'éloigne- 
ment  de  l'Italie,  mais  il  en  fallut  passer  par  là. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil ,  apprit  par  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy 
que  les  ennemis  s'étoient  retirés  de  devant  Nieuport  ;  ils 
se  tournent  du  côté  d'Ostende,  où  toute  leur  artillerie 
marche  ;  on  ne  croit  pas  qu'ils  aient  encore  ouvert  la 
tranchée.  —  On  fît  partir  dès  la  pointe  du  jour  des  cour- 
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riers  pour  M.  de  Vendôme^  M.  de  Villars  et  M.  de  Mar- 
sin,  qui  ne  savent  encore  rien  des  changements  que  le 
roi  fait  dans  le  commandement  de  ses  armées.  M.  de 
Villars  ne  partira  point  d'Alsace  que  M.  de  Marsin  ne 
soit  arrivé,  et  dès  qu'il  sera  arrivé,  il  partira  pour  la 
Lombardie  et  passera  par  le  pays  des  Suisses.  M.  le  duc 
d'Orléans  compte  d'y  arriver  presque  aussitôt  que  lui,  et 
a  dit  dU  roi  ce  soir  qu'il  avoit  réglé  toutes  ses  affaires  à 
Paris  et  qu'il  pouvoit  partir  avant  la  fin  du  mois  ;  le  roi 
voudroit  bien  qu'il  arrivât  avant  le  15.  M.  de  Vendôme 
en  partira  dès  que  le  maréchal  de  Villars  y  sera  arrivé, 
et  M.  le  duc  d'Orléans  compte  de  le  trouver  encore  à  son 
armée  ou  tout  au  moins  à  Milan.  M.  de  Vendôme  passera 
ici  et  recevra  les  ordres  et  les  instructions  du  roi  avant 
que  d'aller  en  Flandre,  où  le  maréchal  de  Villeroy  l'atten- 
dra. —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  fort  pressé  M.  le 
duc  d'Orléans  de  prendre  toutes  ses  pierreries ,  elle  en  a 
pour  des  sommes  immenses^  et  M.  le  duc  d'Orléans  lui  a 
répondu  que,  s'il  ne  trouvoit  pas  chez  ses  amis  tout  l'ar- 
gent dont  il  a  besoin,  il  ne  feroit  nulle  difficulté  de  les 
accepter,  sachant  bien  qu'elle  lui  offroit  de  bon  cœur. 

Jeudi  âV,  d  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  jardins;  il  n'est  point  sorti  l'après-dinée,  parce 
qu'il  y  a  eu  un  violent  orage.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  est  parti  l'après-dinée  pour  aller  à  Villeneuve- 
Saint-Georges,  où  Monseigneur  est  allé  coucher  de  Meu- 
don.  Il  partit  hier  d'ici  l'après-dinée  et  mena  avec  lui  ma- 
demoisellede  Lislel)onne  et  madamed'Épinoy,  quirevin- 
l'cnt  le  soir  au  souper  du  roi.  Monseigneur  ne  mena  avec 
hii  aucun  courtisan.  —  Il  arriva  à  midi  un  courrier  de 
.M.  de  la  Fenillade;  voici  une  copie  de  sa  lettre  : 

Au  <-,'llll|)  lie  Miuicallici-.   Il-  l<). 

Los  troupes  du  roi  vit^nnent  d'cnhei-  dans  Moncallier  ; 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  [)lus  de  résistance  qu'à  Quiers; 
les  ennemis  l'avoient  abandonné.  M.  de  Savoie  est  sorti 
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de  Turin  avec  toute  sa  cour,  ses  équipaties  et  sa  cavalerie, 
au  nombre  de  trois  mille  chevaux;  il  n'y  a  laissé  que  cinq 
cents  chevaux  et  vingt  houssards,  et  a  chargé  le  général 
Taun  du  soin  de  la  défendre.  La  plupart  de  son  infanterie 
est  dans  un  très-mauvais  état;  il  commence  à  en  déserter 
une  grande  quantité,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  cela  con- 
tinuera. Nous  faisons  actuellement  un  pont  de  communi- 
cation à  Moncallier;  une  troupe  de  quarante  houssards  en 
a  attaqué  aujourd'hui  dans  notre  marche  une  de  cin- 
quante maîtres  des  ennemis,  qu'ils  ont  entièrement  dé- 
faits; il  y  en  a  eu  trente-six  de  pris  avec  leurs  chevaux  ; 
une  troupe  qui  a  paru  auprès  de  Moncallier  a  été  repoussée 
par  notre  avant-garde,  qui  en  a  pris  sept  ou  huit. 

Il  annva  un  courrier  de  Naples  qid  va  à  Madrid;  c'est 
le  duc  d'Escalone,  vice-roi,  qui  l'envoie  au  roi  d'Espagne. 
Il  n'y  a  eu  nul  soulèvement  en  ce  pays-là,  quoique  les 
ennemis  en  eussent  fait  courre  le  bruit.  —  L'électeur  de 
Bavière,  qui  est  à  Mons,  a  jeté  du  secours  dans  Dender- 
monde;  il  y  a  fait  entrer  trois  mille  cinq  cents  hommes, 
qui  y  ont  porté  tout  ce  qui  y  étoit  nécessaire  ;  le  gouver- 
neur, qui  s'appelle  del  Val ,  Espagnol,  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés,  marque  beaucoup  de  fidélité  pour  le  roi  son 
maître.  Greder,  maréchal  de  camp  dans  nos  troupes,  est 
dans  la  place;  quoiqu'elle  fût  investie,  le  secours  n'a 
eu  nulle  peine  à  y  entrer,  et  ce  qu'on  en  a  fait  resortir 
de  troupes  n"a  eu  nulle  peine  à  rejoindre  l'électeur. 

Vendredi  25,  à  Marhj.  —  Le  roi,  après  son  diner,  a 
couru  le  cerf,  et  au  retour  de  lâchasse  il  s'est  promené 
dans  ses  jardins  jusqu'à  huit  heures  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'a  joint  àsa promenade.  Monseigneur,  qui 
devoit  venir  de  Villeneuve-Saint-Georges,  lui  a  mandé 
qu'il  n'en  reviendroit  que  demain,  parce  qu'il  vouloit 
courre  le  loup.  —  Madame  la  marquise  de  Villars,  mère 
du  maréchal,  est  morte  à  Paris;  elle  avoit  quatre-vingt- 
quatre  ans*.  —  M.  de  Pontchartrain  entra  chez  le  roi  au 
retour  de  la  chasse;   il  venoit  de  recevoir  une  lettre  de 
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Belle-Isle  par  laquelle  on  lui  mande  qu'un  de  nos  arma- 
teurs a  pris  deux  vaisseaux  anglois  chargés  de  munitions 
de  guerre  qui  alloient  à  Lisbonne.  La  flotte  hollandoise, 
n'ayant  point  trouvé  Fangioise  prête,  a  continué  sa  route, 
et  on  Fa  vue  passer  à  la  hauteur  d'Ouessant.  —  M.  de  Gha- 
millart  envoya  au  roi  un  paquet,  etle  roi  dit  à  son  souper 
que  la  tranchée  nétoit  pas  encore  ouverte  à  Ostende.  Le 
comte  de  la  Motte  a  ouvert  une  écluse  par  laquelle  il  a 
fait  entrer  dans  la  mer  toute  l'eau  qui  étoit  dans  le  canal 
de  Bruges  à  Ostende  ;  les  ennemis  avoient  beaucoup  de 
l)arques  chargées  de  nuinitions  de  guerre  et  de  bouche 
qui  sont  demeurées  à  sec;  cela  retardera  le  siège  de  quel- 
ques jours.  Les  ennemis  travaillent  à  faire  une  digue  pour 
empêcher  l'eau  de  ce  canal  d'entrer  dans  la  mer.  —  Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Mommeins  l'aîné,  mestre  de  camp  et 
brigadier  de  cavalerie,  la  brigade  vacante  dans  la  compa- 
gnie des  gardes  d'Harcourt,  et  à  la  Boulaye  ,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  la  brigade  vacante  dans  la  compagnie 
de  Villeroy.  —  Trois  officiers  généraux  des  troupes  d'Es- 
pagne qui  servent  en  Flandre  ont  pris  parti  parmi  les 
ennemis,  qui  sont  MM.  de  Vinterfeldt,  Wrangel  et  Pascal  ; 
les  deux  premiers  étoient  dans  Anvers  quand  la  place 
s'est  rendue.  —  Quand  le  roi  donna  le  régiment  Royal - 
étranger  à  Saint-Chamans,  il  donna  le  régiment  de  Saint- 
Cliamans  au  comte  de  Vaudrey,  qui  «Hoit  lieutenant-colo- 
nel du  Royal-étranger,  et  il  donna  le  même  jour  le  régi- 
ment de  Bar  à  la  Motte  ,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel. 

*  Cette  marquisedeVillars  étoit  sœur  du  père  du  maréchal  de  Belle- 
fonds;  une  petite  bonne  femme  sèche,  vive,  méchante  comme  un 
serpent,  de  l'esprit  comme  un  démon,  qui  étoit  d'excellente  compa- 
gnie, qui  avoit  passé  sa  vie  jusqu'au  dernier  houl  dans  les  meilleures 
et  les  plus  choisies  de  la  cour  et  du  gijind  monde  et  qui  couseilloil 
toujours  à  son  Dis  de  ne  point  donner  de  scènes  au  monde  sur  sa 
femme,  de  se  vanter  au  roi  tani  (pi'il  poin-roit.  mais  de  ne  jamais 
parler  de  soi  à  personne. 

Samedi  -Hk  à  Marlif. —  L(>  roi  sr  promen;i  ton!  1<  jour 
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dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  revinrent  de  Villeneuve-Saint-Georges.  —  On 
fait  un  gros  détachement  de  l'armée  d'Alsace  pour  la 
Flandre  ;  il  sera  de  dix  bataillons  et  de  quinze  escadrons; 
c'est  M.  de  Magnac,  lieutenant  général,  qui  le  commande. 
—  M.  Philippucci  ayant  refusé  le  chapeau  de  cardinal  et 
ayant  persisté  dans  son  refus  malgré  le  temps  que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  se  déterminer,  S.  S.  a  choisi  pour 
cardinal  en  sa  place  M.  Gonti,  nonce  à  Lisbonne.  —  L'abbé 
Testu  (1)  mourut  ces  jours  passés  à  Paris.  Il  avoit  depuis 
longtemps  une  abbaye  que  le  roi  lui  avoit  donnée;  il  avoit 
le  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Ghartre,  qui  dépend  du 
prieuré  de  Saint-Martin  ;  il  avoit  une  pension  de  M.  le 
duc  du  Maine.  11  étoit  un  des  quarante  de  l'Académie 
françoise;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés  et  avoit  tou- 
jours été  fort  dans  le  monde*.  —  Le  cardinal  Barbarigo 
est  mort  presque  subitement  à  Monte-Fiascone.  —  L'am- 
bassadeur de  Venise  a  eu  une  grande  audience  de  M.  le 
duc  d'Orléans  à  Paris. 

*  Cet  abbé  Testu  étoit  plein  d'esprit  et  d'un  esprit  fort  orné ,  un  ré- 
pertoire d'anecdotes  delà  cour  et  des  meilleures  et  plus  illustres  com- 
pagnies du  grand  monde ,  où  il  avoit  toujours  été  recherché ,  un  très- 
honnête  homme,  et  même  bon  homme,  d'une  bonne  famille  du 
parlement  de  Paris.  Il  avoit  passé  sa  jeunesse  à  la  cour,  et  avoit  fort 
connu  madame  de  INIaintenon  chez  le  maréchal  d'Albret  et  depuis 
chez  madame  de  Montespan ,  et  il  conserva  avec  toutes  les  deux  consi- 
dération ,  amitié ,  liberté  et  commerce  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et  a 
utilement  servi  des  gens  auprès  d'elles.  C'est  peut-être  le  premier 
homme  connu  qui  se  soit  plaint  de  ce  mal  si  malheureusement  devenu 
commun  depuis ,  ignoré  de  ceux  qui  l'ont  et  de  ceux  qui  le  traitent  et 
qui,  sous  mille  formes  différentes,  est  appelé  vapeurs. 


(1)  »  Ses  stances  chrétiennes,  dont  on  a  fait  cinq  ou  six  éditions,  mar- 
quent assez  le  talent  qu'il  avoit  pour  la  poésie.  Il  avoit  un  très-beau  cabinet  de 
tableaux,  et  comme  il  connoissoit  parl'aitement  tout  ce  que  la  peinture  a  de 
plus  beau  ,  et  que  tous  les  tableaux  qui  composoient  son  cabinet  étoient  de  son 
choix,  il  n'y  a  point  à  douter  que  les  curieux  ne  les  recherchent  avec  empres- 
sement. »  {Mercure  de  juillet ,  pages  120  à  t22.) 


IIFIIN    I70«.  143 

Dimanche  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  de- 
meura longtemps  avec  M.  de  Charaillart  et  il  travailla 
encore  après  dîner  jusqu'à  six  heures.  —  On  reçut  des 
lettres  de  Madrid  qui  portent  que  l'armée  portugaise  avoit 
marché  de  Salamanque  le  13  et  étoit  venue  à  Penaranda, 
qui  n'est  qu'à  huit  lieues  d'Avila;  il  paroît  qu'ils  marchent 
droit  à  Madrid,  parce  que  c'est  le  droit  chemin.  M.  de  Ber- 
wick  se  recule  toujours,  n'étant  point  en  état  de  les  com- 
battre; les  trente  bataillons  et  les  vingt  escadrons  (ju'on 
lui  envoie  de  l'armée  qui  étoit  en  Catalogne,  n'arriveront 
àBayonne  qu'à  la  fin  du  mois.  On  écrit  que  la  reine  d'Es- 
pagne sera  obligée  de  sortir  de  Madrid  et  qu'elle  viendra 
à  Aranda  de  Duero,  et  le  roi  d'Espagne  ira  se  mettre  à  la 
tète  de  l'armée  de  M.  de  Berwick.  Ces  nouvelles  sont  ve- 
nues par  un  courrier  d'Orry,  et,  à  ce  qu'on  assure,  à  l'insu 
de  M.  Amelot,  notre  ambassadeur;  ni  lui,  ni  le  duc  de 
Berwick,  ni  le  roi  d'Espagne  n'en  mandent  rien;  on 
ajoute  même  à  cela  qu'Orry  est  tout  à  fait  brouillé  avec 
M.  Amelot. 

Lundi "2^,  à  Marly.  —  Le  roi  vouloit  courre  le  cerf  l'a- 
près-dinée,  mais  l'orage  l'en  empocha;  il  ne  le  courra  pas 
encore  demain,  parce  que  c'est  fête,  et  le  roi  a  l'attention 
de  ne  courre  jamaisles  fêtes,  parce"  qu'il  a  peur  que  quel- 
qu'un de  l'équipage  ne  perde  la  messe.  Il  travailla  jus- 
qu'à six  heures  avec  xM.  Pelletier.  —  Iinécoui'i  ,  lieute- 
nant des  gardes  de  la  compagnie  de  Noailles,  est  mort 
de  ses  blessures.  — Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Flandre, 
on  ne  doute  plus  que  les  ennemis  n'assiègent  Ostende  ; 
ils  ont  môme  fait  des  détachements  de  leur  grosse  armée, 
qui  esta  Rousselaer,  pour  grossir  les  troupes  qui  sont  au 
siège;  on  croit  qu'ils  auront  ouvert  la  tranchée  du  '26, 
maison  n'en  a  point  encore  de  nouvelles  sûres.  — L'am- 
bassadeur de  Venise  vint  ici  le  matin  et  fut  longtemps 
avec  M.  de  Torcy.  Les  Vénitiens  se  plaignent  beaucoup 
de  M.  de  Vendôme,  qui  n'est  pas  content  d'eux  ;  on  ne 
croit  pourtant  pas  que  cela  en  vienne  à  une  rupture.  — 
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11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudeuiont,  qui  joindra 
quelques  troupes  à  un  petit  corps  que  M.  delà  Feuillade 
a  donné  à  M.  le  comte  d'Estaing  pour  faire  le  siège  d'Asti, 
où  M.  de  Savoie  n'a  laissé  que  deux  cents  hommes  dans 
la  citadelle. 

Mardi  29,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  li- 
nance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  etl'après- 
dinée  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  il  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  huit  heures.  —  On  eut 
le  soir  des  nouvelles  de  iM.  de  la  Feuillade  par  l'ordinaire, 
les  lettres  sont  du  23.  Ce  général,  après  avoir  fait  prendre 
du  pain  aux  troupes  qu'il  avoit  à  Moncallier,  où  il  avoit 
été  obligé  de  demeurer  deux  jours  en  attendant  son  ca- 
non ,  marchoitpour  suivre  M.  de  Savoie*,  qui  avoit  pris 
la  route  de  Carmagnole  avec  sa  cavalerie  ;  mais  on  croit 
que  ce  prince  va  à  Coni,  auquel  cas  M.  de  la  Feuillade 
reviendra  devant  Turin,  dont  le  siège  va  lentement,  mais 
bien.  Notre  canon  n'étoit  point  encore  en  batterie,  mais 
il  devoit  tirer  le  lendemain.  Nous  n'avons  pas  perdu 
beaucoup  de  monde  jusques  ici  et  nous  n'avons  eudoffi- 
ciersconsidérables  blessés  que  M.  deMenou,  brigadier,  qui 
a  eu  la  jambe  emportée  au  commencement  du  siège.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  fait  reconnoitre  le  fils  qu'il  a  eu  de 
mademoiselle  de  Sery  et  lui  donne  500.000  livres,  dont 
la  mère  aura  la  jouissance**. 

*  La  Feuillade  fut  sur  le  poiut  de  prendre  J\î.  de  Savoie,  qui  lui 
échappa,  lui  troisième,  si  à  propos  qu'il  sortoit  d'un  village  par  un 
bout  comme  la  Feuillade  y  entroit  par  l'autre.  C'étoit  un  très-petit 
lieu ,  et  il  en  fut  averti  à  l'instant  ;  la  malhabileté  de  ne  pas  débander 
après  fut  grande ,  ou  la  politique  bien  forte  ,  à  l'égard  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  l'abri  du  crédit  de  ^I.  Chamillart.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  fut  fort  soupçonné  de  no  l'avoir  pas  voulu  prendre  ,  et  cette 
chasse  nuisit  fort  au  siège  de  Turin. 

*  Mademoiselle  de  Seryetoit  une  jeune  fille  de  condition  sausbien, 
fort  jolie,  une  brune  (l)  piquante ,  d'un  air  mutin  et  capricieux,  vif  et 

(I)  Il  y  a  bo)inp<\ims  lemanuscnl. 
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plaisant ,  qui  étoit  parente  de  madame  de  Ventadour  et  qui  fut  mise 
par  elle  fille  d'houneur  de  Madame.  M.  d'Orléans  en  devint  amoureux 
et  en  eut  ce  fils,  qu'il  prit  ce  temps  de  faveur  du  roi,  pour  reconnoître  et 
le  faire  légitimer.  Mademoiselle  de  Sery  n'avoit  pu  demeurer  chez  Ma- 
dame avec  cet  éclat  ;  elle  possédoit  ]\1.  d'Orléans  avec  empire,  et  voulut 
absolument  être  appelée  madame  du  Comment  [du  Commun?].  11  n'y  en 
avoit  point  d'exemple,  mais  M.  le  duc  d'Orléans  força  le  roi,  en  partant 
pour  l'Italie,  d'en  faire  un,  et  il  permit  à  mademoiselle  de  Sery  de  pren- 
drelenom  de  comtesse  d'A.rgeuton,  terre  à  M. le  duc  d'Orléans,  qu'il  lui 
donna.  Nous  le  verrons  dans  sa  régence  acheter  pour  ce  fils  le  grand 
prieuré  de  France  du  chevalier  de  Vendôme  bien  étrangement ,  puis  la 
charge  de  général  des  galères  du  maréchal  de  Tessé ,  lui  donner  l'abbaye 
d'Auvilliers,  enfin  profiter  des  conjonctures  d'Espagne  pour  l'y  en- 
voyer à  l'occasion  du  voyage  de  mademoiselle  de  Beaujolois,  sa  fille,  qui 
alloit  pour  épouser  don  Carlos,  et  faire  faire  le  chevalier  d'Orléans 
grand  d'Espagne  à  vie;  au  moins  a-t-il  été  heureux  en  lui. 

Mercredi  30,  à  Marlij.  —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
qui  ne  fut  pas  si  long  qu'à  l'ordinaire,  travailla  avec 
M.  de  Chamillart,  et  finit  une  partie  des  choses  qu'il  avoit 
à  faiçe  avec  lui  pour  avoir  son  après-dinée  libre,  qu'il 
employa  à  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  A  neuf  heures  M.  de  Cha- 
millart vint  chez  madame  de  Maintenon  pour  finir  avec 
le  roi  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  achever  le  matin.  Le  roi, 
avant  que  d'aller  à  la  messe ,  avoit  été  enfermé  avec  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  prit  congé  de  S.  M.  Il  partira  demain 
de  l*aris  et  arrivera  dimanche  à  Lyon  ;  il  court  à  vingt- 
huit  chevau.v  et  à  cinq  chaises,  une  pour  lui ,  une  pour 
Sassenage,  son  gentilhomme  de  la  chambre  en  service, 
une  pour  le  marquis  d'Étampes,  une  pour  la  Fare,  ses  deux 
capitfiines  des  gardes,  et  pourNancré,  qui  commande  ses 
Suisses.  — On  eut  des  nouvelles  de  Madrid  du  18  au  soir; 
la  reine  en  étoit  sortie  l'aprés-dinéo  pour  aller  coucher  à 
Alcala  et  le  lendemain  à  Guadal.ixara:  le  roi  d'Espagne 
y  est  demeuré  pour  quelques  jours  et  tâchera  d'obliger 
les  conseils  à  suivre  lii  reiiK',  cl  lui  ira  joindre  TarnD'c  du 
(hic  de  Herwick,qui  se  rapproche  toujours  do  Madrid.  Les 
•Miiicmis  marchent  en  avant,   et  étant  déjà  en  deçà  d'A- 

T.    XI.  10 
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vila,  Madrid  est  dans  la  dernière  désolation  de  voir  ainsi 
partir  la  reine. 

Jeudi  l" juillet,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Il  a  réglé  son  voyage  de  Fontaine- 
bleau, où  il  ira  cette  année  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire;   il 
partira  pour  cela  le  30  d'août  de  Meudon  et  fera  le  voyage 
tout  en  un  jour.    Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'arrivera  que  le  lendemain  ;  elle  ira  en  bateau,  s'em- 
barquera auprès  de  l'Arsenal  et  couchera  à  Corbeil.  — 
fl  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars  qu'on 
a  fait  repartir  ce  matin  ;  ce  maréchal  représente  au  roi 
les  raisons  qu'il  y  a  pour  ne  le  point  envoyer  en  Italie 
avec  M.  le  duc  d'Orléans.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  un  cour- 
rier de  M.  de  Ghamarande^  c[ui  mande  que  notre  canon 
est  en  l^atterie;  il  a  fait  taire  le  canon  des  assiégés  durant 
vingt-quatre  heures ,  quoique  les  assiégés  aient  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon  qui  tirent  sur  notre  tranchée. 
M.    de  Savoie  est  à  Coni.  M.   de  la  Feuillade  revient  au 
siège;  lesennemis,  depuis  le  23,  ont  fait  plusieurs  sorties, 
où  ils  ont  été  toujours  repoussés.  Les  déserteurs  assurent 
qu'ils  nous  découvriront  toutes  les  mines. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
courre  le  cerf;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Boiu'gogne  et  de  Berry  étoient  allés 
dès  le  matin  tuer  des  sangliers  dans  la  foret  de  Saint- 
Germain.  —  Le  roi  a  trouvé  les  raisons  que  M.  de  Villars 
lui  a  représentées  bonnes  ;  il  le  laisse  en  Alsace  et  envoie 
M.  de  Marsin  sous  M.  le  duc  d'Orléans  en  Lombardie*.  — 
Il  arriva  un  courrier  d'Espagne,  les  lettres  sont  du  24; 
la  reine  écrit  de  Berlinga.  Le  roi  d'Espagne  étoit  sorti  le 
21  de  Madrid  et  s'étoit  allé  mettre  à  la  tète  de  l'armée  du 
duc  de  Berwick  à  Torrejon  ;  notre  ambassadeur  l'a  suivi; 
les  conseils  ont  suivi  la  reine,  qui  doit  aller  à  Arandade 
Duero  et  de  là  à  Burgos.  L'armée  portugaise  s'avance  tou- 
jours; elle  n'est  pas  loin  de  l'Escurial  et  entrera  quand  elle 
voudra  à  Madrid.  Le  cardinal  Porto-Car rero  est  allé  à  son 
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archevêché  de  Tolède  ;  la  plupart  des  grands  sont  allés 
dans  leurs  terres  ;  le  désordre  et  la  désolation  sont  grands 
à  Madrid.  —  Le  comte  de  Sainte-Croix,  qui  commandoit 
deux  galères  d'Espagne  à  Carthagène ,  est  allé  se  rendre 
avec  ses  deux  galères  à  un  vaisseau  anglois  qui  étoit  à 
la  rade, 

*  Villars,  dans  une  si  grande  fortune,  n'eut  garde  de  changer  le 
commandement  en  chef  et  sur  le  Rhin  contre  l'Italie  ,  et  sous  un  petit- 
Qls  de  France ,  quoique  tacitement  obligé  d'en  croire  le  maréchal  de 
France  qui  lui  seroit  donné.  Il  y  craignit  encore  plus  le  gendre  du 
ministre  tout-puissant  alors,  et  ses  entreprises  mal  concertées,  aux- 
quelles il  faudroit  tout  sacrifier,  ou  se  perdre  soi-même;  et  il  n'en  ju- 
gea que  trop  bien. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  assez  long- 
temps avec  le  P.  de  la  Chaise  à  Marly  avant  que  d'aller 
se  promener,  et  il  n'arriva  ici  qu'à  huit  heures.  Monsei- 
gneur partit  après  dîner  pour  Meudon ,  où  il  demeurera 
jusqu'à  vendredi  j  il  y  a  mené  madame  la  duchesse  et 
mademoiselle  de  Melun,  qui  revinrent  ici  le  soir.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  dès  qu'il  eut  dhié 
et  fut  longtemps  avec  le  P.  Martineau  pour  faire  demain 
ses  dévotions  ;  il  les  fait  tous  les  quinze  jours.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
jouèrent  Faprès-dinée  à  Marly  et  ne  revinrent  ici  qu'à 
cinq  heures.  —  Le  roi  eut  le  matin,  à  Marly,  des  nou- 
velles d'Ostende  ;  le  comte  de  la  Motte  lui  mande  que  la 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  20  au  *27,  (ju'il  avoit  fait 
une  sortie  qui  avoit  dérangé  leur  travail  et  qu'il  les  avoit 
obligés  de  l'ouvrir  plus  loin.  Une  bombe  des  galiotes 
avoit  mis  le  feu  à  la  maison  de  ville ,  qui  avoit  un  peu 
épouvante  les  habitants,  mais  cela  étoit  apaisé.  —  M.  le 
marquis  de  Rhodes*  mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  il 
avoit  été  grand  maître  des  cérémonies,  charge  qui  étoit 
depuis  longtemps  dans  sa  maison.  Il  laisse  une  tille 
unique,  qui  sera  une  grande  héritière. 

*  On  a  parlé  de  INI.  de  Rhodes  ailleurs  ;  il  fut  le  dernier  de  sa  niai- 

to. 
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son.  Cette  fille  unique  qu'il  laissa  épousa  le  prince  d'Isenghieu ,  déjà 
veuf,  et  mourut  sans  enfants. 

Dimanche  h,  à  Versailles.  —  Le  l'oi  travailla  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  s'alla  promener  à 
ïrianon.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil 
et  puis  s'en  retourna  dîner  à  Meudon.  —  Le  roi  mande  à 
M.  le  chevalier  de  Bezons  de  venir  ici;  on  l'envoie  com- 
mander sur  les  côtes ,  depuis  Calais  jusqu'au  Havre  ;  il 
aura  pour  maréchal  de  camp  sous  lui  M.  de  Lévis,  qu'on 
avoit  mis  dans  Menin  avec  M.  de  Caraman.  —  Il  arriva  un 
courrier  d'Espagne  ,  les  lettres  sont  du  21,  Les  Portugais 
sont  maîtres  de  Madrid ,  dont  tous  les  conseils  et  tous  les 
grands  sont  sortis.  Le  roi  d'Espagne  s'approche  de  Burgos 
avec  le  peu  de  troupes  qu'a  le  duc  de  Berwick  ;  les  trente 
bataillons  et  les  vingt  escadrons  que  nous  envoyons  dans 
ce  pays-là  le  joindront  à  Burgos,  où  la  reine  sa  femme  le 
va  attendre.  La  désolation  est  grande,  et  l'on  craint  la 
désertion  dans  le  peu  de  troupes  espagnoles  qui  restent; 
on  ne  sait  point  si  le  comte  de  las  Torres^  qui  étoit  dans  le 
royaume  de  Valence,  pourra  joindre.  On  attend,  dit-on, 
l'archiduc  à  Madrid  avec  milord  Péterborough  ;  le  bruit 
qui  avoit  couru  de  la  maladie  de  Farchiduc  ne  se  confirme 
pas;  cependant  on  n'en  a  aucunes  nouvelles  certaines,  et 
il  y  a  bien  des  gens  qui  le  croient  encore  à  Valence. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  Mon- 
seigneur vint  de  Meudon  le  voir.  S.  M.  travailla  avec 
M.  Pelletier.  —  On  eut  des  lettres  du  comte  de  la  Motte  du 
30.  Elles  sont  venues  par  des  barques  que  l'on  avoit  fait 
entrer  à  Dunkerque  et  à  Nieuport  pour  y  jeter  quelques 
munitions  dont  on  manquoit  dans  ces  places  ;  les  vais- 
seaux ennemis  n'ont  pas  pu  empêcher  ces  barques  d'en- 
trer et  de  sortir.  Le  comte  de  la  Motte  mande  que  les  as- 
siégeants sont  à  portée  d'attaquer  le  chemin  couvert, 
mais  qu'il  craint  encore  plus  le  dedans  que  le  dehors,  — 
M.  de  Desimieux,  fils  de  madame  de  Verue,  qui  étoit  fort 
joli  garçon  et  qui.  (j''i(»i(ju('  for[  jeune,  avoit  déjà  trouvé 
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le  moyen  de  se  (listiiiguer,  est  mort  de  maladie  à  Tour- 
nay  ;  il  ne  reste  plus  d'enfants  à  madame  de  Verue  qu'un 
fils,  qui  est  demeuré  auprès  de  M.  de  Savoie  et  qui  est 
l'aîné  de  celui  qui  vient  de  mourir.  —  Un  parti  de  Namur 
a  pris  le  duc  d'Albemarle,  qui  prétendoit  avoir  un  bon 
passe-port,   mais  le  temps  marqué  dans  le  passe-port 
étoit  expiré.  M.  de  Saillant,  qui  commande  dans  Namur, 
l'a  renvoyé  sur  sa  parole ,  et  les  généraux  ennemis  sont 
convenus  eux-mêmes  qu'il  étoit  de  bonne  prise  ;  on  parle 
de  l'échanger  contre  le  marquis  d'Alègre;  ils  sont  de 
grade  égal  dans  l'armée;   le  duc  d'Albemarle  étoit  le 
grand  favori  du  feu  roi  Guillaume,  et  son  nom  est  Kepel. 
Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla encore  avec  M.  de  Chamillart.  Il  donna  une  au- 
dience à  Fambassadeur  de  Venise,  qui  parut  en  sortir  fort 
content;  on  croit  que  les  petits  démêlés  que  nous  avons 
avec  la  république  sont  terminés  et  que  la   neutralité 
subsistera.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  est 
toujours  derrière  l'Adige;  le  prince  Eugène  se  fortifie 
fort,  et  on  compte  qu'il  aura  bientôt  trente  mille  hommes 
dans  son  armée.  —  On  a  des  lettres  de  Turin  du  30,  le 
siège  va  toujours  lentement,  mais  toujours  bien;  nous 
perdons  peu  de  monde ,  et  il  n'y  a  point  encore  de  ma- 
ladies dans  l'armée.  M.  de  la  Feuillade  étoit  encore  de- 
vant Quierasque,  où  M.  de  Savoie  a  laissé  quelque  infan- 
terie ;  M.  d'Estaing  est  encore  devant  Asti  ;  ces  deux  détache- 
ments font  que  les  troupes  du  siège  ont  peu  de  repos, 
car  nous  avons  toujours  dix  bataillons  de  tranchée  ,  et  il 
n'y  en  reste  que  quarante.  —  On  donne  à  M.  de  Bezons 
quinze  escadrons  et  quelques  bataillons ,  mais  presque 
toutes  troupes  de  nouvelles  levées.  —  M.  de  Biron  com- 
mande un  petit  corps  près  de  Nieuport,  qui  campe  sur  les 
dunes. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
Iravailla  ;ivec  M.  de  (lliainillarl,  y  travjiilla  encore  l'après- 
<liiu''e  jusciu'i"*  <'iiit|  liciiics,  et  puis  alla  tirer.  —  Toutes  les 


lôO  JOL'RJNAL  DK  DAINGEAU. 

nouvelles  d'Allemagne  portent  que  l'accommodement 
des  mécontents  avec  l'empereur  est  rompu;  mais  il  vient 
si  souvent  de  fausses  nouvelles  de  ce  pays-là  qu'il  en 
faut  attendre  la  confirmation.  —  La  duchesse  Max  de  Ba- 
vière est  morte  en  Bavière;  elle  étoit  sœur  de  M.  de 
Bouillon.  Elle  avoit  eu  500,000  livres  en  mariage,  dont  il 
y  en  avoit  100,000  qui  étoient  demeurées  entre  les  mains 
de  M.  de  Bouillon  et  dont  il  payoit  la  rente;  elle  a  donné 
tout  son  bien  au  prince  d'Auvergne,  qui  est  en  Hollande. 
Le  duc  Max,  son  mari,  étoit  oncle  de  madame  la  Dauphine 
et  des  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne.  —  Le  roi  a 
donné  la  brigade  vacante  dans  ses  gardes  du  corps  à  la 
Billarderie ,  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  les  enseignes 
montent  toujours  aux  lieutenances,  mais  ils  conservent 
leurs  brigades;  ainsi  la  Billarderie  aura  la  brigade  d'I- 
mécourt,  qui  est  mort. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
puis  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  après  la 
chasse  il  alla  se  promener  à  Marly  et  revint  ici  à  sept 
heures.  —  Le  maréchal  de  Tessé  salua  le  roi  le  matin,  qui 
lui  dit  que  samedi  il  l'entretiendroit  à  loisir.  —  Vaset, 
qui  a  une  charge  de  confiance  chez  la  reine  d'Espagne , 
arriva  ici;  il  a  laissé  la  reine  un  peu  par  delà  Burgos, 
où  elle  vient  tout  droit.  Le  roi  d'Espagne  est  à  la  tête  de 
l'armée  du  duc  de  Berwick  et  prend  le  chemin  de  Burgos 
aussi,  mais  fort  lentement.  Les  Portugais  ne  le  suivent 
point,  on  les  fait  camper  auprès  de  Madrid;  leurs  géné- 
raux ne  veulent  point  que  leurs  troupes  entrent  dans  la 
ville.  Vaset  a  apporté  ici  une  cassette  pleine  de  pierreries, 
parmi  lesquelles  est  la  fameuse  perle  que  les  Espagnols 
appellent  la  peregrine  ou  /a  sala,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  dans  l'Europe  de  cette  grosseur-là  ;  les  autres  pier- 
reries ne  sont  pas  fort  considérables. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M,  de  Chamillart,  qui  arri- 
voitde  Paris ,  où  il  avoit  reçu  deux  courriers,  un  du  ma- 
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réchal  de  Villeroy  et  un  du  maréchal  de  Marsin.  —  Par 
les  nouvelles  qu'on  a  deDunkerque  et  de  Fumes  on  doit 
juger  que  les  ennemis  seront  bientôt  maîtres  d'Ostende, 
s'ils  ne  le  sont  déjà.  Le  maréchal  de  Marsin  a  reçu  ses 
ordres  pour  aller  en  Italie,  et  il  se  prépare  à  partir  d'Al- 
sace, oiî  il  ne  faisoit  que  d'arriver.  —  On  mande  de 
Bayonne  que  le  comte  de  San-istevan,  qui  étoit  vice-roi 
de  Navarre,  étoit  mort  subitement  à  Pampelune;  c'est 
une  médiocre  perte  pour  le  roi  d'Espagne,  et  Dupont, 
qui  commande  les  troupes  de  France  dans  la  citadelle, 
n'avoit  point  voulu  en  sortir  pour  lui  aller  parler,  de 
crainte  que  ce  vice-roi,  qu'il  croyoit  malintentionné,  ne  le 
fit  arrêter  pour  se  rendre  ensuite  maitre  de  la  citadelle. 

—  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher  à  Villeneuve- 
Saint-Georges.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  d'ici  tirer 
dans  la  forêt  de  Sénart  et  puis  coucher  à  Villeneuve-Saint- 
Georges. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
iinances  et  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  il 
alla  après  dîner  à  Trianon  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  s'y  promener  aussi,  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  revinrent  de  Villeneuve-Saint- 
Georges  après  avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart. 

—  Il  arriva  un  aide  de  camp  du  comte  de  la  Motte,  qui  a 
été  obligé  de  rendre  Ostende  aux  ennemis  ;  il  commença 
à  capituler  le  6  et  sortit  de  la  place  le  8.  Il  s'est  engagé 
par  sa  capitulation  à  ne  servir  de  six  mois,  ni  lui  ni  sa 
garnison,  qui  étoit  fort  mauvaise;  il  av^oit  six  bataillons 
françois  nouveaux  et  fort  foibles  et  deux  bataillons  wal- 
lons, dont  tous  les  soldats  et  beaucoup  d'officiers  ont 
pris  parti  parmi  les  ennemis.  —  Madame  de  Gacé  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris;  elle  avoit  épousé  son  cousin 
germain  et  étoit  fille  de  M.  de  Matignon,  A  qui  il  ne  reste 
qu'un  fils.  —  D'Avaray  et  Puységur,  tous  deux  lieu- 
tenants généraux  au  siège  de  Barcelone,  .sont  arrivés; 
le  roi   envoie    Puységur  servir  en   Flandre,   d'Avaray 
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n'est  pas  en   assez  bonne   santé  pour  pouvoir  servir. 

Dimanche  11,  à  Versaillei>.  —  Le  roi,  après  le  conseil , 
travailla  avec  M.  de  Chamillart,  et  l'après-dinée  il  y  tra- 
vailla encore  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur se  promena  le  soir  dans  les  jardins.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets 
dans  une  chapelle  en  bas.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  de  M.  de  Vendôme  sont  du  2  ;  il  conserve  tous  les  postes 
qu'il  a  sur  l'Adige ,  et  il  paroît  que  le  prince  Eugène  se 
prépare  à  l'attaquer.  M.  de  Vendôme  a  fait  revenir  tout 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  le  Modénois.  M.  d'Estaing 
a  pris  la  ville  d'Asti,  mais  il  attend  du  canon  pour  at- 
taquer le  château.  —  On  a  mis  dans  la  citadelle  de  Va- 
lenciennes  M.  de  Verbauni,  qui  étoit  le  principal  ingé- 
nieur des  troupes  espagnoles  en  Flandre;  il  alloit  se 
rendre  aux  ennemis;  il  auroit  pu  aisément  battre  le  quar- 
tier des  troupes  qui  investissoient  Dendermonde  en  deçà 
de  l'Escaut,  mais  on  n "a  bien  su  cela  que  depuis  sa  prison. 
—  Lh  cour  ne  prendra  point  le  deuil  de  la  princesse  Max 
de  Bavière  que  l'électeur  n'en  ait  donné  part  au  roi. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches  ;  il  y  avoit  plus  d'un  mois  qu'il  n'en  avoit 
tenu  .  Il  y  jugea  l'affaire  du  cérémonial  que  M.  le  Prince 
et  monseigneur  le  Duc  avoient  contre  le  parlement  de 
Dijon,  qui  prétendoit  que  ses  huissiers  portassent  la  ba- 
guette haute  quand  ils  venoient  en  corps  ou  par  députés 
haranguer  ces  princes,  qui  sont  gouverneurs  de  la  pro- 
vince ;  le  roi  a  décidé  l'affaire  comme  M.  le  Prince  l'a  dé- 
siré, et  les  huissiers  îmisseront  leurs  baguettes.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  ses  lettres  sont  du  7. 
Il  étoit  revenu  au  siège  de  Turin;  M.  de  Savoie  étoit  dans 
Coni  et  sa  cavalerie  dans  les  montagnes,  où  elle  souffroit 
fort  ;  tout  le  pays  de  Mondovi  s'étoit  soumis  au  roi  et  de- 
mandoit  même  des  armes  et  de  servir  dans  nos  troupes  ; 
on  a  pris  dans  Mondovi  le  prince  de  Carignan ,  sa  femme 
et  ses  enfants.  Il  a  donné  sa  parole,   se  reconnoit   pri- 
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sonnier  de  guerre;  on  le  renvoie  avec  toute  sa  ianiille  à 
Raconi;,  qui  est  sa  maison  de  plaisance,  où  il  a  prié 
M.  de  laFeuillade  de  lui  donner  une  garde  de  quarante 
carabiniers.  Mesdames  de  Savoie  étoient  à  Oneglia;  la 
république  de  Gênes  leur  a  envoyé  des  galères,  qui  ont 
été  obligées,  par  le  mauviiis  temps,  de  relâchera  Ville- 
franche.  La  république  leur  olïroit  de  les  mènera  Gênes, 
mais  elles  prennent  le  parti  de  n'aller  qu'à  Savone.  Le 
siège  de  Turin  va  lentement,  mais  toujours  bien;  on 
avoit  écrit  à  M.  de  la  Feuillade  de  le  presser,  mais  on  ne 
peut  aller  plus  vite,  parce  qu'il  faut  que  les  mineurs  tra- 
vaillent à  découvrir  les  mines  des  assiégés.  Nous  ne  som- 
mes plus  qu'à  deux  toises  des  palissades  de  l'avant-chemin 
couvert,  et  tout  est  miné  jusqu'à  la  place.  Le  courrier  qui 
est  arrivé  a  trouvé  M.  le  duc  d'Orléans  le  8  au  matin  à 
Suze,  qui  n'est  qu'à  huit  lieues  de  Turin  ;  ainsi  8.  A.  R.  y 
sera  arrivée  ce  jour-là  de  bonne  heure. 

Mardi  13,  à  Versailleii.  — Le  roi  dina  de  bonne  heure 
après  le  conseil  de  finance  qui  ne  fut  pas  long,  et  puis 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  iMarly,  et  après  la 
chasse  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  sept  heures  et  re- 
vint ici  ensuite.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Il  y  avoit  depuis 
quelque  temps  des  faux  sauniers  qui  venoient  en  tro\ipes 
vendre  du  sel  du  côté  de  Melun;  le  roi  a  fait  un  déttiche- 
ment  de  cent  soldats  des  gardes  avec  six  sergents  qui  se 
sont  dispersés  en  petites  troupes,  et  une  de  ces  troupes  en 
a  attaqué  une  de  ces  malheureux  auprès  de  Montereau. 
Ils  étoient  vingt  avec  des  charrettes  de  sel;  on  leur  en  a 
tué  sept  ou  huit,  on  en  a  pris  six  ;  le  reste,  qui  étoit  blessé, 
s'est  sauvé  dans  les  bois ,  et  on  fait  un  trac  dans  les  bois 
pour  les  prendre.  Ils  sont  presque  tous  Lorrains;  un  de 
ceux  qui  a  été  pris  a  nommé  les  auteurs  de  ces  désordres, 
et  on  a  envoyé  des  gens  pour  les  prendre  en  Ghampugne, 
où  ils  sont  en  plus  grand  nombre. 

Mercredi  li,  à  Versaillea.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
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dinée  avec  M.  de  Chamillart;  il  y  avoit  déjà  travaillé  le 
matin  ^  ai)rès  le  conseil.  A  cinq  heures  le  roi  s'alla  pro- 
mener à  Trianon;  Monseigneur  y  alla  aussi.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  promenèrent  le  soir  dans  les  jardins.  —  L'armée 
de  Marlborough ,  qui  étoit  depuis  quelques  jours  à  Har- 
leljeck^  s'est  avancée  sur  l'Escaut  auprès  du  pont  de 
pierre;  les  troupes  qui  ont  fait  le  siège  d'Ostende  le  doi- 
vent rejoindre;  on  ne  sait  point  encore  quelles  places 
ils  doivent  attaquer.  —  M.  le  cardinal  de  Janson  arriva 
hier  de  Rome  ;  il  a  été  parfaitement  bien  reçu  du  roi ,  et 
il  a  prêté  ce  matin,  dans  le  cabinet  du  roi,  le  serment 
pour  la  charge  de  grand  aumônier  de  France.  —  Le  roi 
a  permis  à  M.  de  Vaubonne,  lieutenant  général  de  l'ar- 
mée des  ennemis,  qui  est  prisonnier  à  Reims,  d'aller 
pour  trois  mois  tiOrange,  qui  est  son  pays.  Le  roi  est  fort 
mécontent  de  la  conduite  et  des  discours  de  cet  homme- 
là  et  ne  lui  accorde  cette  grâce  que  pour  faire  plaisir  à 
Marlborough,  à  qui  il  l'a  fait  dire  même.  M.  de  Marlbo- 
rough en  use  fort  bien  avec  nos  prisonniers,  et  il  sollici- 
toit  fort  que  le  roi  accordât  cette  grâce  à  M,  de  Vaubonne. 
Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  grande 
audience  au  sieur  Orry,  qui  arriva  hier  d'Espagne.  S'il  ne 
se  flatte  point  dans  ce  qu'il  dit,  il  y  auroit  grande  appa- 
rence que  le  roi  d'Espagne  pourroit  bientôt  rentrer  dans 
Madrid.  Il  demande  de  l'argent  pour  commencer  à  payer 
les  troupes  d'Espagne  au  mois  d'août ,  et  assure  qu'elles 
sont  payées  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  La  reine  est  à  Burgos, 
où  quelques  grands  sont  venus  la  joindre;  quelques 
autres  ont  joint  le  roi  d'Espagne,  qui  est  campé  à  Xadra- 
que.  Voici  la  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  de  ce 
camp-là,  du  2  juillet  : 

Du  camp  lie  Aadraiiue,  le  2  juillet. 

Depuis  le  26  que  toute  l'armée  des  ennemis  est  campée 
auprès  de    Madrid,  il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau; 
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l'archiduc  devoit  partir  de  Barcelone  le  21  du  mois  passé 
pour  se  rendre  à  Valence,  où  il  ne  devoit  être  que  le  11 
de  ce  mois  ;  les  généraux  ennemis  lui  ont  écrit  pour  le 
faire  venir  en  toute  diligence  à  Madrid,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  y  puisse  arriver  avant  le  20.  S.  M.  C. 
est  campée  ici  à  seize  lieues  de  Madrid  avec  trente-deux 
escadrons  et  sept  bataillons  et  prétend  y  rester  jusqu'à 
l'arrivée  des  troupes  de  France,  après  quoi  il  remarchera 
en  avant  pour  chasser  les  ennemis  de  Madrid.  M.  le  comte 
de  Fiennes  est  avec  un  corps  de  douze  à  quinze  cents 
chevaux  entre  Gecy  et  Alcala,  pour  avoir  l'œil  sur  tout  ce 
qui  se  passera  à  Madrid  et  contenir  les  ennemis.  M.  de 
Jeoffreville  est  marché  avec  quatorze  escadrons  devers 
Somo-Sierra,  pour  empêcher  qu'il  ne  passe  de  la  vieille 
Castille  aucuns  blés  du  côté  de  Madrid,  ce  qui  incommo- 
dera extrêmement  les  ennemis. 

Vendredi  16,  à   Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  après 
la  chasse  il  alla  se  promener  à  Marly  jusqu'à  la  nuit  et 
puis  revint  ici.  —  Madame  la  princesse  de  Tingry*  mou- 
rut ici.  Elle  étoit  fort  vieille  et  étoit  en  enfance  depuis 
assez  longtemps;  elle  avoit  été  dame  du  palais  de  la  reine, 
elle  en  avoit  encore  la  pension.  Elle  étoit  sœur  aînée  de 
feu  madame  de  Luxembourg,  mère  de  M.  de  Luxembourg 
d'aujourd'hui,  et  M.  de  Luxembourg  lui  payoitune  assez 
grosse  pension.  Elle  avoit  un  appartement  ici,  que  le  roi 
a  donné  à  M.  de  Marsin,  qni  en  souhaitoit  un  depuis  long- 
temps. —  il  arriva  un   courrier  de  M.  de  VendO)me,  ses 
lettres  sont  du  10.  Il  mande  que  le  prince  Eugène  a  fait 
passer  le  bas  de  TAdige  à  un  corps  de  huit  ou  dix  mille 
hommes  qui  sont  entrés  dans  la  Polésine  de  Kovigo,  qui 
est  un  pays  assez  impraticable  ;  il  croit  que  les  ennemis 
n'ont  l'ait   cette  démarche  que  pour  tâcher  de  lui  faire 
changei'  la  disposition  de  ses  quartiers,  ce  qu'il  ne  veut 
point  faire.  Le  courrier  a  trouvé  M.  le  duc  d'Orléans  à 
Milan,  et  il  joindra  .M.  de  Vendôme  le  13  ou  le  li. 
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*  L'Iiistoire  de  celte  vieille  Tingry,  morte  a  Versailles  a  quatre-vingt- 
cinq  ou  quatre-vingt-six  ans ,  mérite  d'être  rapportée.  Brantes,  frère 
du  connétable  de  Luynes ,  épousa  par  sa  faveur  l'héritière  de  Piney- 
Luxembourg,  qui  le  fit  duc  et  pair,  parce  que  ce  duché,  érigé  pour  son 
grand-père,  étoitfemelle.  Il  laissa  un  fils  imbécile,  qu'on  fit  diacre,  qu'on 
fit  interdire ,  qu'on  enferma  à  Saint-Lazare  toute  sa  vie  et  qui  y  mou- 
rut à  la  fin  du  dernier  siècle.  La  fille,  on  la  fit  religieuse  bénédictine  à 
l'Abbaye  aux  Bois  a  Paris ,  où  elle  a  été  une  vingtaine  d'années  pro- 
fesse et  maîtresse  des  novices.  La  mère  se  remaria  au  comte  de  Cier- 
mont-Tonnerre ,  dont  elle  eut  une  fille  unique.  M.  le  Prince,  amou- 
reux de  la  duchesse  de  Châtillou ,  sœur  de  Bouteville .  et  demeuré  leur 
ami  d'autant  que  le  frère  l'avoit  suivi  en  Flandre,  en  fit  le  mariage 
avec  cette  fille  du  second  lit,  et  imagina  de  le  faire  duc  de  Piney-Luxem- 
bourg  par  ce  mariage.  On  leva  pour  vingt-quatre  heures  l'interdiction 
du  diacre,  qu'on  interdit  de  nouveau  et  qu'on  recoffra  de  nouveau 
dès  qu'il  eut  parlé  tant  et  comme  on  voulut  au  contrat  de  mariage ,  el 
comme  la  religieuse ,  au  défaut  du  diacre ,  pouvoit  faire  de  l'embarras 
si  elle  venoit  à  se  repentir  de  son  état  en  le  voyant  passer  à  une  sœur 
cadette  et  d'un  autre  lit ,  ^L  le  Prince  fit  si  bien  à  la  cour  et  à  Rome 
qu'il  la  dévoila  d'abord  pour  être  chanoiuesse  de  Poussay,  sans  toutefois 
y  aller,  puis  tout  à  fait,  et  lui  procura  un  tabouret  de  grâce  pour  ses 
prétendus  droits  au  duché  de  Piney  et  une  place  de  dame  du  palais  de 
la  reine.  Elle  passa  sa  vie  à  la  cour,  peu  considérée ,  et  non  sans  scru- 
pules, qui  ne  furent  pas  les  plus  forts.  'SI.  de  Luxembourg,  son  beau- 
frère,  et  ses  enfants  la  méuageoient  avec  de  grands  égards ,  qui,  de  sa 
part  à  elle,  étoient  peu  réciproques.  Elle  avoit  peu  d'esprit  et  on  étoit 
assez  sur  le  pied  de  la  tourmenter  pour  se  divertir  à  la  mettre  en  co- 
lère, qui  suppléoit  à  l'agrément  de  sa  conversation.  Rien  n'a  été  plus 
singulier  que  la  vie  de  cette  défroquée.  On  a  parlé  ailleurs  du  procès 
que  ce  mariage  du  maréchal  de  Luxembourg ,  qui  lui  valut  une  érec- 
tion nouvelle,  fit  contre  les  ducs  ses  anciens  et  lui,  qui  finit  par  lui 
fixer  son  rang  d'ancienneté  à  ses  lettres  nouvelles  de  1662. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promenei 
l'après-dinée  à  Trianon.  Monseigneur  partit  dès  le  matin 
pour  aller  à  Meudon.  où  il  n'a  mené  personne;  il  y  cou- 
chera deux  nuits  et  ira  lundi  à  Villeneuve-Saint-Georges. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  mande 
qu'un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  laissé  sous  les  ordres 
de  M.  d'Aubeterre,  poursuivre  M.  de  vSavoie,  avoit  battu 
l'arrière-garde  de  ce  prince  qui  se  retiroit  vers  la  vallée 
de  Lucerne;  on  lui  a  tué  ou  yms  plus  de  cent  cavaliers, 
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et  parmi  les  prisonniers  est  un  fils  de  feu  M.  le  comte  de 
Soissons,  un  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Savoie  et  plus 
de  vingt  autres  officiers;  le  fils  de  M.  le  comte  de  Soissons 
est  l)lessé.  Le  siège  de  Turin  va  son  train,  mais  toujours 
lentement.  Parle  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  arriva 
vendredi  on  apprit  que  le  prince  Eugène  proposoit  ré- 
change d'un  officier  général  allemand  et  de  deux  offi- 
ciers généraux  piémontois  contre  MM.  de  Blansac,  de  la 
Vallière  et  le  chevalier  de  Croissy.  —  Le  roi  fait  repartir 
incessamment  M.  Orry  et  lui  fait  donner  une  somme  d'ar- 
gent assez  considérable  pour  payer  les  troupes  du  roi 
d'Espagne.  Les  troupes  de  France  qui  doivent  joindre 
S.  M.  C.  étoient  sur  l'Èbre  le  8  et  le  joindront  au  plus 
tard  le  20,  mais  elles  sont  un  peu  foilîles  ;  cependant,  dès 
qu'elles  l'auront  joint,  il  compte  de  donner  l)ataille  aux 
Portugais,  s'ils  l'attendent  à  Madrid. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure  et  demie ,  et  Faprès-dinée  il  travailla 
avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  cinq  heures,  après  quoi  il 
alla  tirer. —  MilordMarlhorough  est  toujours  campé  sur 
l'Escaut  au  pont  de  pierre,  et  M.  d'Owerkerke,  depuis  la 
prise  d'Ostende ,  est  venu  camper  sur  la  Lys  au-desSous 
lie  Deinse;  ils  on!  (juolquos  troupes  de  Lunebourg  sur  la 
Dcndre  et  font  courir  le  bruit  qu'ils  veulent  attaquer  Na- 
mur  cependant  M.  de  Saillant,  qui  commande  dans  cette 
place,  ne  croit  point  qu'ils  songcmt  à  l'attaquer,  et.  mande 
qu'ils  n'ont  point  d'artillerie  endiarquée  sur  la  Meuse  à 
Liège,  comme  le  bruit  en  avoit  couru.  M.  d'Owerkerke, 
avant  que  de  partir  d'Ostende,  y  a  fait  embarquer  quatre 
bataillons  et  trois  régiments  de  dragons;  ils  auront  outre 
cela  douze  mille  hommes  sur  leur  flotte.  Toutes  les  appa- 
rences sont  qu'ils  veulent  faire  une  descente  sur  nos  côtes 
quanil  leur  Hotte  sera  toute  prête;  mais  on  mande  d'An- 
gleterre qu'elle  ne  sauroit  l'être  qu'à  la  fin  du  mois. 

Lundi  19,  à  Marlif.  —  Le  roi,  avant  que  de  partir  de 
Versailles  poui'  vcnii'  ici.  donna  une  longue  andieiic-  ,m 
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cardinal  de  Janson  et  une  à  l'archevêque  de  Reims.  En 
arrivant  ici  le  roi  alla  voir  sa  nouvelle  cascade,  qui  est 
derrière  le  second  pavillon  des  hommes;  elle  est  entiè- 
ment  achevée,  et  on  la  trouve  plus  belle  que  celle  de  la 
rivière.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  des  faisans  dans  la  forêt  de  Sénart  et  puis 
coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges,  où  Monseigneur  étoit 
venu  de  Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint 
ici  à  sept  heures;  sa  grossesse  va  toujours  à  souhait;  elle 
se  ménage  fort,  et  on  espère  qu'elle  sera  en  état  de  faire 
le  voyage  de  Fontaineljleau.  —  On  mande  d'Angleterre 
que  l'union  de  ce  royaume  avec  l'Ecosse  est  entièrement 
réglée  et  qu'ils  reprendront  le  nom  de  la  Grande-Bretagne 
ne  faisant  plus  qu'un  même  État.  —  Depuis  l'arrivée  de 
M.  Orry,  on  a  appris  que  Carthagène  s'étoit  révoltée  et  a 
prêté  serment  de  fidélité  à  l'archiduc. 

Mardi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  allées  autour  de  sa  cascade,  et  l'après-dînée  il 
alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  arrivèrent  ici  à  quatre  heures 
après  avoir  couru  le  loup  le  matin  dans  la  forêt  de 
Sénart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  in- 
commodée tout  le  jour  d'une  grande  fluxion  sur  les  dents 
qui  rempècha  de  sortir  ;  elle  vint  le  soir,  un  moment,  à 
la  musique,  et  elle  soupa  avec  le  roi  quoiqu'elle  souffrît 
beaucoup.  —  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Turin  par 
l'ordinaire,  les  lettres  sont  du  li.  Nous  avons  pris  une 
lunette  sur  la  gauche  de  notre  tranchée,  et  les  assiégés 
ont  tenté  deux  fois  de  nous  en  chasser,  mais  on  les  a  tou- 
joiu?s  repoussés.  Nous  avons  perdu  cent  hommes  à  ces 
petits  combats,  et  les  assiégés  y  en  ont  perdu  beaucoup 
davantage.  M.  de  la  Feuillade  partit  de  devant  la  place 
le  11  au  matin  pour  aller  encore  poursuivre  M.  de  Sa- 
voie et  reviendra  au  camp  dans  quelques  jours.  M.  de 
Chamarande  mande  qu'il  ne  doute  point  que  nous  ne 
prenions  la  place,  maistjue  cela  sera  long. 
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Mercredi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  alla 
faire  un  tour  à  sa  nouvelle  cascade,  et  l'après-dlnée  il 
travailla  longtemps  avee  M.  de  Charaillart.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  incommodée  tout  le  jour 
de  sa  fluxion  et  ne  put  même  aller  à  la  messe.  —  On  eut 
des  nouvelles  d'Espagne  par  l'ordinaire;  voici  ce  que 
mande  le  duc  de  Berwick  : 

Du  camp  de  Xadraque  le  12  Juillet. 

Les  ennemis  sont  dans  leur  même  camp  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  de  Xarama,  à  quatre  lieues  en  deçà  de  Ma- 
drid. Us  avancèrent  il  y  a  quatre  jours  un  petit  corps  à 
Alcala;  le  lendemain  qu'il  y  fut  arrivé  un  de  nos  partis 
en  poussa  si  vivement  un  des  leurs  que  ce  petit  camp 
prit  la  fuite  et  se  jeta  dans  Alcala,  laissant  leurs  tentes 
tendues  et  tous  leurs  bagages.  Les  paysans  des  environs 
en  profitèrent,  et  depuis  ils  n'ont  osé  sortir  d' Alcala,  aux 
portes  duquel  lieu  nos  partis  leur  enlèvent  tous  les  jours 
des  hommes  et  des  bêtes.  La  tête  des  troupes  françoises 
arrive  aujourd'hui  à  Almazan,  à  onze  lieues  d'ici,  et  dès 
qu'elles  auront  joint  notre  armée  le  roi  d'Espagne  est 
résolu  de  marcher  droit  aux  ennemis  pour  les  combattre 
et  les  chasser  de  laCastille. 

Le  roi  dit  à  son  souper  qu'il  avoit  nouvelle  que  l'ar- 
chiduc étoif  à  Saragosse;  il  avoit  envoyé  un  trompette 
sommer  la  petite  ville  dcTerracona,  qui  est  à  l'extrémité 
de  l'Aragon  du  côté  de  la  Navarre;  les  liabitants  ont  l'ait 
pendre  le  trompette. 

Jeudi  22,  à  Marli/.  —  Le  roi,  après  la  messe,  mena 
madame  de  Maintenon  se  promener  à  la  nouvelle  cascade, 
et  il  y  fait  changer  quelque  chose  dans  le  haut,  parce 
qu'il  la  trouve  trop  courte.  —  Il  arrivji  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  qui  est  présentement  campé  à  Goïto  sur 
le  Mincio.  Le  prince  Eugène  a  fait  passer  le  Tartaro  aux 
dix  milita  hommes  qu'il  avoit  fait  entrer  dans  les  Polésines 
tic  Uovigo,  et  on  croit  t[u'il  fera  le  siège  d'Ostigli;u|ii;iiul 
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il  aura  fait  passer  l'Adige  et  le  Tartaro  à  toutes  ses  trou- 
pes. Il  est  déjà  plus  fort  que  M.  de  Vendôme,  et  il  attend 
encore  huit  mille  Hessiens,  qui  arriveront  au  commence- 
ment du  mois  prochain  et  qui  sont  commandés  par  le 
prince  héréditaire  de  Hesse.  M.  le  duc  d'Orléans  ne  join- 
dra M.  de  Vendôme  que  le  17  et  le  trouvera  à  Goïto.  — 
Milord  Marlborough  étoit  encore  le  20  au  soir  sur  l'Escaut; 
le  bruit  de  leur  armée  présentement  est  qu'ils  veulent 
faire  le  siège  de  Menin;  c'est  Caraman  qui  commande 
dans  la  place  et  qui  assure  qu'il  n'y  manque  rien  et  qu'il 
espère  faire  une  bonne  défense. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  fait  déjà  travailler  à 
raccommoder  sa  cascade  ;  il  s'y  promena  tout  le  matin 
et  alla  courre  le  cerf  l'après-dinée.  — M.  de  Pontchartrain 
eut  quatre  avis  différents  de  la  flotte  ennemie  ;  on  lui 
mande  de  Boulogne  qu'ils  sont  encore  à  l'île  de  Wiglit; 
on  lui  écrit  de  Dieppe  qu'il  n'y  a  plus  pas  un  vaisseau  ; 
Coldoré,  qui  commande  à  Saint-Malo.  assure  qu'ils  pa- 
roissent  devant  la  ville,  et  les  dernières  lettres,  qui  sont 
de  Brest,  portent  que  le  il  ils  étoient  au  cap  Lézard.  Tous 
les  gens  qui  donnent  ces  avis  sont  gens  dignes  de  foi  ;  on 
ne  sait  lesquels  on  doit  croire.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  delaFeuillade  ;  ses  lettres  sont  du  18  de  devant  Turin  , 
et  celles  qu'il  a  voit  écrites  du  camp  de  Brera  du  15  sont 
arrivées  par  le  même  courrier.  Voici  la  copie  de  ses  lettres  : 

«  Le  château  d'Asti  est  pris  et  la  garnison  a  miséricorde, 
ce  sont  les  termes;  elle  étoit  composée  de  quatre  cents 
soldats  choisis  au  commencement  du  siège;  il  ne  s'en  est 
trouvé  que  cent  cinquante,  le  reste  ayant  déserté  ou  pris 
parti  dans  les  Bavarois  ou  dans  la  compagnie  franche  de 
Revel.  M.  le  duc  de  Savoie  est  entièrement  acculé  dans  la 
vallée  de  Lucerne;  il  a  fait  mettre  pied  à  terre  à  toute 
sa  cavalerie  au  nombre  de  seize  cents  cavaliers  ou  dra- 
gons, auxquels  il  a  fait  joindre  douze  cents  Lucernois,  et 
a  dispersé  foutes  ses  troupes  dans  plusieurs  postes  sur  les 
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montagnes.  Il  a  envoyé  les  chevaux  dans  les  Alpes  pour 
les  faire  subsister  autant  qu'il  pourra  et  un  cavalier  par 
cinq  chevaux  pour  en  avoir  soin.  Il  compte  se  défendre 
dans  ces  vallées  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  dans  l'es- 
pérance de  secours  de  M.  le  prince  Eugène,  car  pour  des 
maritimes,  quand  il  lui  en  viendroit,  il  ne  pourroit  plus 
les  joindre.  Je  ne  tenterai  plus  rien  contre  M.  de  Savoie; 
je  chargerai  simplement  M.  d'Estaing  de  bien  garder  les 
passages  que  je  lui  ai  bouchés.  Nous  tenons  le  château  de 
Bagnols,  qui  est  le  seul  endroit  par  où  il  pourroit  repasser 
du  côté  de  Coni.  J'envoie  M.  le  chevalier  de  Givry  joindre 
les  miquelets  avec  les  deux  bataillons  de  Brie.  Notre  ca- 
valerie est  dans  le  meilleur  état  du  monde  et  elle  va 
vivre  dans  l'abondance.  Je  mets  en  Pignerol  les  batail- 
lons de  Beltramby,  Natte  et  Presle.  J'envoie  à  M.  le  duc 
d'Orléans  douze  escadrons,  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire. 
Sitôt  que  nous  aurons  le  château  de  Ceve,  dont  j'attends 
à  tout  moment  la  nouvelle ,  je  lui  en  enverrai  encore 
quatre.  » 

Autre  lettre  de  M.  de  la  Feuillade  du  18  devant  Turin. 

«  La  longueur  des  mines  nous  désespère  ;  cela  ne  met 
aucune  incertitude  dans  la  réussite ,  mais  je  connois 
combien  le  temps  est  précieux.  La  désertion  continue  à 
être  très-forte  parmi  les  ennemis,  et  ils  ont  perdu  beau- 
coup de  monde  toutes  les  fois  qu'ils  ont  osé  faire  des  sor- 
ties. Il  parolt  beaucoup  de  mollesse  dans  la  garnison  ; 
mais  la  défense  de  l'art  fait  certainement  voir  que  celui 
qui  est  dedans  est  fort  intelligent  et  qu'il  a  des  gens  ca- 
pables pour  l'aider.  Je  vais  presser  autant  qu'il  sera  pos- 
sible; j'envoie  vingt  escadrons  à  M.  le  duc  (r(Jrléans.  Le 
passage  de  l'Adige  et  du  canal  Blanc  n'a  fait  que  nous 
mettre  dans  une  meilleure  situation,  M.  de  Vendùnu' 
s'élant  mis  en  état  de  défendre  le  Mincio  et  le  Pô  au  moyen 
du  pont  qu'il  a  fait  construire  à  Ostiglia.  » 

M.  de  ('hauiarande  le  tils  a  ('-té  \ur  à   Turin;  il  étoit  co- 
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lonel  du  régiment  de  la  Keine  et  avait  uiie  pension  du 
roi  de  1,000  écus.  Le  roi  donne  à  M.  de  Ghamarande  le 
père  le  régiment  pour  le  vendre  ou  le  garder  pour  un 
fils  qui  lui  reste  encore  et  qui  n'a  que  douze  ans. 

Samedi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Faprès-dinée 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  puis  s'alla  promener  dans  ses 
jardins.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  la  plaine  de  Sèvres.  — M.  de  Chamil- 
lart  revint  de  bonne  heure  de  l'Étang  ;  il  entra  chez 
madame  de  Maintenon  dès  que  le  roi  fut  revenu  de  la 
promenade,  et  lui  apprit  que,  mardi  dernier,  le  maréchal 
de  Villars  avoit  attaqué  et  pris  une  île  au  delà  du  Fort- 
Louis,  qu'on  appelle  l'ile  du  Marquisat.  Les  ennemis  ont 
eu  cinq  cents  hommes  tués  à  cette  affaire ,  nous  y  en 
avons  perdu  environ  cent  cinquante  ;  Streiff,  maréchal 
de  camp  qui  y  commandoit  nos  troupes,  y  a  été  blessé  à 
mort.  Le  maréchal  de  Villars  fait  conserver  ce  poste;  il  a 
déjà  fait  faire  le  pont  qui  y  communique  du  Fort-Louis, 
et  cela  incommodera  fort  les  ennemis,  qui  seront  obligés 
de  garder  toujours  un  gros  corps  derrière  la  rivière  de 
Stolhoffen.  On  ne  doute  pas  que  Marlborough  ne  soit  dé- 
terminé à  faire  le  siège  de  Menin.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  a  joint  M.  de  Vendôme 
sur  le  Mincio.  Ce  courrier  est  parti  du  18 ,  et  M.  de  Ven- 
dôme de  voit  partir  incessamment  pour  venir  ici.  Le 
prince  Eugène  a  fait  passer  le  Pô  à  une  partie  de  ses 
troupes  à  la  Policella  ;  on  croit  que  ces  trgupes  tenteront 
de  secourir  Turin  par  le  même  chemin  que  prit  le  géné- 
ral Staremberg  quand  il  alla  joindre  M.  de  Savoie,  Nous 
avions  douze  bataillons  au  delà  du  Pô  près  de  l'endroit 
où  ils  ont  passé;  on  ne  dit  point  quel  parti  ijs  ont  pris  et 
ce  qu'ils  sont  devenus.  M.  le  duc  d'Orléans  mande  au  roi 
que  M.  de  Vendôme  lui  rendra  compte  de  tout.  Nous 
avions  des  bateaux  sur  le  Pô  qui  ont  aidé  aux  ennemis  à 
le  passer  ;  M.  de  Vaudemont  travaille  présentement  à 
nous  faire  faire  un  pont  à   Crémone,  —  M.  de  Congis. 
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lieutenant  général*  est  mort  en  Poitou,  où  il  servoit  sous 
le  maréchal  de  Chamilly;  il  étoit  gouverneur  de  Bapaume 
et  capitaine  des  Tuileries. 

Dimanche  25,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure  etl'après-dlnée  ;  il  travailla  quatre  grosses 
heures  avec  M.  de  Ghamillart,  qui  revint  encore  à  neuf 
heures  du  soir  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi,  au 
sortir  de  la  messe,  donna  la  capitainerie  des  Tuileries  à 
Catelan,  capitaine  des  chasses  de  la  Varenne  du  Louvre  ; 
cela  s'appellera  présentement  la  Varenne  des  Tuileries.  Le 
fils  de  M.  de  Congis  avoit  une  manière  de  survivance  de 
la  charge  de  son  pèrej  mais  comme  le  roi  n'est  point  con- 
tent de  lui,  il  lui  fait  donner  un  dédommagement  par  Ca- 
telan, et  M.  de  Pontchartrain  réglera  la  somme  qu'il  lui 
doit  donner.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Bagnols, 
notre  intendant  en  Flandre;  il  écrit  de  Lille  du  24,  qui 
étoit  hier,  que  Menin  étoit  investi  du  23  et  que  les  enne- 
mis travailloient  à  leurs  ponts  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  place.  —  Le  roi  donna  l'après-dlnée  le  gouvernement 
de  Bapaume  au  comte  du  Bourg,  lieutenant  général  dans 
l'armée  de  M.  de  Villars.  —  M.  de  Laubanie  mourut  le 
matin  à  Paris;  il  étoit  tout  à  fait  aveugle,  il  avoit  24,000 
livres  de  pension  qu'on  lui  payoit  par  mois.  Il  étoit 
grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  qui  vaut  encore 
2,000  écus,  etilavoitun  bailliage  considérable  en  Alsace. 
—  Caraman  commande  dans  Menin  ;  le  baron  Sparre,  ma- 
réchal de  camp,  y  est  sous  lui,  et  a  pour  l^rigadier  un  capi- 
taine suisse  nommé  Bescnval;  le  gouverneur  de  la  place 
y  est;  c'est  le  marquis  de  BuUy,  qui  l'avoit  acheté  de  la  fa- 
mille deM.  de  Pracomtal.  Uy  aun  très-bon  ingénieur, qui 
est  celui  même  qui  a  fortihé  la  place.  Nous  y  avons  douze 
bataillons,  savoir:  deux  de  Gondrin.deux  de  Saint-Sul- 
pice,  und'lsenghien,  deux  de  Sparre,  troisdeHessy,  Suisse, 
et  deux  nouveaux  bataillons  (|ui  sont  complets,  et  outre 
cela  les  régiments  de  dragons  de  Bretagne,  dont  on  a  ren- 
voyé les  chevaux;  on  n'en  garde  que  huitparcompangie. 
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Lundi  26^  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  travailla 
avec  M.  Pelletier  jusqu'à  une  heure  et  Taprès-dinée  ;  il 
alla  courre  le  cerf.  —  M  arriva  un  courrier  de  M.  de  la 
Feuillade,  les  lettres  sont  du  ±2.  iNous  avons  pris  l'avant- 
chemin  couvert  et  les  trois  redoutes  qui  y  étoient  ;  les 
ennemis  ne  l'ont  quasi  point  défendu  ;  celui  qui  les  com- 
maudoit  à  cette  action  y  a  été  tué;  nous  n'y  avons  pas 
perdu  cinquante  hommes.  M.  de  la  Feuillade  partoit  ce 
jour-là  pour  aller  à  Mantoue  s'aboucher  avec  M.  le  duc 
d'Orléans  et  voir  quel  parti  il  faudra  prendre  sur  la 
marche  des  ennemis.  Depuis  qu'une  partie  de  leurs  trou- 
pes a  passé  le  Pô,  M.  le  duc  d'Orléans  demande  à  M.  de 
la  Feuillade  un  gros  détachement  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie qui  nuira  fort  au  siège  de  Turin.  —  On  a  pris 
plus  de  soixante  faux  sauniers  auprès  de  Mouzon  dans  un 
bourg  qu'on  appelle  Monfaucon  ;  on  les  a  pris  la  nuit 
sans  qu'ils  aient  pu  se  défendre  ;  il  y  a  trois  de  leurs 
principaux  chefs,  et  on  les  enverra  tous  aux  lies  de  l'A- 
mérique. On  a  pris  encore  plusieurs  de  ces  malheureux- 
là  en  différents  endroits;  ils  sont  presque  tous  Lorrains 
ou  du  pays  de  Luxembourg. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  avec  M.  de  Chamillart;  l'après-dinée  il 
alla  courre  le  cerf  et  puis  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train,  et  à  neuf  heures  il  travailla  encore  avec  M.  de  Cha- 
millart. —  Les  avis  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie  sont  si 
différents  qu'on  ne  sait  pas  encore  si  elle  est  à  l'Ue  de 
Wight  ou  si  elle  en  est  partie.  —  M.  de  Brac,  petit-fils 
de  Brissac,  major  des  gardes  du  corps,  a  eu  l'agrément 
du  roi  pour  acheter  le  régiment  de  la  Billarderie,  qui 
vient  d'être  fait  enseigne  des  gardes  du  corps.  — Le  siège 
de  Menin  continue;  les  ennemis  ont  fait  rapprocher  de  la 
|^!ce  leur  infanterie,  qui  en  étoit  trop  éloignée  et  qui 
ne  l'investissoitpas  d'assezprès.  — Le  roi  adonné  à  M.  de 
iMaupertuis,  capitaine-lieutenant  de  la  première  compa- 
gnie des  mousquetaires,  la  place  de  grand'croix  de  l'ordre 
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de  Saint-Louis  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Laiibanie. 
M.  de  Maupertuis  n'étoit  que  chevalier;  il  n'étoit  point 
commandeur  de  l'ordre,  et  cela  rend  la  grâce  plus  consi- 
dérable. 11  y  a  2,000  écus  de  pension  attachés  aux  grands- 
croix. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  qui 
fut  court,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure,  et  l'après-dînée  il  travailla  encore  jusqu'à  cinq, 
et  y  revint  encore  chez  madame  de  Maintenon  à  neut 
heures  porter  des  papiers  au  roi.  —  On  eut  des  nouvelles 
d'Espagne  par  l'ordinaire.  L'armée  portugaise  s'est  avan- 
cée à  Guadalaxara  ;  cela  les  approche  du  royaume  d  A- 
ragon,  d'où  l'on  dit  qu'ils  attendent  quelque  renfort,  et 
les  approche  aussi  du  roi  d'Espagne,  qui  étoit  à  Xadraque 
et  qui  a  marché  à  Atiença  pour  être  plus  près  des  troupes 
de  France  et  qui  n'étoient  pas  encore  toutes  arrivées ,  et 
dès  qu'elles  l'auront  joint  S.  M.  G.  est  toujours  résolue 
de  marcher  aux  Portugais  pour  les  combattre.  On  ne  sait 
point  où  est  l'archiduc,  et  cette  incertitude  autorise  des 
bruits  qu'on  fait  courre  sur  sa  mauvaise  santé.  —  On 
mande  de  plusieurs  endroits  d'Allemagne  que  l'accom- 
modement des  mécontents  de  Hongrie  avec  l'empereur 
est  entièrement  rompu  ;  la  cour  de  Vienne  s'étoit  tlattée 
d'une  heureuse  conclusion  de  cette  affaire-là,  parce  que 
la  trêve  avoit  été  prolongée. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
travailla  une  demi-heure  avec  M.  de  Chamillart,  qui  lui 
porta  des  lettres  de  Flandre.  Sur  les  six  heures  du  soir 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent,  le  roi  les  mena 
à  la  promenade;  ils  soupèrent  ici  et  s'en  retournèrent 
après  souper  à  Saint-Germain.  —  Les  ennemis  en  Flan- 
dre sont  attachés  au  siège  de  Menin,  et  travaillent  aux 
lignes  de  circonvallation ,  et  demandent  dos  pionniers 
aux  chàtellenies  de  Lille  et  d'Ypres,  faute  de  quoi  ils  mo- 
nacent  de  lu'ùler  h;  plat  pays  malgré  les  contril)utions. 
C'est  le  prince  électoral  de  Brandebourg  qui  cominande 
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à  ce  siège  ;  il  n'a  que  dix-huit  ans  et  n'avoit  point  encore 
été  à  la  guerre;  le  général  Salisch  commandera  sous  lui. 
Marlborough  et  d'Owerkerke  demeurent  à  l'armée  d'ob- 
servation. —  M.  de  Sainte-Aulaire,  lieutenant  général  de 
Limousin,  fut  élu  à  l'Académie  françoise  en  la  place  du 
grand  abbé  Testu.  —  On  compte  que  M.  de  Vendôme 
arrivera  samedi  au  plus  tard  ;  Chemerault,  qu'il  fait  reve- 
nir d'Italie,  est  déjà  à  Paris.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Bullion,  gouverneur  du  pays  du  Maine,  200,000  francs 
de  brevet  de  retenue  sur  son  gouvernement,  qui  ne  lui 
avoit  coûté  que  cela. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  L^roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer 
dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  où  l'on  tua  quinze  cents 
perdreaux;  monseigneur  le  duc  de  Berry  en  tua  pour 
sa  part  près  de  trois  cents,  dont  il  en  rapporta  deux  cent 
quarante,  et  pourtant  il  ne  tira  pas  si  ])ien  qu'à  son  ordi- 
naire, car  il  tira  près  de  sept  cents  coups,  chose  sans 
exemple,  et  n'en  fut  point  du  tout  incommodé.  —  La  vieille 
princesse  de  Montl^azon  *  mourut  à  Paris;  elle  ne  venoit  ja- 
mais à  la  cour;  elle  étoit  fille  du  maréchal  de  Schomberg 
d'Halhvin  et  mère  du  prince  de  Guémené  et  de  feu 
M.  de  Montauban;  elle  a  fait  M.  delà  Rochefoucauld  son 
exécuteur  testamentaire.  —  On  a  des  lettres  de  Turin  du 
24-.  Les  assiégés  avoient  rattaqué  et  repris  Favant-chemin 
couvert  et  les  trois  redoutes,  mais  on  les  en  a  rechassés; 
ils  se  sont  mieux  défendus  cette  seconde  fois  que  la  pre- 
mière. Nous  y  avons  perdu  quatre  capitaines  de  grena- 
diers, quelques  subalternes  et  deux  cents  soldats,  et  on 
mande  que  les  ennemis  en  ont  perdu  plus  de  cinq  cents. 

*  Cette  princesse  de  Montba2oii  étoit  femme  de  celui  qui  est  mort 
fou  et  enfermé  à  Liège  pendant  si  longtemps.  C'étoit  une  femme 
d'une  vie  galante,  obscure  et  fort  extraordinaire,  sœur  de  père  de  la 
célèbre  duchesse  de  Liancourt,  laquelle  étoit  grand'mère  de  la  femme 
du  duc  de  la  Rochetbuçauld, 


] 
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Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  à  Marly,  et  en  partit  à.  six  heures 
pour  venir  ici.  Monseigneur,  après  la  messe  du  roi  à 
Marly,  s'en  alla  diner  et  coucher  à  Meudon,  où  il  n'amené 
personne.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici 
de  Marly  un  peu  avant  le  roi.  —  M.  de  Vendôme  (1)  ar- 
riva ici  et  sahia  le  roi  à  la  descente  de  son  carrosse  ;  il 
suivit  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  et  S.  M.  lui 
donna  une  très-longue  audience,  oùétoitM.deChamillart. 
Il  partit  de  Mantoue  le  21  ;  il  est  fort  tranquille  [sur  l'état] 
où  il  a  laissé  les  affaires  en  Lomhardie,  et  ne  croit  point 
que  M.  le  prince  Eugène  soit  en  état  de  secourir  Turin.  Les 
troupes  à  qui  il  a  fait  passer  le  Pô  sont  encore  au  delà  du 
Panaro  ;  ils  avoient  voulu  se  saisir  de  Final  et  de  Modène, 
qui  est  sur  cette  rivière ,  mais  ils  se  retirèrent  voyant  que 
M.  de  Senneterre,  avec"  un  petit  corps  de  nos  troupes, 
marchoit  à  eux.  M.  le  duc  d'Orléans  fait  faire  un  pont  sur 
le  Pô  à  Corregiole ,  qui  est  entre  Borgofortc  et  l'embou- 
chure du  Mincio,  M.  de  la  Feuillade  lui  envoie  un  gros 
détachement  de  la  cavalerie  qui  est  devant  Turin.  M.  de 
Vendôme  repartira  d'ici  dans  un  jour  ou  deux  pour  aller 
commander  l'armée  de  Flandre.  Il  prenoit  en  Loinbar- 
die  l'ordre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  le  donnoit  à 
M.  deMarsin,  qui  y  étoit  déjà  arrivé.  —  On  eut  des  let- 
tres de   notre  armée  d'Espagne  du  20.  Voici  la  copie  de 


(1)  Le  Mercure  d'août,  pages  163  à  17.'{,  nous  apprend  que  l'anivéo.  de  M.  de 
Vendôme  avait  l'ait  mettre  à  la  mode  l'air  :  (Jharmantc  Gabrielle.  On  diantait 
sur  son  passage  des  paroles,  composées  sur  cet  air;  nous  n'en  citerons  (pi'un 
couplet  : 

Le  lils  de  Gabrielle 
Arrive  dans  ces  lieux  ; 
Ijne  gloire  ininiortelle 
Le  rend  (!^al  aux  dieux. 
Les  cœurs  sur  son  passagei 

Vont  aujourd'liui  : 
Que  vcnt-il  davantage? 
Us  sont  k  lui. 
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la  lettre  de  M.  le  duc  de  Berwick  du  camp  d'Atiença  : 
«  Les  ennemis  ont  fait  marcher  leur  première  ligne  de 
cavalerie  et  d'infanterie  à  Guadalaxara;  la  seconde  avec 
leur  artillerie  est  restée  à  Alcala ,  sur  quoi  notre  cava- 
lerie a  changé  de  camp  et  s'est  mise  à  Sirvete,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Xadraque.  S.  M.  G.  a  pris  son  quartier  ici,  où 
toute  l'infanterie  s'assemljle  ;  il  y  a  déjà  vingt  bataillons 
espagnols  et  douze  de  françois  avec  les  dragons  de  Bou- 
ville  et  de  Courtebonne.  » 

Dimanche  1"  août,  à   Versailles.  —  Le   roi  travailla 
Taprès-dinée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures; 
il  avoit  déjà  travaillé  avant  diner  avec  lui  après  le  con- 
seil. Monseigneur  partit  le  soir  de  Meudon  pour  aller  cou- 
cher à  Villeneuve-Saint-Georges;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  partit  d'ici  pour  y  aller  trouver  Monseigneur  son 
père.  Il  y  a  eu  hier  et  aujourd'hui  de  grandes  fêtes  à 
Chàtenay,  auprès  de  Sceaux,  pour  madame  la  duchesse 
du  Maine,  où  il  y  a  eu  beaucoup  de  dames.  —  M.  de  Ven- 
dôme alla  le  matin  voir  Monseigneur  à  Meudon  et  tra- 
vailla longtemps  avec  M.  de  Ghamillart  après  que  ce  mi- 
nistre fut  sorti  de  chez  le  roi.  Il  partira  demain  au  soir, 
ira  droit  à  Valenciennes,  où  il  a  mandé  à  l'électeur  de  Ba- 
vière qu'il  attendroit  ses  ordres  pour  l'aller  trouver  où 
il  seroit.  Le  cérémonial  est  réglé  entre  eux;  il  traitera 
l'électeur  d'Altesse  Électorale,  et  l'électeur  lui  donnera 
un  siège  égal  au  sien*.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  de 
Flandre  du  30,  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  à 
Menin.  —  Les  avis  sur  le  départ  de  lafiotte  varient  toujours, 
mais  le  plus  vraisemblal)le  est  qu'elle  est  encore  sur  les 
côtes  d'Angleterre,  — Parles  nouvelles  qu'on  a  eues  hier 
d'Espagne  on  apprend  que  la  ville  de  Tolède    donne  de 
grandes  marques  de  fidélité  pour  le  roi;  ils  ont  même 
tué  quelques  Portugais  qui  y  étoient  entrés. 

*  Ce  vol  de  i^L  de  Vendôme  fut  rapide  à  conimauder  tous  les  maré- 
chaux de  Fraace  après  ce  qu'où  avoit  vu  au  contraire  dans  l'esprit  et 
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la  volonlé  du  roi,  il  va  si  peu  (().  Pour  l'ordre,  il  h'  prenoit  de  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  et  vivoit  avec  lui  moins  également  encore  que  les 
ducs,  avant  que  cet  électeur  eût  profité  autant  pour  le  rang  qu'il  perdit 
en  tout  le  reste  de  son  attachement  dernier  à  la  France  [sic  ]. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  donna 
une  petite  audience  à  M.  de  Vendôme ,  qui  emporte  une 
lettre  de  la  main  de  S.  M.  pouj'  commander  à  tous  les 
maréchaux  de  France  ;  il  n'a  point  demandé  de  patentes 
pour  cela.  Le  roi,  après  cette  audience,  travailla  avec 
M.  Pelletier.  L'après-dlnée  S,  M.  alla  tirer,  revint  à  six 
heures  de  la  chasse ,  et  dès  qu'il  fut  rentré  chez  madame 
de  Maintenon  il  travailla  avec  M.  de  Vendôme  et  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  neuf  heures,  après  quoi  M.  de  Ven- 
dôme prit  congé  de  lui  et  alla  coucher  à  Glichy.  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  sera  parti  de  Valenciennes  avant 
que  M.  de  Vendôme  y  arrive  ;  ainsi  il  ne  le  verra  qu'en 
cas  qu'il  le  trouve  en  chemin.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart  et  après  la  chasse  allèrent  à  Saint-Maur,  où  ils 
demeureront  jusqu'à  vendredi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ira  les  y  trouver  mercredi.  —  Madame  de  Po- 
lignac  la  jeune  est  morte  en  Languedoc;  elle  n'a  point 
laissé  d'enfants  et  a  fait  ral)l)é  de  Polignac,  son  beau- 
frère,  son  légataire  universel.  Son  héritière  naturelle  étoit 
madame  de  Caderousse,  son  unique  sœur;  elle  étoit  de  la 
maison  de  Rambures  et  avoit  été  lille  d'honneur  de  ma- 
dame la  Dauphine"*^. 

*  Madame  de  Polignac  avoit  été  chassée  de  la  cour  pour  avoir  été 
trop  hien  avec  Monseigneur,  et  n'y  reparut  depuis  (|iie  des  moments-, 
elle  nes'eu  soucia  guère  ft se  consola  a  Paris  ii  se  divertir,  sans  ména- 
gement pour  son  mari,  qui  en  avoit  de  rare  jwur  elle.  Klle  y  joua  long- 
temps et  à  la  fin  se  ruina ,  de  sorte  qu'elle  s'en  alla  aux  terres  de  son 
mari,  où  l'ennui  et  la  tristesse  la  tuèrent  bientôt  après.  T.e  Bordage, 
qui  en  étoit  passionné  ,  quoiqu'on  lui  disputât  d'avoir  de  quoi  l'être,  la 
fut  trouver  dès  qu'il  la  sut  bien  malade ,  et  fut  témoin  de  sa  triste 


(1)  Voir  l'addition  (lu  .'io  (lc(finl)i('  I7(K!,  fnnif  l\,    jniRe  ;<88. 
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mort,  qui  l'outra  de  telle  sorte  qu'il  ne  la  voulut  pas  survivre ,  et  qu'il 
seroit  mort  sans  ses  valets  qui  le  crevèrent  de  vinaigre  et  de  choses 
spiritueuses  et  le  réveillèrent  ainsi ,  qu'il  n'en  étoit  presque  plus  temps. 
Il  eu  fut  malade  des  temps  infinis  et  plus  encore  à  s'en  consoler.  Ce 
trait  lui  acquit  grandement  la  faveur  des  dames. 

Mardi  3,  à  Vermilles.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure  et  après 
dîner  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq, 
et  puis  il  alla  se  promener  dans  les  jardins,  et  avant  que 
de  remonter  chez  lui  il  entra  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  qui  a  fait  accommoder  ]3eaucoup  de  choses  dans 
son  appartement,  qu'il  n'avoit  point  vues  et  qu'il  trouva 
fort  bien.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
Vaudemont  et  un  de  M.  de  la  Feuillade  ;  le  soir  il  en  ar- 
riva un  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Le  courrier  de  M.  de  la 
Feuillade  est  parti  de  devant  Turin  du  29.  Nos  mineurs 
étoient  sous  les  trois  angles  saillants  du  chemin  couvert, 
ils  dévoient  bientôt  faire  sauter  leurs  mines,  et  dès  qu'elles 
auront  fait  leur  effet  on  attaquera  le  chemin  couNcrt. 
On  a  trouvé  quelques  puits  de  mines  des  ennemis  dans 
lesquels  on  espère  pouvoir  faire  entrer  de  l'eau ,  qui  les 
rendroit  inutiles.  Le  second  fils  de  M.-de  Sainte-Aulaire, 
qui  avoit  un  régiment  à  ce  siège,  est  mort  de  la  petite  vé- 
role. Par  le  courrier  de  M.  de  Vaudemont  et  par  celui 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  arriva  douze  heures  après,  on 
apprend  que  le  prince  Eugène  est  encore  derrière  le  Pa- 
nare,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  est  derrière  la  Secchia, 
qui  est  retranchée.  Il  lui  vient  cinquante  escadrons  de 
l'armée  de  M.  delà  Feuillade,  dont  on  n'a  pas  grand  be- 
soin à  ce  siège.  On  compte  ici  que  les  affaires  d'Italie 
sont  en  très-bon  état. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  avant 
la  messe,  où  il  n'alla  qu'à  midi  et  demi^  et  il  l'entendit 
dans  la  chapelle  en  bas.  Avant  que  d'entrer  au  conseil 
il  donna  audience  dans  son  cabinet  à  l'abbé  Passionei, 
camérier  d'honneur  du  pape ,  qui  a  apporté  la  barrette 


AOUT  1706.         '  171 

pour  le  cardinal  nonce.  Cet  abbé,  à  son  audience,  étoit 
habillé  en  noir;  après  la  messe  cet  abbé  apporta  de  la 
sacristie  dans  un  bassin  la  barrette  sur  une  table  au  côté 
droit  de  l'autel  et  étoit  vêtu  de  rou,ae  à  cette  fonction. 
Le  cardinal  nonce  entra  par  la  grande  porte  de  la  cha- 
pelle; il  étoit  vêtu  de  noir.  Il  se  mit  à  gauche  du  prie- 
Dieu  du  roi;  le  camérier  alla  quérir  la  barrette  sur  la 
table  où  il  l'avoit  posée,  la  présenta  au  roi,  qui  la  mit  sur 
la  tête  du  nonce,  après  quoi  le  roi  sortit  de  la  chapelle, 
et  le  nonce  alla  dans  la  sacristie  prendre  l'habit  rouge 
et  rejoignit  dans  la  galerie  le  roi,  qui  marchoit  fort  dou- 
cement pour  lui  donner  le  temps  d'arriver.  Ensuite  le 
roi  le  mena  dans  l'antichambre  où  il  soupe  tous  les  jours, 
et  ils  se  mirent  à  table  du  même  côté  ;  mais  il  y  avoit 
trois  places  de  distance  entre  le  roi  et  le  cardinal  ;  c'étoit 
une  même  table  qui  n'étoit  pas  plus  basse  du  côté  du 
nonce  (|ue  du  côté  du  roi ,  mais  les  plats  servis  devant  le 
roi  étoient  assez  loin  des  plats  servis  devant  le  nonce; 
les  deux  dîners  étoient  pareils.  Le  roi ,  après  avoir  été 
quelque  temps  à  table,  demanda  à  boire;  il  se  leva,  ôta 
son  chapeau  et  dit  au  nonce.  «  Je  bois  la  santé  du  pape,  » 
<;t  puis  se  rassit,  remit  son  chapeau  et  but.  Le  nonce  fut 
debout  et  découvert  pendant  que  le  roi  buvoit.  Un  peu 
après  le  nonce  demanda  à  boire  et  but  la  santé  du  roi 
debout  et  découvert.  Le  roi  ne  se  leva  point  et  ôta  seule- 
ment son  chapeau  pour  le  saluer  après  qu'il  eut  ])u. 
Livry,  premiej' maitre  d'hôtel,  servoit  le  roi,  et  Félix, 
contrôleur  général  de  la  maison,  servoit  le  nonce.  Le 
roi  ne  fait  l'honneur  de  donner  à  dîner  qu'aux  nonces 
quand  il  leur  donne  la  barrette,  et  point  aux  autres  cardi- 
naux, quoiqu'illeur  donne  la  barrette  aussi.  Sur  les  quatre 
heures  après  midi  le  nonce  vint  chez  madame  la  du- 
chesseMe  Bourgogne;  elle  lui  iit  donner  un  siège  pliant 
vis-à-vis  d'elle,  ;iu  milieu  du  cercle,  et  \r,  baisa  avant 
qu'il  s'assit,  quand  il  s'approcha  de  son  fauteuil.  La  con- 
versation fut  courte  ;  elle  se  leva  quand  il  s'en  alla ,  mais 
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elle  n'avança  point  dans  la  charabre.  De  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  le  nonce  alla  chez  madame  la 
duchesse  d'Orléans,  où  il  eut  une  chaise  à  dos*  au  milieu 
du  cercle,  et  quand  il  en  sortit  la  princesse  marcha  quatre 
pas  en  le  suivant;,  et  puis  se  remit  dans  son  fauteuil. 
Madame  étoit  allée  à  Maubuisson ,  ainsi  il  ne  la  vit  point. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Maur, 
d'où  il  reviendra  le  même  jour  que  Monseigneur.  —  Il 
arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  ses  lettres  sont  du 
28.  Il  mande  que  toutes  les  troupes  de  France  sont  arri- 
vées, et  que  le  roi  d'Espagne  marchoit  le  lendemain  pour 
aller  attaquer  l'armée  ennemie,  qui  s'étoit  avancée  jus- 
qu'à Hita,  où  il  y  a  un  château  sur  une  hauteur.  M.  de 
Berwick  avoit  dessein  de  prendre  [ce  poste-là.  mais  les 
ennemis  l'ont  prévenu.  On  ne  doute  point  ici  que  la  ba- 
taille ne  soit  donnée  présentement. 

*  Il  faut  que  Dangeau  ou  plutôt  le  copiste  se  soit  lourdement  trompé 
ici.  Jamais  cardinal  ni  cardinal  nonce  n'eut  de  siège  à  dos  devant  les 
fils  et  filles  de  France ,  mais  un  siège  ou  ployant  ou  tabouret ,  tel  que 
l'ont  les  duchesses  et  même  les  princesses  du  sang  et  les  petites-filles  de 
France;  et  ce  n'est  que  devant  ces  dernières  (1)  que  les  cardinaux  ont, 
comme  les  princes  du  sang,  un  siège  a  dos. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
dînée  dans  ses  jardins  et  puis  alla  à  Trianon  ;  il  prit  plai- 
sir à  faire  voir  tout  cela  au  cardinal  de  Janson,  à  qui  il 
avoit  permis  de  le  suivre.  —  On  a  envoyé  quelques 
troupes  de  Boussillon  à  M.  de  Montrevel  et  deux  maré- 
chaux de  camp  qui  étoient  en  ce  pays-là,  qui  sont  Sei- 
gnier  et  Courten.  —  On  n'a  point  encore  de  nouvelles 
sûres  du  départ  de  la  flotte  ennemie ,  mais  elle  doit  être 

(1)  C'est  précisément  parce  que  la  duchesse  d'Orléans  n'est  que  petite-fille 
fie  France  et  par  conséquent  de  ces  deinières  que  le  cardinal  a  chez  elle  un 
siège  à  dos,  tandis  qu'il  n'a  eu  qu'un  siège  pliant  chez  la  duchesse  de  lîour- 
îîogne.  Ce  n'est  pas  Dangeau  ou  le  co|)iste  qui  se  trompent  lourdement  ; 
c'est  Saint-Simon,  qui  ne  lit  pas  avec  attention,  à  moins  pourtant  qu'une  fois 
par  hasard  il  n'admette  comme  fille  de  France  une  légitimée  de  France,  ce  qui 
n'est  guère  dans  ses  habitudes. 
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à  la  mer  présentement.  —  La  tranchée  n'étoit  pas  encore 
ouverte  à  Menin  le  3  au  matin  ;  ils  dévoient  l'ouvrir  ce 
soir-là;  les  lignes  sont  achevées,  etils  ont  une  prodigieuse 
artillerie.  —  M.  de  Monasterol  vint  ici  mardi ,  de  la  part 
de  l'électeur  son  maître,  donner  part  au  roi  de  la  mort  de 
la  duchesse  Max,  et  le  roi  en  a  pris  le  deuil  pour  quelques 
jours.  Monseigneur  le  portera  un  peu  plus  longtemps, 
parce  qu'elle  étoit  tante  de  madame  la  Dauphine.  —  On 
apprend  par  le  courrier  qui  arriva  hier  d'Espagne  que 
les  peuples  d'Espagne  témoignent  plus  de  fidélité  que 
jamais.  La  reine  étant  sur  son  balcon  à  Burgos,  le  peuple 
cria  :  Vive  Philippe  VI  et  la  reine  leur  cria  :  Vive  la  fidé- 
lité (hs  Castillans  î  le  peuple  se  mit  à  genoux  et  recom- 
mença à  crier  :  Vive  le  Roi  et  la  Reine  '. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  sur  les  quatre  heures. 
Monseigneur  partit  de  Saint-Maur  après  diner  avec  ma- 
dame la  Duchesse;  ils  vinrent  à  Paris  à  l'opéra,  et  après 
l'opéra  vinrent  ici  dans  la  berline  de  Monseigneur. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  vin- 
rent de  Saint-Maur  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  ; 
ils  ne  commencèrent  leur  chasse  qu'à  midi,  et  il  y  eut 
seize  cents  pièces  de  gibier  tuées  ;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  en  tua  pour  sa  part  deux  cent  Irente-huit.  —  Le 
maréchal  de  Villeroy  arriva,  et  à  neuf  heures  il  vit  le 
roi  ch(!z  madame  de  Maintenon ,  dont  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  marques  de  bonté.  Il  a  prié  S.  M.  de  trouver 
l)on ,  quoi(|u'il  soit  en  quartier,  de  ne  prendre  le  bâton 
que  dans  quelques  jours ,  parce  que  son  équipage  n'est 
point  encore  arrivé  et  qu'il  a  l)eaucoup  d'affaires  à  Paris. 
—  M.  de  Pontcharh'ain  entra  chez  madame  de  Maintenon 
un  peu  avant  le  souper  et  dit  au  roi  (]ue  la  flotte  enne- 
mies étoit  encore  à  File  de  Wighl  et  (pic  loutcs  les  lettres 
d'AiiLiletcrre  portoicnl  (pTelle  ne  iiicltidil  à  la  mer  tout 
;iM  pliislôt  (pir  le  10. 

Samedi  7,  à  Vt-rsailirs.  —   Le   roi.   .iprès  le  (oiiscil  de 


174  JOURNAL   DK  DANGEAU. 

finance,  travailla  avec  M.  de  Pontcliartrain  jusqu'à  une 
heure ,  et  après  dîner  il  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc 
de  Marly,  et  se  promena  ensuite  à  Marly  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  —  Le  roi  fait  venir  en  Flandre  douze  ba- 
taillons et  quinze  escadrons  de  l'armée  du  maréchal  de 
Villars ,  et  l'empereur  tire  sept  mille  hommes  de  l'armée 
du  prince  de  Bade  pour  les  envoyer  en  Hongrie.  Le  roi  a 
envoyé  de  nouvelles  lettres  de  service  aux  officiers  de 
l'armée  de  Flandre ,  cela  est  nécessaire  quand  il  vient 
un  nouveau  général;  mais  M.  de  Guiscard  n'a  point  eu 
de  nouvelles  lettres  de  service ,  ainsi  il  reviendra.  Che- 
merault,  qui  servoit  dans  l'armée  d'Italie,  servira  en 
Flandre.  —  L'abbé  de  Sauvebœuf  est  mort ,  il  avoit  une 
abbaye  qui  vaut  12,000  livres  de  rente;  et  le  nouvel 
évêque  d'Orléans  est  à  l'extrémité.  —  Le  cardinal  nonce 
eut,  comme  cardinal,  audience  de  Monseigneur,  de  mes- 
seigneurs  ses  enfants  et  de  Madame. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil^ 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  il  y  travailla  encore 
après  diner  jusqu'à  cinq  heures ,  après  quoi  il  alla  se 
promener  à  Trianon.  Le  cardinal  nonce  eut  son  audience 
de  congé,  il  doit  partir  à  la  fin  du  mois;  M.  [GusaniJ, 
qui  étoit  nonce  à  Venise,  est  nonce  ici  en  sa  place.  Mon- 
seigneur alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges,  d'où  il 
reviendra  demain  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à 
vendredi.  —  On  mande  d'Ypres  et  de  Lille  que  le  len- 
demain de  l'ouverture  de  la  tranchée  à  Menin  M.  de 
Caraman  avoit  fait  une  grande  sortie  qui  avoit  un  peu 
dérangé  les  travaux  des  ennemis  ;  qu'ils  avoient  demandé 
deux  heures  de  trêve  pour  retirer  leurs  morts  et  leurs 
blessés;  qu'un  de  leurs  officiers  généraux  avoit  été  tué. 
Ce  sont  leurs  déserteurs  qui  disent  ces  nouvelles ,  car  on 
ne  sait  rien  par  la  place,  et  quelques  déserteurs  des  nôtres 
qui  étoient  à  l'actio  n  ont  dit  aux  ennemis  que  le  prince 
d'Isenghien,  qui  commandoit  la  sortie,  âvoit  été  dange- 
reusement blessé. 
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Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches,  où  il  jugea  que  les  baronnies  de  Languedoc 
étoient  attachées  aux  terres  et  non  aux  personnes;  c'étoit 
M.  de  Mérinville  qui  prétendoit  garder  le  titre  de  baron  , 
quoiqu'on  fit  vendre  sa  baronnie  par  décret.  L'après- 
dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures 
et  puis  alla  tirer.  Monseigneur,  après  avoir  couru  le 
loup  dans  la  forêt  de  Sénart ,  alla  coucher  à  Meudon,  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  étoit  avec  lui ,  revint 
ici.  —  M.  l'évêque  d'Orléans  mourut  à  Paris  après  une 
longue  et  cruelle  maladie.  Il  étoit  fils  de  M.  Pelletier  le 
ministre;  il  avoit  passé  de  l'évèché  d'Angers  à  celui 
d'Orléans  après  la  mort  du  cardinal  de  Coislin.  Outre  son 
évêché ,  n  laisse  deux  belles  abbayes ,  dont  la  moindre 
vaut  plus  de  15,000  livres  de  rente.  —  Par  les  lettres 
qu'on  a  eues  de  Flandre  ce  soir  on  apprend  que  M.  de  Ga- 
raman,  outre  la  sortie  dont  on  parla  hierj  en  avoit  fait 
encore  deux  autres ,  et  qu'à  la  seconde  sortie  les  assié- 
geants avoient  encore  demandé  deux  heures  de  trêve 
pour  retirer  leurs  morts. 

Mardi  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Ghaïuillart,  et  l'après-dinée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures, 
et  alla  ensuite  tirer  dans  son  grand  parc,  qui  est  mieux 
tenu  et  où  il  y  a  plus  de  gibier  que  jamais.  —  Sainte- 
Marthe,  courrier  du  cabinet,  que  le  roi  avoit  envoyé  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  revint,  et,  au  retour  de  la  chasse,  le 
roi  vit  entrer  dans  son  cabinet  M.  de  Chamillart  et  lui 
demanda  s'il  y  avoit  des  nouvelles  devant  tout  ce  que 
nous  étions  de  courtisans.  M.  de  Chamillart  lui  dit  (|ue 
nous  étions  maîtres  du  chemin  couvert  de  Turin ,  où  ce 
courrier  a  passé  en  revenant.  Les  assiégés  l'ont  défendu 
durant  deux  heures  avec  assez  de  fermeté  ;  nous  n'y 
avons  pourtant  pas  perdu  beaucoup  de  monde  ;  nous  n'y 
avons  eu  que  cent  hommes  tués  et  environ  deux  cents 
blessés,  mais  nous  y  ;ivons  pcrthi  Irois  ou  cjuatrc  cir  nos 
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ingénieurs,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux.  Les  assié- 
gés y  ont  perdu  beaucoup  plus  de  gens  que  nous.  Les 
déserteurs,  qui  viennent  toujours  en  grand  nombre,  di- 
sent que  leurs  mines  ne  peuvent  plus  nous  faire  beau- 
coup de  mal,  parce  qu'on  a  trouvé  le  moyen  d'y  faire  en- 
trer les  eaux  d'une  Bialière  que  nous  avons  détournée, 
et  effectivement  aucun  de  leurs  fourneaux  n'a  sauté,  et 
nous  étions  bien  logés  et  bien  établis  sur  le  chemin  cou- 
vert quand  le  courrier  en  est  parti ,  qui  n'a  été  que  le 
lendemain  de  l'action.  M.  le  duc  d'Orléans  étoit  à  Guastalle 
et  le  prince  Eugène  sur  le  Crostolo  ;  il  n'y  a  que  cette  ri- 
vière entre  les  deux  armées.  La  tète  des  cinquante  esca- 
drons que  M.  de  la  Feuillade  a  envoyés  à  M  le  duc  d'Or- 
léans commençoit  à  arriver  dans  son  camp.  —  Les  députés 
des  états  de  Languedoc  haranguèrent  le  roi  après  son 
lever;  Févèque.de  Lodève  porta  la  parole.  M.  le  duc  du 
Maine  présente  les  députés  au  roi  et  à  Monseigneur,  mais 
il  ne  les  présente  point  à  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. M.  le  duc  du  Maine  leur  donna  un  diner  magni- 
fique, comme  il  fait  tous  les  ans  en  pareille  occasion. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État,  comme  il  fait  tous  les  dimanches  et  tous  les 
mercredis.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  avant  que 
d'entrer  au  conseil  il  donna  audience  dans  sa  chambre 
aux  députés  de  Languedoc  pour  leur  épargner  la  peine 
d'aller  à  Meudon.  Il  avoit  trouvé  bon  même  qu'ils  fissent 
dès  hier  toutes  les  harangues  qu'ils  avoient  à  faire  ici. 
—  Le  roi  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener  à  pied  dans 
ses  jardins.  Avant  qu'il  allât  à  la  promenade  il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Berwick  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

Du  camp  de  Marche  Malo,  ce  3  août. 

Les  ennemis  parurent  le  29  du  mois  passé  sur  les  hau- 
teurs tle  Xadraque  dans  le  temps  que  nous  allions  mar- 
cher à  eux;  cette  journée  et  celle  du  lendemain  se  pas- 
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sèrent  à  se  canonner  de  part  et  d'autre.  Ils  étoient  postés 
de  façon  à  ne  pouvoir  espérer  de  les  attaquer  ;  mais  nous 
ayant  soupçonnés  d'une  marche  que  nous  devions  effecti- 
vement faire  cette  nuit  pour  essayer  de  les  joindre  plus 
facilement  par  un  autre  endroit,  ils  décampèrent  et  firent 
cette  nuit-là  et  le  jour  suivant  une  marche  outrée,  ce  qui 
nous  obligea  de  les  suivre ,  de  manière  qu'après  avoir 
débouché  les  montagnes  nous  les  avons  poursuivis  si 
vivement  qu'ils  n'ont  eu  que  le  temps  de  se  jeter  avec 
beaucoup  de  précipitation  derrière  Guadalaxara,  où  ils 
sont  dans  un  camp  très-fort  par  sa  situation  ;  mais  comme 
nous  sommes  campés  vis-à-vis  de  leur  armée ,  hors  de  la 
portée  du  canon  seulement  et  que,  par  notre  droite, 
nous  nous  sommes  étendus  vers  Alcala,  dont  nous  sommes 
présentement  maîtres,  nous  leur  avons  ôté  toute  com- 
munication avec  Madrid  et  bouché  le  retour  en  Portugal. 
C'est  leur  affaire  présentement  de  nous  attaquer,  car  il 
leur  sera  très-difficile  de  subsister  longtemps  où  ils  sont. 
M.  deLegall,  s'étant  saisi  d' Alcala,  me  mande  que,  les 
ennemis  en  ayant  fait  sortir  un  convoi  pour  leur  armée 
avant  qu'il  y  fût  arrivé  ,  il  s'étoit  mis  à  la  tête  d'un  déta- 
chement pour  tâcher  de  couper  ce  convoi ,  qu'il  Favoit 
joint,  qu'il  avoit  fait  quatre  cents  prisonniers  et  pris 
quarante  chevaux. 

La  lettre  du  roi  d'Espagne  au  roi  est  du  4 ,  et  il  y  a 
beaucoup  de  choses  dans  cette  lettre  qui  ne  sont  point 
dans  celle  du  duc  de  Berwick,  dont  voici  les  principales  : 
l'archiduc  étoit  parti  de  Saragosse  pour  venir  joindre 
l'armée  portugaise;  il  s'étoit  avancé  jusqu'auprès  de  Si- 
guença;  mais  les  peuples  de  Castille  sont  si  fidèles  au  roi 
leur  maître  ([u'il  les  a  trouvés  armés  j)artout  pour  s'op- 
poser à  son  passage,  ce  qui  l'a  oljligé  à  remarcher  en  ar- 
rière ;  et  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  en  avoit  il 
étoit  déjà  revenu  jusqu'à  Cuença.  Les  Portugais  sétoient 
rojidus  maîtres  de  Ségovie  et  y  avoient  laissé  cinq  cents 
lidinmes  «M»  garnisoii.  Les  milices  eastillancs,  sans  avoir 
T .   \  1  .  I  ■-' 
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(le  troupes  réglées  avec  eux,  o»t  attaqué  et  repris  la  ville 
de  Ség-ovie.  La  garnison  portugaise  s'étoit  retirée  dans  le 
château;  les  bourgeois  de  la  ville  se  sont  joints  aux  mi- 
lices, entrepris  le  château,  qui  s'est  rendu  à  composition, 
et  la  composition  a  été  que  les  Portugais  retourneroient 
dans  la  province  de  Traosmoiites  en  passant  par  \  alla- 
dolid  et  par  Zaniora ,  et  qu'ils  pe  pourroient  servir  de 
six  mois  contre  le  roi  d'Espagne. 

Dès  que  le  roi  fut  maître  d'Mcala  ,  il  envoya  à  Madrid 
le  marquis  de  Mejorada,  qui  y  fut  avec  cinq  cents  che- 
vaux, qui  fut  reçu  dans  la  ville  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  et  de  grands  cris  de  Vive  le  roi  Phi- 
lippe V;  les  Portugais  ne  sauroient  tirer  aucuns  vivx^es 
du  pays  où  ils  sont  et  seront  contraints  à  combattre  dé- 
savan  tag  eusement . 

Jeudi  12,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  tirer  l'après-dînée 
dans  son  grand  parc.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent  le 
soir  dans  les  jardins.  —  M.  de  Vendôme,  qui  est  à  Lille, 
assemble  des  troupes  svirla  Deule  ,  mais  il  ne  songe  point 
à  secourir  Menin.  On  espère  que  cette  place  occupera  les 
ennemis  assez  longtemps  pour  les  empêcher  de  rien  en- 
treprendre le  reste  de  la  campagne.  M.  de  Vendôme, 
quand  toutes  ses  troupes  seront  assemblées,  aura  cent 
quatre-vingt-trois  escadrons.  Il  est  revenu  beaucoup  de 
déserteurs  depuis  que  le  roi  leur  a  donné  l'amnistie 
pour  le  passé.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
la  tlotte  des  ennemis,  elle  étoit  encore  le  9  à  l'Ile  de 
Wight.  —  Madame  l'électrice  de  Bavière,  qui  se  trouvoit 
désagréablement  à  Venise,  a  pressé  l'électeur  son  mari 
de  demander  au  roi  qu'elle  pût  venir  en  France  ;  le  roi 
a  fait  dire  à  l'électeur  de  choisir  l'endroit  où  il  souliai- 
toit  qu'elle  fût^  et  l'électeur  à  choisi  Dijon,  où  cette  prin- 
cesse arrivera  incessamment. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  sa  messe, 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise;  il  dina  à  midi  ei  puis 
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alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'A  sept 
heures.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où  madame 
la  Duchesse  avoit  été  dîner  avec  lui.  —  On  a  par  l'ordi- 
naire des  lettres  du  siège  de  Turin  du  7.  Les  assiégés 
n'ont  fait  sauter  aucunes  mines,  et  nous  sommes  fort 
tranquilles  dans  les  logements  que  nous  avons  sur  le  che- 
min couvert.  On  compte  que  la  garnison  est  fort  affoiblie 
par  la  désertion ,  les  maladies  et  ce  qu'on  leur  a  tué  de 
gens  depuis  le  siège.  —  M.  de  Guiscard,  qui  ne  sert 
point  en  Flandre  ,  est  revenu  à  sa  terre  de  Magny  en  Pi- 
cardie; il  a  jugé  à  propos  de  se  tenir  là,  mais  il  n'a 
point  d'ordre  de  la  cour  d'y  aller  ni  d'y  demeurer.  — 
M.  des  Forts,  fils  de  M.  Pelletier  et  intendant  des  finan- 
ces, épouse  la  fille  de  M.  de  Basville,  conseiller  d'État  et 
intendant  de    Languedoc;    on  donne   à  la  demoiselle 
100,000  écus  présentement  et  100,000  francs  après  la 
mort  du  père  et  de  la  mère. 

Samedi  14 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  quitta  le  deuil  qu'il 
avoit  pris  pour  la  princesse  Max.  L'après-dinée  il  en- 
tendit vêpres  dans  la  chapelle  et  puis  il  s'enferma  avec 
le  P.  de  la  Chaise  jusqu'à  six  heures,  et  ensuite  passa  chez 
madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Charaillart  vint  travail- 
ler avec  lui.  Le  maréchal  de  Villeroy,  au  sortir  de  la 
messe,  prit  le  bâton;  il  est  en  quartier.  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  de  Flandre  on  apprend  que  le 
canon  étoiten  batterie  devant  Menin  du  9  ;  ils  ont  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  gros  canon  et  cinquante  mortiers  qui 
tirent  continuellement.  —  La  flotte  ennemie  étoit  encore 
le  11  à  l'Ile  de  Wight.  —  M.  Foucault,  conseiller  d'État 
et  intendant  à  Alencon ,  a  ol)tenu  du  roi  de  venir  faire 
ici  sa  charge  de  conseiller  d'État,  et  le  roi  a  donné  l'in- 
tendance qu'il  quitte  à  son  fils;  c'est  une  grâce  (ju'ils 
souhaitoient  l'un  et  Taulr»!  depuis  longtemps  (1),  —  Le 


(1)  C'est  ce  fils  qui,  ayant  ('tt'^  n'vo(|Uf  depiii.-;  de  son  intondanct*  «'t  ayant 
acheté  liP(liar;î»':(rintn)(lii('l(nir  ili's  ainl)assa<lcuis.  fut  si  |)ii|iii>  de   n'avoir  pu 
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roi  adonné  au  second  fils  de  M.  Desmaretz,  qui  étoit  ca- 
pitaine d'infanterie  ,  le  régiment  qu'avoit  le  second  fils 
de  M.  de  Sainte-Aulaire,  qui  est  mort  au  siège  de  Turin. 
Dimanche  ib ,  jour  de  la  No  Ire- Dame  ,  à  Versailles.  — 
Le  roi.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  firent  leurs  dévo- 
lions ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  fit  aux  Ré- 
collets en  bas.  L'après-dinée  ils  entendirent  vêpres,  et 
après  vêpres  suivirent  la  procession  dans  la  cour.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  pouvoit  pas  al- 
ler à  la  procession,  entendit  vêpres  en  haut.  Après  la 
procession  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
fit  la  distribution  des  bénéfices.  Il  alla  ensuite  au  salut, 
où  toute  la  maison  royale  le  suivit.  Le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart. 

Liste  des  bénéfices  donnés. 

L'évêché  d'Orléans  à  M.  l'évêque  d'Aire,  frère  de 
M.  d'Armenon ville  ;  l'évêché  d'Amiens  à  M.  l'abbé  Saba- 
tier,  grand  vicaire  d'Autun;  l'évêché  d'Aire  à  l'abbé  de 
Matha;  l'abbaye  de  Saint  Jean  d'Amiens  à  l'évêque  qui 
vient  d'être  nommé  à  Orléans  ;  l'abbaye  de  Jouy  à  l'abbé 
d'Argouges  ;  l'abbaye  de  Belval  à  l'ancien  évêque  de  Li- 
moges (1);  l'abbaye  de  Bèze  à  l'évêque  de  Langres  (2)  ; 
l'abbaye  de  Bonnecombe  au  cardinal  de  la  Trémoille  ; 
l'abbaye  de  Saint-Amand  à  l'abbé  de  Longueval  ;  l'abbaye 
de  Pré-Benoist  à  M.  du  Bosc  ;  l'abbaye  de  Thiers  à  l'abbé 
delà  Châtaigneraye;  l'abbaye  de  Loc-Dieu  à  l'abbé  de 
Pomerols  ;  l'abbaye  de  Ronceray  à  madame  de  Lauzun  ; 
l'abbaye  de  Moncé  à  madame  de  Châteaumorant. 


obtenir  de  manger  avec  les  ambassadeurs  dans  inie  fête  que  madame  la  du- 
obesse  de  Berry  donna  au  Luxembourg,  qu'il  s'embarqua  dans  la  conjura- 
tion tramée  par  le  marquis  do  Cellamare,  et  qu'il  passa  en  Espagne,  où  il 
sert.  {Note  du  duc  de  Liiynes.) 

(1)  De  la  maison  de  Cariwnel  de  Canisy. 

(2)  De  la  maison  de  {'lermonl- tonnerre.  * 
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Pal'  les  dernières  lettres  de  Tarin,  qui  sont  du  1,  on  a 
appris  que  M.  de  Goësbriant.  lieutenant  général,  avoit  été 
])lessé,  mais  que  la  blessure,  qui  étoit  fort  grande,  ne  se 
trouvoit  pas  tort  dangereuse.  M.  de  Guerchy,  maréchal 
de  camp ,  avoit  été  blessé  'd'un  coup  de  pierre  à  la  tête 
il  y  a  déjà  quelques  jours ,  et  on  l'avoit  cru  en  très-grand 
danger,  mais  il  est  mieux  présentement. 

Lundi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
d'État,  qu'il  n'avoit  pas  pu  tenir  hier  à  cause  de  ses  dé- 
votions. Après-dineril  travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à 
cinq  heures  et  puis  partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où 
il  demeurera  jusqu'à  lundi.  —  On  a  reçu  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  du  7.  Il  mande  que  le  prince  Eugène 
n'avoit  point  marché  en  avant,  qu'il  étoit  encore  sur  le 
Crostolo  et  qu'il  avoit  assiégé  et  pris  Garpi,  où  nous  avions 
trois  cents  hommes  qui  se  sont  défendus  trois  jours.  On 
croit  qu'ils  veulent  encore  faire  le  siège  de  Reggio,  qui 
est  à  la  tète  du  Grostolo  ;  ainsi  ils  ne  songent  point  à  se- 
courir Turin.  —  Le  roi  fait  transférer  M.  de  Léganès,  qui 
étoit  prisonnier  au  Château-Trompette;  il  le  fait  venir  à 
Vincennes,  et  a  ordonné  au  lieutenant  qui  y  commande, 
en  l'absence  du  marquis  de  Bellefonds,  de  lui  rendre  sa 
prison  fort  douce ,  de  le  laisser  promener  et  chasser  dans 
le  parc,  pourvu  qu'il  le  suive  à  sa  chasse  et  à  sa  prome- 
nade. 

Mardi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée  d;ms  son  parc.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse,  et 
ensuite  alla  souper  à  la  Bretèche  chez  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  le  grand  parc  de  Versailles.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fut  saignée,  parce  qu'elle  est  à 
mi-terme  ;  le  roi  la  vint  voir  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née; elle  ne  gardera  le  lit  que  trois  jours,  et  sa  grossesse 
Vil  à  souhait,  Dieu  merci.  —  On  a  des  lettres  du  si«'ge  de 
Turin  pai*  l'ordinaire,  elles  sont  du  11.  La  descente  du 
fossé  est  faite,  les  contre-gardes,  qui  ne  sont  que  de  terre. 
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sont  fort  éJ)oulées,  et  la  demi-lune,  qui  est  revêtue,  sera 
bientôt  en  état  d'être  attaquée.  Nous  avons  sur  le  chemin 
couvert  deux  batteries  de  neuf  pièces  chacune  qui  l'en- 
veloppent; on  veut  attaquer  ces  trois  ouvrages  à  la  fois 
et  on  compte  que  nous  en  serons  maîtres  le  20  au  plus 
tard.  La  garnison  déserte  plus  que  jamais;  il  est  venu 
des  compagnies  entières  se  rendre  avec  leurs  officiers  et 
leurs  armes. 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  alla 
se  promener  à  sa  nouvelle  cascade,  où  il  a  fait  quelque 
augmentation.  L'après-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  cinq  heures;  il  alla  ensuite  tirer  dans  son 
parc,  et  à  son  retour,  dès  qu'il  fut  entré  chez  madame  de 
Maintenon ,  M.  de  Ghamillart  vint  encore  travailler  avec 
lui.  Pendant  que  le  roi  travailloit,  l'après-dinée,  avec 
M.  de  Ghamillart ,  M.  de  Sainsant,  major  des  carahiniers 
et  gendre  de  du  Rozel  le  cadet,  qu'on  appelle  toujours  le 
chevalier  quoiqu'il  soit  marié,  Sainsant,  dis-je,  arriva 
chez  M.  de  Ghamillart.  Le  roi  l'envoya  quérir,  et  il  ren- 
dit compte  à  S.  M.  d'une  affaire  qui  se  passa  lundi  au- 
près de  Tournay.  Milord  Marll)orough,  voulant  faire  un 
grand  fourrage  auprès  de  cette  place,  avoit  amené  huit 
mille  hommes  de  pied  qui  ])ordoient  le  petit  ruisseau  de 
Ghin  qui  se  jette  dans  l'Escaut,  et  avoit  fait  passer  le 
ruisseau  à  douze  cents  chevaux  pour  soutenir  les  fourra- 
geurs  qui  étoient  dans  la  plaine.  Le  chevalier  du  Hozel, 
qui  étoit  dans  Tournay,  en  sortit  avec  les  six  escadrons 
de  carabiniers  qu'il  commande ,  trois  autres  escadrons 
et  environ  quatre-vingts  dragons  du  régiment  du  Roi,  à 
la  tète  desquels  étoient  M.  de  Grevilly,  qui  en  est  colonel, 
et  M.  le  marquis  de  Glermont,  qui  y  est  colonel  incorporé. 
Ils  passèrent  à  la  tète  du  ruisseau,  où  l'infanterie  enne- 
mie ne  les  pouvoit  incommoder  ;  ils  attaquèrent  les  douze 
cents  chevaux  séparés  en  différentes  troupes.  On  leur  a 
tué  plus  de  deux  cents  cavaliers  ;  on  leur  en  a  pris  deux 
cent  cinquante,  et  on  a  emmené  quatre  cents  chevaux 
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dans  Tolirnay.  Pttfmi  leS  prisontliei-s  est  Cttdogan,  favori 
de  Marlboroligh  et  brigadiet"  de  cavalerie^  qui  fut  pris  à  la 
tête  de  cinquante  dragons  à  pied,  à  l'entrée  du  pont  qu'il 
défendit  quelque  tétops  pour  donner  lieu  àMarlbofough, 
qui  s' avaneoit  jusqu'à  ce  pont-là,  de  se  retirer.  Nous  n'a- 
vons perdu  que  dix  ou  douze  carabiniers  ou  dragons  à 
cette  affaire.  M.  de  Sàinsant,  en  revenant  ici,  passa  à  Lille, 
porta  cette  nouvelle  à  M.  de  Vendôme^  qui  avoit  donné 
avisa  Toumay  deux  jours  auparavant  du  foUrfage  que  les 
ennemis  vouloient  faire,  et  ce  prince  a  renvoyé  à  Marlho- 
rough  M.  de  Cadogan  sur  sa  parole. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  les  cinq 
heures.  Il  entra  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  on  n'a  fait  garder 
le  lit  que  troi^  jours;  elle  se  lèvera  demain.  -^  Le  roi  a 
donné  à  l'abbé  de  Pontac  la  charge  d'aumônier  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  vaquoit  depuis  assez 
longtemps  par  la  mort  de  l'abbé  de  la  Rochejacquelin. 
—  Par  les  nouvelles  qu'on  a  du  16,  la  flotte  ennemie 
étoit  encore  à  l'ile  de  Wight;  mais  toutes  les  troupes  qui 
doivent  servir  sur  cette  flotte  étoient  embarquées.  —  L'é- 
lecteur de  Cologne ,  qui  demeuroit  à  Lille  depuis  quel- 
que tcnqjs,  prend  h;  parti  d'aller  à  Rome  pour  y  fairt; 
quelque  séjour.  —  On  mande  de  Tournay  (jue  les  ennemis 
ont  plus  perdu  de  monde  que  l'on^  n'avoit  dit  d'abord 
an  fouri'age  dont  M.  de  Sainsant  apporta  hier  la  nouvelle. 
Milord  lieljé,  que  nous  avons  vu  ici  avec  milordPortland, 
y  a  été  tué,  et  il  y  a  eu  plus  d "officiers  pris  que  M.  de 
Sainsant  ne  croyoit.  —  Le  roi  a  changé  quelque  petite 
cijose  à  la  disposition  de  son  voyage  de  Fontainebleau  ; 
il  ne  partira  que  le  31  de  Meudon;  il  nïra  à  Meudon  ([ue 
le  vendredi  ^7  et  demeure  ici  jusqu'au  mercredi  ûô. 

Vendredi  20,  à  Marh/.  —  Le  roi  s'anuisa  tout  le  matin 
à  voir  travailler  à  sa  cascade,  et  l'après-dinée  il  coiii  iil  le 
cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Boiu'gogne  se  leva  ,  alla 
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diner  chez  madame  de  Maintenon  et  puis  se  revint  mettre 
au  lit.  —  On  eut  par  Fordinaire  des  lettres  de  Turin 
du  14-.  Les  assiégés  avoient  fait  jouer  deux  mines  sous  nos 
batteries  qui  avoient  enterré  deux  pièces  de  canon;  cela 
devoit  être  raccommodé  le  lendemain  ;  mais  ces  batte- 
ries n'ont  point  encore  tiré,  et  on  croit  qu'elles  ne  pour- 
ront tirer  que  le  16  au  plus  tôt.  —  On  croit  la  flotte  des 
ennemis  présentement  à  la  voile.  —  La  contrescarpe  de 
Menin  fut  attaquée  le  18.  On  prétend  que  les  ennemis  y 
ont  perdu  beaucoup  de  monde,  mais  qu'entin  ils  sont 
logés  sur  deux  angles  saillants;  on  n'a  point  de  nou- 
velles du  dedans  delà  place;  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse 
tenir  jusqu'au  25.  —  L'échange  de  MM.  deBlansac,  de  la 
Vallière  et  du  chevalier  de  Croissy  est  fait. 

Samedi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  signa  le  matin  le  con- 
trat de  mariage  de  M.  des  Forts  avec  mademoiselle  de  Bas- 
ville,  et  après  l'avoir  signé  il  dit  à  M.  de  Lamoignon, 
oncle  de  la  demoiselle  :  «  Je  vous  donne  la  survivance  de 
votre  charge  pour  votre  fils.  »  M.  de  Lamoignon  est  pré- 
sident à  mortier,  et  il  ne  souhaitoit  rien  tant  au  monde 
que  la  grâce  que  le  roi  lui  vient  de  faire.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade  qui  apporta  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  du  15  au  matin  et  des  lettres  de  M.  de 
la  Feuillade  du  16  au  soir.  M.  le  duc  d'Orléans  mande 
que  le  prince  Eugène  avoit  pris  Reggio,  oii  il  a  voit 
passé  le  Crostolo ,  et  que  depuis  il  avoit  encore  passé  la 
Lenza,  si  bien  qu'il  a  laissé  M.  le  duc  d'Orléans  derrière 
lui,  qui  étoit  encore  à  Guastalle;  mais  M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  a  son  pont  sur  le  Pô,  le  veut  passer  pour  le  re- 
passer après  à  Valence.  Il  compte  d'avoir  moins  de  che- 
min à  faire  par  là ,  de  marcher  plus  légèrement  et  de  se 
retrouver  plus  avancé  que  le  prince  Eugène  dans  peu  de 
jours,  et  ainsi  de  l'empêcher  de  secourir  Turin.  M.  de  la 
Feuillade  mande  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  le  22  les 
contre-gardes  et  la  demi-lune,  que  nos  batteries  qui 
battent  ces  ouvrages    tireront  le  17  et  que  les  contre- 
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gardes  sont  déjà  iort  éboulées  et  t'oi't  en  désordre,  —  (Jn 
eut  par  l'ordinaire  d'Espagne  des  lettres  du  10;  voici  la 
copie  de  celle  du  duc  de  Berwick  : 

Au  camp  tic  Marche  Malo,  Ip  10  août. 

L'archiduc  arriva  au  camp  des  ennemis  le  6  avec  trois 
régiments  d'infanterie  et  deu.x  de  cavalerie  ou  de  dra- 
gons. Miiord  Péterborough  le  joignit  le  lendemain  avec 
environ  sept  cents  chevaux.  Avant-hier  il  leur  arriva 
quelques  bataillons,  et  l'on  dit  qu'ils  en  attendent  en- 
core ,  après  quoi  ils  veulent  nous  attaquer.  Nous  les  at- 
tendons dans  une  belle  plame,  où  notre  cavalerie  aura 
beau  jeu.  M.  de  Bay  nous  joindra  demain  avec  un  régi- 
ment de  cavalerie.  Il  fait  une  chaleur  excessive,  mais 
cela  est  égal  pour  les  deux  armées. 

On  apprend  par  d'autres  lettres  des  officiers  de  cette 
armée  qu'on  a  arrêté  le  comte  et  la  comtesse  de  Lemos 
et  le  patriarche  des  Indes,  qui  sortoient  de  Madrid  pour 
aller  trouver  l'archiduc;  on  a  arrêté  aussi  celui  à  qui  il 
avoit  donné  la  charge  de  président  de  Castille,  et  on  les 
envoie  tous  en  France.  Les  Castillans  témoignent  tous  les 
jours  une  lidélité  et  un  zèle  dont  on  est  content  au  der- 
nier point. 

Dimanche  22,  à  Mnrly.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Ghamillart  jusqu'à  une  heure;  après 
dîner  il  travailla  encore  avec  lui  jusqu'à  cinq.  Le  roi 
d'Angleterre ,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa  sœur 
vinrent  ici  sur  les  six  heures.  Le  roi  suivi  de  Monsei- 
gneur et  (le  toute  la  cour  les  allèrent  recevoir  à  l'en- 
trée du  jardin  vis-à-vis  la  perspective,  elles  mena  voir  sa 
nouvelle  cascade,  <{ui  est  dans  sa  perfection.  Après  la  pro- 
menade la  reine  entra  chez  madame  de  iMaintenon  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  jouer  le  roi  d'Angle- 
terre etla  princesse  sa  sœur  dans  le  salon  pendant  que  le  roi 
travailla  encore  chez  lui  avec  M.  de  Chamillart.  Onsoupa 
à  neuf  heures  et  demie,  et  la.  cour  d'Angleterre  s'en  re- 
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tourna  après  souper  à  Saint-Germain .  —  Par  les  lettres 
qu'on  reçut  de  Flandre,  on  juge  que  Menin  ne  sauroit 
plus  tenir,  mais  on  espère  que  la  garnison  aura  une 
bonne  capitulation.  M.  de  Vendôme,  qui  avoit  renvoyé 
Cadogan  à  iMarlliorough ,  a  proposé  son  éehange  avec  le 
baron  Palavicin,  et  Marlborough  l'a  acceptée 

Lundi  23,  àMarltj.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  voir 
jouer  au  mail  d'en  bas,  — M.  de  Pontchartrain  entra  chez 
le  roi  au  retour  de  sa  promenade.  Il  avoit  des  lettres  du 
21  que  tous  les  vaisseaux  anglois  et  hollandois  qui  étoient 
aux  Dunes  avoient  joint  la  grande  flotte  à  l'île  de  Wight. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  dont  l'armée 
sera  achevée  d'être  assemblée  le  24,  qui  sera  demain.  Il 
mande  qu'on  n'entend  plus  tirera  Menin,  et  qu'ainsi  il  ne 
doute  pas  que  M.  de  Caraman  n'ait  capitulé.  ■—  Monsei- 
gneur partit  d'ici  après  diner;  il  va  à  Meudon,  où  il  at- 
tendra le  roi  vendredi.  —  La  rivière  de  Seine  est  si  laisse 
par  la  grande  sécheresse  qu'on  commence  à  craindre 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  puisse  pas  al- 
ler par  eau  à  Fontainel)leau. 

Mardi  '2k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  de  Chamil- 
lart;  après  diner  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 
Sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  avec  madame  de 
Maintenon  et  deux  ou  trois  dames,  à  qui  il  fit  voir  sa  nou- 
velle cascade ,  et  au  retour  de  sa  promenade  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  —  On  sait  que  Menin  capitule, 
mais  apparemment  M.  de  Caraman  n'a  pas  voulu  accep- 
ter la  capitulation  qu'on  lui  offre,  car  il  n'y  avoit  rien  en- 
core de  sûr  quand  le  courrier  partit  hier  de  Lille.  ~  On  a 
nouvelle  que  la  flotte  ennemie  est  à  la  mer;  on  croit 
qu'elle  prend  le  chemin  de  sortir  de  la  Manche ,  ainsi  on 
ne  craint  plus  rien  pour  la  Normandie.  Les  Anglois  ont 
fait  lieutenant  général  l'abbé  de  la  Bourbe,  qui  a  pris  le 
nom  de  marquis  de  Guiscard  ;  ils  lui  ont  donné  8,000  écus 
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pour  son  équipage  et  2,000  écus  de  pension.  Cavalier 
est  aussi  sur  cette  Hotte. 

Mercredi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État  à  Marly,  et  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où 
il  retourna  diner.  L'après-midi  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  quatre  heures;  il  se  promena  ensuite 
dans  ses  jardins  et  en  partit  à  six  heures  pour  venir  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  l'après-dinée  à 
Marly  jusqu'à  quatre  heures  et  puis  vint  ici  et  se  mit  au 
lit  en  arrivant.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  le  duc 
d'Orléans  du  17.  il  ne  paroit  pas  que  le  prince  Eugène 
lasse  J)eaucoup  de  diligence  pour  s'approcher  de  Turin  ; 
M.  le  duc  d'Orléans  compte  toujours  d'y  arriver  plus  tôt 
([ue  lui ,  en  cas  qu'il  y  marche ,  ce  qu'il  ne  croit  pas.  — 
La  garnison  de  Menin  doit  sortir  aujourd'hui  ;  on  l'envoie 
en  trois  jours  àDouay  ;  il  lui  sera  aisé  de  joindre  l'armée 
de  M.  de  Vendôme,  qui  sera  composée  de  cent  cinquante- 
trois  escadrons  et  de  soixante-quatorze  liataillons. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée  ; 
Ui  soir  il  fit  ses  cassettes  pour  le  voyage  de  Fontaine- 
lileau,  car  il  ne  reviendra  plus  ici  avant  ce  voyage.  — 
H  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  ses  lettres  sont 
du  22  au  matin,  il  avoit  été  un  peu  mécontent  de  ses 
hatteries,  mais  il  s'en  loue  fort  présentement;  elles  font 
beaucoup  d'effet  depuis  quelques  jours,  et  il  compte;  (|ue 
l(!  25  la  demi-lune  et  les  contregardes  seront  en  état  d'être 
attaquées  et  emportées,  il  paroit  qu'il  ne  craint  point 
({ue  M.  le  prince  Eugène  puisse  secourir  la  place.  M.  de 
Savoie  est  dans  la  plaine  avec  quelque  cavalerie;  il  avoit 
voulu  faire  entrer  des  munitions  de  guerre  dans  la 
place,  mais  son  convoi  a  été  battu  et  toutes  ses  munitions 
perdues;  il  se  tient  presque  toujours  à  Garmagnob!  ou  à 
Quiers.  —  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui 
partit  hier  au  matin;  son  armée  est  toutj  assemblée  et 
celle  des  ennemis  fait  de  petits  mouvements,  mais  elle  ne 
paroit  encore  déterminée  à  rien. 
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Vendredi  '11,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  son  diner  à 
Versailles,  alla  se  promener  dans  les  jardins  et  puisa 
Trianon  ;  il  arriva  ici  sur  les  six  heures  par  le  parc  en 
haut.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Ver- 
sailles aussitôt  après  son  diner  et  se  coucha  ici  en  arri- 
vant. —  M.  de  Pontchartrain  envoya  au  roi  les  nouvelles 
qu'on  avoit  eues  de  la  flotte  ennemie;  il  est  sur  qu'elle  est 
à  la  voile  depuis  quelques  jours,  mais  on  ne  sait  point 
de  quel  côté  elle  se  porte,  ni  de  combien  de  vaisseaux 
elle  est  composée,  ni  ce  qu'il  y  a  de  troupes  sur  ces  vais- 
seaux. —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Lombardie 
on  apprend  que  iM.  le  duc  d'Orléans  est  à  Crémone  ;  le 
prince  Eugène  continue  sa  marche  vers  Turin  et  étoit  à 
Borgo-San-Domino  entre  Parme  et  Plaisance.  Les  Hessiens 
qui  sont  demeurés  de  Tautre  côté  du  Pô  avoient  attaqué 
et  pris  Goïto  sur  le  Mincio;  le  gouverneur  s'en  est  très- 
mal  défendu,  et  on  lui  veut  faire  faire  son  procès  à  Man- 
toue,  où  il  a  été  renvoyé  avec  sa  garnison.  iM.  le  duc 
d'Orléans  avoit  détaché  le  maréchal  de  Marsin  pour  aller 
au  secours,  mais  la  place  étoit  rendue  avant  qu'il  y  pût 
arriver. 

Samedi  28,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  son  lever,  partit 
de  Meudon  dans  son  grand  carrosse  avec  Monseigneur, 
Madame  et  quelques-unes  des  princesses  ;  il  alla  enten- 
dre la  messe  aux  Invalides,  où  le  cardinal  de  Noailles 
officia.  Le  roi  trouva  l'église  magnifique,  et  tous  ceux  qui 
eurent  l'honneur  de  le  suivre  furent  surpris  de  la  beauté, 
de  la  noblesse  et  delà  simplicité  de  l'église  et  de  tous  les 
ornements.  Le  roi  donna  de  grandes  louanges  à  Man- 
sard  (1).  Après  la  messe  le  roi  retourna  diner  à  Meudon. 


(1)  «  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  (jue  j'ai  à  vous  dire  de  la  su- 
perbe église  lies  Invalides,  qui  peut  passer  pour  une  merveille  du  nutnde  et 
dans  laquelle  on  célébra  la  messe  pour  la  première  fois  le  28  du  mois  derniei', 
à  laquelle  le  roi  voulut  assister,  je  dois  vous  parler  de  M.  Mausard,  à  qui  la 
France  doit  ce  bel  ornement ,  pour  ne  pas  dire  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu« 
l'on  y  admire  aujourd'hui.  La  France  lui  doit  aussi  l'Orangerie  et  les  deux  Écu- 
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Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  se  ménage  fort, 
n'y  voulut  point  venir  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  et 
de  venir.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 


ries  (le  Versailles.  Rien  de  cette  nature  n'a  fourni  d'idée  à  M.  Mansard  lorsqu'il 
y  a  travaillé,  et  l'on  jieut  dire  qu'il  n'a  point  renchéri  sur  les  idées  des  autres, 
qu'il  n'y  a  rien  réformé  et  qu'il  n'y  a  rien  ajouté.  Il  n'a  jamais  dierclié  la 
gloire  que  l'on  acquiert  par  là ,  quoique  souvent  elle  soit  considérable.  Il  n'a 
jamais  suivi  d'autres  idées  que  les  siennes  ;  il  est  original  dans  tous  ses  ou- 
vrages, et  il  est  né  pour  être  imité  et  pour  n'imiter  personne. 

"  Quoi  que  jjuissent  <lire  tous  ceuv  qui  vantent  l'antiquité ,  il  est  impossible 
qu'elle  ait  jamais  atteint  à  la  perfection  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  tous 
les  ouvrages  où  les  arts  ont  quelque  part,  puisque  la  plupart  des  arts  qui 
servent  à  perfectionner  tout  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  de  plus  beau  n'é- 
toient  pas  alors  inventés  et  que  ceux  qui  l'ont  été  depuis  ce  temps-là  ont  à  peine 
atteint  une  entière  perfection.  Les  merveilles  du  monde  qui  ont  été  vantées 
dans  tous  les  siècles  l'ont  moins  été  parla  délicates.se  et  par  la  beauté  de  leurs 
ouvrages  que  par  l'imniensité  de  leur  grandeur,  en  quoi  consistoit  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  rare.  Il  faut  que  les  ouvrages  d'aujourd'hui  soient  accom|iagnés 
d'un  grand  nombre  de  ])arties  différentes  ;  c'est  ce  qui  doit  faire  admirer  l'é- 
glise des  Invalides,  (|ue  l'architecte  a  rendue  susceptible  de  tous  les  ornements 
<|ue  les  beaux-arts  peu\  ent  prêter  à  ce  gran<l  é<lilice.  Le  savoir  de  rarchitecte 
paroît  d'abord  dans  la  beauté  de  tous  les  édifices  en  général,  et  on  en  admire 
toutes  les  parties.  La  beauté  du  |)orlail  surprend  et  celle  du  dôme  étoime-,  et 
l'on  est  ensuite  charmé  de  voir  l'art  merveilleux  avec  lequel  l'architecte  a  ilis- 
po.sé  tous  les  endroits  qui  peuvent  être  embellis  jiar  la  sculpture ,  par  la  pein- 
ture et  par  la  dorure.  Ce  qui  fait  connoître  (pie  tous  les  peintres  et  tous  les 
sculpteurs  qui  ont  t'té  choisis  pour  contribuer,  par  le  moyen  de  leur  art,  à  l'or- 
nenientd'uu  si  superbe  édifice  ont  du  être  ravis  de  trouver  un  si  beau  champ 
pour  exercer  leur  savoir  et  dans  le(|uel  il  n'etoit  pas  possible  de  mal  faire, 
tant  de  beautés  ensemble  ilevarit  i)r()duire  un  coup  d'ieil  merveilleux  et  ca-, 
pable  d'en(;hanter  tous  les  spectateurs.  C'est  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'arriver, 
et  c'est  pourquoi  dès  que  l'entrée  de  ce  magnifique  temple  a  été  permise  au 
public  il  y  a  couru  ave(^  empressement  sur  le  bruit  qui  s'étoit  r(''pandu 
du  merveilleux  amas  de  toutes  les  beautés  (pii  se  trouvoient  ensendile  dans 
ce  lieu.  La  fouh;  n'a  point  disc()ntinn(!  depuis  plus  de  cin(|  semaines,  et  l'on  y 
court  (>ncore  aujourd'hui  a\ec  le  même  empressenuMit  (pie  l'on  y  alloit  le  pre- 
mier jour;  et  il  y  a  mêiiie  lieu  de  croire  (|u'ellene  finira  pas  sil()t,  la  curiosité 
du  public  n'étant  pas  encore  satisfaite,  les  mêmes  personnes  y  retournant  plu- 
sieurs lois  et  invitant  tous  ceux  (|ui  viennent  ii  Paris  défaire  la  même  chose. 
M.  Mansard  a  l'ait  traxailler  pendant  trente  ans  a  cet  édifice;  il  en  a  donne  le 
dessein  conuoe  premier  anhitecte  du  roi  et  comme  suriiifendant  des  bâtiments 
et  ordonnateur  des  arts  et  manufactures  de  Sa  Majesté.  Il  a  nomme  tous  les 
peintres  et  tous  les  sculpteurs  (|ui  ont  eu  part  à  la  gloire  de  (-et  ouMage  im- 
mortel; et  comme  il  counoit  la  force,  les  talents  et  le  génie  de  tous  ceux  qui 
V  ont  ete  emploNcs,  et  (pi'il  leur  a  donne  à  ('liacuii  les  ou\ rages  ipii  leur  con- 
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avojent  suivi  le  roi  dans  un  carrosse  séparé,  et  après  la 
messe  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  tirer  dans  la 
plaine.  —  On  eut  des  nouvelles  d'Espagne  par  l'ordi- 


venoient ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  résulte  de  tant  d'ouvrages  différents  un 
tout  ensemble  si  merveilleux  et  si  les  applaudissements  sont  si  grands,  si 
unanimes  et  si  universels 

"  La  réputation  de  l'église  des  Invalides  ^'augmentant  cliaque  jour  à  mesure 
que  ce  grand  travail  s'avançoit,  et  les  étrangers  qui  n'en  ont  vu  (|ue  de  simples 
ébauches  ayant  publié  à  leur  retour  chez  eux  que  cet  ouvrage  étoit  digne  de 
la  curiosité  de  tous  les  peuples  du  monde,  il  y  avoit  longtemps  que  l'on  espéroit 
de  le  voir  dans  un  état  digne  de  celle  du  roi ,  et  que  l'on  comptoit  que  Sa  Majesté 
viendroit  bientôt  voir  un  ouvrage  qui  répondoit  à  sa  piété  et  à  sa  grandeur.  On 
s'étoit  même  flatté  pendant  un  assez  long  espace  de  temps  que  ce  monarque  y 
viendroit  le  jour  de  la  fête  de  Saint- Louis.  Mais  ce  prince,  ayant  considéré  que 
depuis  un  grand  nombre  d'années  le  peuple  de  Paris  et  des  en\  irons  s'y  ren- 
dait en  foule  le  jour  île  la  fête  de  ce  saint ,  ne  voulut  pas,  par  une  bonté  qui 
lui  est  naturelle  et  dontil  donne  tous  les  jours  une  infinité  de  marques,  priver  ce 
peuple  du  plaisir  qu'il  avoit  accoutumé  de  prendre  tous  les  ans  et  dontil 
sembloit  s'être  liut  une  agréable  loi,  changea  le  dessein  qu'il  avoit  pris  d'aller 
voir  ce  superbe  monument  le  jour  delà  fête  de  Saint-Louis  ,  quoique  la  cu- 
riosité eût  commencé  à  lui  faire  souhaiter  de  voir  un  ouvrage  dont  on  lui  dj- 
soit  tous  les  jours  tant  de  bien  ;  ce  prince,  dis-je,  changea  de  résolution  et  prit 
le  parti  de  ne  se  rendre  aux  Invalides  que  le  samedi  28  du  mois  dernier.  11  par- 
tit ce  jour-là  de  Meudon,  où  il  avoit  couché ,  et  il  arriva  accompagné  <le  nwn- 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  d'une  nombreuse  cour. 

«M.  ]\Iansard,  voyant  arriver  Sa  Majesté,  s'avança  pour  lui  présenter  la 
clef  de  ce  somptueux  édifice,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Sire,  j'ai  l'honneur 
de  présenter  aux  pieds  de  Votre  Majesté  la  clef  de  ce  temple  sacré  que  votre 
piété  a  fait  élever  à  la  gloire  de  Dieu,  tîeureux  si  ce  travail  que  vous  avez 
confié  à  mes  soins  depuis  trente  années  peut  réponilre  à  la  haute  idée  que 
Votre  Majesté  m'en  a  donnée  et  à  ses  sages  conseils!  Ce  superbe  moniuuent 
de  votre  religion  marcjuera  à  la  postérité  la  plus  reculée  la  grandeur  de  votre 
règne.  » 

"  Le  roi, après  avoir  écouté  ce  compliment  avec  toute  l'attention  que  sa  bonté 
fait  toujours  prêter  à  tous  ceux  qui  lui  parlent ,  remit  la  même  clef  entre  les 
mains  deM.Mansard  d'une  manière  qui  lui  fit  connoître,  ainsi  qu'à  toute  la 
cour  qui  étoit  attentive  à  tout  ce  qui  se  passoit ,  combien  Sa  Majesté  étoit  con- 
tente de  lui  et  de  tous  ses  ouvrages.  Ce  prince,  s  étant  ensuite  avancé  dans  l'é- 
glise, trouva  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  lai  présenta  l'eau  bénite.  La  famille 
de  M.  Mansard  étoit  un  |)eu  plus  avant  dans  l'église ,  et  Sa  Majesté,  ayant  dé- 
mêlé madame  Mansard  au  miheu  de  plusieurs  personnes  qui  l'environnoient , 
fit  quelques  pas  pour  s'avancer  vers  elle,  et  lui  dit  :  «  Madame,  vous  voyant 
ici  je  ne  puis  rn'empêcher  de  vous  faire  compliment  sur  la  part  que  vous  devez 
prendre  à  la  gloire  que  reçoit  aujourd'hui  M.  votre  mari.  »  Ce  prince,  ayant 
ensuite  jeté  les  yeux  sur  tout  ce  qui  se  présenta  à  sa  vue,  fut  trappe  d'é- 
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naii'e  ;  le  duc  cl«;  Bervvick  écrit  du  camp  de  Cien-Pocuelos 
du  17  août  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  :  «  Les  enneuiis  dé- 
campèrent deGuadalaxarala  nuit  du  11  au  12  pour  aller 


tonncmeiit,  quoiqu'il  eût  dû  s'attendre  à  tout  ce  qu'il  voyoit,  les  dessins  lui 
en  ayante  été  montrés  avant  que  l'on  eût  commencé  à  travailler  et  ayant 
même  doqné  des  avis  trés-judicieu\  qui  marquent  la  parfaite  connoissance 
qu'il  a  de  tout  ce  qui  regarde  les  arts.  Il  entendit  la  niesse,  qui  fut  célébrée 
par  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  pendant  laquelle  les  musiciens,  (jui  étoient  placés 
dans  (|uatre  tribunes  magnifiques,  chantèrent  le  Te  Deiimel  VExaudiat.  Ceux 
(JIM  ont  pris  part  à  la  beauté  (le  ce  lieu  s'étant  presque  tous  présentés  devapt 
Sa  Majesté, elle  leur  parla  d'une  manière  si  gracieuse  qu'ils  furent  charmés  de 
sa  bonté.  Ce  prince  dit  à  M.  Mansard  en  examinant  l'ouvrage  de  M.  do  la 
l'osse  :  «  Il  faut  lui  faire  peindre  la  chapelle  de  Versailles.  »  Il  s'arrêta,  après 
êtrt'sorti  de  l'église,  à  considérer  le  portail,  et  les  beautés  qu'il  y  remarqua  l'at- 
tachèrent tellement  qu'il  demeura  exposé  à  la  pluie  pendant  près  d'un  quart 
d'heure.  »  {Mercure  de  septeiidji'e ,  pages  2jC  à  ?,7o.  ) 

«  Lorsque  le  roi  vint  voir  l'église  des  Invalides,  ajoute  le  Mercure,  ce 
prioce  étoit  accompagné  de  monseigneur  le  Dauphin,  demesseigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry,  de  S.  A.  R.  Madame,  de  madame  la  Duchesse,  de 
madame  la  princesse  de  Conty  et  de  plusieurs  autres  dames  et  seigneur:^ 
de  la  cour.  S.  A.  S.  M.  le  Prince  y  étoit  déjà  arrive,  accompagné  de  M.  le 
Duc,  et  oc  prince  y  attendit  Sa  Majesté. 

K  On  avoit  mis  six  cents  soldats  delà  maison  des  Invalides  sous  les  armes, 
trois  cents  flans  l'avenue  qui  est  en  face  du  portail  de  l'église  et  trois  cents 
dans  la  cour  ([ui  est  entre  le  jiortail  et  l'avenue,  avec  des  ofticiers  à  leur  tête , 
(|Ui  étoient  commandés  parle  gouverneur,  le  lieutenant  de  roi  et  le  major,  qui 
reçurent  le  roi  au  bruit  des  tambours  et  des  trompettes. 

«  Sa  Majesté  descendit  au  pied  du  perron,  sur  le  palier  duquel  M.  Mansard, 
surintendant  des  bâtiments ,  qui  a  commencé  et  fini  ce  grand  et  superbe  édi- 
fice, accompagné  des  officiers  des  bâtiments  de  Sa  Majesté  et  des  plus  il- 
lustres architectes,  peintrcset  .sculpteurs  des  académies,  présenta  à  Sa  Majesté 
une  clef  artistement  travaillée  et  dorée,  eu  lui  faisant  un  très-beau  <liscours. 
Les  Ceut-Suisses  de  la  garde  étoient  rangés  en  haie,  aux  deux  côtés  du  perron 
et  en  dedans  (le  l'église  jus(pi'à  leutree  du  (l(')me.  Les  g;>rdes  du  corps  avoient 
pris  possession  des  portes  et  étoient  (tostés  eu  différents  endroits  de  l'église. 

»  Le  roi  lut  re(;u  à  l'entn'-e  de  l't'glise  par  M.  rarchev(Viue  ou  rochot,  ac- 
compagné de  ses  aumôniers  et  du  cierge  de  l'iuitol  des  ln\alidos,  ipii  présenta 
de  l'eau  bonite  à  Sa  Majosto.  Ce  prince  s'arrèla  à  l'enfree  pour  considc'rer  le 
coup  d'o'il  du  dedans  do  Tf-gliso,  dont  il  fut  agréablement  surpris.  Il  visita  les 
deux  chapelles  du  (ôté  do  l'Kvangile  et  une  moitié  de  l'église  avant  la  messe, 
et  on  passant  au  sanctuaire  Sa  Majest('  trouva  son  |)rie-l)ieu  posé  ou  face  du 
maitro  autel .  où  elle  ouleiidil  une  messe  basse  colobioe  par  M.  rarchovè(iuo. 
Pendant  la  messe  (piatre  cho-urs  do  musi(|ue  ,  do  plus  do  cent  ciiupiauto  per- 
sonnes, placées  dans  les  ipiatro  tribiuios  portées  par  les  avant-cfups  de  co- 
lonnos  du  (hime.  cbanloront  le  Te  Deum  ol  uii  motet,  composé.;  ptir  M    de 
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sur  la  Tajuna  à  Loranca  ;  nous  marchAraes  le  12  "au  ma- 
tin et  allâmes  camper  à  Alcala  et  le  lendemain  à  Torrejon 
pour  être  à  portée  du  Tage,  si  les  ennemis  y  vouloient 
aller,  comme  le  bruit  en  couroit.  Le  lï  les  ennemis  pas- 
sèrent la  Tajuna  et  vinrent  camper  à  un  quart  de  lieue 
de  Chinchon,  sur  quoi  l'armée  de  S.  M.  C.  vint  à  Saint- 
Martin  de  Laveja,  et  le  lendemain  15  nous  vînmes  dans 
ce  camp,  la  gauche  à  ce  village,  et  la  droite  à  Aranjuez, 
le  Xarama  devant  nous;  les  ennemis  se  postèrent  le  même 
jour  la  droite  à  Chinchon  et  la  gauche  à  Colmenar,  à 
deux  lieues  de  nous  et  à  trois  d'Aranjuez.  Un  de  nos  par- 
fis de  cent  cinquante  cavaliers  ou  dragons  a  battu  à  Goëte 
un  convoi  qui  venoitde  Valence  escorté  par  cent  cinquante 
fantassins  et  vingt  cavaliers;  on  en  a  tué  près  de  quatre- 
vingtssur  la  place  eton  a  pris  le  reste  avec  vingt-quatre  ga- 
lères et  deux  pièces  de  canon  qu'on  nous  a  amenés  à  ce 
camp.  »  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  diner  à 
rarchevèché  chez  le  cardinal  de  Noailles;  il  alla  faire  ses 
prières  à  Notre-Dame  et  puis  à  Sainte-Geneviève,  ensuite 
à  la  Sorbonne,  où  il  fut  reçu  par  l'archevêque  de  Reims, 
proviseur  de  cette  maison,  qui  lui  fit  voir  l'église  et  la 
bibliothèque;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  en- 
suite au  Jardin  Royal  des  simples  et  puis  revint  ici  (1). 


la  Lande,  avec  des  symplionii-s  mêlées  do  trompettes  et  tle  timliales.  Après  la 
messe  Sa  Majesté  considéra  le  côté'  du  maîti'e  autel  a  ers  l'ancienne  église,  les 
deux  chapelles  du  coté  de  l'Ilpître,  et  revint  sous  le  dôme,  dont  elle  considéra 
les  peintures,  et  tout  Je  reste  de  l'église,  dont  elle  |)arut  tort  satisfaite.  Elle  re- 
monta ensuite  en  carrosse  en  donnant  à  M.  Mansard  mille  marques  de  sa  bonté 
et  de  sa  satisfaction.  ^'(.Mercure  de  septembre,  pages  Aji  à  35.').) 

(1)  «  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint,  en  sortant  des  Invalides, 
diner  chez  M.  le  cardinal  de  Noailles,  (pii  lui  donna  un  magnitu(ne  dîner.  Ce 
prince  entra  ensuite  dans  l'église  de  Notre-Dame,  d'où  il  sortit  après  avoir  fait 
ses  prières  pour  se  rendre  au  collège  de  Sorbonne.  Ce  prince  étoit  accompagné 
de  M.  l'archevêque  de  Reims  ,  proviseur  de  cette  maison ,  et  de  M.  l'abbé  de 
Louvois.  Il  entra  d'abord  dans  la  salle  où  l'on  soutient  les  actes,  où  pendant 
quelque  temps  il  entendit  M.  l'abbé  de  Cheveriie,  du  diocèse  d'Avranches  et 
chanoine  de  Mitrlain,qui  sontenoit  son  acte  de  tentative  et  qui  avoit  pour  pré- 
sident M.  l'abbé  d'Aiilii"r\ilie-Snr\ ères,  dddeur  de  Sorbonne,  cli.inoine  et  grand 
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Dimanche  29,  à  Meudon. —  Le  roi  changea  toute  la  dis- 
position du  voyage  de  Fontainebleau  sur  ce  que  Clément 
dit  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  pou  voit 


diantre  de  Mortain.  Dans  le  temps  que  ce  prince  entra,  le  P.  Freinie,ci)r(lelier  et 
bachelier  de  licence ,  prit  la  thèse  et  argumenta  sur  l'addition  de  la   particule 
FUioque  au  symbole  de  Constantinople.  Monseigneur  le  duc  de  l5ourgo<iiie 
«'îcouta  avec  beaucoup  d'attention  les  arguments  et  les  solutions;  il  paila  sou- 
vent sur  ce  sujet  avec  M.  l'abbé  de  Louvois,  et  |)arut  tort  content  du  bachelier 
et  du  soutenant.  Ce  prince  monta  ensuite  à  la  bibliothèque,  où  M.  Berthe  , 
bibliothécaire  de   Sorbonne ,  lui  montra  plusieurs  livres  anciens  de  cette  bi- 
bliothèque, et  entre  autres  un  Valère  Maxime,  écrit  sur  du  vélin,  du  temps  du 
roi  Charles  V.  On  lui  fit  voir  aussi  un  Tite-Live,  écrit  sur  du  vélin  ,  du  temps 
du  roi  Jean;  il  examina  avec  attention  plusieurs  figures  de  ce  livre,  où  l'on 
voit  la  manière  dont  on  étoit  habillé  du  temps  du  roi  Jean.  Il  demanda  en  entrant 
et  en  voyant  plusieurs  portraits  celui  du  cardinal  d'Ossal;  et  en   voyant  celui 
d'Érasme  il  dit  que  ce  célèbre  auteiu-  avoit  d'abord  signalé  sa  plume  contre 
Luther.  On  lui  fit  voir  le  buste  du  cardinal  de  Richelieu  ,  fait  par  le  célèbre 
Varin.  Ce  prince  étant  descendu,  il  s'arrêta  quelque  temps  dans  la  cour  pour 
examiner  le  portail  de  l'église  du  côté  d(^  la  cour,  qui  est  beaucouf)  plus  beau 
que  celui  qui  est  du  coté  de  la  place  de  Sorbonne,  et  il  en  trouva  l'inscription 
d'autant  plus  belle  qu'elle  est  simple.  M.  Pirot  liù  dit  arlors  que  lors(|ue  le  che- 
valier Bernin  avoit  vu  ce  portail   il  avoit  dit  que  cette  pièce   étoif  adorable. 
Ce  prince,  après  être  entré  dans  l'église  et  avoir  adm'é  le  Saint  Sacrement, 
examina  longtemps  (;t  avec  attention  le  tombeau  de  M.  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. M.  Girardon,  qui  a  fait  ce  tombeau  et  qui  étoit  auprès  de  ce  prince,  eut 
l'honneur  de  l'entretenir  sur  cet  ouvrage ,  et  monseigneur  le  duc  d(!  Bourgogne 
trouva  <pie  ce  morceau  étoit  admirable.  Il  donna  aussi  de  grands  éloges  au 
crucifix  qui  est   au-dessus   du   maître  autel.  Il  vit  ensuite  la  cliapelle  de  la 
Vierge ,  et  il  en  trouva  l'Assomption  fort  belle.  Ce  prince,  ayant  considéré  le 
dôme,  qu'il  trouva   un  peu  moins  grand  (]ue  celui  des  Invalides,  sortit  pour  ■ 
aller  voir  les  classes  de  Sorbonne.  Ce  hit  là  où  M.  rarclievè(pie  de  Reims  lui 
prés(înta  M.  Bonnet,  doyen  d(;s  professeurs,  à  qui  C(ï  priii(;e   lil  un  très-bon 
accueil. Ce  prélat  lui  parla  aussi  de  M.  Quinaut,  (|ui  vient  d'être  nommé  pro- 
fesseur et  (pu  commencera  ses  exercices  à  la  Saint-Luc.  La  foule  étant  aug- 
mentée lorsque  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entra  dans  cette  salle  elles 
gardes  voulant  la  faire  écarter  d'une  manière  un  peu  vive,  ce  prince)  leur  re- 
commanda de  ne  point  user  de  violence  et  tit,  en  sortant,  distribuer  de  l'argent 

à  (pjel(|ues  peisonncs  ipii  témoignèrent  en  avoir  besoin 

•I  Monseigui'ur  le  duc  de  Bourgogne  alla,  en  sortant  de  Sorbonne,  taire  ses 
prières  à  Saiiite-Ocneviève,  oii  il  arriva  sur  les  ipiafre  heures.  Le  supérieur, à  la 
tète  lie  toute  la  communauté,  le  reçut  à  la  descente  de  son  carrosse,  et,  après 
un  compliment  tort  court ,  il  lui  présenta  de  l'eau  bénite  et  la  vraie  croix  à 
liaiser.  Il  conduisit  ensuite  ce  prince  au  bruit  des  orgues  et  au  son  des  cloches 
sur  un  prie-l)i(!u  ,  ipi'on  lui  avoit  préparé  au  haut  des  maiches  du  sanctuaire, 
et  drpuis  la  porte  de  rt'gli>e  jus(|u';m  r  prie-Dieu  il  parla  ace  supérieur  avec 
T.    XI.  13 
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pas  taire  ce  voyage  sans  commettre  sa  santé,  et  qu'en 
l'état  où  elle  est  elle  se  blesseroit  fort  aisément.  Le  roi 
ira  y  faire  un  petit  voyage  dans  trois  semaines.  On  retour- 


beaucoup  de  bonté  et  d'estime ,  ce  prince  hii  ay  ant  dit  que  ce  jour-là  même  on  céié- 
broit  une  grande  fôtc  dans  son  église,  puisqu'ils  étoient  non  ])as  Pères  de 
Sainte-Geneviève,  comme  on  les  appelle  dans  le  monde ,  mais  chanoines  de 
Saint-Augustin.  On  doit  remarquer  qu'on  célébroit  ce  jour-là  la  fête  de  ce 
saint.  Ce  prince  (it  des  réilexions  très-chrétiennes  et  très-judicieuses  sur  les 
trois  tombeaux  qui  se  présentent  lorsqu'on  entre  dans  le  clupur  ;  l'un  do  Clovis, 
que  ce  prince  examina  fort  attentivement;  l'autre  de  sainte  Geneviève,  élevé 
au-dessus  des  autres,  et  celui  de  sainte  Clotilde,  qui  se  voit  dans  une  chapelle 
derrière  la  châsse.  Je  dois  ajouter  ici  que  ce  prince  lit  sa  prière  pendant  un 
assez  long  espace  de  temps  avec  im  recueillement  qui  charma  tous  les  assis- 
tants. Le  supérieur  lui  proposa,  lorsqu'il  sortit  du  chœur,  d'entrer  dans  la 
maison.  Il  y  consentit,  et  monta  d'abord  à  la  bibliothèque,  où  ,  après  en  avoir 
examiné  toutes  les  parties  et  l'ordre  des  livres ,  dont  il  parla  comme  les  con- 
noissant  parfaitement ,  il  considéra  sa  vaste  étendue ,  et  entra  ensuite  dans  le 
cabinet  des  médailles.  Ce  prince  en  regarda  avec  attention  toutes  les  pièces; 
il  se  fit  expliquer  ce  qui  regarde  les  instruments  des  anciens  sacrifices  et 
toutes  les  autres  curiosités  qui  se  trouvent  dans  ce  cabinet,  et  il  parla  sur 
chacune  avec  une  érudition  et  une  facilité  dont  à  peine  les  plus  savants  sont 
capables,  il  considéra  surtout  un  petit  tombeau  romain ,  qui  est  peut-être  le 
plus  rai'e  et  le  plus  ancien  morceau  d'anti(iuité  qui  soit  dans  les  cabinets  des 
curieux,  et  il  examina  fort  attentivement  la  structure.  Il  dit  en  sortant  qu'il 
avoit  été  satisfait  de  tout  ce  qu'il  avoit  \u  ,  qu'il  reviendroit  une  seconde  fois 
pour  voirie  reste  de  la  maison.  Le  supérieur  lui  répondit  que  c'étoit  une  pa- 
role royale  (pi'il  leur  donnoit ,  et  qu'ainsi  ils  étoient  persuadés  (ju'il  la  tien- 
droit.  »  {Mercure  de  septembre,  pages  270  à  279.) 

«  Monseigneur  le  ducde  Bourgogne,  qui  avoit  résolu  depuis  longtemps  d'aller 
au  Jardin  Royal,  s'y  rendit  le  samedi  28  de  ce  mois,  sur  les  cinq  heures  après 
midi.  Il  fut  reçu  à  la  descente  de  son  carrosse  par  M.  Fagou ,  conseiller  d'État 
ordinaire  et  premier  médecin  de  Sa  Majesté.  Il  conduisit  d'abord  ce  prince 
dans  le  jardin  où  sont  les  plantes  étrangères ,  élevées  sur  des  couches  et  sous 
des  vitrages  ;  il  considéra  avec  plaisir  l'effet  surprenant  d'une  plante  qu'on  ap- 
pelle sensitive  qui  se  resserre  avec  une  extrême  promptitude  lorsqu'on  y 
touche.  Ce  prince  raisonna  physiquement  et  très-juste  sur  ce  mouvement.  Il 
demanda  les  nomsde  toutes  les  plantes  qui  se  présentèient  à  sa  vue,  et  fit  plu- 
sieurs questions  à  M,  l'agon  sur  leurs  vertus  et  sur  le  pays  dont  on  les  a  ap- 
portées. De  ce  jardin  ce  prince  voulut  aller  à  un  autre  appelé  la  Butte;  il 
monta  jusqu'au  haut,  et  ne  voulut  point  être  suivi  par  M.  Fagou;  il  y  trouva 
de  quoi  satisfaire  sa  curiosité.  11  descendit  ensuite  dans  le  jardin  appelé  des 
Indes,  où  on  lui  fit  voir  une  plante  appelée  cereus,  qui  est  élevée  sous  un  vi- 
trage. La  structure  de  cette  plante  le  surprit,  et  il  questionna  longtemps 
M.  Fagon  sur  cette  plante,  qui  est  très-particulière.  Il  fut  très-content  de  tout 
ce  «lu'il  vit  dans  le  .lardin  Royal ,  et  comme  il  étoit  sur  le  point  de  sortir  de 
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liera  demain  à  Versailles.  Monseigneur  et  monseig-neur 
le  duc  de  Berry  partiront  toujours  mardi  pour  y  aller  et 
mènent  avec  eux  madame  la  princesse  de  Conty  et  plu- 
sieurs dames;  ils  y  attendront  le  roi.  —  Par  les  dernières 
lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  on  apprend  que  le  prince 
Eugène  continue  sa  marche  vers  Turin  ;  on  a  intercepté 
des  lettres  de  M.  de  Savoie,  qui  le  prie  de  faire  le  plus  de 
diligence  qu'il  pourra  parce  que  le  temps  presse.  M.  le 
duc  d'Orléans,  de  son  côté,  ne  se  presse  pas  moins;  il  fait 
marcher  son  armée  par  petits  corps  séparés.  M.  de  Vau- 
demont  fait  fournir  des  chariots  à  l'infanterie,  et  quand 
les  soldats  arrivent  à  leurs  quartiers  on  leur  fait  donner 
du  vin  et  de  l'eau-de-vie ,  et  les  mesures  sont  si  bien  prises 
que  M.  le  duc  d'Orléans  arrivera  avant  le  prince  Eugène, 
Lundi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Meudon 
sur  les  sept  heures;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
arriva  ici  à  trois  heures  et  se  coucha  en  arrivant.  —  Jeudi, 
pendant  que  le  roi  étoit  ici,  MM.  de  la  ville  lui  apportè- 
rent le  scrutin  ;  le  prévôt  des  marchands  continuera  en- 
core deux  ans;  il  y  en  a  déjà  six  qu'il  l'est.  M.  Bignon 
est  nommé  pour  remplir  sa  place  ;  M.  Bignon  est  conseiller 
d'État  et  intendant  en  Picardie.  —  On  a  eu  avis  que  les 
galions  étoient  heureusement  arrivés  à  Garthagène  en 
l'Amérique,  où  les  ennemis  vouloient  exciter  une  révo- 
lution, ayant  fait  expédier  pour  ce  pays-là  plusieurs  ordres 


celui  (les  Indes,  M.  Fagon  lui  fit  présenter  Id  collation.  Ce  prince  prit  un 
biscuit  et  un  gobelet  de  glace,  et  dit  à  M.  l'agon  que  la  collation  diin  pre- 
mier médecin devoit  être  frugale.  De  là  il  alla  \oir  la  salle  des  S(iuelettes,  oii 
se  trouva  M.  Duverney,  qui  avoit  l'ait  mettre  plusiems  pii-parations  toutes 
fraîches,  et  entre  autres  d'un  cerveau  humain,  lrès-pro|»rement  acconmiodé, 
sur  lequel  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lit  de  très-belles  questions  aussi 
bien  (|ue  sur  d'autres  choses  qui  se  pré'senlèrent  à  ses  >eu\;  mais  il  témoigna 
être  très-satisfait  de  la  circulation  du  sang  qu'on  lui  lit  voii',  au  travers  d'un 
microscope,  dans  la  queue  d'un  lézard.  Il  ne  pouvoit  se  lasser  de  la  voir  et  de 
l'admirer.  Il  dit  en  parlant  à  M.  Fagon,  avec  qui  il  s'étoit  entretenu  de  toutes 
ces  choses,  (pie  la  grandeur  du  maître  qui  les  avoit  faites  se  rcconnoissoitdans 
tous  ces  beauv  ouvrages.  »  {Mercure  *\\\o(\\ ,  pages  4 '28  t»  431.) 

13. 
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au  nom  de  Farchiduc ,  qui  ont  été  trouvés  à  Madrid.  On 
mande  aussi  d'Espagne  que  milord  Péterborough  est  re- 
tourné dans  le  royaume  de  Valence,  n'ayant  pas  voulu 
servir  sous  les  ordres  de  milord  Galloway.  Le  comte  d'O- 
ropesa,  que  le  roi  d'Espagne  n'a  jamais  voulu  voir  et 
qui  étoit  banni  quand  ce  prince  entra  en  Espagne,  soup- 
çonné de  crimes  odieux,  a  pris  le  parti  d'aller  trouver 
l'archiduc  avec  toute  sa  famille.  —  Pendant  que  le  roi  a 
été  à  Meudon,  M.  de  Guiscard  a  eu  la  permission  d'y  ve- 
nir lui  faire  la  révérence  et  puis  il  s'en  est  retourné  chez 
lui  à  la  campagne. 

Mardi  31 ,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
près-dinée  à  Trianon  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  partirent  de  Meudon  pour  Fontainebleau.  — 
On  eut  nouvelles,  par  plusieurs  endroits,  que  la  flotte  en- 
nemie avoit  été  battue  d'une  furieuse  tempête  qui  Favoit 
obligée  de    relâcher  en   différents  ports  d'Angleterre , 
qu'ils  avoient  même  été  obligés  de  mettre  à  terre  la  plu- 
part de  la    cavalerie  qu'ils  avoient  embarquée;  mais 
comme  le  vent  est  cessé  depuis  quelques  jours  et  qu'il 
leur  est  même  favorable  présentement  pour  sortir  de 
leurs  ports,  on  ne  doute  pas  qu'ils  n'aientremis  à  la  voile. 
—  M.  de  la  Feuillade  fit  attaquer  le  26  la  demi-lune  et  les 
contre-gardes  dont  on  se  rendit  maîtres  assez  aisément; 
mais,  dès  le  même  soir,  nous  fûmes  rechassés  des  deux 
contre-gardes.  Les  assiégés  jusque-là  n'avoient  point  té- 
moigné aucune  vigueur,  mais  ils  en  ont  beaucoup  témoi- 
gné à  cette  occasion-ci;  il  y  a  eu  bien  du  monde  tué  de 
part  et  d'autre.  Le  24  au  soir  M.  le  chevalier  de  Kercado, 
maréchal  de  camp,  fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  dans 
la  tranchée,  dont  il  mourut  le  lendemain. 

Mercredi  i"  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla 
Faprès-dînée  avec  M.  de  Chamillart;  il  y  avoit  travaillé 
encore  le  matin  après  le  conseil.  Il  alla  tirer  sur  les  cinq 
heures.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  de 
son  côté.  —  M.  le  duc  d'Orléans  arrivera  sûrement  de- 
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vant  Turin  le  28;  le  chevalier  de  Luxeniijourg,  qu'il  fait 
marcher  devant  lui  avec  un  corps  de  sept  ou  huit  mille 
hommes,  y  arrivera  un  jour  devant.  Le  prince  Eugène  ne 
peut  pas  tant  faire  de  diligence  et  a  laissé  plusieurs  ma- 
lades en  chemin.  —  Le  prince  de  Morbecque,  fils  de  la 
princesse  d'Harcourt,  est  mort  de  maladie  à  Guastalla  ; 
il  avoit  un  régiment  de  cavalerie  depuis  l'année  passée. 
11  est  mort  dans  l'armée  d'Italie  trois  colonels  d'infan- 
lerie  :  Polastron,  fils  du  lieutenant  général  qui  mourut 
l'année  passée;  leBoulay;,  fils  de  feu  M.  Talon,  président 
à  mortier  ;  et  M.  Roze,  petit-lils  de  feu  Koze,  secrétaire  du 
cabinet,  dont  madame  Portail,  sa  sœur,  femme  de  l'avocat 
général,  héritera  de  plus  d'un  million. 

Jeudi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  midi ,  alla  l'aire 
un  tour  à  Trianon  et  de  là  à  Marly,  où  il  se  promena  jus- 
qu'à la  nuit.  —  M.  de  Surville  sortit  de  la  Bastille,  où  il 
avoit  été  condamné  par  les  maréchaux  de  France  à  un  an  de 
prison  ;  l'année  est  expirée,  et  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  fût 
remis  en  liberté.  —  Les  ennemis  en  Flandre  ont  repassé 
la  Lys  et  l'Escaut;  ils  ont  fait  un  gros  détachement  de 
leurs  troupes  pour  faire  le  siège  de  Dendermonde.  La 
piincipalc  force  de  cette  place  est  dans  l'inondation,  et 
le  Iciiqjs  a  été  si  sec  cette  année  que  cette  inondation  est 
loi't  diminuée  et  diminue  encore  tous  les  jours.  —  On  a 
tles  lettres  de  plusieurs  endroits  d'Allemagne  qui  parlent 
de  l'irruption  des  mécontents  de  Hongrie  en  Styrie  et 
d'un  autre  corps  en  Moravie  pendant  que  le  prince  Fla- 
gotzki  fait  le  siège  de  Grau.  On  assure  qu'il  a  présente- 
ment sous  ses  ordres  trente  mille  hommes  de  troupes 
réglées  et  cin([uante  mille  hommes  de  milice  et  que  l'am- 
bassadeur de  Hollande,  qui  sétoit  mêlé  de  négocier  l'ac- 
commodement avec  eux,  avoit  eu,  à  son  retour  de  Pres- 
bourg,  des  paroles  fort  aigres  avec  le  Ijaron  de  Seiler, 
ministre  de  l'euqiereur,  dont  cet  ambassadeur  s'étoit 
[)laint  à  ses  maîtres,  (jui  en  demandent  justice  à  l'empe- 
reur. 
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Vendredis,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  le 
parc  Taprès-dinée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Cliamillart.  —  On  reçut  des  lettres 
de  M.  le  duc  d'Orléans  du  29  au  matin  ;  il  arriva  le  28  au 
soir  devant  Turin.  On  comptoit  que  l'armée  du  prince 
Eugène  étoit  à  la  hauteur  d'Asti.  —  Le  roi  a  donné  le  régi- 
ment de  cavalerie  qu'avoit  le  prince  de  Morljecque  à 
M-  de  Conflans;  le  régiment  d'infanterie  qu'avoit  M.  Roze 
au  chevalier  de  Sourches,  lils  du  grand  prévôt,  qui  avoit 
un  autre  petit  régiment;  et  ce  régiment-là,  M.  de  Mon- 
sorreau,  fils  aine  du  grand  prévôt,  l'avoit  vendu  à  M.  Roze 
22,000  écus  il  n'y  a  pas  longtemps.  Le  roi  a  aussi  donné 
le  régiment  d'infanterie  qu'avoit  le  chevalier  de  Kercado 
au  chevalier  de  Damas,  qui  avoit  un  petit  régiment  et  qui 
étoit  assez  ancien  colonel.  —  J'appris  qu'il  y  a  quelques 
mois  que  le  roi  fit  le  chevalier  Duchon  chef  d'escadre  des 
galères. —  J'appris  aussi  que  le  pape  a  donné  au  roi,  de- 
puis quelques  mois,  un  bref  pour  nommer  à  l'évèché 
d'Orange  et  aux  autres  bénéfices  consistoriaux  qui  sont 
dans  l'étendue  de  cette  principauté  (1). 


(1)  L'évèché  d'Orange  est  suCfragant.  de  l'archevêché  d'Arles  en  Provence , 
et  quoique  le  roi  doive  nommer  aux  archevêcliés ,  aux  évècliés  et  aux  béné- 
lices  consistoriaux  dans  cette  province ,  en  vertu  du  concordat ,  cependant, 
comme  la  i)rincipauté  d'Orange  n'a  été  réunie  à  la  couroime  que  depuis  le  con- 
cordat et  que  c'est  un  usage  que  les  évêchés  nouvellement  conquis  n'y  sont 
pas  comi)ris ,  il  faut  au  roi  un  induit  pour  pouvoir  y  nommer. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  de  grandes  dil'licultés ,  tant  sur  la  Bretagne  que  sur 
la  Provence ,  par  rapport  k  la  question  de  savoir  si  ces  deux  provinces  sont 
comprises  dans  le  concordat  (  car  elles  n'y  sont  pas  nommées),  difficultés 
d'autantplus  solides  quel'usagecoiitraire  a  [)révaluet  que  nos  rois  ont  pris  des 
induits  pour  nommer  aux  bénélices  consistoriaux  qui  viendroient  à  vaquer  en 
Bretagne  et  en  Provence,  sur  le  principe  (jue  ce  sont  deux  pays  d'obédience 
et  que,  la  pragmatique  n'y  ayant  jamais  été  reçue,  le  pape  Léon  X  n'avoit 
garde  de  les  comprendre  dans  le  concordat ,  puisque  le  concordat  n'étoit  fait 
que  poui-  abolir  la  pragmatique  et  puisque  d'ailleurs  le  pape ,  depuis  la 
pragmatique  même,  avoit  toujours  continué  de  nommer  dans  ces  fonctions 
aux  bénéfices  consistoriaux. 

Ainsi  lorsque  le  pape  adonné  un  induit  pour  l'évèché  d'Orange,  il  a  pré- 
tendu le  donner  à  cause  que  la  Provence  n'est  point  comprise  dans  le  concor- 
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Samedi  4 >  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly  courre  le  cerf,  et  ensuite  se. promena  dans 
les  jardins  de  Marly  jusqu'à  la  nuit.  —  On  eut  des  lettres 
d'Espagne  par  l'ordinaire;  elles  sont  du  24.  Les  armées 
sont  toujours  dans  le  même  état,  les  ennemis  à  Chinchon 
et  à  Colmenar,  et  notre  armée  s'étend  jusqu'à  Aranjuez. 
Nous  avons  tout  en  abondance  dans  notre  camp ,  et  les 
ennemis  manquent  de  beaucoup  de  choses.  11  leur  dé- 
serte tous  les  jours  beaucoup  de  Portugais  ;  nos  partis 
battent  les  leurs,  et  les  paysans  en  assomment  autant  qu'ils 
en  peuvent  attraper.  Péterborough,  qui  est  retourné  dans 
le  royaume  de  Valence,  doit  rassembler  quelques  troupes 
pour  leur  renvoyer;  ils  ont  pris  la  ville  d'Alicante,  et  Ma- 
honi  s'est  retiré  dans  le  château,  où  il  est  canonné  et  bom- 
bardé par  la  flotte  qui  a  secouru  Barcelone.  La  reine  doua- 
rière  d'Espagne,  qui  étoit  à  Tolède,  avoit  une  conduite 
fort  suspecte,  et  on  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  favorisât 
l'archiduc  son  neveu.  Le  roi  d'Espagne  lui  a  envoyé  le 
duc  d'Ossone,  capitaine  des  gardes  du  corps,  avec  cinq 
cents  chevaux,  qui  lui  a  dit  fort  poliment  qu'elle  étoit 
trop  proche  des  armées  pour  demeurer  là  tranquille- 
ment, que  le  roi  souhaitoit  qu'elle  vint  à  Burgos  auprès 
de  la  reine.  Elle  a  cherché  de  mauvaises  excuses  ;  le  duc 
d'Ossone  lui  a  dit  qu'il  avoit  ordre  de  l'y  conduire.  Elle 
a,  demandé  du  temps,  il  a  répondu  que  son  ordre  étoit 
de  la  conduire  promptement  à  Burgos  ;  elle  a  enliri  obéi, 
ce  qu'il  parolt  qu'elle  a  fait  à  contre-cœur. 

Dimanche  T) ,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart;  il  y  travailla  encore  l"a- 
près-dlnée,  et  le  soir  chez  madame  de  Alaintenon.  —  Il 
arriva  à  M.  de  Torcy  un  courrier  de  M.  Amelot,  notre  am- 
bassadeur en  Espagne;  il  demande  les  ordres  du  roi  sur 
l'endroit  où  l'on  mènera  la  reine  douairière  d'Espagne. 


<lat,  et  non  pas  à  causo  que  la  itrimipault''  d'Oranf^e  est  réunie  à  la  couronne 
depuis  ie  concordat.  (I\'otc  du  duc  de  Luynes.  ) 
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On  la  condiiisoit  déjà  à  Vittoria;  elle  ne  passera  point  à 
Burgos.  Le  roi  a  envoyé  ordre  qu'on  la  menât  à  Pau,  où 
il  y  a  un  château  magnifique  et  de  beaux  jardins.  Par 
ces  mêmes  lettres  de  M.  Amelot  on  a  vu  que  la  commotion 
étoit  si  grande  en  Espagne  contre  M.  Orry  qu'il  étoit  à 
propos,  quoiqu'il  eût  bien  servi,  de  ne  le  pas  renvoyer  en 
ce  pays-là  ;  le  duc  de  Berwick  a  écrit  en  conformité  de 
l'ambassadeur;  ainsi  Orry  ne  partira  point.  M.  de  Cha- 
in illart  va  travailler  avec  lui  pour  lui  faire  rendre  compte 
des  deux  millions  qu'on  lui  avoit  donnés  en  dernier  lieu 
pour  porter  en  Espagne.  On  ne  sait  point  encore  si  la 
princesse  des  Ursins  a  eu  part  aux  résolutions  qu'ori  a 
prises  en  Espagne  de  prier  le  roi  de  ne  l'y  pas  renvoyer. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  de- 
vant Turin  du  28  ;  les  contre-gardes  et  la  demi-lune  furent 
attaquées  une  seconde  fois  le  1'^'"  de  ce  mois,  et  nous  n'a- 
vons pas  pu  nous  en  rendre  maîtres.  Nous  y  avons  même 
perdu  assez  de  monde,  et  ce  sont  les  grenadiers  qui  pé- 
rissent à  ces  occasions-là,  et  c'est  la  tête  de  notre  infante- 
rie. On  parle  de  les  rattaquer  encore  dans  quelques  jours, 
mais  on  ne  sait  pas  le  jour  précisément.  Le  prince  Eugène 
approche  de  Turin,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien- 
tôt une  grande  action  en  ce  pays-là. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  et  travailla  avec  M.  Pelletier.  S.  M.  compte  tou- 
jours d'aller  à  Fontainebleau  le  23,  et  on  compte  que 
durant  son  absence  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
logera  ici  dans  l'appartement  de  Monseigneur.  —  Le  bruit 
court  en  Allemagne  que  le  roi  de  Suède  veut  entrer  en 
Silésie  et  en  Saxe,  et  qu'il  veut  demander  raison  à  l'em- 
pereur du  traitement  qu'il  a  fait  aux  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  sans  la  participation  des  princes  de  l'em- 
pire. On  mande  aussi  de  ce  pays-là  que  les  mécontents 
de  Hongrie  ont  pris  la  basse  ville  de  Gran  et  qu'on  ne 
doute  pas  que  dans  peu  de  jours  ils  ne  soient  maîtres  de 
celte  place.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues 
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d'Espagne  on  apprend  que  l'année  portugaise;  pàtit 
fort  dans  leurs  camps  de  Chinchon  et  de  Colmenar;  il 
leur  déserte  toujours  beaucoup  de  monde,  et  nous  avons 
déjà  plus  de  quatre  mille  prisonniers,  dont  on  est  même 
déjà  assez  embarrassé. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain  et  ensuite  avec  M.  de 
Chamillart;  il  avoit  déjà  travaillé  le  matin  avec  lui  après 
le  conseil  de  iinances.  —  Le  roi  Stanislas  est  entré  avec 
quelques  troupes  de  Pologne  et  de  Suède  dans  la  Lusace 
après  avoir  demandé  passage  à  l'empereur  par  la  Silésie, 
mais  ils  n'ont  point  attendu  sa  réponse.  —  Le  marquis 
de  Pluveau,  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, est  mort  de  maladie  en  Italie.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  eues  de  la  Hotte  ennemie,  elle  étoit 
encore  àTorbaye  et  dans  d'autres  ports  d'Angleterre,  où 
les  grands  vents  les  avoient  jetés.  On  commence  à  dire 
à  Londres  qu'ils  ne  songent  plus  qu'à  porter  des  troupes 
en  Portugal. 

Mercredi  8,  jour  de  la  Notre-Damey  à  Versailles.  —  Le 
roi,  après  le  conseil  d'Etat,  travailla  encore  avec  M.  de 
Chamillart;  l'après-dinée  il  alla  à  vêpres,  et  puis  il  se 
promena  à  Trianon.  Au  retour  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  iMonseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  chassent  tous  les  jours  à 
Fontaineljleau  en  attendant  que  le  roi  y  arrive.  —  Le  roi 
a  donné  à  un  Choiseul,  qui  étoit  capitaine  d'infanterie,  le 
petit  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Sourches,  à  (pii  il 
vient  d'en  donner  un  plus  considérable.  —  }l.  du  Guast, 
maréchal  de  camp,  qui  sert  au  siège  de  Turin,  fut  blessé 
au  commencement  du  siège  d'un  coup  de  pierre  au  poi- 
gnet qui  ne  l'empêcha  pas  d'agir  quehpies  jours  après  ; 
mais,  par  la  suite,  la  blessure  s'est  trouvée  si  considé- 
rable qu'on  croit  cpi'il  en  mourra.  —  (Mi  a  eu  nouNcllc 
que  la  garnison  (h;  Dendermonde  s'est  reiiilue  prisonnière 
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de  guerre;  l'inondaiion  étoit  entièrement  séchée,  et  c'est 
ce  qui  fait  toute  la  force  de  cette  place. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  il  y 
avoit  assez  longtemps  qu'il  ne  Tavoit  prise,  quoiqu'il  en 
prenne  ordinairement  tous  les  mois;  l'après-dînée  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Ponchartrain  et  puis  entra  de  fort  bonne 
heure  chez  madame  de  Main  tenon.  —  M.  de  Rachecour, 
mestre  de  camp  de  cavalerie  ,  qui  servoit  dans  l'armée 
d'Allemagne,  y  est  mort  de  maladie;  le  roi  a  donné  le 
régiment  à  son  fils,  qui  y  étoit  capitaine.  —  L'évèque  de 
Paderborn  ,  de  la  maison  de  Metternich ,  a  été  élu  évêque 
de  Munster;  les  Hollandois  sollicitoient  fort  pour  lui,  et 
l'empereur  faisoit  de  grandes  instances  pour  M.  l'évèque 
d'Osnabruck,  frère  de  M,  de  Lorraine.  L'empereur  se 
plaint  des  Hollandois  sur  ce  qu'ils  ont  fait  dans  cette  oc- 
casion j  et  les  Hollandois  trouvent  fort  étrange  que  l'em- 
pereur, qui  leur  a  tant  d'obligation,  les  ait  tant  traversés 
dans  cette  affaire,  qui  leur  tenoit  fort  au  cœur.  —  Par  les 
nouvelles  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie  du  7,  elle  étoit  en- 
core sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et 
après  la  chasse  il  alla  se  déshabiller  au  chàleau,  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit  et  puis  revint  ici 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont  par  lequel 
on  apprit  que  le  prince  deHesse,  après  la  prise  de  Goïto, 
s'avançoit  vers  Castiglione  délie  Stiviere  pour  en  faire  le 
siège.  Ce  prince  a  envoyé  un  trompette  faire  une  l)ra- 
vade  à  M.  de  Médavy.  lui  mandant  qu'il  savoit  que  nos 
troupes  étoient  plus  foibles  en  ce  pays-là  que  les  siennes; 
mais  que,  s'il  vouloit  combattre  dans  les  plaines  qui  sont 
autour  de  cette  place,  il  n'y  amèneroit  qu'un  nombre 
de  troupes  égal  aux  nôtres.  Ce  prince,  qui  est  fort  brave 
et  fort  honnête  homme  à  ce  qu'on  dit,  lui  auroit  appa- 
remment tenu  parole;  mais  M.  de  Médavy  s'est  contenté 
de  lui  faire  une  réponse  polie  et  l'attaquera  peut-être 
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malgré  la  supériorité  du  nombre;  car  M.  le  duc  d'Orléans 
lui  a  laissé  le  pouvoir  d'attaquer  les  ennemis  quand  il  le 
jugeroit  à  propos. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  avec  M.  de  Chamillart;  après  diner 
S.  M.  alla  tirer  dans  son  parc  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit. 

—  On  est  fort  étonné  de  n'avoir  point  de  nouvelles  de 
Turin  depuis  le  1'"'.  —  Il  arriva  des  lettres  du  duc  de 
Berwick  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  dernier  du  mois. 
Il  mande  que  les  Portugais  sont  encore  dans  le  même 
poste  entre  Chinchon  et  Colmenar,  où  ils  souffrent  beau- 
coup; nos  partis  et  les  paysans  ramènent  tous  les  jours 
des  prisonniers;  les  Castillans  marquent  plus  de  fidélité 
et  de  zèle  que  jamais,  —  On  dit  que  la  reine  d'Angleterre 
n'a  pas  été  contente  de  ce  que  Péter])orough  n'avoit  pas 
voulu  obéir  à  Galloway,  mais  que,  n'ayant  pas  voulu  le 
rappeler  pourtant,  elle  avoit  pris  le  parti  de  lui  ôter  tout 
commandement  dans  ses  troupes  et  lui  avoit  donné  la 
qualité  de  son  ambassadeur  auprès  de  Cbarles  III  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  appellent  l'archiduc. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée 
se  promener  à  Trianon  et  puis  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart,  avec  qui  il  avoit  déjà  travaillé  après  le  conseil. 

—  On  mande  de  liome  que  lecardinalOmodei,  Milanois, 
est  [mort;  il  avoit  été  fait  cardinal  par  Alexandre  VIII  en 
KiOO.  Voilà  d(;ux  places  vacantes  dans  le  sacré  collège. 
On  mande  aussi  de  Madrid  que  le  cardinal  de  Salazar 
est  mort  dans  son  évêché  d'Oviedo;  cela  feroit  un  tioi- 
sième  cbapcau  vacant.  —  Les  ennemis  en  Flandre  mar- 
chent du  côté  d'Ath,  dont  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne  fas- 
sent le  siège.  —  L'empereur  a  donné  un  régiment  de 
cuirassiers  au  prince  Emmanuel  de  Lorraine,  frère  du 
duc  d'Elbeul",  qui  a  quitté  la  France  sans  qu'on  sache 
pourquoi  et  qui  n'y  avoit  d'autre  considération  que  celle 
que  sa  naissance  lui  donnoit. 

Lundi  13,  à  Versailles    —  Le  roi  partit  d'ici  à  onze 
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heures  el  demie  et  alhi  tliner  à  Marly  avee  inadanie  de 
Maintenon  ,  madanie  de  Dangeaii,  madame  d'Heudicoiii't 
et  madame  d  0.  11  s'y  promena  l'après-dinée  malgré  le 
vilain  temps,  fit  de  petits  présents  d'argenterie  aux  dames 
qu'il  avoit  menées  et  revint  à  sept  heures.  —  M.  l'élec- 
teur de  Cologne  arriva  à  Paris;  il  loge  chez  son  envoyé. 
Il  viendra  ici  dans  quelques  jours  voir  le  roi  dans  le  plus 
partait  incognito;  il  s'en  va  à  Rome.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  de  la  flotte  ennemie,  elle  étoit  encort; 
à  Torbaye;  mais  il  semble  qu'elle  se  préparoit  à  remettre 
à  la  mer.  —  On  mande  de  Strasbourg-  que  le  comte  de 
Frizen,  gouverneur  de  Landau  et  qui  étoit  le  principal 
officier  dans  l'armée  du  prince  de  Bade,  étoit  mort  de 
maladie  à  Rastadt  ;  il  étoit  frère  de  madame  de  Villefran- 
che,  qui  est  à  Paris,  et  étoit  fort  estimé  parmi  les  ennemis. 
Mardiik,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  apprit  la 
cruelle  nouvelle  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  été  forcé 
par  le  duc  de  Savoie  elle  prince  Eugène  dans  le  quartier 
qu'il  défendoit  entre  la  Doire  et  la  Sture.  Les  lignes  n'é- 
toient  pas  bonnes  de  ce  côté-là,  et  nous  y  avions  fort  peu 
d'infanterie;  nous  avions  laissé  quarante-six  bataillons 
sur  la  hauteur  des  Capucins.  L'affaire  se  passa  le  7;  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  y  a  fait  des  merveilles,  y  a  été  blessé 
de  deux  coups  assez  considérables,  l'un  à  la  hanche  et 
l'autre  à  l' avant-bras.  Saint-Léger,  son  premier  valet  de 
chamljre,  qui  a  apporté  cette  nouvelle,  dit  que  la  blessure 
du  bras  est  fort  douloureuse  et  sera  fort  longue  à  guérir. 
Lardy,  son  chirurgien ,  écrit  à  Madame ,  du  9  au  matin , 
qu'il  croit  que  le  petit  os  est  touché;  mais  il  assure  qu'il 
n'y  a  aucun  danger  pour  la  vie.  M.  le  duc  d'Orléans  vou- 
loit  se  retirer  à  Alexandrie  pour  tâcher  à  sauver  le  Mila- 
nois  ;  mais  on  lui  a  tant  fait  voir  de  difficultés  sur  cette 
marche  pour  la  subsistance  des  troupes  qu'il  s'est  rendu 
à  l'avis  commun  des  officiers  généraux,  qui  a  été  de  revenir 
sous  Pignerol.  Saint-Frémont  a  fait  F  arrière-garde ,  en  a 
ramené  l'artillerie  de  campagne,  mais  tout  le  gros  canon 
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du  siège  est  demeuré.  Nous  n'avons  pas  perdu  beaucoup 
de  soldats  à  cette  action ,  mais  beaucoup  d'officiers  prin- 
cipaux. Le  maréchal  de  Marsin  est  blessé  à  mort.  M.  de 
Murçay,  lieutenant  général,  est  tombé  d'un  coup  qu'il  a 
reçu  à  la  tète,  et  on  le  croit  mort.  Villiers  et  la  Breton- 
nière,  maréchaux  de  camp,  ont  été  tués.  Senneterre  est 
blessé  et  pris.  Un  officier  qui  commandoi^t  un  escadron 
du  régiment  d'Anjou,  à  qui  M.  le  duc  d'Orléans  commanda 
de  faire  marcher  son  escadron,  refusa  de  marcher;  M.  le 
duc  d'Orléans  lui  a  balafré  le  visage  et  a  donné  ordre  à 
Saint-Léger  de  le  dire  au  roi.  M.  de  Nancré  devoit  partir 
le  10,  par  qui  on  apprendra  beaucoup  de  détails  de  cette 
malheureuse  journée.  Le  jour  d'auparavant  un  grand 
convoi  de  douze  cents  mulets,  qui  apportoit  à  notre  camp 
des  vivres  et  de  la  poudre  ,  tomba  dans  l'armée  ennemie 
et  fut  entièrement  pris;  le  marquis  de  Bonnelles,  mestre 
de  camp  de  cavalerie  et  fils  de  M.  de  Bullion,  fut  tué  à 
cette  action.  Nous  avons  cinq  régiments  de  dragons  qui 
condjattoient  à  pied  dont  tous  les  chevaux  ont  été  pris. 
Oufre  les  blessures  de  M.  le  duc  d'Orléans,  il  a  eu  six 
coups  dans  ses  armes  et  Ijeaucoup  dans  ses  habits*. 

*  Le  duc  d'Orléan.s  u'eiit  le  coniniandcment  de  l'armée  d'Italie  que 
sur  la  parole  que  le  roi  exis:;ea  de  lui  qu'il  déféreroit  eu  tout  aux  avis 
du  maréchal  de  France  qui  coinmanderoit  l'armée  sous  lui ,  uiême 
contre  le  sien.  C'étoil  la  première  fois  que  ce  prince  en  avoit  une  à  ses 
ordres;  et  à  son  âge  et  à  son  peu  d'expérience  il  ne  crut  pas  qu'il  y 
allât  du  sien  pour  cette  fois.  11  eut  encore  moins  la  présomj)tion  de 
croire  qu'il  y  allât  de  l'État,  et  en  cela  il  fut  trompé.  Peu  de  jours  le 
lui  prouvèrent  après  avoir  joint  l'armée.  Il  étoitsurleTanaro.  T.e  prince 
lùit;eue  éloit  fort  end)arrassé  de  sa  route  pour  exécuter  les  ordres 
pressants  et  réitérés  de  l'empereur,  pour  secourir  Turin  a  (piel(]ue  prix 
que  ce  fût.  Lui-même  y  avoit  un  grand  intérêt  par  le  sang  et  un  grand 
désir  pour  sa  gloire;  mais  il  y  voyoit  des  difficultés  telles  qu'il  écrivit 
à  l'euipereur  pour  les  lui  représenter,  (lomme  ils  en  étoient  là,  M.  le 
duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  IMarsin  tomherenl  en  contrariété  d'a- 
vis sur  un  camp  a  prendre.  Tout  l'objet  de  fini  étoit  de  cou|)er  le  che- 
min au  priucc  Kugcuc ,  d'aller  ii  Tiu'iu  ;  tout  l'objet  de  l'autre  d'al- 
ler sr   nicllrc  dans  les   lii^nes  de    Turin.  Par  le   nreniiei' ,  le    secours 
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éloit  rendu  impossible  ;  par  le  second ,  on  remenoit  à  la  Feuillade  un 
gros  détachement,  qu'il  falloit  garder  et  qui  affoiblissoit  et  allongeoit  le 
siège,  qui  en  étoitvenu  renforcer  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et 
avec  ce  détachement  tout  le  reste  de  l'armée  pour  presser  le  siège  et 
défendre  les  lignes ,  de  sorte  que  le  premier  s'en  rendoit  le  succès  as- 
suré, et  que  le  second  le  commettoitau  hasard  de  la  guerre.  Marsin, 
pressé  par  la  Feuillade ,  qu'il  n'osoit  choquer,  tint  ferme ,  et  comme  il 
en  étoit  la  avec  le  duc  d'Orléans ,  un  parti  de  leur  armée  prit  un  cour- 
rier du  prince  E,ugène.  Les  lettres  étoient  en  chiffre  ,  ceux  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ne  purent  servir  aies  déchiffrer;  tout  ce  qu'il  put  obte- 
nir de  Marsin  fut  de  différer  à  marcher  qu'on  eût  réponse  de  M.  de 
Vaudemont  sur  ces  chiffres,  qui  étoit  à  Milan.  Il  manda  qu'il  ne  les 
avoit  point,  de  sorte  que  Marsin  s'en  fit  croire  et  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans manda  son  avis  et  son  obéissance  au  roi  par  le  courrier  qui  lui 
porta  les  paquets  qu'on  avoit  pris  pour  les  faire  déchiffrer.  Chamillart 
en  avoit  le  chiffre,  qu'il  avoit  oublié  de  donnera  emporter  a  M.  le  duc 
d'Orléans,  que  son  courrier,  en  revenant,  trouva  dans  les  lignes  de  Tu- 
rin. Les  lettres  du  prince  Eugène  faisoient  de  point  en  point  le  raison- 
nement de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  marquoieut  à  l'empereur  que,  si  ce 
prince  preuoit  le  poste  qu'il  avoit  voulu ,  le  secours  de  Turin  devenoit 
si  absolument  impossible  qu'ilnesongeroitpasà  le  teuter.  M.  d'Orléans 
outré  espéra  du  moins  que  le  maréchal  endeviendroit  moins  opiniâtre, 
mais  il  n'y  gagna  rien;  il  trouva  les  lignes  mauvaises  et  encore  plus 
mal  gardées.  Il  voulut  du  moins  les  renforcer  de  quarante-six  batail- 
lons, (pii,  sous  Albergotti,  étoient  fort  inutilement  en  cette  occasion 
sur  la  hauteur  des  Capucins ,  et  sortir  des  lignes  pour  combattre  le 
prince  Eugène.  La  Feuillade ,  qui  ne  pensoit  qu'a  son  siège ,  ne  voulut 
ni  dégaruir  les  Capucins  ni  le  combat  hors  des  lignes.  Marsin  n'osa  le 
contredire  dans  la  crainte  de  Chamillart.  Cela  fit  une  telle  altercation 
que  M.  d'Orléaus  déclara  qu'il  ne  se  comptoit  plus  désormais  que  vo- 
lontaire, refusa  de  se  mêler  de  quoi  que  ce  soit  et  même  de  donner 
l'ordre  à  l'armée.  Cela  dura  deux  jours  entiers  ,  et  le  troisième  fut  le 
jour  de  la  bataille,  dont  il  ne  se  mêla  que  sur  le  point  instant  de  l'at- 
taque des  lignes  pour  faire  combattre,  et  combattre  encore  mieux.  Il  en- 
voya jusqu'à  deux  fois  chercher  ces  quarante-six  bataillons  qui  étoient 
hors  de  toute  portée  d'attaque  et  du  côtéopposé.  Albergotti  lescomman- 
doit,  qui  refusa  de  marcher  ;  et  à  la  seconde  fois  la  Feuillade  leur  manda  de 
ne  bouger  et  fut  obéi.  On  perdit  peu  de  monde,  quoique  la  déroute  tut 
complète.  M.  le  duc  d'Orléans,  enragé  et  souffrant  extrêmement  de 
ses  blessures ,  vouloit  remarcher  de  là  en  Italie ,  et  tout  en  se  retirant 
assembla  ce  qu'il  put  d'officiers  principaux.  La  Feuillade  s'y  opposa  et 
la  plupart  des  autres,  qui,  pleins  comme  des  œufs,  vouloient  se  retirer 
en  France.  M.  d'Orléans,  trop  foible  pour  beaucoup  disputer,  s'en- 
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JeriiKi  de  dépit  d;ms  sa  chaise,  et  leur  dit  que  e'étoit  contre  sou  avis. 
Au  bout  d'iuie  lieure  il  arrêta,  et  fit  encore  la  même  proposition. 
Comme  il  s'en  débattoit,  d'Arennes ,  lieutenant  général  et  major  gé- 
néral de  l'armée ,  arriva,  qui  maintint  que  les  seuls  passages  par  où  on 
pouvoit  aller  étoient  occupés  par  les  ennemis ,  et  produisit  des  gens 
qui  prétendoient  avoir  été  jusque-là.  M.  le  duc  d'Orléans  voulut  qu'on 
y  marchât ,  quitte  à  retourner  si  on  ne  pouvoit  ni  passer  ni  forcer 
les  passages  ;  et  en  effet  on  y  envoya ,  et  en  attendant  on  y  mar- 
cha. Mais  comme  la  route  étoit  sûre  du  côté  de  nos  Alpes,  les  offi- 
ciers généraux  en  firent  continuer  la  route  à  ce  qu'on  avoit  de  vivres 
et  de  munitions ,  tellement  qu'après  une  demi-journée  de  marche  et 
des  rapports  équivoques  M.  d'Orléans  voulut  toujours  continuer; 
alors  on  lui  dit  qu'il  n'avoit  ni  vivres  ni  munitions,  qui  avoient  con- 
tinué la  première  route,  et  on  lui  rendit  impossible  celle  qu'il  vouloit 
suivre,  outre  qu'on  lui  maintenoit  qu'il  trouveroit  les  ennemis  pos- 
tés devant  lui.  La  rage  et  le  désespoir,  et  tant  et  de  si  cruelles  désobéis- 
sances, et  dans  l'état  de  foiblesse  et  de  douleur  où  il  étoit,  le  firent  re- 
tomber au  fond  de  sa  chaise  ,  et  dire  qu'on  allât  donc  où  on  voudroit 
et  qu'on  ne  lui  en  parlât  plus.  Telle  fut  l'histoire  de  la  catastrophe  d'I- 
talie. On  sut  depuis  qu'il  n'y  avoit  ni  ennemis  ni  obstacle  quelconque 
au  chemin  du  retour  en  Italie,  où  on  auroit  été,  à  Turin  près,  tout 
aussi  fort  qu'auparavant,  et  bien  plus  encore,  par  l'avantage  que 
Médavy  remporta  deux  jours  après  à  Castiglione  délie  Stiviere  sur  le 
roi  de  Suède  d'aujourd'hui.  Marsin  avoit  été  pris  blessé  à  mort  vers 
le  milieu  du  combat;  se  voyant  sans  ressource  plutôt  peut-être  qu'il  ne 
rétoit ,  le  désespoir  de  tant  d'irréprochables  fautes  le  précipita  au  mi- 
lieu des  ennemis,  qui  le  menèrent  dans  une  cassine  éloignée,  où  il  mou- 
rut la  nuit  même  presque  sans  aucun  secours  et  dans  l'abandon. 
Pour  sa  mémoire,  il  faut  oublier  ce  déplorable  bout  de  campagne  et 
le  nombre  de  dettes  et  de  vœux  qui  se  trouvèrent  dans  ses  papiers.  Il 
n'étoit  point  marié.  Son  père ,  plus  capitaine  que  lui ,  s'étoit,  de  fort 
peu  de  chose,  élevé  par  les  armes.  11  s'attacha  à  M.  le  Prince,  puis 
s'y  brouilla ,  et  se  sépara  fort  mal  de  ceux  à  qui  il  s'étoit  de  nouveau 
donné  pour  s'embarquer  tout  à  fait  avec  l'Espagne.  Ses  actions,  qui 
relevèrent  aux  |)reniiers  emplois  de  la  guerre,  lui  valurent  enfin  la 
.larreliere,  au  grand  .scandale  des  Anglois.  Il  ne  faut  pas  finir  ce  triste 
article  sans  donner  la  farce  après  la  tragédie.  M.  d'Orléans ,  arrivé  à 
Oulx  dans  les  Alpes,  ne  put  passer  outre  par  l'état  de  sa  blessure,  qui 
l'y  mit  en  grand  danger.  Il  étoit  en  sûreté  en  ce  lieu,  et  ses  troupes 
avoient  des  (piartiers  dans  touts  ces  pays-là,  en  attendant  les  derniers 
ordres  de  la  cour  pour  repasser  en  Italie.  La  |)lupart  des  officiers  géné- 
raux allèrent  à  Oulx,  les  uns  après  les  autres.  1-e  hasard  v  lit  trouver 
l'u  même  U-mps  la  Kcuillade  el   Alliergotti  dans  la  clunnbre  de  M.  le 
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duc  d'Orléans.  Il  étoit  alors  fort  mal  de  sa  blessure  et  avec  une  grosse 
fièvre.  En  voyant  ces  deux  lionnnes  il  ne  put  s'empêcher  de  leur  re- 
procher le  malheur  des  affaires  et  leur  désobéissance  sur  ces  quarante-six 
bataillons  des  Capucins  qui  auroient  paré  la  perte  de  la  bataille.  Ils 
voulurent  répondre  ;  mais  le  prince ,  fort  ému  et  qui  craignoit  de  s'é- 
chapper après  n'avoir  pu  contenir  sa  plainte ,  les  pria  qu'il  n'en  fût  pas 
parlé   davantage.  Sassenage  et  le  peu  de  ce  qui  étoient  là   les  tirèrent 
aussitôt  de  la  ruelle,  groniaielant  l'un  contre  l'autre.  A  peine  furent-ils 
à    l'autre  bout   de  la  chambre  qu' Albergotti  dit  assez  vivement  à  la 
Feuillade  que  ce  reproche  ne  le  regardoit  pas,  lui  qui  n'avoit   fait 
qu'obéira  ses  ordres.  L'autre  lui  dit  que  cela  n'étoitpas  vrai,  et  le  poussa, 
puis  mit  la  main  à  l'épée.  Albergotti,  rougissant  décolère,  marmotta  et 
recula  deux  pas.  Sifremont,  Sassenage  et  quelques  autres  encore  se 
jetèrent  entre  deux  et  les  sortirent  de  la  chambre  en  leur  deman- 
dant s'ils  savoient  eu  quel  lieu  ils  étoient  et  si  la  tête  leur  avoit  tourné. 
M  d'Orléans  ou  n'entendit  pas  de  son  lit,  ou  n'en  lit  jamais  semblant; 
chacun  emmena  son  homme  fort  en  peine  de  ce  qui  se  passeroit  entre 
eux  à  la  fin,  mais  il  ne  se  passa  quoi  que  ce  soft  en  aucun  temps.  Alber- 
gotti ,  (juoique  fort  brave  homme,  fut  encore  plus  politique  et  ne  se 
voulut  pas  charger  dune  affaire  contre  le  gendre  de  Chamillart;  et  la 
Feuillade,  qui  n'avoit  point  à  courre  après  ce  qui  s'étoit  passé  ,  fut  ravi 
qu' Albergotti  se  montrât  si  bon  homme.  Le  meilleur  fut  qu'il  n'y  pa- 
rut jamais  entre  eux  sans  que  personne  même  s'en  entremît ,  ce  qui 
peut-être  eût  tout  gâté ,  et  qu'ils  restèrent   comme  auparavant.  Cela 
pourtant  fit  grand  tort  à  l'un  et  à  l'autre,  à  la  Feuillade  d'avoir  ose 
démentir  une  vérité  trop  connue  à  toute  l'armée,  dont  elle  avoit  été  la 
perte  dans  le  temps  de  la  bataille;  à  l'autre  de  l'avoir  avalée  et  digérée 
si  doux.  L'autre  aventure  ne  fut  que  romanesque.  La  Sery  ou,  comme 
on  l'appeloit  alors,  madame  d'Argenton,  apprenant  le  malheur  et  la 
blessure  de  M.  le  duc  d'Orléans,  alla  trouver  madame  de  Nancré,  veuve 
du  père  de  Nancré ,  et  lui  persuada  de  l'accompagner  en  poste  pour 
aller  trouver  son  amant.  Cette  équipée  fut  trouvée  fort  ridicule  dans 
le  monde  et  très-mauvaise  à  la  cour.  Elles  arrivèrent  à  Grenoble  comme 
M.  le  duc  d'Orléans  y  alloit  aussi  arriver,  qui  leur  manda  de  s'en  re- 
tourner sur-le-champ  par  le  même  chemin  qu'elles  étoient  venues ,  et 
(pi'il  ne  les  verroit  point  ;  mais  elles  firent  tant  qu'elles  le  virent,  puis 
qu'elles  soupèrent  avec  lui.  Mais  le  séjour  fut  obscur  et  court ,  et  elles 
furent  renvoyées  sur  une  lettre  de  M.  Chamillart,  qui  le  manda  à  M.  le 
duc  d'Orléans  de  la  part  du  roi.  M.  le  duc  d'Orléans,  a  son  retour,  se 
disculpa  fort  au  roi  et  au  monde  de  ce  beau  voyage. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
(lu  iiiafiii .  tr.ivnili.i  ])lnsieurs  fois  (l;uis  lu  journée  avec 
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M.  de  Chamillart;  il  sortit  l'après-dinée  pour  aller  tirer, 
mais  il  ne  fut  dehors  que  deux  heures.  —  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  a  envoyé  mettre  en  gage  ses  pierre- 
ries, qui  valent  deux  millions,  pour  envoyer  de  l'argent  à 
M.  le  duc  d'Orléans;  mais  M.  Terrât,  son  chancelier,  es- 
père en  pouvoir  trouver  sans  ce  secours-là.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  nos  vaisseaux  qui  avoient  fait  l'expédition 
de  Fîle  de  Nièves  au  commencement  de  cette  année 
étoient  arrivés  à  Rochefort,  où  ils  avoient  apporté  six 
millions  en  piastres  ;  d'Iberville,  quilescommandoit,  est 
mort  en  chemin  et  plus  des  deux  tiers  des  officiers  qui  étoient 
sur  ces  vaisseaux.  —  Saint-Léger  dit  hier  que  l'abbé  de 
Grancey  avoit  été  tué  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans;  on 
loue  fort  laFare  et  Sassenage,  qui  ne  l'ont  point  quitté,  et  le 
comte  de  Chàtillon  et  son  fils,  qui  sont  tous  deux  blessés  ; 
il  dit  que  le  marquis  de  Bonne  val,  mestre  de  camp  des 
cuirassiers,  a  été  tué.  —  Le  roi  déclara  qu'il  n'irôit  point 
à  Fontainebleau  et  envoya  un  courrier  le  dire  à  Monsei- 
gneur, qui  n'en  reviendra  qu'à  la  fm  de  la  semaine  qui 
vient. 

Jeudi  1 6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  puis  s'alla 
déshabiller  dans  le  château  et  se  promena  dans  les  jar- 
dins jus([u'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  —  Le  comte  de 
Grancey  arriva  ici  le  matin  >  qui  apporta  la  nouvelle  que 
le  comte  de  Médavy,  son  frère,  marcha  le  9  pour  secourir 
Castiglione  délie  Stiviere,  que  le  prince  héréditaire  de 
Hesse  attaquoit  avec  douze  mille  hommes  ;  Médavy  n'en 
.ivoit  que  neuf.  Le  prince  de  Hesse,  qui  avoit  déjà  pris  la 
ville,  où  il  avoit  laissé  huit  cents  hommes,  leva  ses  quar- 
tiers de  devant  le  château  et  marcha  en  bataille  dans  une 
belle  plaine;  Médavy  marcha  à  lui  de  son  côté.  D'abord 
notre  cavalerie ,  qui  étoit  débordée  par  celle  des  enne- 
mis, fut  un  peu  en  désordre,  et(piatre  régiments  d'infan- 
Ici'it!  de  iNapolitains  et  de  Milanois  prirent  la  fuite.  Ce- 
bcret,  qui  connuandoil   Jine  brigad»'  à  la  seconde  ligue  , 
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sans  alleiidre  d'ordre,  marcha  en  avant  ef  occupa  les 
postes  que  les  Italiens  avoient  al)andonnés.  Médavy  fit 
mettre  l'épée  à  la  main  à  l'infanterie,  qui  essuya  toute  la 
décharg-e  des  ennemis  et  qui  les  défit  entièrement  après. 
La  cavalerie  ennemie  prit  la  fuite  voyant  leur  infanterie 
défaite.  On  leur  a  tué  plus  de  deux  mille  hommes;  on 
leur  en  a  pris  plus  de  quinze  cents,  tout  leur  canon, 
beaucoup  d'étendards  et  encore  plus  de  drapeaux.  Médavy 
poursuivoit  encore  les  ennemis  quand  Grancey  est  parti. 
Ils  se retiroient  vers  le  Mincio;  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  leur 
fasse  abandonner  Goïto.  Le  comte  de  Grancey  dit  à  ses 
amis  qu'il  croit  la  perte  des  ennemis  encore  plus  consi- 
dérable ,  mais  qu'il  a  mieux  aimé  en  dire  moins  que  plus 
au  roi ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  voulût  grossir  la  vic- 
toire de  son  frère.  îl  n'y  avoit  que  deux  maréchaux  de 
camp  avec  M.  de  Médavy,  qui  sont  MM.  de  Saint-Pater  et 
Dillon.  Nous  avons  eu  quatre  mestres  de  camp  de  tués, 
qui  sont  le  chevalier  de  Vérac,  Gramont,  Rennepont  et 
du  Cheylar,  mestrede  camp  du  régiment  de  la  Reine  ;  de 
Rouville,  colonel  d'infanterie,  a  été  blessé  à  mort.  Mé- 
davy devoit  envoyer  deux  jours  après  au  roi  Ceheret,  qui 
lui  rendra  compte  de  la  suite  de  l'affaire  et  qui  lui  ap- 
prendra plus  de  détails.  —  11  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  pendant  que  le  roi  étoit  à  Marly.  Le  roi 
l'expédia  et  le  lit  repartir  sur  l'heure.  Ce  maréchal  mande 
au  roi  qu'il  a  des  avis  certains  que  le  prince  de  Bade  a 
assemblé  une  arinée  plus  forte  que  la  sienne  et  qu'il 
marche  à  lui  pour  attaquer  ses  lignes,  et  qu'il  attend  les 
ordres  de  S.  M.  sur  ce  qu'il  doit  faire. 

Vendredi  17,  à  Vermilles.  —  Le  roi  se  promena  l'a- 
près-dinée  dans  les  jardins  avec  madame  de  Maintenon  , 
mesdames  d'Heudicourt,  d'O  et  de  Dangeau;  il  ira  mer- 
credi à  Marly  pour  en  revenir  samedi ,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  demeurera  ici;  on  ne  veut  plus 
qu'elle  monte  en  carrosse.  —  M.  de  Nancré  arriva  ici; 
il  avoit  vu  M   de  Ghamillart  hier  à  dix  heures  du  soir,  à 
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Paris;  il  est  parti  du  10  de  Pignerol ,  où  il  a  laissé  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  va  répandre  ses  troupes  dans  les  val- 
lées de  Dauphiné,  où  on  espère  les  remettre  bientôt  en 
état  de  repasser  dans  le  Milanois.  Ce  prince  montera  à 
cheval  pour  passer  Rochecoteil,  malgré  les  douleurs  que 
lui  donne  sa  blessure  au  bras,  qui  est  grande.  —  M.  de 
Senneterre  n'est  point  mort  ;  il  est  à  Turin  blessé  légère- 
ment. M.  le  duc  d'Orléans  y  envoie  un  trompette  pour 
savoir  au  vrai  ce  qu'il  y  a  de  prisonniers;  le  comte  de 
Maure,  qu'on  appelle  présentement  le  comte  de  Roche- 
chouart,  a  été  pris  avec  deux  bataillons  du  régiment  Dau- 
phin, dont  il  est  colonel,  dans  les  redoutes  où  il  a  été 
entouré  par  l'armée  ennemie.  M.  le  duc  d'Orléans  a  qua- 
tre-vingt-quinze bataillons  avec  lui  ;  ceux  qui  ont  servi  au 
siège  de  Turin  sont  très-foil)les;  ceux  qui  sont  venus  de 
Lombardie  sont  en  assez  bon  état.  Nous  avons  dix  ré- 
giments de  dragons  à  pied  ;  il  ne  nous  reste  de  cavalerie 
que  quatre  à  cinq  mille  chevaux.  Le  roi  a  fait  rassembler 
en  Languedoc,  en  Provence  et  en  Dauphiné  mille  mulets, 
qu'on  envoie  à  M.  le  duc  d'Orléans  ;  on  lui  envoie  aussi 
de  l'argent;,  des  chevaux,  des  armes,  des  munitions, 
huit  mille  tentes,  et  tout  cela  se  fait  avec  une  très-grande 
diligence  et  sera  à  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans  avant 
la  tin  du  mois  qui  vient.  —  F^'abbé  de  Chamilly,  frère 
du  maréchal,  est  mort.  Uavoit  l'abbaye  de  la  Couture  au 
Mans,  qui  est  fart  belle  ;  il  avait  encore^  quelques  autres 
l)énéfices. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
linance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  Taprès- 
dinée  il  alla  tirer.  —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  le  roi 
de  Suède  est  entré  dans  la  Saxe,  où  il  a  déj;\  pris  quelques 
villes.  Les  magistrats  de  Dresde  sont  venus  pour  le  sa- 
luer; il  leur  a  fait  dire  qu'il  iroit  bientôt  à  Dresde  rece- 
voir leurs  coiiq)liments.  Il  leur  deniand»^  quah'e  choses  : 
la  liberté  des  princes  de  Pologne;  beaucoup  d'argeiil 
pour  les  frais  de  la  guerre  ;  qu'ils  reconnoisseut  le  prince 
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électoral  pour  leur  maître,  et  qu'ils  renoncent  à  toute 
alliance  avec  le  roi  de  Pologne,  son  père.  La  reine  de 
Pologne  a  quitté  la  Saxe  et  s'est  réfugiée  dans  les  États  du 
marquis  de  Bareitli,  son  père.  Tous  les  gens  un  peu  con- 
sidérables de  Saxe  se  retirent  dans  les  pays  voisins.  — 
On  eut  des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  6  ;  les  armées 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  celle  des  Portugais 
souffre  beaucoup  ;  on  leur  prend  tous  les  jours  des  prison- 
niers ;  la  maladie  et  la  désertion  augmentent  dans  leur 
armée. 

Dimanche  19,  à  Vei^sailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil , 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  il  y  travailla  encore 
Taprès-dînée,  et  puis  il  s'alla  promener  à  Trianon.  —  Les 
ennemis  en  Flandre  font  le  siège  d'Ath.  M.  de  Vendôme 
est  avec  son  armée  à  Saint-Amand,  et  il  y  prendra  les  eaux 
pour  une  colique  néphrétique  qui  le  tourmente  fort  depuis 
quinze  jours.  —  Le  comte  d'Urce  et  le  marquis  de  Ves- 
terlo,  que  nous  avons  vus  ici  tous  deux,  qui  paroissoient  fort 
attachés  au  roi  d'Espagne,  ont  pris  le  parti  de  larchiduc 
et  on  les  a  faits  conseillers  du  conseil  souverain  établi  ;V 
Bruxelles.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  souhaité  que  le  rot 
lui  envoyât  M.  le  chevalier  de  Bezons,  qui  est  plus  ancien 
lieutenant  général  que  ceux  qui  sont  avec  lui,  et  le  roi  le 
fait  revenir  de  dessus  les  côtes  et  le  va  faire  partir  inces- 
samment pour  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans.  —  Ker- 
cado ,  mestre  de  camp  du  régiment  Dauphin-étranger, 
qui  avoit  été  blessé  au  combat  devant  Turin ,  est  mort  de 
sa  blessure. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  s'alla  promener  à  Marly;  il  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame deMaintenonavec  M.  Pelletier.  —  M.  Ceberet arriva, 
et,  par  les  nouvelles  qu'il  a  apportées,  le  combat  qu'a 
donné  M.  de  Médavy  a  été  encore  plus  avantageux  que 
M.  de  Grancey  ne  l'avoit  dit.  Les  ennemis  y  ont  eu  plus 
de  trois  mille  hommes  tués.  Nous  avons  plus  de  trois  mille 
|>risonniêrs  en  comptant  Ips  huit  cents   hommes  qu'ils 
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(«voient  laissés  dans  la  ville  de  Castigiione,  qui  se  sont 
rendus  sans  se  détendre.  M.  de  Médavy  a  fait  passer  le 
Mincie  au  prince  de  Hesse  et  l'a  poursuivi  jusqu'à  l'Adige, 
qu'il  a  repassé  en  grande  confusion,  et  le  reste  de  son  ar- 
mée est  fort  dispersé.  Nous  avons  repris  Goïto.  M.  de 
Ceberet  dit  que  les  troupes  de  Hesse  étoient  fort  belles, 
bien  armées,  bien  habillées,  les  officiers  fort  liien  faits,  et 
nous  en  avons  beaucoup  de  prisonniers.  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui  rassemble  ses  troupes; 
il  a  mandé  à  M.  de  Médavy  de  le  venir  joindre  avec  tout 
ce  qu'il  pourra  rassembler  de  troupes ,  et  il  espère  avoir 
une  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  pour  défendre 
le  Tesin.  La  ville  de  Milan  prétend  être  en  droit  de  se 
pouvoir  rendre  sans  être  accusée  d'infidélité  dès  qu'une 
armée  a  passé  le  Tesin ,  et  il  y  en  a  plusieurs  exemples 
dans  l'histoire;  mais  le  château  de  Milan  est  très-bon.  Si 
l'on  ne  peut  pas  défendre  le  Tesin ,  on  mettra  les  troupes 
dans  les  places  les  plus  considérables,  en  attendant  que 
l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans  soit  en  état  de  rentrer  en 
campagne.  —  Drolivaux,  maréchal  des  logis  de  la  cava- 
lerie de  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  est  arrivé;  il  a 
laissé  ce  prince  à  Fenestrelles,  où  il  étoit  venu  à  cheval 
de  Pignerol  ;  ses  blessures  vont  bien  ;  cependant  on  ne 
sait  pas  encore  si  le  petit  os  du  bras  n'est  pas  touché. 
Toute  l'armée  va  être  mise  dans  les  vallées  du  Dauphiné 
pour  subsister  plus  commodément.  Drolivaux  est  parti 
(hi  \ï. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance  ,  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  fait  beau- 
coup de  diligence  et  d'efforts  pour  envoyer  à  l'armée  de 
M.  le  duc  d'Orléans  tout  ce  dont  elle  a  besoin  pour  se 
mettre  en  campagne.  —  Le  roi  alla  tirer  Vaprès-dlnée  et 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
l*ont('h;u'ti'ain.  —  Le  roi ,  pour  maripier  A  M.  de  Médavy 
coml)icn  il  est  content  de  la  l)elie  action  (ju'il  vient  de 
faire,   l'.i   l'ait   chevalier   de  l'Ordre,   cl  le  m;irquis  de 
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Grancey,  son  frère ,  maréchal  de  camp.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  officiers  de  cette  armée  récompensés;  MM.  de 
Dillon  et  de  Saint-Pater,  raarécliaux  de  camp,  ont  été 
faitlieutenants  généraux;  Ceberet  a  été  fait  brigadier,  et  on 
ne  doute  pas  que  Médavy  ne  soit  bientôt  maréchal  de 
France.  —  L'affaire  de  l'évêché  de  Munster  s'échauffe 
fort;  le  nouvel  évèque  a  pris  possession;  l'empereur  a 
envoyé  défendre  aux  magistrats  et  aux  troupes  de  cet 
évêché  de  le  reconnoitre.  Il  y  a  quinze  chanoines  qui  ont 
donné  leurs  voix  à  l'évêque  d'Osnabruck  et  qui  persis- 
tent; mais  comme  l'évêque  de  Paderborn  en  a  eu  vingt  et 
une  et  que  la  pluralité  suffit,  il  s'est  mis  en  possession. 
Mercredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  à  Versailles 
avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  quatre  heures  et  puis  vint 
ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi.  Il  y  a  fort  peu  de 
monde  à  ce  voyage,  il  n'y  a  qu'une  table.  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  princesse  de 
Gonty  sont  encore  à  Fontainebleau.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  est  restée  à  Versailles,  où  on  a  laissé  toutes 
les  dames  du  palais  et  beaucoup  d'autres  dames  avec 
elle.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui 
vouloit  envoyer  ici  M.  de  Colmenero^  mais  il  s'est  trouvé 
mal;  ce  courrier-ci  est  venu  en  sa  place.  Il  mande  que 
M.  de  Médavy  étoit  arrivé  à  Milan ,  que  son  armée  n'en 
étoit  plus  qu'à  six  lieues ,  que  le  prince  Eugène  marchoit 
à  la  gauche  du  Pô,  du  côté  de  Novare,  dont  on  avoit  ren- 
forcé la  garnison ,  et  qu'on  n'oubliera  rien  de  ce  qui 
pourroit  empêcher  les  ennemis  d'avancer.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  maréchal  de  Choiseul  le  gouvernement  de 
Valenciennes;  il  a  rendu  le  gouvernement  de  Saint-Omer, 
que  le  roi  donne  à  M.  le  marquis  d'Alègre.  Valenciennes 
vaut  10,000  écus,  et  Saint-Omer  vaut  15,000  livres.  Le 
roi  H  donné  le  régiment  lloyal  de  Boussillon  au  second 
lils  de  M.  de  Saumery,  qui  avoit  un  l'égiment  que  l'on 
donne  à  Paon,  qui  étoit  lieutenant-colonel  de  Royal-Rous- 
sillon.  M.  de  Gacé,  qui  étoit  mestre  de  camp  du  régiment 
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de  l'oulouse,  a  le  Dauphin-étranger.  Le  réeimeait  de  la 
Reine  ^  qu'avoit  M.  du  Cheylar,  a  été  donné  à  son  frère. 
Les  régiments  du  chevalier  de  Vérac ,  de  Gramont  et  de 
Rennepont  ont  été  donnés  aux  lieutenants-colonels  de  ces 
régiments. 

Jeudi  23,  à  Markj.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  son 
parc.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dina  ayec  le  roi 
et  puis  alla  à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  il  soupa  avec  elle  et  ne  revint  ici  qu'après  le 
coucher  du  roi.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Villars 
du  IG;  il  étoit  campé  à  Weissembourg.  Il  mande  que  le 
prince  de  Bade  étoit  aux  eaux  assez  malade,  que  le  comte 
de  Tunghen,  qui  commande  en  son  absence,  avoit  passé 
le  Rhin  à  Philisbourg  et  marchoit  pour  attaquer  nos 
lignes ,  et  qu'un  corps  qu'ils  avoient  laissé  à  Stolhoffen 
assembloit  des  bateaux  pour  tenter  un  passage.  M.  de 
Villars  donna  douze  bataillons  et  treize  escadrons  au 
marquis  d'Hautefort,  qui  a  pour  maréchaux  de  camp  avec 
lui  MM,  de  Vieuxpont  et  d'Ourche,  pour  s'opposer  au  pas- 
sage des  troupes  qui  sont  à  Stolhoffen ,  et  le  maréchal 
marcha  à  Lauterbourg.  Le  comte  de  Broglio,  qui  y  com- 
mande, avoit  envoyé  à  la  guerre  un  parti  qui  en  battit  un 
des  ennemis,  et  on  apprit  par  leurs  prisonniers  que  leur 
armée  avoit  campé  prèsdeGumersheim.  Ce  maréchal,  ar- 
rivant de  Weissembourg,  prit  deux  cents  chevaux  et  s'a- 
vança vers  Candil,  où  l'on  a  vu  arriver  leur  armée  ;  on 
leur  a  pris  quelques  prisonniers,  et  ils  publient  toujours 
qu'ils  veulent  nous  attaquer.  Le  lieutenant-colonel  de 
nos  houssards,  qu'on  avoit  envoyé  vers  l'armée  ennemie, 
trouva  un  parti  aussi  fort  que  le  sien  et  commandé  par 
le  lieutenant-colonel  de  Colonitz;  ils  se  chargèrent  très- 
vivement,  le  parti  des  ennemis  fut  entièrement  défait, 
la  plupart  ont  été  tués  ou  pris;  le  lieutenant-colonel 
qui  les  commandoit  est  du  nombre  des  prisonniers.  — 
MM,  l'abbé  de  Louvois  et  le  marquis  de  Sainte-Aulaire 
furent  reçus  à  l'Académie  françoisc  en  la  place  des  deux 
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abbés  Testu.  —  Le  bonhomme  Boisfranc  mourut  à  Paris; 
il  étoit  beau-père  de  M.  le  duc  de  Tresmes,  à  qui  il  avoit 
tait  de  grandes  donations  durant  sa  vie;  il  avoit  quatre- 
vingt-neuf  ans. 

Vendredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  vouloit  aller  tirer 
Taprès-dînée,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  après  le  dîner  du  roi,  alla 
à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
soupa  avec  elle,  il  revint  ici  avant  le  coucher  du  roi.  — 
M.  de  Razilly,  qui  étoit  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry 
à  Fontainebleau ,  a  eu  depuis  quelques  jours  une  ma- 
nière d'attaque  d'apoplexie  qui  l'a  obligé  d'aller  à  Bour- 
bon. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  est  à 
Saint- Amand;  il  a  séparé  presque  toutes  les  troupes, 
qu'il  a  mises  dans  les  places;  les  ennemis  ont  ouvert  la 
tranchée  à  Ath  la  nuit  du  20  au  21,  et  leur  canon  a 
commencé  à  tirer  le  23.  —  On  mande  d'Allemagne  qu'on 
est  fort  alarmé  à  Vienne  de  l'entrée  du  roi  de  Suède  en 
Saxe,  et  que  le  prince  Jacques  Sobieski,  que  le  roi  Auguste 
retenoit  toujours  prisonnier,  étoit  mort. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
à  cinq  heures;  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  déjà  ar- 
rivés de  Fontainebleau.  —  Par  l'ordinaire  d'Espagne  on 
eut  des  lettres  du  14.  Les  Portugais  décampèrent  de  Chin- 
chon  la  nuit  du  8  au  9;  ils  passèrent  le  Tage  à  Villa- 
Manrique  et  à  Fuentiduena,  et  marchèrent  fort  diligem- 
ment jusqu'à  Velès,  où  ils  arrivèrent  le  il,  et  ils  en  repar- 
tirent le  12  pour  aller  camper  à  deux  lieues  de  là  sur  le 
grand  chemin  de  Valence.  On  les  suit  le  plus  vite  qu'on 
peut ,  mais  le  manque  de  pain  retarde  quelquefois  notre 
marche  ;  on  croit  qu'ils  passeront  incessamment  la  Xucar, 
qui  est  la  rivière  qui  passe  à  Cuença,  et  peut-être  pourra- 
t-on  attaquer  leur  arrière-garde  au  passage  de  cette  ri- 
vière. —  L'abbé  de  Polignac ,  qui  avoit  des  prétentions 
très-justes  sur  la  ville  de  Dantzick  pour  des  dédommage- 
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ments  de  son  équipage,  ({ui  y  avoit  été  pillé  pendant  qu'il 
étoit  ambassadeur  en  Pologne,  a  obtenu  une  grâce  du 
roi  considérable.  S.  M.  lui  fait  donner,  pai-  des  gens  d'af- 
faires qui  entrent  dans  un  nouveau  traité,  50,000  écus, 
dont  une  partie  sera  payée  présentement,  et  le  reste  par 
égales  portions  dont  le  dernier  terme  échoira  à  la  lin  de 
l'année  qui  vient;  moyennant  quoi  l'abbé  de  Polignac 
cède  à  ces  gens-là  toutes  ses  prétentions  sur  le  dédomma- 
gement que  lui  doit  la  ville  de  Dantzick. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil, 
demeura  encore  à  travailler  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
une  heure.  L'après-dinée  l'électeur  de  Cologne  vint 
dans  le  cabinet  du  roi  par  les  derrières  de  son  petit  ap- 
partement. Il  attendit  l'heure  de  son  audience  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse;  il  souhaita  qu'il  n'y  eût  point  d'in- 
troducteur d'ambassadeurs.  M.  de  Torcy,  chez  qui  il 
avoit  dîné,  étoit  avec  lui;  il  a  pris  le  nom  de  marquis 
de  Franchimont,  voulant  être  tout  à  fait  incognito.  Il 
n'avoit  que  trois  ou  quatre  des  gens  qui  sont  attachés  à 
lui  qui  le  suivissent  et  qui  entrèrent  dans  le  cabinet  du 
roi  avec  lui.  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  étoient  avec  le  roi ,  et  tous  les  courti- 
sans qui  ont  les  entrées  étoient  dans  le  cabinet.  L'électeur 
parla  d'abord  au  roi,  qui  fut  toujours  del)out  et  décou- 
vert. Il  dit  à  l'électeur  qu'il  étoit  bien  fâché  de  songer 
qu'il  étoit  hors  de  ses  États  et  que  son  attachement  pour 
lui  en  fût  cause;  l'électeur  répondit  cjue  le  plaisir  d'avoir 
été  attaché  au  plus  grand  roi  du  monde  le  consoloit  de 
tous  ses  malheurs.  La  conversation  fut  fort  tendre  et 
fort  gracieuse.  Le  roi  dit  à  l'électeur,  <hi  lui  nommant 
Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  :  «  Vous  ne  devez  pas,  Monsieur,  vous  regarder 
ici  comme  un  étranger,  vous  voilà  au  milieu  de  votre  fa- 
mille ;  voilà  votre  beau-frère,  voilà  vos  neveux,  et  moi, 
(pii  suis  votre  proche  parent.  »  Le  l'oi  ,  ensuite,  le  mena 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne:   M<)iis<i-iieur 
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et  messeigneurs  ses  enfants  niarchoient  devant  le  roi. 
iMadanie  la  duchesse  de  Bourgogne  le  reçut  debout;  il  ne 
la  baisa  point,  parce  que  ,  quand  le  roi  est  présent,  per- 
sonne ne  la  salue.  Ce  prince  n'est  ni  beau  ni  bien  fait, 
mais  il  a  l'air  fort  noble ,  et  on  fut  très-content  de  tout 
ce  qu'il  dit  et  chez  le  roi  et  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Il  resortit  de  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  le  roi,  et  puis  alla  chez  Madame,  qui  s'a- 
vança dans  sa  chambre  au-devant  de  hii  et  le  baisa  ;  ils 
s'entretinrent  fort  longtemps  en  allemand.  Il  passa  en- 
suite chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  étoit  dans 
son  lit  et  qu'il  baisa.  Après  ses  visites  il  alla  faire  un 
petit  tour  dans  le  jardin  ,  repassa  chez  M.  de  Torcy  et  re- 
monta là  en  carrosse  pour  retourner  à  Paris.  Après  avoir 
donné  l'audience  à  l'électeur,  le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  au  retour  travailla  avec  M.  de  Chamillartchez 
madame  de  Main  tenon.  Mademoiselle  d'Enghien  a  été  à 
l'extrémité  de  la  petite  vérole,  mais  on  la  croit  hors  de 
danger.  —  M.  de  Montmorency,  qui  étoit  capitaine  dans 
les  carabiniers ,  a  eu  le  régiment  de  cavalerie  quavoit  le 
chevalier  de  Vérac,  qui  a  été  tué  à  la  bataille  qu'a  gagnée 
Médavy. 

Lundi^l,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  Le  roi,  la  reine  et  la 
princesse  d'Angleterre  vinrent  ici;  ils  allèrent  d'abord 
chez  Madame  et  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et 
puis  chez  madame  de  Maintenon,  où  ils  virent  le  roi ,  et 
pendant  que  la  reine  fut  avec  lui  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  lit  jouer  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse 
sa  sœur.  Ils  retournèrent  à  Saint-Germain  sur  les  huit 
heures.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans du  18,  on  a  sujet  d'être  inquiet  sur  sa  blessure;  elle 
est  plus  grande  qu'on  ne  le  croyoit  d'abord.  L'os  est 
touché,  il  a  de  la  fièvre;  son  bras  s'étoit  fort  enflé,  les 
douleurs  augmentoient,  et  son  insomnie  a  obligé  les  mé- 
decins à  lui  donner  de  l'opium.   —  Le  prince  Eugène 
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s'est  rendu  iiiaitre  de  Chivas  en  très-peu  de  jours;  nous 
avions  dedans  trois  bataillons  qui  se  sont  rendus  prison- 
niers de  guerre,  et  les  troupes  de  M.  de  Savoie  se  sont  sai- 
sies de  la  ville  de  Casai  par  la  trahison  de  Pauldiac,  qui 
commandoit  nos  houssards.  Marquessac  s'est  retiré  dans 
le  château,  où  il  ne  pourra  pas  faire  une  longue  défense. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  etl'après- 
dinée  avec  iM.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures.  Il 
alla  ensuite  chez  madame  de  Maintenon ,  qui  est  un  peu 
incommodée.  Il  avoit  eu  envie  de  se  promener  dans  les 
jardins,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.  —  Les  ennemis  qui 
font  le  siège  d'Ath,  en  Flandre,  avoient  attaqué  deux 
fois  la  contrescarpe ,  dont  ils  avoient  été  repoussés  avec 
grande  perte,  mais  à  la  troisième  fois  ils  l'ont  emportée 
après  un  assez  long  comlmt;  ils  s'y  sont  établis,  et  quand 
leurs  batteries  y  seront  placées  on  ne  compte  pas  que  la 
place  puisse  durer  longtemps.  —  Les  ennemis  en  Alsace 
disent  toujours  qu'ils  veulent  attaquer  nos  lignes  ,  ils  en 
sont  à  deux  lieues,  campés  le  long  du  Rhin,  qu'ils  ont  à 
leur  cul,  avec  un  pont  qu'ils  ont  iait,  et  tirent  leurs  four- 
rages de  l'autre  côté  par  leur  pont.  —  La  tille  du  maré- 
chal de  Tessé  qui  n'étoit  point  mariée  et  qui  étoit  l'ainée 
de  madame  de  Maulevrier  est  morte  à  Paris. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'Etat,  qui  fut  fort  court,  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  une  heure  ;  ray)rès-dinéo  il  alla  tirer,  et  la  pluie 
le  iit  revenir  de  fort  bonne  heure.  Le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  — 
On  eut  des  nouvelles  de  IVl.  le  duc  d'Orléans  du  24  :  sa 
Ijlessure  va  considérablement  mieux  ;  on  le  croit  hors  de 
danger,  mais  il  jivoit  été  si  mal  quehpics  jours  aupara- 
vant qu'on  lui  auroit  coupé  le  bras  si  on  l'avoit  cru  en 
<'taf  de  soutenir  rojK'i'ation;  la  gangrène  èloit  à  sa  [)Iai('. 
Il  est  toujours  à  Oulx;  l'air  y  est  lorl  mauvais,  mais  on 
ne  le  sauroit  encore  transporter  de  plus  de  huit  jours.  — 
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Monseigneur  donna  à  dîner  ù  l'électt;ur  de  Cologne  à 
Meudon.  Il  y  avoit  deux  tables,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  tenoit  la  seconde ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  à  la  table  de  Monseigneur,  et  il  n'y  avoit  qu'un 
fauteuil  pour  Monseigneur.  Madame  la  princesse  deConty 
et  plusieurs  dames  étoient  du  diner;  l'électeur  et  le 
prince  de  Conty  étoient  assisf  vis-à-vis  de  Monseigneur  au 
milieu  des  dames.  L'après-dînée  Monseigneur  mena  l'é- 
lecteur dans  les  jardins  (1).  Au  retour  de  la  promenade 
il  y  eut  musique;  tout  cela  se  passa  fort  gaiement  et 
d'une  manière  très-aisée.  L'électeur  avoit  amené  trois  ou 
quatre  de  ses  courtisans,  qui  eurent  l'honneur  de  manger 
ou  avec  Monseigneur  ou  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry.  L'électeur  n'est  ni  embarrassé  ni  embarrassant,  et 
on  lui  trouve  beaucoup  d'esprit.  —  La  Vaupalière,  qui 
avoit  un  régiment  en  Italie,  est  mort  à  Rouen,  où  il  étoit 
malade  depuis  longtemps.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  au  comte  d'Agénois  , 
fils  du  marquis  de  Richelieu;  il  avoit  une  compagnie 
dans  ce  régiment  et  avoit  été  fort  blessé  à  la  bataille  de 
Ramillies. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée 
dans  son  grand  parc  et  mena  Monseigneur  avec  lui  pour 
lui  faire  voir  la  quantité  de  gibier  qu'il  y  a.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  duc  de  Berwick  ;  voici  copie  de  sa  lettre  : 

DU  camp  de  Picazo  du  "20  seplpinbre. 

Les  ennemis  décampèrent  le  9  de  Chinchon  et  passè- 
rent le  même  jour  le  Tage  ;  notre  armée  décampa  pareil- 
lement de  Cien-Poçuelos,  et  nous  avons,  de  part  et  d'autre, 
marché  continuellement  depuis   ce  temps-là  sans  qu'il 


(1)  «  Monseigneur  le  fit  entrer  dans  sa  calèclic  pour  voir  les  jardins ,  et  il 
les  trouva  si  beaux,  aussi  bien  que  les  appartements,  qu'il  dit  qu'un  prince 
privé  de  ses  États  trouveroit  une  espèce  de  consolation  à  être  simplement  con- 
cierge d'une  si  charmante  et  si  belle  maison.  »  (Mercure  d'octobre,  page  360.  ) 
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nous  ait  été  possible  de  joindre  les  ennemis.  Us  passèrent 
il  y  a  trois  jours  la  Xucar,  et  continuent  leur  marche  vers 
Reguena  par  le  grand  chemin  de  Valence.  Notre  cava- 
lerie s'est  avancée  ici  deux  lieues  au-dessous  d'Alareon, 
et  l'infanterie  suit;  mais  il  nous  faudra  faire  quelques 
jours  de  halte  pour  arranger  notre  subsistance. 

Le  roi  d'Espagne  est  retourné  à  Madrid  après  avoir 
chassé  les  Portugais  hors  de  la  Castille,  et  il  à  mandé  à  la 
reine  d'y  revenir  aussi. 

Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  a  pris 
le  parti  de  semljarquer  en  Provence  pour  aller  en  Lom- 
bardie  servir  sons  les  ordres  de  M.  de  Vaudemont  et  ceux 
de  M.  de  Médavy  ;  il  en  a  obtenu  la  permission  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  Il  a  écrit  au  roi  par  ce  courrier-ci,  le 
suppliant  d'approuver  la  résolution  qu'il  avoit  prise;  il 
écrit  à  M.  de  Chamillart,  son  beau-père,  qui  n'avoit  rien 
su  de  son  dessein,  dont  l'exécution  sera  pénible  et  dange- 
reuse. 11  débarquera  à  Gènes  ou  auprès  mais  il  aura 
bien  de  la  peine  ensuite  à  passer  les  montagnes  pour  ga- 
gner le  Milanois.  4e  crois  que  le  plus  sûr  chemin  qu'il 
pût  prendre  seroit  d'aller  à  Plaisance.  11  arriva  un  cour- 
rier de  M,  de  Vaudemont,  qui  paroit  content  de  laiidéliié 
et  de  l'affection  des  peuples  du  Milanois  ;  il  est  ail»' 
joindre  les  troupes  de  M.  de  Médavy  à  Pizzighittone,  et  a 
mis  dans  le  château  de  Milan  M.  de  Saint-Pater  avec  trois 
bataillons  françois.  Il  espère  qu'il  n'y  aura  point  de  ré- 
volution en  ce  pays-là  si  l'on  a  quelque  espérance  que 
l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans  y  puisse  rentrer. 

Vendredi  1"  octobre,  à  Vermillea.  —  Le  roi  travailla 
tout  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous 
les  vendredis;  il  dina,  de  bonne  heure  et  alla  courre  \c 
cerfdansle  parc  de  Marly.  — Saint-Léger,  premier  valet 
de  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  arriva;  il  étoit  parti 
du  27  dOulx,  où  ce  prince  étoit  encore;  ses  blessures 
vont  parfaitement  bien,  et  on  espéroil.  le  pomoir  Irans- 
)>nrt<*r  à  Grenoble  [es  premiers  jours  de  ce  mois.  —  .1  an- 
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pris  que  Desclos,  mestre  de  cainp  et  brigadier  de  cava- 
lerie, avoit  été  tué  à  l'affaire  de  Turin.  —  On  prend  le 
parti  de  faire  demeurer  à  Rayonne  la  reine  douarière 
d'Espag-ne,  à  qui  on  rend  toutes  sortes  d'honneurs;  le  duc 
de  Gramont  lui  a  cédé  sa  maison  et  est  allé  loger  ailleurs  ; 
il  y  a  dans  cette  ville  beaucoup  de  prisonniers  d'État  es- 
pagnols. —  Parles  dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Ath,  la 
place  se  défend  fort  bien  ;  on  ne  croit  pourtant  pas  qu'elle 
puisse  durer  longtemps.  —  La  flotte  ennemie  a  voulu 
deux  fois  se  remettre  à  la  mer,  mais  les  vents  contraires 
l'ont  fait  rentrer  dans  leurs  ports . 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
petit  parc  et  est  bien  charmé  du  bon  ordre  que  Blouin 
apporte  et  pour  rabondance  du  gibier  et  pour  la  pro- 
preté et  même  pour  ménager  la  dépense ,  car  il  en  coûte 
moins  au  roi  qu'il  ne  lui  en  coûtoit  autrefois.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  la  ville  de  Leipsick  s'est  rendue  au  roi 
de  Suède  sans  se  faire  attaquer  ;  les  magistrats  lui  ont 
demandé  pour  toute  grâce  que  la  foire    s'y  pût  tenir 
comme  àl'ordinaire,  ce  qu'il  leur  a  accordé,  et  leur  a  pro- 
mis sa  protection  et  toutes  sortes   de   sûretés  pour  les 
marchands  qui  y  voudront  venir.  —  On  mande  de  Flan- 
dre que  les  ennemis  n'ont  point  encore  pris  la  contres- 
carpe d'Ath,  comme  on  nous  l'avoit  mandé  il  y  a  quelques 
jours;  ils  en  ont  été  repoussés  la  troisième  fois  comme 
les  deux  premières.  —  Nancré  a  pris  congé  du  roi  pour 
retourner  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans.  S.  M.  continue 
à  vouloir  que  ce  prince  rentre  avec  son  armée  dans  le 
Milauois  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra,  et  on  fait  venir  quelques 
bataillons  qui  étoient  dans  le  Languedoc  pour  la  grossir. 
Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  travaille  presque 
toujom's  à  cette  heure  avec  M.  de  Chamillart  à  la  sortie 
du  conseil;  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  travaille  encore 
l'après-dinéechez  lui  ou  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
non.  —  Les  Anglois  et  les  HoUandois  menacent  présen- 
tement le  roi  de  Suède  d'envoyer  dans  la  mer  Baltique 
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leur  flotte,  qui  est  encore  à  Torl)aye;  ils  ont  renvoyé  à 
Londres  les  régiments  de  religionnaires  qu'ils  y  avoient 
embarqués.  — On  mande  d'Espagne  que  les  ennemis  ont 
pris  enfin  le  château  d'Alicante;  Malioni,  qui  y  comman- 
doit,  a  eu  une  bonne  capitulation.  On  mande  en  même 
temps  que  les  évoques  de  Murcie  et  d'Orihuela  rassié- 
gent  la  ville,  et  que  les  peuples  de  Valence  ont  témoigné 
être  bien  mécontents  de  l'archiduc,  de  ce  qu'il  retournoit 
dans  leur  pays.  Les  prisonniers  d'État  espagnols,  qui 
étoient  en  grand  nombre  à  Pampelune,  ont  été  tous  ju- 
gés; il  n'y  en  a  eu  qu'un  qu'on  ait  fait  pendre,  les  autres 
sont  condamnés  à  des  prisons  perpétuelles  ou  à  d'autres 
peines.  Le  comte  de  Lemos,  grand  d'Espagne ,  est    con- 
damné à  une  prison  perpétuelle  et  ses  biens  confisqués . 

Lundi  hy  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  dépèclies, 
et  après  le  conseil  il  envoya  quérir  M.  de  Chamillart,  qui 
n'yavoit  point  été.  L'aprés-dinée  le  roi  alla  se  promener 
à  Marly,  et  à  son  retour  il  travailla  avec  M.   Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  est- 
fort  incommodé  depuis   quelques  jours   d'une    grande 
fluxion  à  la  joue,  ({ui  lui  est  venue  pour  avoir  trop  tiré.  — 
Un  nommé  Rodes,  qui  a  déjà  été  employé  dans  plusieurs 
affaires,  qui  a  beaucoup  d'esprit  à  ce  qu'on  dit,  prétend 
qu'il  y  a  des  mines  auprès  de  Barèges  dont  on  peut  tirer 
un  argent  infini.  11  s'offre  tl'y  faire  travailler  î\  ses  dé- 
pens ;  il  a  deux  Indiens  avec  lui  fort  accoutumés  à  tra- 
vailler aux  mines.  Il  a  entretenu  M.  Desmaretz  et  M.    de 
Chamillart  et  il  va  partir  pour  cela.  —  L'électeur  de  Co- 
logne vint  ici  à  la  messe  du  roi;  ensuite  S.  M.  lui  donna 
une  audience  particulière  dans  son  cabinet  avant  le  con- 
seil, après  quoi  cet  électeur  alla  faire  un  tour  dans  les 
jardins,  il  dîna  chez  M.  de  Torcy,  et  après  le  dîner  il 
vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  (]Ui  ('loit 
au  lit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  dans  la 
chambre;  ils  demeurèrent  toujours  debout,  la  conversa- 
lion  fut  fort  vive,  fort  gaie  et  la  visite  fort  courte. 
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Mardi  5,  à  Versai  lies.  — Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure  et  l'après-dînée  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à 
cinq;  après  quoi,  S.  M.  entra  chez  madame  de  Mainte- 
non.  11  se  trouva  un  peu  mal;  il  en  sortit  à  neuf  heures 
et  se  coucha  sans  souper.  M.  de  Pontchartrain  lui  vint 
dire,  chez  madame  de  Maintenon  ,  qu'il  avoit  reçu  plu- 
sieurs lettres  de  nos  côtes  qui  portoient  toutes  que  la 
tempête  avoit  fait  périr  beaucoup  de  vaisseaux  ennemis; 
on  en  a  vu  beaucoup  de  débris  aux  côtes  de  Normandie. 
—  Roquefeuille ,  un  de  nos  capitaines  de  vaisseau,  a 
amené  à  Dunkerque  un  vaisseau  hoUandois  de  soixante 
pièces  de  canon  et  si  richement  chargé  qu'on  estime  cette 
prise  plus  de  500,000  écus.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ne  va 
plus  à  Grenoble,  comme  il  l'avoit  dit  il  y  a  quelques  jours; 
il  se  fait  porter  à  Ambrun,  où  il  sera  plus  près  des  lieux 
où  son  armée  doit  passer  pour  retourner  en  Italie;  sa  bles- 
sure va  toujours  de  mieux  en  mieux. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit  et  dormit  comme  à  son  ordinaire  ;  il  entendit  la  messe 
dans  son  lit  et  prit  ensuite  médecine.  Il  tint  conseil  l'a- 
près-dinée,  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart,  soupa 
à  son  heure  ordinaire,  mais  dans  sa  charnière,  à  son  petit 
couvert,  et  se  porta  très-bien  toute  la  journée.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  est  toujours  fort  incommodé  de  sa 
fluxion  et  fut  saigné.  — On  apprit  que  Ath  s'étoit  rendu 
le  3;  il  y  avoit  de  grandes  brèches  à  la  place  ;  cinq  ba- 
taillons que  nous  y  avions  sont  prisonniers  de  guerre.  Le 
vilain  temps  qui  a  commencé  en  Flandre  depuis  quelques 
jours  fait  espérer  que  les  ennemis  ne  pourront  pas  faire 
d'autre  entreprise,  et  s'ils  en  font,  on  prétend  que  le  roi 
a  permis  à  M.  de  Vendôme  de  les  attaquer;  son  armée 
est  en  très-bon  état,  et  il  se  porte  bien  présentement.  — 
On  mande  d'Allemagne  qu'on  a  fait  une  nouvelle  élection 
à  Munster  et  que  le  parti  de  M.  d'Osnabrnck  y  a  été  le 
plus  fort,  ri  (|ur  ce  prince  a  rir  r\u. 
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Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  sa  messe,  donna 
audience  à  l'électeur  de  Cologne,  qui  avoil  entendu  la 
messe  du  roi  ;  il  se  connoit  fort  en  musique  et  admira 
celle  de  la  chapelle.  S.  M.  dina  de  bonne  heure  et  puis 
alla  se  promener  à  Marly.  L'électeur  de  Cologne,  en  sor- 
tant de  chez  le  roi,  alla  se  promener  dans  les  jardins, 
vit  le  cabinet  des  médailles  et  alla  diner  chez  M.  de  Beau- 
villiers.  —  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  envoyé  un  courrier 
à  M.  de  la  Feuillade  en  Provence  pour  l'empêcher  de 
s'embarquer,  lui  mandant  qu'il  avoit  ordre  de  repasser 
incessamment  en  Italie ,  et  qu'ainsi  il  valoit  mieux  qu'il 
passâtaveclui  que  d'y  aller  seul,  comme  il  l'avoit  résolu. 
Ce  courrier  a  trouvé  heureusement  que  M.  de  la  Feuil- 
lade n'étoit  point  encore  embarqué  ;  il  revient  à  l'armée 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  on  a  reçu  de  ses  nouvelles  de 
Briançon.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  1";  ce 
maréchal  est  toujours  dans  son  camp,  et  les  ennemis  sont 
encore  à  Hagenbach;  on  dit  dans  leur  armée^jne  le  prince 
de  Bade  se  porte  mieux  et  est  hors  de  danger.  —  L'élec- 
teur de  Cologne  alla  l'après-dinée  en  gondole  à  Trianon 
et  à  la  Ménagerie. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  delà  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dinée.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  est  toujours  fort  incommodé  de 
sa  fluxion  au  visage.  —  On  parle  en  Hollande  de  négo- 
ciations de  paix  ;  on  en  parle  aussi  à  Paris,  mais  on  n'en 
dit  pas  un  mot  ici .  —  Le  chevalier  de  Bezons  n'a  pas  encore 
joint  M.  le  duc  d'Orléans,  il  est  tombé  malade  à  Grenoble. 
Saint-Frémont,  qui  est  fort  incommodé,  est  allé  prendre 
les  eaux  de  Dax,  et  Albergotti  a  permission  de  venir  ici 
pour  quelques  jours  ;  ainsi  Montgon  se  trouvera  plus 
ancien  lieutenant  général  de  cette  armée.  —  Le  roi  a 
fait  un  ])résent  de  son  portrait  enrichi  de  diamants 
A,  raml)assadrice  de  Moscovie  en  Hollande,  qui  étoit  ici 
avec  son  mari  depuis  quelques  mois,  sans  caractère; 
«'lie  est  Tort  jolie  ,  ;i  beaucoup  d'cspi'it ,  cl  son  nmri 
T.   XI.  i:. 
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paroit    un    homme  très-capable  et   très-bien    instruit. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  dans  les  jardins 
et  puis  à  Trianon.  —  On  eut  des  lettres  d'Espagne  par 
l'ordinaire.  S.  M.  C.  étoit  encore  à  Aranjuez  ;  elle  attend 
pour  retourner  à  xMadrid  que  les  changements  qu'elle  a 
ordonnés  pour  les  conseils  soient  entièrement  exécutés  ; 
on  en  ôte  beaucoup  de  gens  qui  n'avoient  pas  témoigné 
assez  de  fidélité.  L'armée  epnemie  est  rentrée  dans  le 
royaume  de  Valence  ;  le  duc  de  Ber\\  ick  les  suit  toujours 
et  il  a  détaché  M.  de  Legall  avec  deux  mille  chevaux,  qui 
les  suit  encore  de  plus  près  ;  il  leur  a  tué  trois  ou  quatre 
cents  hommes  et  leur  a  fait  beaucoup  de  prisonniers  outre 
un  grand  nombre  de  déserteurs,  qu'il  a  envoyés  au  duc 
de  Berwick.  Il  se  répand  un  bruit  en  Espagne  que  l'ar- 
chiduc est  fort  malade,  mais  cela  mérite  confirmation. 
La  reine  ne  reviendra  à  Madrid  que  quand  le  roi  y  sera 
arrivé. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart;  l'après-dtnée  il  alla  tirer, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  encore 
avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  marquis  de  Vibraye  est  entré 
avec  quelques  bataillons  dans  le  val  d'Aoste;  mais  comme 
c'est  un  pays  où  ses  troupes  ne  pourroient  subsister  et 
qu'en  entrant  dans  la  cité  d'Aoste  il  a  appris  que  le  châ- 
teau de  Bar  s'étoit  rendu  faute  d'eau  et  que  ce  château 
ferme  toute  la  communication  avec  Ivrée  et  qu'ainsi  nos 
troupes  ne  pouvoient  rentrer  par  là  dans  le  Milanois,  Vi- 
braye sera,  je  crois,  obligé  de  repasser  le  mont  Saint- 
Bernard,  tirera  ce  qu'il  pourra  de  contributions  du  pays 
qu'il  abandonne  et  reviendra  en  Savoie.  Il  arriva  à  onze 
heures  et  demie  du  soir  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont, 
qui  dit  que  le  bruit  est  répandu  que  M.  le  duc  de  Savoie 
est  considérablement  malade  à  Vigevano.  Le  prince  Eu- 
gène est  entré  le  25  dans  la  ville  de  Milan;  il  y  a  une 
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bonne  garnison  dans  le  château  et  ce  qu'il  faut  pour  se 
bien  défendre.  —  Monseigneur^  après  le  conseil ,  alla  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  . 

Lundi  11,  à  Versailles .  —  Le  roi  dina  avant  midi  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  souffre  beaucoup  de  sa  tluxion^  qui  aug- 
menta considérablement;  il  s'y  forme  un  abcès  qu'il  fau- 
dra ouvrir;  cela  le  défigure  tellement  qu'on  ne  veut 
plus  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  voie;  elle 
alloit  chez  lui  toutes  les  après-dinées  depuis  qu'il  est  ma- 
lade. —  Par  le  courrier  de  M.  de  Vaudemont  qui  arriva 
hier  au  soir  on  a  reçu  une  lettre  de  M.  d'Andrezel^  in- 
tendant de  l'armée  de  Lombardie  .  qui  mande  que  M.  le 
duc  de  Savoie  est  tombé  malade  à  Vigevano  d'une  fièvre 
continue  et  que  l'on  croit  maligne.  Les  Imgages  de  l'ar- 
mée de  M.  le  duc  d'Orléans  qu'on  avoit  crus  perdus  après 
l'affaire  de  Turin  sont  arrivés  à  Alexandrie  sans  avoir 
trouvé  personne  en  leur  chemin  qui  les  inquiétât.  De 
toutes  les  places  du  Milanois,  les  ennemis  n'ont  pris  que 
Novare  ;  ils  ont  fait  sommer  le  château  de  Milan ,  et  le 
marquis  delà  Floride,  qui  en  est  gouverneur,  a  répondu 
qu'il  avoit  prêté  serment  à  Philippe  V  et  qu'il  ne  recon- 
noîtroit  point  d'autre  roi.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Monaco,  qui  mande  que  le  bruit  court  en  ce  pays-là  que 
M.  de  Savoie  est  dangereusement  malade  à  Vigevano.  Le 
chevalier  de  Bezons  a  joint  M.  le  duc  d'Orléans.  Saint- 
Frémont  et  Albergotti ,  qui  avoient  permissiond  e  venir, 
demeurent  dans  l'armée ,  et  on  compte  qu'au  plus  tard 
le  25  de  <;e  mois  elle  se  remettra  dans  la  plaine  de  Pié- 
mont. 

Mardi  12,  à  Versailles.  — ■  Le  roi,  après  le  conseil  de 
linance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure;  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  au  retour  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Maréchal,  trouvant  la  joue  de  monseigneur  le  duo 
de  Uerry  en  .'t;tl  (Vètrc  ouverte,  lui  (if   une  fori  grande 
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incision  en  dehors,  d'où  il  sortit  beaucoup  de  matières, 
et  le  soir  ce  prince  se  trouva  fort  soulagé.  —  M.  de  Col- 
menero,  gouverneur  d'Alexandrie,  a  mandé  à  M.  le  duc 
d'Orléans  que  M.  de  Savoie  étoit  malade;  mais,  par  sa 
lettre,  il  ne  parolt  pas  que  sa  maladie  soit  si  dangereuse 
qu'on  l'avoit  mandé  d'abord.  —  Les  ennemis  en  Flandre 
séparent  leur  armée,  et  on  travaille  ici  aux  quartiers  d'hi- 
ver pour  la  nôtre;  on  ne  mettra  point  de  troupes  dans 
le  plat  pays.  —  Nos  troupes  en  Espagne  sont  entrées  dans 
le  royaume  de  Valence  poursuivant  toujours  les  ennemis  ; 
on  a  encore  battu  quelques  troupes  de  leur  arrière-garde 
auprès  de  Guenca;  on  leur  a  pris  quatre  cents  hommes, 
et  nous  étions  campés  à  Taracona,  à  la  fin  du  mois  passé, 
près  duXucar, 

Mercredi  13,  à  Vermilles.  —  Le  roi  ne  s'est  jamais 
mieux  porté;  la  petite  incommodité  qu'il  avoit  eue  il  y  a 
([Uniques  jours  n'a  pas  eu  la  moindre  suite.  Il  donna 
audience  à  l'électeur  de  Cologne  avant  que  d'entrer  au 
conseil;  il  alla  tirer  Faprès-dinée ,  et  le  soir  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Monsei- 
gneur vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  puis  s'y  en 
retourna  dîner.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  passa  très- 
bien  la  nuit;  il  ne  souffre  quasi  plus.  Maréchal  lui  a  fait 
l'incision  fort  près  de  l'oreille,  afin  que  la  cicatrice  n'en 
parût  pas  tant  au  visage.  —  Il  arriva  un  officier  de  la 
garnison  de  Casai,  que  Marquessac,  qui  commande  dans 
cette  place,  a  envoyé  au  roi.  Tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  la 
prise  de  cette  ville  est  entièrement  faux;  les  ennemis 
avoient  fait  courre  ce  bruit,  et  l'on  étoit  si  persuadé  ici 
que  cela  étoit  vrai  que  personne  n'en  doutoit.  Marques- 
sac  ajoute  dans  sa  lettre  qu'il  a  une  très-bonne  garnison, 
et  il  a  composé  deux  bons  .bataillons  d'officiers  et  de 
soldats  qu'on  y  avoit  envoyés  malades  ou  blessés  et  qui 
sont  guéris  présentement.  —  L'électeur  de  Cologne  dîna 
chez  le  maréchal  de  Boufilers;  il  alla  ensuite  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  eut  une  grande 
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conl'érence  avec  monseigneui'  le  due  de  Bourgogne;  il 
alla  ensuite  voir  monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  —  Le  roidina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly;  après  la 
chasse  il  s'alla  déshabiller  au  château  et  puis  se  promena 
dans  les  jardins  ;  il  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  En  montant 
en  carrosse  à  Marly  pour  revenir,  il  dit  qu'il  n'iroit  point 
y  coucher  qu'après  la  Toussaint.  Il  compte  d'y  faire  la 
Saint-Hubert.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans parti  du  dimanche  10  au  matin;  ce  prince  est  beau- 
coup mieux  de  ses  blessures.  Il  écrit  comme  un  homme 
([ui  se  croit  entièrement  guéri  ;  il  mande  qu'il  est  en  état 
de  monter  à  cheval.  Par  la  revue  qu'on  a  faite  de  son 
infanterie  ,  on  trouve  qu'ily  a  encore  vingt  mille  soldats, 
dont  on  fera  quarante  bataillons  ;  il  leur  revient  beaucoup 
d'officiers.  M.  le  duc  d'Orléans  est  à  Briançon.  Us  ont  eu 
des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  de  Savoie,  qui  n'a  point 
été  si  malade  qu'on  l'avoit  dit;  sa  fièvre  étoit  intermit- 
tente, et  le  quinquina  la  lui  a  ôtée.  M.  le  duc  d'Orléans 
compte  toujours  de  repasser  avant  la  lin  du  mois  en 
Piémont. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis; 
il  alla  tirer  l'après-dinée.  Monseigneur,  qui  devoit  reve- 
nir de  Meudon,  a  remis  son  retour  à  demain.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  est  considérablement  mieux;  madame  la 
(hichesse  de  Bourgogne  va  presque  toutes  les  après-dinées 
Jouer  chez  lui  pour  l'amuser.  —  Mademoiselle  de  Sery  , 
(|ui  a  été  fille  d'honneur  de  Madame  et  que  M.  le  duc 
(TOrléans  honore  de  ses  bonnes  grâces  depuis  longtemps, 
a  feint  un  voyage  en  Normandie  et  est  partie  avec  ma- 
dame de  Nancré;  on  les  a  trouvées  en  deux  chaises  de 
poste  sur  le  chemin  de  Lyon.  On  ne  doute  pas  que  leur 
dessein  ne  soit  d'aller  trouvei-  M.  le  duc  d'Orléans.  On 
croit  que  ce  prince  ne  sait  rien  de  leur  voyage.  —  Le 
prince  Eugène  s'est  rendu  iiiaitrc  dr  l'avic  par  intelli- 
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gence  avec  les  bourgeois  ;  il  avoit  une  très-i'oible  garni- 
son dans  cette  place,  qui  est  très-grande,  mal  fortifiée  et 
dont  les  fortifications  même  sont  en  très-grand  désordre. 
Samedi  16,  à  Vermilles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance à  son  ordinaire,  et  trouva  bon  que  M.  de  Chamil- 
lart  n'y  vint  point;  il  étoit  demeuré  à  l'Étang,  où  il 
travailloit  avec  beaucoup  de  gens  d'affaires.  Monseigneur 
revint  de  Meudon  ,  où  il  avoit  mené  beaucoup  de  courti- 
sans ce  voyage-ci.  — On  apprit  par  l'ordinaire  d'Espagne 
que  le  roi  étoit  rentré  à  Madrid,  du  4,  avec  de  grandes 
acclamations  du  peuple  ;  ce  courrier  en  est  parti  le  6,  et 
on  a  eu  par  lui  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  dont  voici 
copie  : 

Âu  camp  d'iniesta,  ce  '«  octobre. 

M.  de  Hessy  fut  détaché  le  30  de  l'autre  mois  avec 
vingt-cinq  compagnies  de  grenadiers,  deux  régiments 
de  dragons,  deux  cents  chevaux  et  deux  pièces  de  canon 
pour  aller  assiéger  Cuenca  ;  il  doit  être  joint  de  plus  par 
sept  bataillons  françoiset  un  régiment  de  cavalerie  espa- 
gnol. Il  n'y  avoit  dans  la  place, ^au  commencement,  que 
mille  hommes,  mais  les  ennemis  y  ont  encore  fait  entrer 
trois  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie.  Notre  armée 
est  campée  ici  afin  de  barrer  aux  ennemis  le  secours  de 
Cuenca. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  l'apparte- 
ment du  duc  de  Gramont,  pour  deux  jours,  à  l'électeur  de 
Cologne,  qui  ne  va  plus  à  Rome;  il  retourne  à  Lille  et 
couchera  ici  aujourd'hui  et  demain.  L'après-dinée  le  roi 
alla  tirer  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Mainte- 
non  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  a  envoyé  les  quartiers 
d'hiver  pour  les  troupes  de  Flandre  ,  mais  notre  armée 
ne  se  séparera  que  quand  celle  des  ennemis  se  sera  sé- 
parée; toutes  les  lettres  de  ce  pays-là  disent  que  leur 
dernier  camp  sera  celui  de  Cambron  ,  où  ils  étoient  en- 
core le  15.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  d'Avaux  l'appartement 
qu'avoil  ici  le  maréchal  de  Marsin  et  dont  il  n'a  jamais 
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joui;  on  prétend  que  M.  d'Avaux  s'est  mêlé  depuis  deux 
mois  de  quelques  négociations  secrètes.  —  L'électeur  de 
Cologne  se  promena  l'après-dinée  à  Trianon;  il  avoit 
dîné  à  Paris  etsoUpa  ici  le  soir  chez  M.  de  Torcy,  et  après 
le  souper  du  roi  ce  ministre  le  mena  par  le  petit  degré 
dans  le  cabinet  du  roi ,  où  étoit  toute  la  famille  royale , 
honneur  dont  il  fut  fort  touché  et  que  le  roi  n'avoit  ja- 
mais fait  à  personne.  Le  roi  lui  dit  :  «  Je  veux  que  vous 
me  voyiez  dans  le  particulier,  dans  ma  famille,  où  vous 
n'êtes  point  étranger,  et  nous  y  sommes  tous  très-con- 
tents de  vous  y  voir.  »  L'électeur  avoit  à  son  cou  un  ru- 
ban rouge  où  pendoit  une  croix  de  diamants  magniliques 
que  M.  de  Torcy  lui  avoit  donnée  de  la  part  du  roi  avant 
souper.  L'après-dinée,  à  cinq  heures,  se  firent  dans  la 
chambre  du  lit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
les  tiançailles  de  mademoiselle  Quentin  ;  c'est  un  privi- 
lège de  la  première  femme  de  chambre  de  fiancer  leurs 
tilles  dans  la  chambre  du  lit  de  leurs  maîtresses,  et  les 
autres  femmes  de  chambre  sont  iiancées  chez  la  dame 
d'honneur. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  donna 
une  audience  particulière  à  M.  l'électçur  de  Cologne. 
S.  M.  dina  de  bonne  heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le 
parc  de  Marly.  Le  roi  ordonna  une  calèche  à  quatre  per- 
sonnes pour  l'électeur,  lui  voulant  donner  le  plaisir  de 
la  chasse;  M.  de  Torcy,  M.  le  Premier  et  un  des  officiers 
de  M.  l'électeur  étoient  avec  lui  dans  cette  calèche.  Après 
la  chasse  l'électeur  suivit  le  roi  à  Marly  et  prit  là  congé 
de  lui  pour  retourner  en  Flandre.  L'électeur  revint  de 
Marly  ici ,  alla  prendre  congé  de  Monseigneur  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  puis  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  le  reçut  au  lit  et  où  étoit  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne.  Il  soupa  cliezle  martVlial 
de  Noailles  et  coucha  ici.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier du  duc  de  Noailles,  qui  mande  que  Majorque  s'étoit 
rendue  à  l'archiduc;  le  vice-roi  et  la  noblesse  n'ont  j)u 
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empêcher  le  peuple  de  se  soulever.  Les  vaisseaux  ennemis 
qui  étoient  devant  File  ont  débarqué  environ  mille 
hommes,  à  qui  les  bourgeois  de  Majorque  ont  livré  leurs 
portes  ;  ils  ont  vu  quelques  bombes  en  l'air,  qui  même  ont 
tombé  dans  la  mer,  et  qui  ont  suffi  pour  les  épouvanter. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure;  l'après-dînée  il  ne  sortit  point  et  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  six  heures.  —  On  mande  de 
Flandre  que  l'électeur  de  Bavière  et  M.  de  Vendôme  vont 
à  Mons  ;  l'armée  ennemie  doit  avoir  marché  à  Soignies  et 
puis  à  Hall,  où  elle  se  séparera.  —  Le  prince  Eugène  as- 
siège Pizzighittone ;  M.  de  Savoie,  qui  est  guéri  de  sa 
fièvre,  doit  venir  à  ce  siège.  Les  troupes  du  prince  de 
Hesse,  qu'il  a  rassemblées  surl'Adige,  ont  passé  le  Pô 
pour  se  joindre  à  quelques  troupes  que  le  prince  Eugène 
avoit  laissées  de  ce  côté-là  quand  il  marcha  à  Turin,  et  on 
dit  qu'ils  vont  faire  le  siège  de  Guastalla.  —  Le  roi,  de- 
puis quelques  jours,  a  fait  brigadiers  de  cavalerie  le 
comte  de  Melun  et  du  Troncq,  qui  se  sont  distingués  en  Ita- 
lie. —  Le  duc  de  Saint-Pierre,  avant  le  dernier  voyage 
qu'il  a  fait  en  Espagne,  avoit  fait  quelques  difficultés  de 
donner  de  l'Altesse  aux  princes  du  sang,  craignant  que 
quelques  grands  d'Espagne  ne  le  blâmassent;  mais  à 
son  retour  de  Madrid ,  étant  mieux  instruit ,  la  difficulté 
a  cessé.  La  duchesse  sa  femme  a  vu  les  princesses  du  sang, 
chez  qui  elle  n'alloit  point  auparavant  ;  elle  leur  a  donné 
de  l'Altesse,  et  les  princesses  lui  ont  donné  de  l'Excellence, 
comme  elles  en  donnent  aux  femmes  des  grands,  et 
Vont  traitée  du  reste  comme  elles  traitent  les  duchesses, 
qui  est  de  leur  donner  un  fauteuil. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, comme  il  fait  tous  les  mercredis,  et  il  n'en  sortit  qu'à 
une  heure  ;  l'après-dinée  il  alla  tirer  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Les  lettres  du  duc  de  Berwick  du  10  sont  que,  l'armée 
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ennemie  s'étant  retirée  vers  ia  vilJe  de  Valence,  nous  pas- 
sions le  Xucar  pour  prendre  la  route  de  Villena  et  que 
M.  de  Jeoff reville  avoit  pris  les  devants  avec  dix  batail- 
lons et  dix-huit  escadrons.  Le  corps  de  troupes  ennemies 
qui  avoit  pris  Alicante  s'avança  le  2  de  ce  mois  auprès  de 
Murcieavecdu  canon  et  des  mortiers;  mais  M.  de  Medinilla, 
maréchal  de  camp  espa,t;nol ,  qui  avoit  été  détaché  par 
le  duc  de  Berwick  avec  neui"  escadrons  et  quatre  batail- 
lons, ayant  marché  à  eux,  ils  se  retirèrent  la  nuit  avec 
grande  précipitation  pour  marcher  à  Alicante.  —  Nous 
eûmes  nouvelle  que  l'abbesse  et  la  princesse  de  Thorn , 
sœur  de  madame  de  Dangeau ,  étoit  morte  à  Aix-la-Cha- 
pelle. —  M.  de  Vendôme  qui  est  à  Mons,  sitôt  que  l'ar- 
mée ennemie  sera  séparée ,  ira  faire  un  tour  pour  visiter 
les  places  de  la  mer  et  puis  reviendra  ici. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures 
et  puis  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fait  beaucoup  plan- 
ter. Monseigneur  s'amuse  tous  les  soirs,  chez  madame  la 
princesse  de  Conty,  à  jouer  au  billard  à  la  guerre  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  beaucoup  de  courti- 
sans et  quelques  dames  qui  sont  du  jeu.  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  est  des  joueuses.  Monseigneur,  depuis  quel- 
ques mois,  a  renoncé  presque  à  tous  les  autres  jeux.  — 
L'abbé  de  Polignac  eut  ces  jours  passés  une  audience  du 
roi  très-favorable,  et  le  roi  lui  dit  :  «  Oublions  tout  le 
passé;  je  suis  très-aise  que  vous  soyez  content  de  moi  et 
je  suis  persuadé  qu'un  homme  de  votre  esprit  et  de  votre 
mérite  me  servira  dignement.  Je  connois  tous  vos  ta- 
lents. »  Cet  abbé  partira  pour  Rome  la  semaine  qui  vient. 
—  La  blessure  de  M.  le  duc  d'Orléans  va  toujours  fort 
bien  ;  il  a  recommencé  à  monter  à  cheval  et  doit  assem- 
bler son  armée  le  4  à  Suze.  Mademoiselle  de  Sery  a 
passé  à  Lyon  ;  on  croit  qu'elle  a  fait  ce  voyage-là  sans  la 
participation  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  la  verra  point, 
et  on  prétend  même  cpi'il  lui  a  envoyé  ordre  à  Lyon  de 
retourner  à  Paris. 
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Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  malin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  il  dîna  à  onze  lieures  et  alla  l'aire 
planter  à  Mari  y.  —  Il  arriva,  un  courrier  du  duc  de  Ber- 
wick  ;  voici  copie  de  sa  lettre  : 

Du  camp  d'Âlinaiizar,  ce  12. 

Nos  grenadiers  s'étant  saisis  d'une  hauteur  auprès  de 
Cuença  par  laquelle  non-seulement  l'on  ôtoitaux  ennemis 
la  communication  avec  l' Aragon,  mais  par  où  on  pouvoit 
avec  plus  de  facilité  attaquer  la  place ,  la  garnison  de- 
manda à  capituler.  M.  de  Hessy  ne  leur  voulut  jamais  ac- 
corder d'autre  condition  que  celle  de  prisonniers  de 
guerre.  Gomme  le  commandant  et  plusieurs  autres  of- 
ficiers étoient  déserteurs  des  troupes  du  roi  d'Espagne, 
ils  craignirent  que,  s'ils  ne  se  rendoient  incontinent ,  on 
ne  les  traitât  comme  ils  le  méritoient;  ainsi ,  après  quel- 
ques allées  et  venues,  ils  tombèrent  d'accord  de  se 
rendre  prisonniers,  à  condition  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cun mal  et  que  dans  la  suite  on  les  échangeroit.  La  gar- 
nison étoit composée  de  trois  régiments  d'infanterie,  d'un 
de  cavalerie  et  de  mille  hommes  détachés  de  toute  l'ar- 
mée; M.  de  Dumada,  maréchal  de  camp  espagnol,  y 
commandoit,  et  avoit  sous  lui  M.  de  Palme,  brigadier 
hollandois;  il  y  avoit  aussi  dans  la  place  cinq  pièces  de 
canon  de  campagne.  Cette  conquête  assure  toute  la  par- 
tie de  la  Castille  qui  avoisine  le  ïage,  La  garnison  sortit 
le  10  et  sera  dispersée  dans  les  prisons  de  l'Andalousie. 
Partie  de  notre  armée  aux  ordres  de  M.  de  Jeoff reville  et 
de  M.  de  Medinilla  sont  déjà  entrés  dans  le  royaume  de 
Valence ,  et  dans  un  jour  ou  deux  nous  en  ferons  de  même 
avec  le  reste.  (Et  par  apostille)  :  Je  reçois  dans  l'instant 
avis  que  M.  de  Medinilla  a  emporté  Orighuella  l'épée  à 
la  main  ;  c'est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  riches 
villes  du  royaume  de  Valence.  Tout  y  a  été  pillé  et  sac- 
cagé; beaucoup  de  méchants  moines  y  ont  été  tués. 

Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont;  les  ennemis 
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ont  levé  le  siège  de  Pizzighittone  ;  on  croit  qu'ils  veulent 
repasser  le  Pô  et  marcher  à  Alexandrie  ou  à  Tortone. 

Samedi'i^,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance  ;,  travailla  avec  M.  de  Chaniillari  jusqu'à  une 
heure;  il  alla  tirer  l'après-dînée.  Monseigneur  alla  faire 
planter  à  Meudon  et  fit  un  tour  à  ses  bâtiments  nouveaux. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans;  ce  prince 
va  faire  un  tour  à  Grenoble  et  à  Chambéry  ptitit"  visiter 
les  troupes  qui  sont  de  ces  côtés-là;  il  envoie  ici  M.  de 
Bezons  pour  rendre  compte  au  roi  de  l'état  de  son  armée 
et  recevoir  ses  ordres.  Il  a  donné  beaucoup  d'argent  aux 
officiers;  les  soldats  sont  armés,  vêtus  et  chaussés;  on 
leur  a  fait  fournir  tout  ce  qu'il  leur  manquoit;  il  y  est 
arrivé  beaucoup  de  chevaux  pour  la  cavalerie.  Toutes 
les  lettres  qu'on  a  reçues  par  ce  courrier  portent  que 
M.  de  Savoie  a  été  Ijlessé  au  bras  au  siège  de  Pizzighit- 
tone,  mais  on  ne  dit  point  si  la  blessure  est  grande  ou 
légère.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  que  Saint-Pouanges 
étoit  mort  à  Paris  ;  il  avoit  la  charge  de  trésorier  de 
l'Ordre,  qu'il  avoit  achetée  de  M.  de  Torcy  430,000  fraiibs, 
et  il  avoit  un  lirevet  de  retenue  de  200,000  francs.  Le 
roi,  avant  (jue  d'entrer  au  conseil ,  lit  appeler  M.  de  Gha- 
millart  et  lui  donna  la  charge.  Saint-Pouanges  avoit,  outre 
cela,  12,000  francs  de  pension  et  un  logement  ici. 

Dimanche  24.  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil, 
trîivailla  avec  M.  de  Ghamillart;  l'après-dhiée  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  ivec 
M.  de  Ghamillart  chez  madame  de  Mainlcnon  jusqu'à  son 
souper.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Ghabanois,  iils  de 
M.  de  Saint-Pouanges  et  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
.''>,()0()  hvres  de  pension.  M.  de  Saint-Pouanges  est  mort 
loi't  liche,  il  avoit  reçu  beaucoup  de  grâces  du  roi.  Sa 
l'cumio  a  eu  beaucoup  de  bien  ,  et  M.  de  Ghab.mois  est  (ils 
iiiii(|ii<'.  Le  loi  a  donné  le  logement  qu'avoit  S.uiit- 
l'ou.uiges  à  madame  de  Houzoles;  ce  logement  louclio  à 
rehii  de  M.  de  Torcy,  son  fièrc,  —  La  conitesse  de  Blein 
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mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  il  y  a  longtemps  qu'elle 
ne  paraissoit  plus  à  la  cour;  le  roi  lui  avoit  donné  un 
beau  logement  dans  le  Luxembourg.  —  Coteron,  fils  du 
capitaine  des  gardes  de  M.  de  Vendôme  et  colonel  du  ré- 
giment du  Perche ,  est  mort  des  blessures  qu'il  avoit  re- 
çues à  Turin  ;  le  roi  a  donné  son  régiment  à  Ceberet  avec 
une  pension  de  1 ,000  francs  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  ;  il 
y  a  quelques  jours  que  le  roi  avoit  fait  Ceberet  brigadier. 
Lundi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — Le  roi  adonné 
à  Maréchal ,  son  premier  chirurgien ,  la  survivance  de  sa 
charge  pour  son  lils,  qui  travaille  dans  les  hôpitaux  de 
l'armée  de  Flandre*.  —  M.  de  Bezons  arriva  ici.  M.  de 
Chamillart  le  mena  le  soir  au  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  S.  M.  l'entretint  jusqu'au  souper.  Il  a  défense 
de  parler  à  personne ,  pas  même  à  Monseigneur,  afin  que 
qui  ce  soit  ne  soit  en  droit  de  se  plaindre  de  son  silence. 
On  lui  a  permis  seulement  de  voir  Madame  et  madame  la 
duchesse  d'Orléans  pour  leur  dire  des  nouvelles  de  la 
santé  de  M.  le  duc  d'Orléans;  il  s'en  ira  demain  chez  lui 
à  Bezons  et  reviendra  mercredi  pour  recevoir  les  derniers 
ordres  du  roi.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie, 
qui  étoit  à  Torbaye  depuis  si  longtemps ,  avoit  mis  à  la 
voile  le  12  par  un  vent  très-favorable  ;  les  lettres  d'An- 
gleterre disent  que  cette  flotte  va  droit  à  Lisbonne  pour 
y  débarquer  cinq  ou  six  mille  hommes. 

*  Le  fils  de  Maréchal  étoit  fort  jeune,  et  ne  promettoit  pas  d'appro- 
clier  de  son  père  dans  son  métier  ;  aussi  ne  le  fit-il  pas  longtemps.  Le 
roi,  qui  le  sentoit  bien,  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ses  valets,  le  même 
jour  de  cette  survivance,  que,  si  le  fils  ne  se  rendoit  pas  bien  capable, 
cela  ne  l'empêcheroit  pas  de  prendre  un  autre  premier  chirurgien  si  le 
père  venoit  à  manquer.  Cette  parole  fit  grand'peur  aux  survivanciers,  à 
pas  un  desquels  il  n'est  pourtant  arrivé  malheur,  excepté  à  quelques 
secrétaires  d'h^tat. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
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de  finance,  et  on  a  réglé  quelque  chose  pour  les  billets 
de  monnoie  dont  nous  ne  savons  pas  encore  bien  le  dé- 
tail. L'après-dînée  S.  M.  alla  à  Marly^  d'où  elle  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  —  M.  le  chancelier  reçut  une  lettre  de  M.  le 
Gendre,  intendante  Montauban,  par  laquelle  il  mande  que 
le  bruit  de  la  frontière  d'Aragon  est  que  la  ville  de  Sa- 
rag-osse  est  remise  à  l'oljéissance  du  roi  d'Espagne  après 
avoir  massacré  la  garnison  angloise  et  hoUandoise;  il 
ajoute  même  des  particularités  de  cet  événement.  La  no- 
blesse d'Aragon ,  fidèle  à  son  légitime  roi,  pour  exécuter 
son  projet,  avoit  envoyé  demander  cinq  cents  chevaux 
h  l'évêque  de  Murcie,  qui  les  leur  envoyoit;  mais  quand 
cette  cavalerie  est  arrivée  la  chose  étoit  déjà  exécutée. 
Cette  nouvelle  abesoin  de  confirmation  ;  mais  M.  le  Gendre 
a  pu  en  être  plus  tôt  informé  c^u'un  autre ,  parce  que  le 
pays  de  Foix,  qui  confine  à  l'Aragon,  est  de  son  inten- 
dance. —  Le  roi  a,  depuis  peu,  fait  une  promotion  d'of- 
iiciers  de  galères  pour  remplir  les  charges  vacantes.  On 
a  fait  un  capitaine  en  pied  et  deux  capitaines  en  second 
et  plusieurs  officiers  subalternes. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil , 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure;  l'a- 
près-dinée  le  roi  alla  à  Marly  se  promener.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  est  presque  guéri  ;  il  fut  purgé  pour  la 
première  fois  de  sa  vie.  —  On  registra  au  parlement ,  qui 
est  en  vacation ,  uik;  déclaration  du  roi  pour  la  conver- 
sion et  le  remboursement  des  billets  de  monuoie.  —  On 
lit  repartir  le  dernier  courrier  que  M.  le  tluc  d'Orléans 
avoit  envoyé,  et  M.  de  Bezoïis,  qui  repartira  incessam- 
ment, portera  à  ee  prince  les  derniers  ordres  du  roi;  il 
a  encore  travaillé  ce  soir  avec  S,  iM.  chez  madame  de 
Mainlenon,  où  M.  de  Chamillart  étoit,  —  On  arrêta  ces 
jours  passés,  à  Saint-Germain,  FouqueroUe,  sous-lieute- 
nant de  la  capitainerie  des  chasses;  le  grand  prévùt ,  qui 
r.ivoil  f.iit  arrêter,  le  lit  conduire  ici  dans  les  prisons,  et 
fui  liaiisIV-i'c'  le  leudi'iiiain  an  Chàtelel  à  Paris.  (In  Tacen- 
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soit  d'avoir  lait  assassiner  Lépineau,  dont  on  trouva  le 
corps  dans  la  rivière  il  y  a  quelques  années;  le  lieute- 
nant criminel  l'a  interrogé,  et  on  commence  à  le  croire 
innocent.  Il  étoit  accusé  de  ce  meurtre  par  une  lettre 
anonyme  qu'avoit  reçue  M.  de  Chamillart ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  circonstances  qui  avoient  l'air  de  vérité. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dînée 
et  avoit  dîné  de  bonne  heure  pour  chasser  plus  long- 
temps. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans; 
ce  prince  étoit  venu  à  Grenoble.  Il  n'y  a  couché  qu'une 
nuit  et  est  allé  ensuite  à  Chambéry;  il  a  voulu  voir  les 
troupes  qui  étoient  dans  ces  quartiers-là.  Dans  le  chemin 
son  cheval  s'est  abattu  sous  lui ,  mais  cela  ne  l'a  pas  em- 
pêché de  continuer  son  petit  voyage;  du  reste  sa  santé 
est  fort  bonne  et  sa  plaie  est  quasi  fermée.  —  Le  chevalier 
des  Augers,  capitaine  de  vaisseau,  a  pris  auprès  du  Cap- 
Vert  deux  vaisseaux  ennemis  fort  richement  chargés  ;  on 
estime  cette  prise  trois  millions  ;  il  y  a  beaucoup  de 
poudre  d'or.  —  M.  de  Ceberet,  à  qui  le  roi  vient  de  don- 
ner le  régiment  du  Perche ,  avoit  le  régiment  de  Pon- 
thieu,  que  le  roi  a  donné  à  vendre  à  la  fille  de  M.  Coteron  ; 
ce  régiment  fut  créé  en  1684,  durant  le  siège  de  Luxem- 
bourg, et  a  deux  bataillons.  Le  Perche  est  beaucoup  plus 
ancien  et  a  deux  bataillons  aussi.  —  Le  roi,  après  sa 
messe,  donna  une  assez  longue  audience  au  duc  d'Albe, 
qui  ensuite  s'en  alla  à  Paris. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  delà  Chaise,  dina  de  bonne  heure  et  après  son 
diner  lit  entrer  le  prince  de  Rohan  dans  son  cabinet.  Il 
le  questionna  beaucoup  sur  la  Imtaille  de  Ramillies;  le 
prince  de  Rohan  s' étoit  fort  distingué  à  cette  bataille  ;  il 
y  avoit  été  fort  blessé,  et  depuis  sa  blessure  étoit  allé 
aux  eaux,  d'où  il  arrive  présentement.  — Les  ennemis  en 
Flandre  n'avoient  pas  encore  séparé  leur  armée  le  27. 
Milord  Marlborough  étoit  allé  à  Bruxelles,  où  le  comte  de 
Zinzendorf  étoit  arrivé  de  la  part  de  l'empereur;   c'est 
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le  comte  de  Zinzendorl'  que  nous  avons  vu  ici  envoyé .  Il 
est  venu  pour  prier  Marlboroug'h,  de  la  part  de  son  inaitre, 
d'employer  son  crédit  auprès  de  la  reine  Anne  pour  ob- 
tenir d'elle  qu'on  fit  encore  la  guerre  à  la  France  une 
année  avant  que  de  parler  de  paix.  L'échange  des  prison- 
niers a  été  réglé  pour  l'armée  d'Allemagne;  le  maréchal 
de  Villarset  le  prince  de  Bade  l'ont  signé.  —  Madame  de 
Barbezieux  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie  ; 
elle  a  laissé  deux  filles  de  son  mariage  avec  M.  de  Bar- 
bezieux,  qui  en  avoit  une  déjà  du  premier  lit*. 

*  Madame  de  Barbezieux  vécut  toujourstrès-malheureuse  depuis  son 
éclat  avec  son  mari,  dont  la  mort  ne  put  la  remettre  dans  le  monde. 
Ses  lillesout  depuis  épousé  le  Dis  aîné  du  maréchal  duc  d'Harcourt  et 
le  du(t  de  Bouillon.  Celle-ci  est  morte  et  sou  lils  unique  après  elle,  tel- 
lement (pie  tout  est  revenu  à  la  duchesse  d'Harcourt  et  quelque 
chose  au  maréchal  d'Alègre,  leur  grand-père. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi^,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  L'après-dtnée 
S.  M.  alla  se  promener  à  Marly.  —  M.  d'Antin  et  le  prince 
de  Talmont,  deux  de  nos  officiers  généraux  de  Flandre, 
sont  déjà  arrivés;  notre  armée  devoit  se  séparer  le  len- 
demain de  leur  départ.  —  Le  mariage  de  l'archiduc  est 
arrêté  avec  la  princesse  de  \Volfen]>uttel,  qui  est  luthé- 
riepne  et  qu'on  instruit  présentement  dans  la  religion 
catholique*.  —  Le  parlement  d'Ecosse  est  assemblé, 
et  il  paroit  qu'il  n'approuve  pas  l'union  projetée  de  ce 
royaumt!  avec  l'Angleterre  ;  ils  prétendent  que  si  elle 
s'achevoit  ce  seroit  leur  ruine  entière.  —  M.  de  Chamil- 
lart, avant  que  d'entrer  au  conseil,  prêta  le  serment  de 
la  charge  de  trésorier  de  l'Ordre.  —  Le  bruit  commence 
à  se  répandre  que  nos  troupes  ne  repasseront  point  cet 
hiver  en  Italie,  et  on  a  reçu  des  lettres  qui  portent  que  le 
prince  Eugène  s'est  rendu  maître  d'Ale.xaudric  .  mais  cola 
n'est  pas  encore  sûr, 

*  Les  protestants  croient  que  les  catholiques  se  sauvent  daus  leur 
relifiion;  ils  Tout   avoué  louglenips  et  ne  Tout  nie  depuis  (pic  pour  so 
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dérober  à  la  force  de  l'argument  qui  s'en  tire  contre  eux.  La  politique 
les  a  donc  changés  là-dessus  à  l'extérieur,  mais  ils  sont  intérieurement 
persuadés  de  la  même  vérité.  C'est  ce  qui  fait  leur  facilité  à  faire  em- 
brasser la  religion  catholique  aux  princes  protestants  quand  ils  y 
trouvent  des  avantages  temporels  soit  pour  eux  ou  pour  leurs  lils  ou 
pour  leurs  filles ,  quand  il  s'agit  de  mariages  qui  ne  se  pourroicnt  faire 
autrement,  et  la  raison  contraire  fait  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  de 
princesse  catholique  qui  se  soit  faite  protestante  pour  quelque  mariage 
que  ce  soit. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
à  vêpres  et  au  salut,  et  entre  vêpres  et  le  salut  il  fut 
toujours  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise.  —  On  eut  des 
lettres  d'Espagne  par  l'ordinaire.  Notre  armée  est  entrée 
dans  le  royaume  de  Valence;  l'archiduc  n'est  point  allé 
à  Barcelone  ;  on  ne  parle  point  qu'il  y  ait  eu  aucun  mou- 
vement à  Saragosse.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
sortit  pour  la  première  fois  de  sa  maladie.  —  M.  de  Lor- 
raine est  parti  de  Nancy  pour  aller  à  Francfort  voir  l'é- 
vêque  d'Osnabruck ,  son  frère  ;  il  l'a  fait  mander  au  roi 
par  M.  d'Audiffret,  notre  envoyé  auprès  de  lui.  —  Par 
les  dernières  nouvelles  cpi'on  a  d'Italie^,  l'armée  du  prince 
Eugène  étoit  entre  Tortone  et  Alexandrie,  et  M.  de  Savoie, 
cjui  est  entièrement  guéri,  étoit  auprès  de  Pizzighittone 
en  deçà  de  l'Adda.  —  L'électeur  de  Cologne  est  arrivé  à 
Lille,  et  avant  que  d'y  aller  il  avoit  vu  l'électeur  de  Ba- 
vière, son  frère,  à  Mons. 

Lundi  1"  novembre,  jour  de  la  Toussaint,  à  Versailles. 
—  Le  roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  un  grand  noml^re 
de  malades;  l'après-dînée  il  alla  au  sermon  et  à  vêpres 
et  ensuite  fit  la  distribution  des  bénéfices,  dont  voici  la 
liste  :  L'abbaye  de  Reseq  a  été  donnée  à  l'évêque  de 
Blois  (1);  l'abbaye  de  la  Charité  à  Falibé  de  Dromesnil; 
l'abbaye  de  Beaulieu  à  l'abbé  d'Orçay;  le  prieuré  d'Ar- 
bois  à  l'abbé  de  Garaaches  ;  l'abbaye  de  Preuilly  à  l'é- 


(l)  1)0  l;i  iiiiiisiui  de  Bovtier. 
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véque  de  Dol  (1)  ;  l'abbaye  de  Cantenac  à  l'abbé  de  Mon- 
tileaud;  l'abbaye  de  Paraclet  à  madame  de  Montpeiroux; 
l'abbaye  d'Argensolles  à  madame  de  la  Bretesche;  l'ab- 
baye d'Userches  à  l'abbé  de  Labro.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  à  Grenoble,  où  on 
lui  a  donné  de  grandes  fêtes;  ce  prince  y  a  vu  mademoi- 
selle de  Sery,  et  on  assure  qu'elle  est  en  chemin  pour  re- 
venir. —  Les  armées  (de  Flandre  ne  sont  point  encore 
séparées.  M.  de  Marlborough  est  encore  à  Bruxelles;  mais 
on  mande  qu'il  en  doit  partir  incessamment  pour  aller 
à  la  Haye.  —  Il  est  public  présentement  que  nos  troupes 
ne  repasseront  point  cet  hiver  en  Italie  ;  on  espère  que 
M.  de  Médavy  pourra  se  soutenir  dans  Mantoue  et  dans  le 
Seragiio. 

Mardi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil 
de  finance  qu'il  tient  toujours  les  mardis;  mais  il  tint 
le  conseil  d'État,  qu'il  auroit  tenu  comme  il  fait  tous  les 
mercredis,  sans  qu'il  veut  partir  demain  de  bonne  heure 
pour  aller  faire  la  Saint-Hubert  à  iMarly.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  sera  de  ce  voyage;  il  recommence  déjà  de 
monter  à  cheval  et  a  été  tirer  cette  après-dînée  ;  mais  ce 
n'est  qu'avec  ses  pistolets ,  et  il  est  si  adroit  qu'il  a  tué 
aujourd'hui  beaucoup  de  faisans  et  même  quelques-uns 
en  volant.  —  Les  ambassadeurs,  qui  ont  accoutumé  de 
venir  tous  les  mardis,  ne  sont  point  venus,  parce  qu'ils 
croy oient  que  le  roi  partiroit  aujourd'hui  pour  Marly, 
comme  cela  avoit  été  résolu.  Le  roi  est  allé  cette  après- 
dinée  tirer  dans  son  parc.  —  On  commence  à  parler  du 
retour  de  M.  le  duc  d'Orléans;  on  a  envoyé  les  quartiers 
d'hiver  aux  troupes  de  son  armée ,  ainsi  il  n'aura  plus 
rien  à  faire  dans  ce  pays-là. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  au  cardinal  de  Noailles,  comme  il  faii  lous  les 


(1)  Frèire  dp  M.  irAr^îcnson,  liculfiiant  ismcral  df  iwilire. 
T.    XI. 
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mercredis  et  après  la  messe  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  onze  heures  et  dina  ensuite,  et  partit  à 
midi  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à 
samedi.  Il  courut  le  cerf,  et  après  la  chasse  se  promena 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  travailla  long- 
temps avec  M.  de  Chamillartchez  madame  de  Maintenon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  entre  dans  le 
huitième  mois  de  sa  grossesse  ,  demeurera  à  Versailles 
pendant  le  voyage  de  Marly.  —  Par  les  dernières  lettres 
qu'on  a  eues  d'Espagne ,  on  espère  que  le  duc  de  Ber- 
wick  ne  séparera  pas  sitôt  son  armée  et  qu'il  pourra  faire 
le  siège  d'Alicante  ou  celui  de  Garthagène.   —  M.  de 
Saint-Pierre,  brigadier  d'infanterie  et  qui  commandoit  à 
Ath  sous  le  gouverneur  espagnol ,  a  été  échangé  avec  un 
général  major  qui  commandoit  l'année  passée  dans  Diest 
quand  nous  le  primes.  —  H  y  a  des  gens  ici  qui  n'y 
étoient  jamais  venus,  madame  de  la  Chaise  et  M.  le  che- 
valier de  Groissy. 

Jeudi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée  dans  ses  jardins,  où  il  s'amuse  à  voir  planter; 
il  faisoit  un  temps  effroyaljle,  et  le  chapeau  du  roi  étant 
percé,  on  envoya  le  porte-manteau  en  chercher  un  autre 
à  la  garde-robe.  Le  porte-manteau  donna  le  chapeau  au 
duc  de  Tresmes,  qui  sert  pour  le  duc  d' Aumône ,  qui  est 
en  année.  Le  duc  de  Tresmes,  le  présenta  au  roi;  M.  de 
la  Rochefoucauld  prétendit  que  c'étoit  à  lui  de  le  donner 
et  que  le  duc  de  Tresmes  empiétoit  sur  ses  fonctions,  ce 
qui  a  fait  une  assez  grande  affaire  entre  eux  quoiqu'ils 
fussent  bons  amis.  —  M.  de  Chambonas ,  qui  étoit  capi- 
taine des  gardes  de  M.  du  Maine,  a  quitté  cette  charge 
pour  être  son  premier  gentilhomme  delà  chamljre,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  2,000  écus  de  gages  et  que  l'autre 
charge  valût  beaucoup  mieux  ;  ces  2,000  écus  sont  payés 
par  le  roi,  M.  du  Maine  a  choisi  pour  son  capitaine  des 
gardes  le  chevalier  du  Rozel ,  lieutenant  général  et  offi- 
cier fort  distingué ,  qui  est  employé  l'hiver  et  l'été ,  ainsi 
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il  fera  peu  de  fonctions  de  sa  charge  durant  la  guerre.  Il 
commande  les  carabiniers  et  a  toujours  été  fort  attaché 
H  M.  du  Maine. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  dans  son  parc  ;  il  ne  le  court  plus  ailleurs, 
que  quand  il  est  à  Fontainebleau.  Le  roi  d'Angleterre  y 
vint  de  Saint-Germain  et  s'y  en  retourna  après  la  chasse. 
Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  de  bonne  heure  à  Versailles  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  n'en  revint  que  pour  le 
souper  du  roi.  Il  y  eut  musique  l'après-dînée  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  et  pendant  qu'elle  dura 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  chez  lui.  Ce  prince, 
dont  la  piété  augmente  tous  les  jours,  a  vendu  ses  pier- 
reries et  en  a  lait  distribuer  l'argent  aux  pauvres  ;  il  en 
avoit  pour  une  somme  assez  considérable  ,  car  il  avoit  eu 
une  partie  de  celles  de  madame  la  Dauphine.  —  Les  ar- 
mées de  Flandre  ne  se  séparent  point  encore,  et  l'on  as- 
sure (|ue  milord  xVlarroorough  veut  (£ue  Courtray,  où  il 
fait  travailler,  soit  hors  d'insulte  avant  que  de  mettre  ses 
troupes  en  quartier  d'hiver. 

Samedi  0,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à  la 
nuit,  et  en  arrivant  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  deMaintenon.  xVlonseigneur  alki  de  Marly 
dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours.  —  Il  y  aura 
cinq  lieutenants  généraux  qui  demeureront  cet  hiver  en 
Flandre  :  M.  de  Gacé  à  Lille,  qui,  comme  le  plus  ancien , 
commandera  aux  quatre  autres  ;  Magnac  à  Béthune  ;  le 
chevalier  du  Hozel  à  Tournay  ou  au  UutJsnoy  ;  Souster- 
non  à  Mons  et  Saillant  à  iNamur.  —  La  ville  d'Alexandrie 
s'est  rendue  au  prince  Eugène;  on  ne  sait  point  encore, 
le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  ni  de  la  lapitula- 
tion.  —  Un  mande  d'Allemagne  que  les  troupes  de  l'em- 
pereur en  Hongrie  ont  repris  Grau,  où  les  mécontents 
nvoient  une  IjcUe  et  nombreuse  artillerie;  mais  l'on 
mande  en  même  temps  qu'un  corps  de  ces  méconlenls 

If). 
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s'est  avancé  fort  près  de  Vienne  et  ont  brûlé  des  villages 
qui  n'en  sont  qu'à  deux  lieues. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dinée  à  Trianon.  Monseigneur  vint  le  matin  de 
Meudon  pour  être  au  conseil  et  s'y  en  retourna  diner.  Le 
soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  C'est  au  nom  de  l'empereur  que  tout 
se  fait  dans  les  villes  du  Milanois  que  les  ennemis  ont 
prises,  et  l'empereur  a  donné  le  gouvernement  de  ce 
duché  au  prince  Eugène.  M.  et  madame  de  Vaudemont  sont 
à  Mantoue.  —  La  prise  qu'a  faite  le  chevalier  des  Angers 
est  arrivée  à  Brest  ;  on  l'estime  quatre  millions,  dont  il  y 
a  environ  500,000  francs  en  argent.  —  Le  traité  pour 
l'échange  des  prisonniers  en  Flandre  est  fait  et  a  été  ap- 
prouvé et  signé  ici ,  en  Angleterre  et  en  Hollande.  —  On 
a  laissé  M.  de  Gévaudan  pour  commander  à  Suze,  et  l'on 
croit  que  quand  M.  de  la  Feuillade  sera  de  retour  ici  on 
fera  venir  M.  de  Gévaudan  à  Grenoble  pour  commander 
en  Dauphiné.  Vallière  commandera  à  Chambéry  et  aux 
troupes  qu'on  laissera  dans  le  voisinage.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vaudemont;  ses  lettres  sont  de  Man- 
toue du  29.  M.  de  Savoie  s'est  rendu  maître  de  Pizzi- 
ghittone. 

Lundi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  ne 
dîna  qu'à  deux  heures  et  demie.  Sur  la  fin  de  son  dîner 
M.  le  duc  d'Orléans  arriva  ;  sa  blessure  n'est  refermée  que 
depuis  trois  jours;  le  roi  l'a  fort  bien  reçu.  Il  paroît  fort 
affligé  du  malheureux  succès  de  sa  campagne.  On  a  appris 
par  lui  que,  si  Alexandrie  eût  tenu  quatre  heures  davan- 
tage, toute  l'armée  du  prince  Eugène  auroit  été  noyée;  le 
Tanaro  et  la  Bormida  s'étoientdébordés  et  avoient  fait  une 
furieuse  inondation  dans  le  camp.  Il  a  fallu  que  l'armée, 
pour  se  sauver,  entrât  toute  dans  la  ville;  cinq  cents 
hommes  qui  n'ont  pas  pu  y  entrer  assez  à  temps  ont  péri 
dans  l'inondation.  Ce  sont  les  l)onrgeoisqui  ont  obligé 
M.  de  Colmenero,  <[ui  on  étf>it  i:otivPrn«Hir,  à  so  rendre. 
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Dès  que  les  ennemis  commencèrent  à  tirer  leur  canon , 
ces  bourgeois  firent  sonner  le  tocsin ,  prirent  les  armes 
et  étoient  plus  forts  que  la  garnison  et  alloient  ouvrir 
leurs  portes  aux  ennemis.  Les  troupes  de  France  qui  y 
étoient  ont  eu  bonne  composition  ;  on  les  envoie  à  Suze , 
et  les  troupes  du  roi  d'Espagne  sont  prisonnières  de  guerre. 
M.  de  Colmenero  a  été  arrêté  contre  la  capitulation  à  ce 
qu'on  prétend.  —  Les  armées  de  Flandre  se  séparèrent 
le  6  ;  presque  tous  les  officiers  généraux  et  beaucoup  de 
colonels  sont  arrivés  ici. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
une  heure.  L'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Marly  et 
au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  M.  le  duc  d'Orléans  alla  l'après-dinée 
à  Meudon  voir  Monseigneur  et  revint  ici  pour  le  souper  du 
roi.  —  Il  n'est  point  vrai  qu'on  ait  donné  aucunes  fêtes  à 
mademoiselle  de  Sery  à  Grenoble,  comme  on  l'avoit  dit; 
elle  a  toujours  été  fort  renfermée  durant  le  peu  de  séjour 
qu'elle  y  a  fait,  et  il  [le  duc  d'Orléans  ]  la  fit  repartir  dès 
(fu'il  sut  par  une  lettre  de  M.  de  Chamillart  que  le  roi  le 
trouvoit  Pi  propos.  Ce  prince  espère  au  printemps  pou- 
xo'w  repasser  en  Italie  avec  son  armée.  Le  prince  Eugène 
avoit  pris  Torto  avant  que  de  marcher  à  Alexandrie.  — 
U  n'étoit  point  vrai  que  M.  de  Nancré  eût  attendu  à  Ne- 
vers  mademoiselle  de  Sery  pour  la  conduire  dans  l« 
voyage  qu'elle  a  fait  ;  au  contraire ,  il  avoit  fait  ce  qu'il 
avoit  pu  auprès  d'elle  pour  la  détourner  de  ce  dessein-là, 
sachant  qu'elle  le  faisoit  sans  que  M.  le  duc  d'Orléans  le  sût. 
Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  vint  le  matin  de  Meudon  pour  être 
au  conseil  et  s'y  en  retourna  dîner.  Le  soir  le  roi  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart  ; 
M.  de  Torcy  y  vint  porter  à  S.  M.  des  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne. On  en  reçut,  par  ce  même  courrier,  du  duc  de  Ber- 
wick,  et  voici  une  copie  de  sa  lettre  : 
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Du  camp  de  Murcie,  ce  27  octobre. 

J'arrivai  le  21  devant  Elché,  que  M.  de  Jeoffreville  te- 
noit  bloqué  depuis  deux  jours.  Je  le  fis  sommer  de  se 
rendre  à  discrétion,  ce  qui  l'ut  conclu  après  quelques  allées 
et  venues.  La  earnison  étoit  composée  de  quatre  cents 
hommes  de  pied  ang-lois,  d'un  régiment  de  dragons  bien 
monté,  de  la  même  nation,  de  deux  cents  Napolitains  et 
d'un  détachement  de  cent  chevaux.  Le  commandant  est 
un  colonel  anglois  et  il  y  avoit  soixante-six  officiers.  Nous 
espérons  de  tirer  de  cette  ville  20,000  pistoles  et  cent 
mille  sacs  d-orge. 

M.  de  Lorraine,  qui  est  à  Francfort,  a  mandé  à  madame 
de  Lorraine  qu'on  lui  écrivoit  de  Vienne  que  les  mécon- 
tents étoient  venus  à  deux  lieues  et  que  peu  s'en  étoit 
fallu  qu'ils  n'eussent  pris  l'empereur,  qui  étoit  allé  à  la 
chasse. 

JewM  11 ,  à  Versailles .  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  en-' 
tretint  long-temps  M.  le  duc  d'Orléans  dans  son  cabinet, 
et  ce  prince  en  sortit  à  midi  charmé  et  pénétré  des  bontés 
du  roi ,  avec  qui  il  traita  tous  les  chapitres  qui  le  regar- 
dent personnellement;  ce  fut  même  lui  qui  commença  la 
conversation  sur  le  voyage  des  dames  qui  1  étoient  venues 
trouver  à  Grenoble,  ce  qu'elles avoient  fait  sans  sa  parti- 
cipation. Il  justifia  aussi  auprès  du  roi  Nancré  de  toutes 
les  accusations  qu'on  lui  avoit  faites  sur  ce  chapitre.  L'a- 
près-dinée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianou.  Au  retour 
de  sa  promenade  le  duc  de   Guiche  lui  fit  la  révérence 
et  lui  présenta  la  Barre,  que  le  roi  lui  avoit  commandé  de 
ramener  avec  lui  de  l'armée;  le  roi  fit  entrer  la  Barre 
dans  son  cabinet  et  lui  dit  :  «  La  Barre,  vous  êtes  un  vieil 
officier  dont  la  réputation  est  établie  depuis  longtemps  ; 
vous  avez  eu  un  démêlé  avec  Surville  où  vous  n  avez 
eu  aucun  tort.  J'ai  puni  Surville;  je  vous  demande  à  cette 
heure ,  comme  votre  ami ,  que  vous  me  sacrifiiez  votre 
ressentiment,  et,  s'il  est  nécessaire,  je  vous  le  commande 
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comme  votre  maître  et  votre  roi  ;  mais  je  crois  que  vous 
aimerez  mieux  vous  en  tenir  à  la  première  partie.  ))  La 
Barre  se  prosterna  et  lui  répondit  que  sa  gloire  et  son 
honneur  étoient  de  lui  obéir,  ei  le  roi  lui  répliqua  :  «  4e 
souhaite  encore  que  vous  le  fassiez  de  bonne  grâce  quand 
les  maréchaux  de  France  feront  l'accommodement.  « 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  ensuite  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  le  comte  de 
Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain  et  fit  le  remplacement 
des  officiers  de  la  marine ,  dont  voici  la  liste  (1)  : 

Capitaines  de  vaisseau. 

MM.  De  Boispineau  ,  MM.  Le  chevalier  de  la  Tour- 

Le  vicomte  d'Uterbie ,  Landry, 

Radouet ,  Le  chevalier  de  Glandèves. 

Capitaine  d'artillerie. 
M.  Bosquet. 

Capitaines  de  frégates  légères. 

MM.  Le  comte  de  Darse,  MM.  Le  comte  de  Vins, 

Villeblain,  Bart, 

Chazan,  Fondelin. 

Lieutenants  ^.ç  vaisseau. 

MM.  Moulinet,  MM.  Bévalon, 

De  Gi'asse ,  Celette , 

Bourguisson ,  Le  comte  de  PoUgoac. 

Aide-major. 
M.  Le  chevalier  de  la  Brosse. 

Enseignes  de  vaisseau. 

MM.  Roqueferrière ,  MM.  Michelin, 

Putigny,  Belle-Isle , 


(1)  Comparer  cette  liste  avec  celle  donnée  par  le  Mercure  d'octobre,  pages 
.304  à  .367. 
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MM.  Htricourt,  MM.  Le  chevalier  d'Ouvrière, 
Vendôme,  Pinon, 

Châteauneuf ,  Le  chevalier  de  Chaulnes, 

Le  chevalier  de  Vigne ,  Le  comte  de  Damas , 

Dumas,  Cailles. 

Le  chevalier  de  Rémond , 

Le  roi  a  fait  cinq  chevaliers  de  Saint-Louis,  qui  sont 
lieutenants  de  vaisseau  et  s'appellent  :  De  Rambures, 
de  Chambre ,  Dallonne ,  de  Ravenel  et  de  Lisle. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
linance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  le  soir  pour  voir  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  garde  le  lit  depuis  quelques 
jours.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  ;  il  alla  jeudi  à 
Paris,  à  l'opéra,  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  princesse  de  Conty,  qui  étoient  venus  diner  à 
Meudon  avec  lui.  Monseigneur  fait  ôter  tous  les  cerfs  et 
les  biches  dans  le  parc  de  Cha ville ,  et  quand  cela  sera 
fait,  il  fera  abattre  la  muraille  qui  sépare  les  deux  parcs, 
qui  n'en  feront  plus  qu'un.  —  La  reine  d'Espagne  est 
arrivée  à  Madrid,  où  elle  a  été  reçue  avec  de  grandes  ac- 
clamations; en  y  arrivant  elle  a  renvoyé  toutes  les  dames 
du  palais  dans  leurs  familles;  il  n'y  en  a  pas  trente,  mais 
avec  toute  leur  suite  cela  faisoit  trois  cents  femmes  ou 
filles  qui  sont  venues. 

Dimanche  Ik,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  une  heure  ;  il  alla  tirer  l'après-dinée  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  a  nouvelle 
que  la  flotte  ennemie  avoit  été  battue  d'une  furieuse  tem- 
pête depuis  le  4  jusqu'au  6  de  ce  mois.  Plusieurs  de  leurs 
vaisseaux  ont  péri;  on  croit  le  vaisseau  de  l'amiral  perdu; 
le  reste  de  la  flotte  a  relâché  à  différents  ports  d'Irlande, 
où  ils  ont  fait  mettre  leurs  troupes  à  terre,  et  sont  hors 
d'état  de  songer  à  remettre  à  la  mer  et  à  faire  aucune  en- 
treprise. —  Il  y  a  plusieurs  avis  d'Allemagne  que  l'armée 
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du  roi  Auguste,  quiétoit  de  trente  mille  hommes,  Polo- 
nois,  Saxons,  Moscovites  ou  Cosaques,  avoit  entièrement 
défait  le  corps  de  troupes  suédoises  que  commandoit  le 
général  Mardefeldt,  que  ce  général  avoit  été  blessé  et  pris, 
qu'il  y  avoit  eu  sept  ou  huit  mille  Suédois  tués  ou  pris. 
Cette  armée  n'étoit  que  de  douze  ou  quatorze  mille 
hommes  au  plus. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépê- 
ches, qui  dura  jusqu'à  une  heure  et  demie;  l'après-dinée 
il  alla  dans  le  parc  de  Chaville  voir  prendre  les  cerfs 
qu'on  veut  ôter  de  ce  parc;  au  retour  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  le  cheva- 
lier de  Sully,  quiétoit  brigadier  de  cavalerie,  se  trouvant, 
par  sa  mauvaise  santé,  hors  d'état  de  continuer  le  ser- 
vice ,  vend  son  régiment ,  et  le  roi  a  donné  l'agrément  à 
M.  de  Beauvilliers  de  l'acheter  pour  le  comte  de  Saint- 
Aignan,  son  frère.  —  Le  roi  a  donné  des  commissions  de 
brigadiers  à  plusieurs  anciens  lieutenants  de  roi  de  ses 
places.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  demanda  au  roi 
une  pension  pour  mesdemoiselles  de  Choiseul.  à  qui  le 
duc  leur  père  n'a  laissé  aucun  bien  ;  elles  ont  l'honneur 
d'être  nièces,  à  la  mode  de  Bretagne,  de  cette  princesse. 
Le  roi  leur  a  accordé  4^,000  francs  de  pension. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  encore  avec 
M.  de  Chamillart  après  le  conseil  de  tinance  ;  l'après- 
dinée  il  alla  se  promener  à  Marly  et  au  retour  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train  jusqu'à  neuf  heures  et  puis  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  son  souper.  — Le  roi,  à  son  diner,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  ministres  étrangers,  dit  au  ducd'Albe  qu'on 
ne  pouvoit  trop  louer  la  fidélité  des  Castillans,  que  les 
affaires  alloient  fort  bien  en  ce  pays-là,  et  que  le  roi  d' Es- 
pagne lui  mandoit  (ju'il  alloit  se  retrancher  sur  toutes 
les  dépenses  supertlues;  {|u'il  vouloit  employer  tous  ses 
revenus  à  lùen  entretenir  ses  troupes  et  à  soutenir  la 
guerre,  et  puis  il  ajouta  :  «  Ce  seroità  moi,  qui  suis  son 
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grand-père,  à  lui  donner  des  exemples ,  mais^  en  ce  fait-là, 
je  veux  suivre  les  siens ,  et  je  veux  retrancher  toutes  les 
dépenses  dont  je  pourrai  me  passer,  afin  d'être  plus  en 
état  de  continuer  la  guerre  et  tâcher  de  parvenir  à  une 
paix  heureuse  et  glorieuse.  » 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure;  il  alla  tirer  l'après-dînée,  et  le  soir 
travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  ne  dîna  point  et  partit  à  une 
heure  avec  madame  la  Duchesse  et  plusieurs  dames  pour 
aller  voir  prendre  les  cerfs  dans  le  parc  de  Chaville,  el 
puis  ils  revinrent  faire  un  grand  repas  au  château  de 
Ghaville  ,  d'où  ils  ne  repartirent  que  pour  venir  ici  à  la 
comédie.  Le  roi,  à  son  lever,  dit  à  M.  de  la  Rochefoucauld 
qu'il  vouloit  faire  des  retranchements  sur  sa  garde-robe 
et  il  manda  à  M.  le  Grand,  qui  est  malade  ,  qu'il  songeât 
à  tous  les  retranchements  qu'on  pourroit  faire  dans  sa 
grande  écurie.  —  L'évêquede  Quimper  est  mort  dans  son 
diocèse  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Coëtlogon  et  oncle  de 
madame  de  Cavoie  ;  il  étoit  fort  vieux,  et  on  ne  l'avoit 
jamais  guère  vu  en  ce  pays-ci. 

Jeudi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fait  l^eaucoup  planter.  — 
On  mande  de  Turin  que  M.  de  Murçay,  qui  y  étoit  prison- 
nier, y  étoit  mort  de  maladie  ;  il  étoit  lieutenant  général 
et  inspecteur  de  cavalerie  de  l'armée  de  Lombardie  et 
avoitune  pension  de  4,000  francs.  —  Les  maréchaux  de 
France  firent,  à  Paris,  raccommodement  de  Surville  avec 
la  Barre  ;  ce  que  le  roi  a  eu  la  bonté  de  dire,  il  y  a  quel- 
ques jours,  à  ce  dernier  a  rendu  cet  accommodement  fort 
facile.  —  On  a  eu  nouvelles  d'Allemagne  que  le  prince 
Louis  de  Bade  étoit  mort  dans  son  château  de  Rastadt; 
mais  on  l'a  dit  mort  si  souvent  qu'on  ne  croit  pas  encore 
cette  nouvelle  sûre. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
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—  Le  comte  de  Thungen,  qui  commande  les  troupes  de 
l'empereur  qui  étoient  campées  à  Hagembach,  leur  a  fait 
repasser  le  Rhin  ;  le  maréchal  de  Villars  n'atteudoit  que 
cela  pour  séparer  son  armée .  —  Le  roi  d'Espagne  a  ra- 
pelé  M.  de  Villadarias,  qui  commandoit  en  Andalousie,  et 
son  gendre,  qui  commandoit  dans  Cadix,  et  a  donné  le 
commandement  de  l'Andalousie  au  duc  d'Ossone  et  celui 
de  Cadix,  qui  est  subordonné  à  celui  d'Andalousie,  au  duc 
de  .  .  .  .,  Napolitain,  et  qui  est  lieutenant  général. — Je 
présentai  au  roi  mon  lils,  qui  revient  de  Flandre,  et  S.  M. 
lui  parla  avec  tant  de  bonté  sur  ce  qu'il  avoit  fait  cette 
campagne  que  c'est  la  plus  grande  joie  que  lui  et  moi 
pourrons  avoir  de  notre  vie.  —  L'électeur  de  Bavière  a 
cassé  le  régiment  de  dragons  flamands  que  commandoit 
Flavacourt  et  une  des  trois  compagnies  des  gardes  durci 
d'Espagne  que  commandoit  don  Valère.  Il  a  fait  une 
grande  réforme  des  autres  troupes  wallonnes  ;  il  ne  con- 
serve que  vingt  bataillons  et  trente  escadrons.  , 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  dix  heures  et 
demie  ;  il  n'y  eut  point  de  conseil  de  finance,  comme  il  y 
en  a  tous  les  samedis,  et  dès  qu'il  eut  dîné  il  alla  se  pro- 
mener à  Marly,  comme  il  avoit  fait  les  deux  jours  d'aupa- 
ravant. Le  soir  il  y  eut  comédie;  à  ces  comédies  il  y  a 
quati'e  fauteuils  pour  Monseigneur,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  va  plus  du  tout. 
—  Le  roi  a  donné  l'inspection  de  cavalerie  de  l'armée  de 
M.  le  duc  d'Orléans  qu'avoit  M.  de  MuFçay  *  à  M.  de  Bro- 
glie ,  maréchal  de  camp  qui  sert  dans  l'armée  de  M.  de 
Villars  et  que  ce  maréchal  avoit  laissé  pour  commander 
dans  Lauterbourg.  —  M.  le  duc  de  Lorraine  est  revenu  à 
Lunéville  ;  il  a  passé  quelques  jours  à  Francfort  avec 
l'évèque  d'Osnabruck,  son  frère. 

'  Ce  Muiray  doit  lils  de  Viilclte,  lieutenant  générai  de  mer,  cousin 
ijerniain  de  madame  de  IMaintenon  ;  il  étoit  frère  de  madame  de  Cay- 
1ms.  .lamais  frère  et  sreur  ne  furent  si  différents.   Murcay  avoil  une 
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ligure  ridicule,  que  son  maintien  larendoit  encore  plus[5?'c],  et  sa  bêtise 
étoit  singulière.  li  y  a  cent  contes  de  lui,  de  son  cheval  Isabelle  et  de 
son  valet  Marcassin,  qui  se  moquoit  de  lui  et  le  gouvernoit,  plus  plai- 
sants les  uns  que  les  autres  ;  avec  cela  brave  et  bon  officier  et  honnête 
homme.  Il  prioit  à  l'armée  les  gens  à  dîner  par  grades,  et  s'il  survenoit 
quelqu'un  qui  ne  fiît  pas  du  grade  invité,  il  le  renvoyoit  et  en  disoit  la 
raison.  Avec  cela ,  il  étoit  familier  par  sottise  et  très-dangereux  sans 
être  méchant ,  parce  qu'il  n'y  avoit  guère  de  semaine  qu'il  n'écrivît  à 
madame  de  Maintenon  tout  ce  qui  lui  passoit  par  la  tête  des  uns  et  des 
autres  et  de  la  conduite  de  l'armée ,  et  que  madame  de  Maintenon  se 
lioit  d'autant  plus  à  ce  qu'il  mandoit  qu'il  étoit  sot  et  incapable  de  rien 
ajouter.  Elle  l'aimoit  véritablement  sans  savoir  pourquoi,  et  il  a  quel- 
quefois montré  de  ses  réponses  qu'elle  lui  faisoit  très-régulièrement , 
où  il  y  avoit  des  traits  d'amitié  et  de  confiance  surprenants.  Il  pensa  vé- 
ritablement mourir  de  douleur,  l'année  que  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  vint  en  France  ( c'étoit  en  1696),  de  trois  malheurs  qui  lui 
arrivèrent  coup  sur  coup,  dont  il  fit  ses  plaintes  à  toute  l'armée  :  son 
cheval  Isabelle  étoit  mort ,  Marcassin  le  voulut  quitter  et  sa  femme 
n'étoit  pas  femme  d'honneur  ;  il  vouloit  dire  dame  du  palais,  mais  il 
s'exprinioit  de  la  sorte  et  ne  put  jamais  dire  autrement.  Tout  le  monde 
l'alla  voir  sur  ces  malheurs  pour  s'en  donner  la  comédie ,  et,  pour  la 
prolonger,  on  fit  un  traité  entre  Marcassin  et  lui ,  et  on  les  raccom- 
moda. Sa  femme  étoit  une  autre  sotte ,  fille  du  lieutenant  général  de 
Chaumont  en  Bassigny,  fort  riche ,  qu'il  fit  venir  un  hiver  à  Stras- 
bourg, où  il  étoit  résident,  employé  en  Alsace.  Elle  étoit  fort  dévote  et 
ne  vouloit  ni  bals  ni  autres  amusements.  Murçay  s'en  plaignoit  à  tout  le 
monde,  mais  ce  qui  ledésoloit,  c'est  qu'elle  faisoit  ses  dévotions  tous 
les  dimanches  et  que  les  samedis  elle  lui  faisoit  faire  lit  à  part.  Il  eut 
patience  quelques  semaines ,  mais  à  la  fin  ses  plaintes  en  retentirent 
par  toute  la  ville  et  jusqu'à  table  en  sa  présence,  devant  vingt  per- 
sonnes. Ce  n'étoit  pas  qu'elle  fût  plus  belle  que  lui ,  mais  elle  fui  opi- 
niâtre ,  et  tout  Strasbourg  s'en  divertit  tant  que  l'hiver  dura. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure  et  alla  tirer  l'après-dinée  quoiqu'il  fit  un 
fort  vilain  temps.  —  La  nouvelle  de  la  défaite  du  général 
Mardefeldt  par  le  roi  Auguste  se  confirme  par  plusieurs 
lettres  d'Allemagne  qui  viennent  de  différents  endroits, 
mais  elle  n'est  pas  si  considérable  qu'on  l'avoit  dit  d'a- 
bord ;  les  Suédois  n'y  ont  perdu  que  trois  mille  hommes, 
et  le  général  Mardefeldt  marche  vers  la  Silésie  avec  ce 
qu'il  a  pu  rassemlîler  de  ses  troupes.  —  Par  les  lettres 
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du  7  qu'on  a  de  l'armée  de  M.  de  Berwick,  il  n'avoit  pas 
pu  encore  faire  le  siège  de  Carthagène,  parce  que  son  gros 
canon  n'étoit  pas  encore  arrivé  ;  il  lui  en  faudroit  fort  peu 
pour  faire  ce  siège,  mais  le  peu  qu'il  lui  en  faut  manque, 
et  les  troupes  d'Espagne  ne  sont  point  payées.  —  Le  roi 
fait  travailler  à  un  grand  armement  à  Brest;  on  parloit 
d'en  donner  le  commandement  à  Ducasse ,  nouvellement 
arrivé  d'Espagne;  mais  il  paroit  qu'il  ne  souhaite  pas 
cet  emploi-là  et  qu'il  croit  même  qu'il  n'est  pas  à  propos 
de  le  faire. 

Lundi  22,  à  Versailles.  — Le  roi  partit  d'ici  avant  midi 
pour  aller  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  il  faisoit 
un  temps  effroyable,  et  In  chasse  fut  fort  vilaine,  contre 
l'ordinaire.  Le  roi  d'Angleterre  y  étoit  arrivé  avant  le 
roi ,  et  Monseigneur,  qui  a  voit  voulu  courre  le  loup  le 
matin  et  n'en  avoit  point  trouvé,  y  vint  aussi  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry.  Au  retour  de  Marly  le  roi  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Mademoiselle  est  malade  à  Paris  depuis  quelques  jours  , 
et  la  petite  vérole  s'est  déclarée.  Madame  la  ducnesse 
d'Orléans  y  est  allée  et  y  demeurera  au  moins  les  neuf 
premiers  jours,  et  si  la  maladie  devient  dangereuse, 
elle  est  résolue  de  s'enfermer  avec  elle  et  de  ne  revenir 
de  six  semaines.  —  M.  de  la  Feuillade  doit  revenir  ici. 
M.  de  Gévaudan,  lieutenant  général,  commandera  en 
Savoie  et  en  Dauphiné;  il  a  deux  maréchaux  de  camp 
sous  lui  :  Vallière,  qui  se  tiendra  à  Chambéry,  et  Muret 
à  Fenestrelles.  L'infanterie  qui  est  en  ce  pays-là  se  rac- 
commode fort  ;  il  revient  beaucoup  de  soldats  qu'on 
croyoit  qui  avoient  déserté,  et  il  leur  arrive  beaucoup  de 
l)elles  recrues. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil  de  finance,  fit  venir  M.  le  duc  d'Albe  dans 
son  cabinet  et  lui  dit  ({u  il  avoit  cru  devoir  proposer  aux 
cimciiiis  des  conférences  pour  établii'  une  bonne  paix  et 
ifiidrc  If  i-epos  à  rEui'(>|)<'  ,  mais  (juc  U"^  «Minemis  a\  oinit 
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refusé  ces  conférences-là  et  qu'ainsi  il  ne  falloit  plus 
songer  qu'à  continuer  la  gt^erre  et  qu"l  espéroit  qu'elle 
seroit  plus  heureuse  la  campagne  qui  vient  que  n'avoit 
été  la  dernière.  Le  duc  d'Albe  sortit  fort  content  de  son 
audience  ;  il  voyoit  Ijien  que  la  paix,  en  l'état  où  son  l  les 
affaires,  ne  se  pouvoit  pas  faire  sans  que  la  monarchie 
d'Espagne  fût  démemljrée.  —  L'après-dinée  le  roi  alla 
tirer  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M  de  Chamillart  jusqu'à  neuf  heures.  —  Madame 
la  comtesse  de  Chàtillon ,  première  dame  d'îilours  de 
Madame,  étant  fort  incommodée  et  craignant  qu'il  ne 
faille  encore  lui  faire  la  grande  opération  qu'on  lui  a 
déjà  faite  une  fois ,  a  prié  Madame  de  trouver  bon  qu'elle 
se  retirât. 

Mercredi  "^k,  à  Versailles.  — Le  ro"  se  promena  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins  et  alla  voir  une  parfaitement  belle 
fontaine  qui-  est  à  l'endroit  où  étoit  la  petite  ile  qu'on 
appeloit  la  Salle  du  Conseil  (1).  — Depuis  que  l'araiée 
du  Rhin  est  séparée,  le  maréchal  de  Villars  est  allé  visiter 
les  places  de  la  Sarre  et  reviendra  ici  les  premiers  jours 
de  la  semaine  qui  vient.  Il  a  laissé  pour  commander  sur 
la  Sarre  M.  de  Vivars,  lieutenant  général;  Cheyladet, 
lieutenant  général,  commandera  dans  la  liante  Alsace,  et 
Lannion,  lieutenant  général ,  commandera  dans  la  basse 
Alsace.  Le  comte  de  Chamillart,  maréchal  de  camp,  com- 
mandera dans  Thionville.  Druy,  lieutenant  général,  de- 
meure dans  le  Luxembourg  avec  le  comte  d'Au.el,  qui  en 
est  gouverneur  pour  le  roi  d'Espagne .  —  On  mande  de 
Lisljonne  qu'une  partie  de  la  flotte  angioise ,  que  com- 
mande Leak,  y  étoit  arrivée  après  avoir  essuyé  deux  fort 
grandes  tempêtes . 

Jeudi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  M.  de  Torcy  alla  le  soir 
chez  madame  de  Mainienon  porter  au  roi  la  nouvelle  que 

(1) C'est  lafontaiae  connue  depuis  sous  le  nom  de  V Obélisque. 
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le  roi  de  Suède  avoit  fait  la  paix  avec  le  roi  Auguste;  on 
n'en  sait  aucune  particularité  et  on  n'y  voyoit  aucune 
apparence.  — Le  soir,  après  le  souper  du  roi,  Madame  lui 
parla  toutbas  dans  sa  chambre,  où  étôient  toutes  les  dames 
qui  avoient  été  au  souper,  et  apparemment  elle  demanda 
une  audience  au  roi,  car  S.  M.  la  fit  entrer  dans  son  ca- 
binet et  l'entretint  assez  longtemps.  On  croit  que  c'est  sur 
l'affaire  de  madame  de  Chàtillon  et  on  ne  doute  pas  que 
Madame  lie  lui  accorde  ce  qu'elle  lui  a  demandé,  d'auiant 
plus  que  Madame  n'a  jamais  eu  une  grande  amitié  pour 
elle.  Il  s'agit  présentemen!;  de  savoir  si  Madame  lui  con- 
tinuera les  2,000  écus  d'appointements  qu'elle  avoit  pour 
sa  charge,  dont  elle  a  grand  l^esoin,  étant  brouillée  avec 
son  mari ,  qui  ne  lui  donne  rien . 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  midi 
pour  aller  se  promener  à  Marly-.  M.  le  duc  d'Orléans  re- 
vint de  Paris  et  a  laissé  Mademoiselle  sans  fièvre  et  la 
petite  vérole  sortant  bien.  — M.  de  Chamillart  travailla 
le  soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  et  lui 
présenta  le  baron  de  Bergeyck*,  qui  a  servi  dignement  le 
roi  d'Espagne,  son  maître,  en  Flandre,  où  il  étoit  à  la  tête 
de  toutes  les  affaires.  M.  de  Chamillart  le  loge  ici  chez 
lui,  et  il  s'en  retourne  incessamment  en  Flandre,  où  il  est 
fort  nécessaire.  —  La  nouvelle  de  la  paix  du  roi  de  Suède 
avec  le  roi  de  Pologne  est  confirmée,  mais  on  n'en  sait 
encore  aucunes  conditions.  — M.  le  duc  d'Orléans  donne 
la  charge  de  son  premier  aumônier  à  M.  l'évèque  âa 
Mans  avec  la  survivance  pour  l'al)bé  de  Tressan,  son 
neveu;  M.  du  Mans  avoit  eu  la  même  charge  chez  Mon- 
sieur et  l'avoit  vendue  25,000  écus  à  l'abbé  de  Graucey. 
Il  faudra  qu'il  donne  50,000  livres  pour  le  brevet  de 
retenue.  L'abbé  de  Pibrac ,  maître  de  la  chapelle  de 
M.  le  duc  d'Oi'léans  ,  avoit  fort  espéré  à  la  charge  de  son 
premier  aumônier. 

*  Bergeyck  etoit  un  homnic  de  tres-honnc  famille  de  Flandre , 
(|iii  avoit  travaillé  daus  les  liiiances  du  pays  ,  sous  la  lin  de  ('.harlcs  II. 
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et  que  l'électeur  de  Bavière  y  continua  quand  il  eut  le  gouvernement 
des  Pays-Bas.  A  la  révolution  de  la  mort  du  roi  d'Espagne  il  fut  con- 
tinué et  même  élevé,  par  la  conliance  qu'on  prit  en  lui  et  à  laquelle  il 
répondit  avec  une  capacité  et  une  probité  singulière.  C'étoit  un  homme 
d'esprit ,  très-appliqué ,  grand  travailleur  et  possédant  ses  matières  à 
fond;  exact  à  tout,  juste  dans  le  raisonnement,  doux  et  modeste, 
simple,  qui  n'a  rien  fait  pour  sa  famille  et  qui  est  mort  enGn  hors  de 
place  avec  peu  de  bien  ;  un  homme  très-fidèle  qui  ne  s'avançoit  jamais , 
mais  ferme  à  ne  parler  jamais  contre  sa  pensée,  et  obéissant  après, 
quand  il  avoit  dit  son  opinion  et  ses  raisons.  Il  étoit  estimé  et  fort 
aimé ,  et  fut  fort  regretté.  Il  a  été  longtemps  en  première  place , 
mais  sans  titre ,  et  a  vécu  plusieurs  années  retiré,  depuis  l'avoir  quittée. 
C'étoit  un  fort  homme  de  bien  et  dont  on  auroit  pu  tirer  de  grands 
services  si  on  l'a  voit  cru  davantage  sur  les  fins. 


Samedi^l,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  Fa- 
près-dinée  il  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur 
alla  dîner  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  lin  delà 
semaine  qui  vient.  —  On  a  su  plusieurs  conditions  de  la 
paix  qu'a  faite  le  roi  de  Suède,  qu'il  a  dictées.  Le  roi  Sta- 
nislas demeure  roi  paisible  de  toute  la  Pologne  et  de  tout 
le  grand-duché  de  Lithuanie.  Le  roi  Auguste  ne  pourra 
pas  même  prendre  le  titre  de  roi  de  Pologne  ;  on  Ta- 
pellera  le  roi  électeur.  Les  troupes  de  Suède  demeureront 
en  Saxe  jusqu'au  mois  de  mai.  Le  prince  Jacques  et  son 
frère  seront  remis  en  liberté.  Le  roi  Auguste  renonce  à 
toule  alliance  avec  le  czar  et  livre  même  au  roi  de  Suède 
ce  qu'il  y  a  de  troupes  moscovites  en  Saxe.  Il  remet  Pat- 
kul  au  roi  de  Suède  ;  c'est  lui  qui  avoit  inspiré  au  roi 
Auguste  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  Livonie  et  d'y 
faire  entrer  les  Moscovites,  qui  y  ont  fait  quelques  con- 
quêtes et  de  grands  désordres.  On  croit  qu'il  y  a  quelques 
articles  secrets. 

Dimanche  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
en  bas  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l'entendit  en 
haut  dans  la  tribune.  Après  le  sermon  le  roi  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins  et  voir  la  nouvelle  fontaine,  qui 
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est  très-belle  et  dont  il  est  très-content.  Monseigneur  vint 
ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  diner. 
—  Le  roi  donne  à  Livry  20,000  écus  de  brevet  de  retenue 
d'augmentation  sur  sa  charge  de  premier  maître  d'hôtel, 
sur  laquelle  il  en  avoitdéjà  un  de  iOO,000  francs.  Il  donne 
à  son  fils  la  capitainerie  de  Livry,  et  le  père  en  aura  les 
revenus  et  la  survivance.  Ce  llls  épouse  mademoiselle 
Robert,  qui  a  500,000  livres  de  bien  acquis,  et  on  croit 
qu'elle  aura  encore  100,000  écus  après  la  mort  de  ses 
oncles  ;  elle  n'a  plus  ni  père  ni  mère ,  elle  n'a  qu'une 
sœur,  qui  est  la  comtesse  des  Marets,  qui  n'a  point  d'en- 
fants. Livry  donne  à  son  fils  12,000  livres  de  rente.  — 
Le  l^aron  de  Bergeyck  est  reparti  pour  la  Flandre  ;  le 
roi  est  fort  content  de  lui,  et  il  est  charmé  du  roi. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly;  après  la  chasse 
il  se  promena  dans  les  jardins  de  Marly  et  n'en  revint 
qu'à  la  nuit.  —  L'affaire  de  madame  de  Châtillon  est 
réglée;  Madame  lui  laisse  1,000  écus  des  2,000  qu'elle 
avoit  pour  ses  appointements;  elle  sera  une  des  dames 
attachées  à  Madame  comme  la  maréchale  de  Clérembault . 
Madame  de  Chàteau-Thiers  a  la  place  de  première  dame 
d'atours;  on  ne  sait  pas  encore  si  Madame  en  prendi*a  une 
seconde.  On  conserve  à  madame  de  Châtillon  son  loge- 
ment ici  et  le  logement  qu'elle  a  au  Palais-Royal  à  Paris, 
qui  est  fort  beau.  —  Voici  ce  que  l'on  sait  des  conditions 
du  traité  du  roi  de  Suède  avec  le  roi  Auguste  :  il  y  aura 
paix  et  amitié  perpétuelle  entre  le  roi  de  Suède,  le  roi 
Stanislas  et  le  roi  Auguste.  Les  dommages  causés  récipro- 
quement seront  compensés.  Le  roi  Auguste  renonce  au 
royaume  de  Pologne  en  faveur  du  roi  Stanislas,  sur  quoi 
il  promet  de  donner  une  déclaration  en  forme ,  se  réser- 
vant le  titre  et  les  honneurs  de  roi.  Il  renonce  pareille- 
ment à  toutes  les  alliances  qu'il  a  faites  contre  le  roi  do 
Suède  et  contre  le  roi  Stanislas  et  s'engage  à  ne  point 
assister  le  czar.   Il  promet  de  révoquer  tous  les  décrets 
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des  diètes,  contraires  au  présent  traité,  et  il  laisse  la  liberté 
au  l'oi  Stanislas  de  conserver  ou  d'ôter  les  charges  à  ceux 
à  qui  il  les  a  conférées  depuis  l'élection  du  dernier.  Il 
restituera  la  couronne,  le  sceptre  et  les  autres  joyaux  avec 
les  archives  de  Pologne  qui  ont  été  transportés  en  Saxe. 
Il  mettra  en  liberté  les  princes  Jacques  et  Constantin 
Sobieski  :  tous  les  prisonniers  suédois,  polonois,  lithua- 
nois  et  saxons  seront  aussi  délivrés,  et  le  roi  Auguste 
emploiera  ses  bons  offices  auprès  du  pape  pour  la  li- 
berté de  l'évêque  de  Posnanie.  Tous  les  déserteurs  et 
rebelles  seront  livrés  au  roi  de  Suède,  principalement 
Patkul  et  tous  les  Moscovites  qui  sont  en  Saxe.  Tous  les 
canons ,  étendards ,  timballes  et  drapeaux  pris  sur  les 
Suédois  seront  restitués.  Les  troupes  suédoises,  polonoises 
et  saxonnes  resteront  dans  les  lieux  où  elles  sont  jusqu'à 
l'exécution  du  traité.  Les  villes  et  châteaux  de  Cracovie  et 
de  Tykoczin  seront  évacués  par  le  roi  Auguste  ;  pareille- 
ment ceux  de  Leipsick  et  de  Wittemberg  par  le  roi  de  Suè- 
de. Les  hostilités  cesseront  en  Saxe  le  jour  de  la  signature 
du  traité  et  en  Pologne  trois  semaines  après.  Le  roi  de 
Suède  et  le  roi  Auguste,  comme  membres  de  l'empire,  y 
maintiendront  la  religion  ainsi  qu'elle  a  été  établie  par 
la  paix  de  Westphalie.  Si  le  roi  Auguste  est  inquiété  par 
ce  traité ,  les  rois  de  Suède  et  Stanislas  l'assisteront  et 
pi'endront  ses  intérêts,  à  la  paix  avec  le  czar.  Le  roi  Au- 
guste se  charge  d'obtenir  la  garantie  de  ce  traité  de 
l'empereur,  de  la  reine  d'Angleterre  et  des  Provinces- 
Unies.  Les  ratifications  seront  échangées  dans  trois  se- 
maines. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
de  finance,  travailla  avec  M.  de  Ghamillart;  l'après-dinée, 
il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Monseigneur  aUa  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris  et  y 
mena  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  qui  étoient  allés  d'ici  dîner  avec  lui  et  qui 
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revinrent  ici  au  souper  du  roi.  —  Le  duc  de  Herwick  iis- 
siége  Garthagène;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

Du  camp  devant  Garthagène,  le  j6  novembre 

Nous  arrivâmes  le  11  de  ce  mois  devant  Garthagène , 
laquelle  place  étant  fermée  de  murailles  flanquées  et 
garnies  d'une  grosse  artillerie,  il  nous  a  fallu  ouvrir  une 
tranchée,  ce  qui  s'exécuta  la  nuit  du  13  au  14,  On  conti- 
nua la  nuit  du  li  au  15  à  pousser  des  boyaux  en  avant. 
Hier  au  soir  on  travailla  à  une  batterie  de  six  grosses 
pièces ,  lesquelles  seront  demain  en  état  de  tirer  ;  nous 
aurons  aussi,  sur  une  hauteur  à  gauche,  une  batterie  de 
huit  pièces  de  petit  canon . 

M.  de  Bonrepaux  a  acheté  pour  M.  de  Bonnac,  son  ne- 
veu, qui...  (1) 

Mercredi  1  "  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  con- 
seil d'État  à  l'ordinaire,  alla  Faprès-dinée  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  travailla  longtemps  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart.  —  II  arriva  un  aide 
de  camp  du  duc  de  Berwick,  qui  est  capitaine  dans  son 
régiment;  il  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Gartha- 
gène. Voici  la  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  : 

Du  camp  devant  Cartliagène,  le  19  novembre. 

Notre  gros  canon  ayant  tiré  le  1 7  au  matin ,  la  gar- . 
nison  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  la  dernière  extré- 
mité ,  non  plus  que  les  habitants  de  la  ville,  de  manière 
que,  la  nuit  même,  ils  battirent  la  chamade  et  se  rendirent 
prisonniers;  l(!s  bourgeois  seulement  eurent  la  vie  sauve. 
Il  y  avoit  dedans  un  maréchal  de  camp  espagnol ,  un  ré- 
giment d'infanterie  et  un  de  cavalerie  avec  trois  mille 
paysans  des  environs  tous  bien  armés.  Nous  y  avons 
trouvé  soixante-quinze  pièces  de  canon,  dont  trente-six  de 
fonte,  et  trois  mortiers.  L'armée  se  va  mettre  en  quartier. 


(1)  liii  lin  <1o  «Tllf  phrase  est  restée  en  blanc. 

17. 
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Jeudi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  ensuite  il  se 
promena  dans  les  jardins  de  Marly  et  ne  revint  ici  qu'à 
six  heures.  —  M.  de  Vendôme  arriva  de  Flandre.  Depuis 
la  séparation  de  l'armée,  il  a  fait  un  tour  pour  visiter  les 
places  de  la  mer;  le  roi  l'a  entretenu  assez  longtemps, 
mais  M.  de  Vendôme  est  si  enrhumé  que  le  roi  avoit 
peine  à  l'entendre,  à  ce  qu'il  nous  a  dit  à  son  cou- 
cher. —  On  mande  de  Hollande  que  milord  Marlborough 
s'est  embarqué  à  la  Brille  pour  repasser  en  Angleterre; 
avant  que  de  partir  de  la  Haye  il  a  fait  de  grandes  ins- 
tances auprès  des  États  Généraux  pour  augmenter  leurs 
troupes,  leur  promettant  que  la  reine  Anne  augmenteroit 
aussi  les  siennes.  —  Le  parlement  d'Ecosse  n'est  pas  en- 
core d'accord  sur  l'union  de  ce  royaume  avec  l'Angle- 
terre ;  les  bons  Écossois  s'y  opposent;  mais  on  croit  que 
le  parti  de  la  cour  l'emportera  à  la  fin ,  auquel  cas  l'E- 
cosse deviendra  quasi  une  province  d'Angleterre. 

Vendredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
après  avoir  travaillé  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  puis  s'alla 
promener  à  Marly ,  où  il  veut  faire  changer  quelque  chose 
au  bas  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  Rivière.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  étoit depuis  samedi; 
durant  ce  voyage  il  a  fait  abattre  la  muraille  qui  sépa- 
roit  le  parc  de  Meudon  de  celui  de  Chaville.  —  M.  de 
Montgeorges,  capitaine  d'une  des  deux  compagnies 
de  grenadiers  du  régiment  des  gardes  et  maréchal  de 
camp,  a  demandé  à  se  retirer.  On  dit  qu'il  est  mécon- 
tent de  n'avoir  pas  eu  la  majorité  de  ce  régiment.  On 
donne  sa  compagnie  de  grenadiers  à  Brillac,  qui  a  com- 
mandé toute  la  campagne  les  grenadiers  de  la  compa- 
gnie de  Saillant,  et  Montgeorges  vendra  la  compagnie 
qu'avoit  Brillac.  —  On  a  nouvelle  que  les  mécontents  de 
Hongrie  ont  Ijattu  le  corps  que  commandoit  Heister,  ont 
tué  quatre  mille  hommes  et  fait  l)eaucoup  de  prison- 
niers. —  M.  de  Beauvilliers  a  obtenu  du  roi  la  permis- 
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sion  de  céder  le  duché  de  Saint-Aignan  mu  comie  de  Saint- 
Aig-nan,  son  frère  du  second  lit. 

Samedi  h-,  à  Versaillea.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  con- 
seil de  finance;  il  dina  à  onze  heures  et  alla  encore  à 
Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  a  donné  à  Dalzau,  capitaine  de  cava- 
lerie et  fort  estimé  dans  les  troupes,  Fagrément  du  régi- 
ment de  laBoulaye,  que  le  roi  a  fait  enseigne  des  gardes 
du  corps  depuis  quelques  mois.  —  L'avantage  que  les 
mécontents  ont  remporté  en  Hongrie  est  plus  considé- 
rable qu'on  ne  l'avoit  dit;  Heister  avoit  été  pris  et  est 
mort  de  ses  blessures.  —  Il  est  arrivé  depuis  quelques 
jours  au  Port-Louis  un  vaisseau,  venant  de  la  mer  du 
Sud,  chargé  de  quatre  millions  en  piastres,  et  les  officiers 
de  ce  vaisseau  assurent  que  nous  avons  des  vaisseaux 
dans  cette  mer-là  qui  sont  chargés  pour  le  moins  de 
trente  millions.  —  Madame  la  Princesse  prend  pour  fille 
d'honneur  mademoiselle  de  Guitaut,  dont  le  père  étoit 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  feu  M.  le  Prince, 
qui  le  nomma  pour  remplir  la  place  de  chevalier  de 
l'Ordre  que  le  roi  donne  aux  premiers  princes  du  sang 
dans  les  grandes  promotions. 

Dimanche  5,  «  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  l'après-dînée  il  alla  tirer,  et  le  soir 
il  travailla  long-temps  avec  M.  de  Chamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  à  Saint -Cha- 
mans,  mestre  de  camp  du  Royal -étranger,  une  pension 
de  1,000  francs  sur  les  Invalides  qui  étoit  vacante  de- 
puis quelque  temps.  —  Le  parlement  d'Ecosse  parois- 
soit  vouloir  accepter  l'union;  on  croyoit  que  plusieurs 
membres  de  ce  corps  étoient  gagnés  par  la  cour,  mais 
les  grandes  villes  ont  envoyé  des  adresses  pour  s'opposer 
aux  délibérations,  et  plus  de  cinquante  seigneurs,  à  la 
tète  desquels  sont  le  duc  (rilamilton  et  le  duc  d'Athol, 
se  sont  joints  aux  villes,  persuadés  que  cette  union  est 
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la  ruine  du  royaume  d'Ecosse.  —  M.  de  Roquelaure  a 
l'ait  prendre  un  fanatique  qui  a  fait  de  grandes  cruautés 
et  qui  vouloit  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Langue- 
doc ;  on  l'a  fait  rouer,  mais  il  n'a  voulu  nommer  aucuns 
de  ses  complices. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madamede  Maintenon.  — M.  de  Beauvil- 
liers  donne  à  M.  son  frère,  outre  Tancien  duché  de  Saint- 
Aigiian ,  la  baronnie  de  la  Salle,  qu'il  y  a  voit  annexée 
depuis  quelques  années,  et  c'est  cette  JDaronnie  qui  lui 
fait  partager  avec  le  roi  la  nomination  aux  canonicats 
de  Notre-Dame  de  Gléry.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dina  chez  madame  de  Dangeau  avec  madame  de 
Maintenon.  Elle  a  aujourd'hui  vingt  et  un  ans  accomplis; 
elle  n'avoit  pas  tout  à  fait  onze  ans  quand  nous  l'ame- 
nâmes en  France;  elle  est  présentement  dans  le  neuvième 
mois  de  sa  grossesse.  —  Le  due  de  Quintin  a  pris  le  nom 
de  duc  de  Lorges;  un  liomme  d  affaires  qui  a  acheté  la 
terre  de  Lorges  lui  a  fait  prendre  son  nom  et  la  terre  de 
Quintin  en  Bretagne  s'appellera  Lorges  présentement.  — 
Le  maréchal  de  Villars  est  arrivé  depuis  la  'séparation 
de  son  armée  ;  il  a  fait  un  tour  sur  la  Sarre  pour  en  visi- 
ter les  places. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dinée  il  alla  se  promener  à  Marly,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  — 
On  cherche  des  moyens  pour  supprimer  les  billets  de 
mounoie,  à  la  satisfaction  du  pulilic,  et  M.  de  Chamillart 
espère  qu'il  n'y  en  aura  plus  à  la  fin  de  juin.  —  Le  roi 
de  Suède,  le  roi  Auguste,  l'électeur  de  Brandebourg  et 
la  maison  de  Hanovre  se  doivent  assembler  avant  la  fin  du 
mois,  et  cette  assemblée  fait  faire  beaucoup  de  raison- 
nements différents.  —  M.  le  prince  Eugène  vouloit  as- 
siéger Casai;  mais  le  débordement  des  rivières  l'a  obligé 
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de  différer  l'exécution  de  son  projet.  Le  château  de  Tor- 
tone  se  défend  encore,  à  ce  qu'on  mande  de  ce  pays-là.  — 
M.  le  grand  pTÏeur  a  quitté  Rome  depuis  quelque  temps; 
il  n'y  voyoit  point  le  pape  ni  les  cardinaux  à  cause  du 
cérémonial;  il  est  présentement  à  Gènes. 

Mercredi  8,  jour  de  la  Noire-Dame ,  à  Versailles.  —  Le 
roi  ne  sortit  du  conseil  d'État  qu'à  une  heure  et  alla  l'a- 
près-dinée  à  vêpres  et  au  sermon  avec  toute  la  maison 
royale,  hormis  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se 
trouva  un  peu  incommodée.  Le  soir  S.  M.  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi 
d'Espagne  a  mis  Mahoni  dans  Carthagène  pour  y  com- 
mander^ et  a  choisi  Amezaga  pour  commander  dans  Ma- 
laga.  On  mande  de  ce  pays-là  que  don  Miguel  Pons,  qui 
a  voit  pris  Daroca  sur  lesrehelles  d'Aragon,  y  ayant  été 
attaqué  par  le  comte  de  Sastago,  un  des  chefs  des  Ara- 
gonois,  s'y  étoit  défendu  durant  six  jours,  quoiqu'il 
leiit  pris  en  trois  heures ,  et  que  le  dernier  jour,  voyant 
qu'il  ne  pourroitpas  se  défendre  plus  longtemps,  n'ayant 
dedans  que  six  cents  hommes  et  manquant  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  défense,  il  fit  une  sortie  avec 
toute  sa  garnison,  dans  laquelle  il  leur  tua  plus  de  cinq 
cents  hommes  et  leur  prit  cpiatre  drapeaux,  et  puis  la 
même  nuit  il  se  retira  avec  cinq  centî^  mulets  chargés 
du  hutin  qu'il  avoit  fait  dans  Daroca.  Le  roi  d'Espagne 
l'a  fait  maréchal  de  camp  et  lui  a  envoyé  à  Molina  deux 
régiments  pour  le  mettre  en  état  de  faire  quelque  entre- 
prise plus  considérable. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  l^e  roi  dhia  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  un  peu  plus  tôt 
qu'à  l'ordinaire,  parce  que  le  roi  et  la  reine  d'AngleteiTe 
vinrent  ici;  la  reine  fut  longtemps  avec  lui  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur 
allèrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  le 
roi  d'Angleterre  y  joua  à  la  guerre  au  billard  avec  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bcrry  et  plusieurs 
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courtisans  ;  les  princesses  et  toutes  leurs  dames  les 
voyoient  jouer.  La  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint- 
Germain  avant  huit  heures.  —  Le  duc  de  Châtillon  a  de- 
mandé au  roi  la  grande  maîtrise  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  de  Montpellier  que  S.  M.  avoit  donnée^  il  y  a  quinze 
ou  seize  ans,  à  l'abbé  de  Luxembourg ,  son  frère  ;  mais 
comme  on  avoit  jugé  que  cet  ordre  étoit  irrégulier ,  l'abbé 
de  Luxembourg  n'en  avoit  fait  aucun  usage,  et  depuis  sa 
mort  on  avoit  regardé  cela  comme  une  chimère.  Le  duc 
de  Châtillon  prétend  avoir  retrouvé  des  tilres  et  faire 
casser  les  jugements  rendus  contre  cet  ordre ,  et  le  roi 
le  lui  donnera  en  cas  qu'il  ne  soit  pas  régulier. 

Vendredi  10  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  au  sortir  de 
la  messe  et  monta  en  carrosse  à  midi  pour  aller  courre  le 
cerf  dans  la  forêt  de  Marly  ;  après  la  chasse,  il  alla  à 
Marly,  comme  il  a  accoutumé  de  faire,  se  promena  dans 
les  jardins  et  ne  partit  qu'à  la  nuit  pour  revenir  ici.  — 
On  a  reçu  des  lettres  de  M.  de  Vaudemont  et  de  M.  de 
Médavy,  qui  sont  àMantoue  et  mandent  qu'ils  se  soutien- 
dront jusqu'au  printemps.  Leurs  troupes  sont  payées  et 
même  augmentées,  car  il  leur  est  revenu  beaucoup  de 
soldats.  On  croit  en  ce  pays-là  que  le  prince  Eugène  s'est 
rendu  maître  de  la  ville  de  Casai  ;  le  débordement  des 
rivières  ayant  cessé,  il  seroit  diflicile  que  Marquessac,  qui 
y  commandoit,  se  pût  défendre  longtemps  dans  le  châ- 
teau, qui  est  très-petit  et  très-mauvais  ;  celui  de  Tortone 
n'est  pas  encore  pris. 

Samedi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  midi  pour 
aller  se  promener  à  Marly;  il  n'y  eut  point  de  conseil  de 
finance.  —  Il  court  des  bruits  en  Allemagne  que  le  roi 
Auguste  ne  veut  pas  tenir  la  paix  qu'il  a  faite  avec  le  roi 
de  Suède ,  et  que  le  prince  de  Saxe-Zeitz,  qui  est  auprès 
de  lui  de  la  part  de  l'empereur,  l'empêche  autant  qu'il 
peut  de  retourner  en  Saxe  et  tâche  d'entretenir  la  paix 
en  Pologne.  —  Le  roi  a  donné  à  Marnay,  lieutenant  de 
ses  gardes,  le  petit  gouvernement  de  Fougères  en  Bre- 
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tag-ne^  qui  ne  vaut  que  2,000  livres  de  rentes,  en  atten- 
dant qu'il  lui  en  puisse  donner  un  meilleur.  Ce  gouverne- 
ment étoit  vacant  par  la  mort  de  Longuerue ,  tué  à  Ra- 
millies.  — M.  de  Vendôme  partit  pour  Anet,  d'où  il  ne 
reviendra  que  pour  la  cérémonie  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
du  premier  jour  de  Fan. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travaillajusqu'à  une  heure  avec  M.  de  Chamillart. 
L'après-dinée  il  entendit  le  sermon  du  P.  Pallu,  jésuite, 
qui  prêche  cet  Avent,  et  le  soir  S.  M.  travailla  longtemps 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  Le 
roi  a  fait  lieutenant  général  le  marquis  de  Fiennes,  ma- 
réchal de  camp  dans  l'armée  du  duc  de  Berwick,  en  Es- 
pagne. —  M.  le  duc  de  Noailles  est  revenu  de  son  gou- 
vernement de  Roussillon.  —  U  y  a  eu,  depuis  quelques 
jours,  une  grande  affaire  à  Cluny  entre  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  et  les  moines,  dans  laquelle  il  paroit  que 
les  moines  ont  eu  un  procédé  fort  violent;  on  parlera 
de  cette  affaire  au  premier  conseil  de  dépèches;  M.  de 
la  Vrillière  la  rapportera. 

Lundi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  en  sortant  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly;  au 
retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  d(; 
Maintenon.  —  Madame  de  Dangeau  et  moi,  au  nom  du 
roi  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  nous  tînmes 
sur  les  fonts,  dans  l'église  de  Saint-Germain  TAuxer- 
rois,  à  Paris,  M.  Ahensur,  juif,  qui  a  été  longtemps  ré- 
sident de  Pologne  à  Hambourg  et  qui  a  été  converti  à 
la  foi  parles  soins  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  (1).    — 


(1)  «M.  Abt'i\sm,  iKitild  llamhonrj;,  juifdt'iirofessiou  et  Portuf^ais  d'e.\trac- 
tion,  ayaiil  (on(;ii,ily  a  plusieurs  années,  le  dessein  «le  seronverlir,  fut  pre- 
inièieinent  instruit  dans  la  loi  delKnIisecatltoh^pie,  apostolique  et  romaine  par 
M.  le  cardinal  Had/.iejowski,  primat  de  Pologne;  et  .M.  le  car.linal  de  Noailles, 
arihevtH|uo  de  Paris,  ayant  donné  ensuite  ses  soins  pour  sou  instrurtioQ  el 
l'ayant  eontiée  à  M.  le  curé  de  Saiut-Geruiain  l'Auxeirois,  sur  la  paioisse  du- 
quel il  demeure  ,  et  la  piéti-  du  roi  ayant   aussi  contribué  à  sa  conversion,  ce 
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M.  de  la  Feuillade  est  de  retour,  et  M.  de  Chamillart  l'a 
présenté  ce  soir  au  roi  chez  madame  de  Maintenon  *.  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  Quand  Monseigneur  est  ici,  il 
y  en  a  l'hiver  trois  fois  la  semaine,  mais  il  n'y  en  a  jamais 
quand  il  n'est  point  ici. 

*La  Feuillade  fut  plusieurs  jours  à  Paris  sans  oser  venir  à  Ver- 
sailles ;  à  la  fin  Chamillart  obtint  qu'il  salueroit  le  roi  chez  madame 
de  !\Iaintenon.  Il  Vy  mena.  Le  roi ,  voyant  entrer  Chamillart  avec  son 
gendre  en  laisse,  se  leva,  alla  à  la  porte  et  dit  à  la  Feuillade  :  «  Mon- 
sieur, nous  sommes  bien  malheureux  tous  deux,  »  puis  tourna  le  dos, 
et  la  Feuillade  de  dedans  la  porte  sortit  après  sa  révérence  sans  avoir 
osé  dire  un  mot.  Le  roi  ne  lui  parla  jamais  depuis  ni  ne  le  mena  à  Marly. 
Il  fut  longtemps  après  à  permettre  à  Monseigneur  de  le  mener  à  ^leu- 
don.Ce  n'étoit  pas  le  chemin  de  devenir  maréclral  de  France,  comme 
il  le  fut  eu  1724,  sans  avoir  servi  dans  l'entre-deux. 

Mardi  lï ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure  ;  l'après-dlnée ,  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar train/ 
—  Le  nouveau  duc  de  Saint-Aignan  épouse  mademoiselle 
de  Besmaux,  qui  a  plus  d'un  million  de  bien  échu,  et 
madame  de  Beauvilliers  la  gardera  auprès  d'elle  comme 
sa  propre  fille  *.  —  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  où 
il  demeurera  huit  jours. 

*  Le  mariage  du  fils  aîné  de  M.  de  Beauvilliers  étoit  fait  quand  il 
mourut ,  et  son  û'ère  huit  jours  après  lui ,  avec  la  fille  unique  de  la 
Fayette,  qui  épousa  depuis  ^l.  de  la  Trémoille,  dont  le  duc  de  la  Tré- 
moille  d'aujourd'hui  est  fils  unique.  M.  de  Beauvilliers,  qui  avoit  vu  l'é- 
trange mariage  de  son  père  avec  grande  douleur,  mais  qui  en  avoit  usé 
au  delà  de  bien  avec  sa  belle-mère  et  les  enfants  qu'elle  avoit  eus , 


prince  a  bien  voulu  lui  faire  l'iionnour  .l'être  son  parrain  et  de  lui  faire  donner 
son  nom  par  M.  le  marquis  de  Dangean,  qui  l'a  tenu  sur  les  fonts  au  nom  de 
Sd  Majesté.  Il  a  eu  pour  marraine  madame  la  duchesse  de  Boin-gogne,  (|ui 
avoit  nommé  madame  la  marquise  de  Dangean  pour  le  tenir  en  son  nom.  Ce 
baptême  s'est  fait  dans  l'église  de  Saint-Germain,  oîi  il  a  été  nommé  Louis.  » 
(  Mercure  de  décembre ,  pages  355  à  .357.  ) 
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n'eut  qu'eux  pour  ressource  après  la  mort  de  ses  lils.  L'aîné  de  ses 
frères  persévéra  dans  l'état  ecclésiastique  et  le  cadet  tint  lieu  de  iils  à 
madame  de  Beauvilliers,  en  quoi  madame  de  Beauviliiers  se  livra  avec 
une  tendresse  et  un  courage  liéroïque.  Besraaux  étoit  un  gentilhomme 
gascon  qui  avoit  été  capitaine  des  gardes  du  cardinal  Mazarin ,  qui  s'é- 
toit  extrêmement  enrichi  dans  le  gouvernement  de  la  Bastille  et  qui 
avoit  conservé  de  la  considération  du  roi.  Il  se  prétendit  Montlezun  et 
maria,  avant  d'être  riche,  sa  fdie  à  Saumery,  que  M.  de  Beauvilliers 
fit  sous-gouverneur  des  princes  et  dont  la  mère  étoit  sœur  de  M.  Col- 
bert.  Le  fils  de  Bcsmaux  mourut  jeune  et  ne  laissa  d'une  fille  du  vieux 
Villacerf,  qu'une  filie  unique,  très-riche  ,  qui  épousa  le  duc  de  Saint- 
Ajgnan  et  dont  madame  de  Beauvilliers  prit  le  même  soin  et  traita 
de  même  que  si  elle  eut  été  sa  belle-fille.  M.  de  Saint-Aignan devint  un 
homme  et  servit  fort  bien  dans  les  suites  à  Madrid ,  puis  à  Rome ,  où 
il  fut  ambassadeur. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
(FÉtat  comme  il  fait  tous  les  mercredis;  Monseigneur  y 
vint  de  Meudon  et  sV  en  retourna  diner.  — M.  le  prince 
Frédéric»  cadet  des  enfants  de  M.  le  comte  d'Auvergne, 
chanoine  domicellaire  de  Strasbourg  et  qui  a  pour 
2i,000  livres  de  bénélices  simples^  quitte  l'état  ecclé- 
siastique, où  il  ne  se  sent  pas  propre  ;  il  a  pourtant  vécu 
Irès-régulièrement  jusqu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  qu'il 
a  présentement.  Les  bénéfices  qu'il  a  dépendent  tous 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  son  oncle,  comme  al)bé 
de  Cluny.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée  et  le  soir 
travailler  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  Grand  Seigneur  a  reçu  l'envoyé  du  prince 
Ragotzki  comme  envoyé  du  vaïvode  de  Transylvanie,  et 
on  craint  à  Vienne  une  nouvelle  guerre  avec  le  Turc,  qui 
paroit  vouloir  soutenir  les  mécontents  de  Hongrie. 

3e\iài  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  — L'après-dinée  je  tins  à  Paris,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  le  chapitre  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare,  et  il  y  fut  réglé  qu'on  le  tiendroit  tous  les  ans  à 
pnreil  jour.  —  On  attend  incessamment  en  Saxe  le  roi 
Auguste;  le  roi  de  Suède  et  le  roi  Stanislas  envoient 
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des  troupes  au-devant  de  lui  pour  l'escorter.  On  ne  doute 
plus  qu'il  ne  veuille  tenir  la  paix  qu'il  a  faite  et  l'on 
croit  même  qu'il  fera  faire  la  paix  entre  le  roi  de  Suède 
et  le  czar,  dont  les  troupes  ont  levé  le  siège. 

Vendredi  17 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  après  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly.  — 
Gomme  il  y  a  trop  de  blé  dans  le  royaume,  le  roi  a  per- 
mis aux  étrangers  et  même  à  nos  ennemis  d'en  venir 
acheter;  cela  remettra  beaucoup  d'argent  dans  le 
royaume,  attendu  que  tous  les  pays  voisins  en  ont  besoin 
et  qu'ils  n'en  ont  pu  tirer  cette  année  de  Pologne,  d'où  ils 
ont  accoutumé  d'en  tirer  beaucoup.  —  Le  roi  d'Espagne 
envoie  le  marquis  de  Fiennes  commander  en  Andalousie 
sous  le  duc  d'Ossone,  et  c'est  pour  cela  que  le  roi  a  fait  le 
marquis  de  Fiennes  lieutenant  général.  —  Je  lis  la  cé- 
rémonie de  l'ordre  de  Saint-Lazare  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  ;  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Gonty,  madame  la 
princesse  de  Conty ,  M.  le  duc  du  Maine  et  madame  la 
duchesse  du  Maine  y  étoient  (1). 


(1)  n  La  fête  de  Saint-Lazare,  patron  <le  l'ordre  de  ce  nom,  fut  célébrée 
le  17  de  ce  mois  dans  l'église  des  Bénédictins  de  Saint-Germain  des  Prés  en 
la  manière  accoutumée.  L'ordre  et  l'éclat  de  cette  cérémonie,  ayant  été  remar- 
qué depuis  quelques  années  et  ayant  fait  beaucoup  de  plaisir  à  ceu\  qui  ue 
sont  trouvés  au\  fêtes  célébrées  par  cet  ordre,  a  fait  naître  depuis  ce  temps- 
là  beaucoup  d'empressement  dans  l'esprit  des  curieux  de  \oir  les  cérémo- 
nies qui  se  font  en  de  pareilles  occasions,  de  manière  que  depuis  ce  temps-là  , 
cet  empressement  semblant  redoubler  chaque  année ,  la  compagnie  augmente 
tous  les  ans  les  jours  que  l'on  célèbre  quelque  fête  de  cet  ordre  ou  que  l'on 
reçoit  quelque  chevalier.  Tous  les  étrangers  de  distinction  qui  sont  ici  s'y 
trouvent  ordinairement  ainsi  que  plusieurs  princes  et  princesses  et  plusieurs 
personnes  de  marque  de  la  cour  et  de  la  ville.  Je  ne  vous  dirai  rien  ici  tou- 
chant le  cérémonial ,  vous  ayant  déjà  envoyé  plus  île  vingt  descriptions  des 
cérémonies  qui  s'observent  le  jour  de  la  fête  de,  Saint-Lazare  et  celui  de  la 
fête  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  aussi  itatronne  de  cet  ordre.  Ainsi  je 
vous  dirai  seulement  que  M.  le  prince  et  madame  la  princesse  de  Conty,  aussi 
bien  que  M.  le  Duc,  ont  assisté  incognito  à  la  dernière  cérémonie ,  où  se  sont 
trouvés  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  du  Maine  ,  qui  ont  été  placés  dans 
une  tribune  faite  exprès  du  côté  droit  de  l'autel.  M.  le  cardinal  d'Estrées  et 
et  M.  l'évêque  de  Senlis  étoient  dans  une  manière  de  confessionnal  vitré,  du 
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Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart  et  alla 
tirer  l'après-dinée.  —  On  mande  d'Italie  que  M.  le  prince 
Eugène  a  enfin  pris  le  château  de  Tortone  et  qu'il  de- 
mande de  grandes  contributions  à  tous  les  princes  d'I- 
talie pour  entretenir  l'armée  de  l'empereur. 

Dimanche  id,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure  et  alla  l'après-dinée  au  sermon.  Monsei- 
gneur vint  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna 
diner.  Le  roi  travailla  longtemps,  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  On  lève  beaucoup 
de  milices  dans  le  royaume  pour  recruter  les  armées  qui 
ont  servi  en  Italie  et  en  Espagne. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  après 
la  chasse  il  se  promena  dans  les  jardins  de  Marly  jus- 
qu'à la  nuit;,  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
duc  de  Berwick;  ses  lettres  sont  de  Madrid  du  7,  où  il 
étoit  arrivé  le  5.  Tout  est  fort  tranquille  dans  cette  cour, 
et  les  peuples  sont  fort  affectionnés.  Le  roi  d'Espagne  a 
ôté  à  tous  les  seigneurs  un  droit  qu'il  leur  avoit  aliéné 


côté  (le  l'Évangile,  mais  assez  éloigné  <le  l'autel.  Les  antres  pei^sonnes  de  tlis- 
tinctiou  i\ii\  se  trouvèrent  incognito  ;i  cette  cérémonie  sont  M.  le  dnc  d'Elbeuf, 
M.  le  comte  de  Marsan,  M.  le  prince  de  Rolian,  M.  le  maréchal  de  Villerôy 
et  MM.  les  ducs  de  Sully  et  de  la  Force,  ainsi  (|ue  plusieurs  autres  personnes 
distinguées  ,  tant  de  la  cour  ([ue  de  la  ville  et  de  diverses  provinces  de  France. 
Il  y  avoit  aussi  plusieins  dames  .1»  piemier  rang;  ce  sont  mesdames  les  du- 
chesses de  la  Perte,  de  Villars  et  de  Montfort  et  madame  la  marquise  de 
Mi  repoix. 

"  On  reçut  ce  jour-là,  à  la  fin  de  la  messe,  deux  chevaliers  qui  étoient 
élèves  de  l'ordre,  savoir:  Charles  d'Aumalc,  fils  de  .Jacques ,  comte  d'Au- 
male ,  et  Louis-Hiaise-Marie  d'Aydie  de  Riberac,  fils  d'Armand,  vicomte 
d'Aydie,  seigneur  de  Vaugouber  et  de  Quinsae.... 

«  La  cérémonie  étant  finie,  M.  le  cardinal  d'Kstrées,  qui,  comme  ahbé  de 
Saint-dermain,  loge  dans  l'enceinte  du  lieu  où  elle  se  lit,  donna  un  magni- 
licpie  repas  à  M.  le  manpiis  de  Dangcau ,  grand  maître  de  l'ordre,  à  M.  de 
(Juciirgaut ,  ci-devaul  ainbassaileur  en  l'ortugal,  (|ni  en  est  chancelier,  et  à 
M.  de  Saiut-Olon,  qui  «nesl  gretlier.  ..  (.l/c/TMrcdedecembre,  pages  ;ui  à  317.) 
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qui  s'appelle  alcavalas,  et  leuppoinet  qu'à  la  paix  il 
les  en  dédommagera;  ils  ont  souffert  très-patiemment 
cette  diminution  de  leur  revenu^  qui  est  considérable. 
Les  troupes  espagnoles  sont  en  fort  bon  état,  un  peu 
mieux  payées.  Le  duc  de  Berwick  a  séparé  les  armées 
dans  de  bons  quartiers. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finance  à  son  ordinaire;  Faprès-dinée  il  alla  tirer,  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M,  de 
Pontchartrain.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où 
il  étoit  depuis  huit  jours.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné 
l'abbaye  de  Saint-Benoît  à  l'abbé  de  Pibrac.  Cette  abbaye 
vaut  18,000francs  de  revenu;  ill'a  chargée  d'une  pension 
de  1,000  écus  pour  un  ecclésiastique  qui  est  auprès  de 
Mademoiselle.  L'abbé  de  Pibrac  rend  l'abbaye  de  Saint- 
Mesmin,  que  M.  le  duc  d'Orléans  donne  à  l'abbé  de  Chepy, 
qui  avoit  déjà  1,000  écus  de  pension  dessus;  cette  ab- 
baye vaut  10,000  francs.  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné 
aussi  l'abbaye  de  Beaugency  à  l'abbé  de  Châteauneuf  ; 
elle  ne  vaut  que  3  ou  4,000  francs.  Le  roi  a  approuvé 
toutes  ces  destinations,  et  quand  S.  M.  aura  fait  la  dis- 
tribution des  bénéfices  à  Noël,  ceux-là  seront  mis  sur  la 
feuille  qui  sera  envoyée  à  Rome ,  qui  ne  donne  les  bulles 
que  sur  la  nomination  du  roi . 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure  ; 
l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  au  retour 
il  travailla  longtemps  avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  M.  d'Alègre  avoit  obtenu  la  permission 
de  venir  en  France  pour  quelques  mois;  il  étoit  arrivé  à 
Londres,  où  même  il  avoit  été  fort  régalé ,  et  comme  il  se 
préparoit  à  en  partir  pour  venir  ici ,  il  a  reçu  ordre  de 
retourner  à  Nottingham  sans  qu'on  sache  la  raison  de  ce 
changement.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Italie  portent  que 
le  château  de  Casai  s'est  rendu,  le  gouverneur  et  la  gar- 
nison prisonniers  de  guerre;  la  garnison  apparemment 
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n'étoit  pas   nombreuse  ,  car  le  château  est  très  -  petit . 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  longtemps  enfermé 
Faprès-dinée  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  ensuite  au  sa- 
lut. —  M.  de  la  Feuillade  fait  vendre  son  équipage 
comme  un  homme  qui  ne  songe  pas  à  servir  la  campagne 
qui  vient.  On  parle  encore  d'un  autre  lieutenant  général 
qui  veut  quitter  le  service,  mais  cela  n'est  pas  encore  si 
sûr  que  l'autre.  —  M.  de  Cronstrom,  envoyé  de  Suède, 
a  reçu  une  commission  du  roi  Stanislas  et  en  mèuie 
temps  la  permission  du  roi  son  maître  de  venir  donner 
part  au  roi  de  l'avènement  du  roi  Stanislas  à  la  couronne 
de  Pologne  et  de  l'abdication  du  roi  Auguste.  M.  de 
Cronstrom  a  demandé  audience  pour  s'acquitter  de  cette 
commission;  il  viendra  mardi  pour  cela,  en  qualité  d'en- 
voyé du  roi. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  les  malades  ;  Taprès-dînée  il  alla  à  vêpres  et 
ensuite  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  à  la  distribution 
des  bénéfices ,  mais  il  n'acheva  pas;  il  y  a  même  quel- 
ques abbayes  dont  il  n'avoit  appris  la  vacance  que  le  ma- 
tin. Le  soir,  à  dix  heures,  le  roi  retourna  à  la  chapelle, 
entendit  les  matines  et  les  trois  messes  et  n'en  sortit  qu'à 
une  heure  et  demie.  Monseigneur  le  Dauphin  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  communièrent  le  matin  et  suivirent  le 
roi  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  avoit  communié  quelques  jours  au- 
paravant ;  elle  n'attend  que  le  moment  d'accoucher  et  se 
porte  fort  bien.  —  MM.  Maréchal  firent  le  matin  la  grande 
opération  à  mon  fils. 

Samedi  2^,  jour  de  Noël,  à  Ver.mil les.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Le  roi  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  au  sortir 
de  vêpres,  et  fit  la  distribution  des  bénéfices,  que  voici  : 
l'évêché  de  Quimper  a  été  donné  à  M.  l'al)bé  de  Ploi'uc  ; 
l'abbaye  de  Beaulieu  à  l'évèque  de  Bellay  ;  l'aljbaye  de 
Tironneau  à  l'abbé  de  Choiseul-Beaupré  ;  l'abbaye  de  la 
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Garde-Dieu  à  Févêque  de  Cahors,  qui  quitte  celle  de  Chan- 
temerle,  que  le  roi  donne  à  l'abbé  de  Montenoy;  l'abbaye 
de  filles  de  Fongaufier  à  madame  de  Vertron.  Il  y  a  deux 
abbayes  vacantes  en  Flandre ,  une  d'hommes  et  une  de 
filles  ;  le  roi  a  l'induit  pour  y  nommer,  mais  il  veut  lais- 
ser les  Flamands  dans  leurs  anciens  privilèges  qu'ils 
avoient  sous  les  rois  d'Espagne,  qui  est  de  nommer  trois 
sujets,  et  le  roi  en  choisit  un  des  trois  .Le  roi  attend  que 
les  procès-verbaux  soient  arrivés  pour  choisir  l'abbé  et 
l'abbesse. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chamillart;  l'après-dînée  il 
alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Mnintenon.  —  On  a  nouvelle,  par  plusieurs 
endroits,  que  les  Turcs  font  marcher  des  troupes  en  Hon- 
grie, qu'il  y  a  déjà  plusieurs  bâchas  arrivés  qui  veulent 
soutenir  les  mécontents,  et  que  l'empereur,  qui  est  fort 
alarmé  de  leur  marche ,  fait  renforcer  les  garnisons  des 
places  les  plus  exposées.  —  M,  de  Chamarande  a  vendu 
le  régiment  de  la  Reine  86,000  francs  au  marquis  de  Bé- 
thune,  petit-fils  du  duc  d'Orval,  qui  est  dans  les  mous- 
quetaires. Le  roi,  après  la  mort  de  Chamarande  le  fils, 
qui  étoit  colonel  de  ce  régiment ,  le  donna  à  Chamarande 
le  père  pour  le  vendre . 

Lundi  27,  à  VersciiUes.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépê- 
ches, qu'il  ne  tient  tout  au  plus  qu'une  fois  en  quinze 
jours,  et  permit  à  M.  de  Chamillart  de  n'y  être  point,  parce 
qu'il  est  surchargé  d'affaires.  Laprès-dinée  S.  M.  alla  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  La  compagnie  aux  gardes  qui 
étoit  à  vendre ,  parce  que  Brillac  a  eu  celle  des  grenadiers 
qu'avoit  Montgeorges,  a  été  achetée  par  [VillepeauxJ,  lieu- 
tenant dans  ce  régiment  et  lieutenant  de  roi  de  Hesdin, 
charge  que  le  roi  lui  avoit  donnée  après  la  mort  de  son 
père.  —  On  mande  de  Hollande ,  et  leurs  gazettes  même 
le  disent,  que  le  roi  de  Suède  envoie  une  partie  de  ses 
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troupes  prendre  des  quartiers  en  Bohême.  —  Monsei- 
g-nëur  alla  dîner  à  Meudon  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  madame  la  Duchesse  et  mademoiselle  de  Melun  , 
et  le  soir  il  manda  au  roi  que ,  voulant  aller  le  len- 
demain à  l'opéra,  il  avoit  pris  le  parti  de  coucher  à 
Meudon . 

Mardi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  publique  à  M.  de  Cronstrom,  en- 
voyé de  Suède,  qui  venoit  comme  envoyé  du  roi  de  Po- 
logne Stanislas  I".  S.  M.  tint  ensuite  conseil  de  finance, 
comme  à  l'ordinaire,  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  Duchesse,  qui 
avoient  couché  à  Meudon,  allèrent  à  l'opéra  à  Paris,  et 
revinrent  ici  le  .soir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid 
qui  apporta  la  nouvelle  que  le  marquis  de  Bey  avoit  pris 
par  escalade  Alcantara,  où  on  a  trouvé  tout  le  canon 
qu'on  y  avoit  perdu  et  où  il  y  avoit  une  garnison  aussi 
nombreuse  que  les  troupes  qui  l'escaladoieut;  on  n'y  a 
perdu  que  trois  ou  quatre  soldats.  L'action  est  fort  impor- 
tante et  fort  heureuse.  —  M.  de  Chamillart  fut  enfermé 
durant  une  heure  et  demie  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  neuf  heures;  il  alla  Faprès-dinée  se  prome- 
ner à  Trianon,  et  au  retour  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  On  mande  de  Gènes  que  milord  Péterborough  en  est 
reparti  pour  retourner  joindre  l'archiduc  dans  le  royaume 
de  Valence  ;  il  lui  porte  150,000  pistoles  de  l'argent  que 
le  prince  Eugène  lui  a  envoyé  et  qu'il  a  tiré  des  contribu- 
lioiis  du  Milanois  et  des  pays  voisins.  —  Le  roi  a  donné 
à,  l'abbé  de  Bussy-Rabutin ,  grand  vicaire  d'Arles,  le 
doyenné  de Tarascon,  qui  vaut  10.000  livres  derent(\  — 
Il  y  avoit  trois  guidons  ou  cornettes  à  vendre  dans  la 
gendarmerie  qui  ont  été  achetés  par  MM.  de  Monti'ssoii  le 
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cadet ,  Ximenès ,  second  fds  de  celui  qui  étoit  gouverneur 
de  Maubeuge,  et... 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  l'abbé  d'Entragues,  un 
de  ses  aumôniers,  l'abbaye  de  Vieuville  en  Bretagne.  — 
Le  roi  a  chargé  M.  de  Bonnac,  son  envoyé  auprès  du  roi 
de  Suède ,  d'aller  de  sa  part  trouver  le  roi  Stanislas  pour 
le  féliciter  de  son  heureux  avènement  à  la  couronne  de 
Pologne.  M.  de  Bonnac  étoit  à  Dantzick,  parce  que  jus- 
qu'ici le  roi  de.  Suède  n'avoit  point  voulu  aucun  mi- 
nistre étranger  auprès  de  lui.  —  Les  brouilleries  aug- 
mentent en  Ecosse,  et  le  duc  de  Queensbury,  grand  com- 
missaire de  la  reine  Anne ,  a  pensé  être  assommé  dans 
son  carrosse  à  coups  de  pierres  et  entouré  de  ses  gardes  ; 
cependant  la  plupart  des  membres  du  parlement  sont 
portés  à  conclure  le  traité  d'union  des  deux  royaumes. 

Vendredi  Si,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  en  sortant  de 
la  messe  et  alla  courre  le  cerf  dansle  parc  de  Marly  ;  après 
la  chasse  il  alla  se  déshabiller  au  château,  se  promena 
dans  les  jardins  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  —  M.  de 
Cauvisson,  qui  avoit  dîné  chez  M.  le  Grand,  se  trouva 
incommodé  en  sortant  de  table;  il  se  lit  porter  chez 
lui,  ne  perdit  point  connoissance,  parla  toujours  de  fort 
Jjon  sens  et  envoya  quérir  un  chirurgien  pour  le  saigner  ; 
mais  il  mourut  tout  d'un  coup  avant  qu'on  lui  pût  ouvrir 
le  bras.  Il  étoit  un  des  trois  lieutenants  généraux  de  Lan- 
guedoc, n'avoit  aucun  ]3revet  de  retenue  sur  sa  charge, 
qui  vaut  plus  de  20,000  livres  de  rente.  V  en  avoit  plus 
de  30,000  autres  en  fonds  de  terre,  mais  comme  ce  sont 
tous  lîiens  substitués  et  qu'il  n'a  laissé  que  trois  filles , 
sa  femme ,  qui  étoit  fille  de  son  frère  aîné ,  demeurera 
sans  biens. 


ANNÉE  n07. 


Samedi  1"  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que 
d'aller  ;\  la  chapelle,  tint  chapitre  des  chevaliers  de 
l'Ordre ,  mais  ce  ne  lut  que  pour  recevoir  les  preuves  de 
M.  de  Médavy.  L'abbé  d'Estrées  officia  à  la  messe;  l'après- 
dînée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres 
en  haut,  —  On  portoit  au  roi  ce  jour-ci^  du  trésor  royal, 
35,000  pistoles;  il  n'en  a  voulu  que  25,000  cette  année*. 
—  Le  roi  a  donné  au  marquis  d'Alègre  la  lieutenance 
générale  de  Languedoc,  qu'avoit  M.  de  Cauvisson  ;  il  a 
déjà  le  gouvernement  de  Saint-Omer,  que  le  roi  lui  donna 
il  y  a  quelque  temps.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de 
M.  de  Vaudemont,  les  lettres  sont  du  15;  M.  de  Médavy 
et  lui  mandent  qu'on  ne  soit  point  en  peine  d'eux  jus- 
qu'au printemps,  et  que  môme  ils  se  croient  en  état  de 
se  soutenir  plus  longtemps,  s'il  est  nécessaire. 

*  liG  roi  avoit  déjà  diiniiuié,  puis  iTtranché  les  étrenuos  qu'il  avoit 
accoutumé  de  donner  depuis  deux  ou  trois  ans. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chainillart  jusqu'à  une  heure; 
l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon ,  et  le  soir  il 
travailla  longtemps  chez  madame  àc  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid, 
les  lettres  sont  du  27.  On  mande  que  deux  régiments  du 
roi  d'Espagne  ont  été  entièrciix'nt  défaits  en  Aragon;  ces 
deux  régiments  sont  celui  de  dragons  du  chevalier  de 
l*ons  et  celui  de  (Iraflon,  (jui  étoil  un  régiment  (ju'on 
avoit  composé  des  dt'îscrteurs  anglois.  tirafton  est  prison- 
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nier,  et  le  chevalier  de  Pons  est  blessé.  Le  bruit  court  que 
nous  envoyons  quinze  bataillons  en  ce  pays-là.  —  M.  de 
Bouillon  a  pris  congé  du  roi  il  y  a  deux  jours,  et  va  à  Di- 
jon plaider  contre  le  duc  d'Albret ,  son  fils.  On  avoit  cru 
l'affaire  plusieurs  fois  accommodée ,  mais  elle  est  plus 
aigrie  que  jamais,  et  M.  de  Bouillon,  croyant  que  son 
fils  ne  se  vouloit  pas  accommoder,  lui  a  défendu  de  se  pré- 
senter devant  lui. 

Lundi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  à  M.  de 
Charaillart  la  survivance  de  secrétaire  d'Etat  pour  son 
fds,  qui  n'a  que  dix-huit  ans;  cela  soulagera  fort  M  .  de 
Chamillart,  parce  que  cela  lui  épargnera  trois  ou  quatre 
heures  de  signatures  par  jour.  Le  roi  alla  l'après-dînée  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  le  soir  à  la  comé- 
die, où  vont  toujours  avec  lui  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame;  il 
y  a  plusieurs  années  que  le  roi  n'y  va  plus,  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  feroit  scrupule  d'y  aller.  L'après- 
dînée  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  allèrent  voir  madame  de  Ghamillart  et 
faire  compliment  à  toute  la  famille ,  ce  qu'ils  n'ont  pas 
accoutumé  de  faire.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  alla 
chez  madame  de  Ghamillart ,  honneur  qu'elle  ne  fait  plus 
guère  aux  dames.  —  Le  bruit  court  qu'on  envoie  quinze 
bataillons  de  l'armée  d'Allemagne  en  Flandre. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  à  midi  du  conseil 
de  finance,  et  après  son  diner  alla  se  promener  à  Marly  ; 
au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  On  apprit  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Portugal;  son  confesseur,  qui  le  gouvernoit  et 
qui  étoit  fort  autrichien  ,  n'est  pas  confesseur  du  prince 
son  fils.  Rocmonteros ,  son  premier  ministre,  fort  atta- 
ché à  l'archiduc,  est  mort  aussi,  et  le  duc  de  Cadaval, 
gendre  de  M.  le  Grand  et  qui  a  toujours  été  fort  attaché 
ù  la  France,  est  favoi'idu  prince.  Tout  cela  pourroit  faire 
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espérer  quelque  chang-ement  en  ce  pays-là ,  si  les  Portu- 
gais n'étoient  pas  aussi  engagés  qu'ils  sont  avec  les  enne- 
mis, —  Le  roi  Auguste  est  arrivé  en  Saxe,  et  son  entre- 
vue s'est  faite  avec  le  roi  de  Suède  auprès  de  Leipsick  ; 
ils  ont  soupe  ensemble,  couché  dans  le  même  apparte- 
ment, et  on  dit  même  que  le  roi  Auguste  a  assisté  aux 
prières  luthériennes  avec  le  roi  de  Suède. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  avant  que  d'entrer 
au  conseil,  fit  prêter  serment  au  fils  de  M.  de  Chamillart 
pour  la  charge  de  secrétaire  d'État;  il  entretint  ensuite 
le  cardinal  de  Noailles  ,  comme  il  fait  tous  les  mercredis, 
et  ensuite  reçut  la  harangue  des  états  de  Bretagne.  L'é- 
vêque  de  Saint-Malo  portoit  la  parole  ;  le  marquis  de  la 
Vallière  [étoit  J  député  de  la  noblesse.  L'évêque  de  Saint- 
Malo  est  frère  de  M.  de  Desmaretz,  et  a  été  capitaine  aux 
gardes  en  grande  réputation.  L'après-dinée  le  roi  alla 
se  promener  à  Trianon;  Monseigneur  alla  l'y  trouver. 
Au  retour  S.  M.  donna  une  assez  longue  audience  à  M.  de 
Vendôme  chez  madame  de  Maintenon,  où  étoit  M.  de  Cha- 
millart. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  soupa  à  six 
heures  dans  le  cabinet  de  madame  de  Maintenon;  elle 
donna  ce  souper  à  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  et  six  dames  de  celles  qu'elle  honore  le  plus  de 
ses  bontés. 

Jeudi  Q,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  l'après-dinée  au- 
dience au  comte  de  Guiscard,  qui  se  justiiia  sur  les  mau- 
vais offices  qu'on  lui  avoit  rendus  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies.  S.  M.  alla  ensuite  se  promener  à  la  Ménagerie.  — 
M.  de  Vendôme  partit  le  matin  pour  aller  à  Anet.  Dans 
raiidi«mce  que  lui  donna  hiei'  le  roi  on  croit  que  l'on  a 
réglé  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  cette  année 
en  Flandre  et  qu'il  y  en  aura  beaucoup  moins  que  l'année 
passée.  —  Le  marquis  de  Chamillart  doit  partir  inces- 
sainmcnl  pour  aller  visiter  les  troupes  et  les  places  de  la 
l'rontière.  Le  marquis  du  Bourg,  ancien  lieutenant  géné- 
ral et  un  des  diroctt-urs  de  la  cavalerie  ,  raccompagnera 
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clans  ce  voyage;  il  a  déjà  cominenéc  à  signer.  —  Le  mar- 
quis de  Sainte-Hermine,  maréchal  de  camp,  frère  de 
madame  la  comtesse  de  Mailly^est  ici  malade  depuis  quel- 
ques jours,  et  les  médecins  n'en  espèrent  plus  rien. 

Vendredi  *1,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonneheure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fait  toujours  planter. 
—  On  veut  établir  une  grande  réforme  dans  les  Petits- 
Pères  à  Paris,  et  on  en  a  chassé  plusieurs  qui  menoient 
une  vie  scandaleuse*.  —  M.  de  Sainte-Hermine  mourut 
le  soir  ici  ;  il  étoit  inspecteur  de  cavalerie  de  l'armée  du 
maréchal  de  Villars.  —  11  arriva  hier  un  courrier  qui 
apportoit  une  consultation  à  M.  Fagon  pour  madame  de 
Montgon,  qui  est  demeurée  fort  malade  à  Clermonten  Au- 
vergne; elle  revenoit  de  ce  pays-là,  où  elle  étoit  allée  voir 
son  mari.  —  On  mande  de  Saxe  que  le  roi  Stanislas  est 
allé  voir  le  roi  Auguste  et  qu'ils  se  sont  fait  ijeaucoup 
d'amitiés;  l'union  entre  le  roi  de  Suède  et  ces  deux  rois- 
là  fait  faire  de  grands  raisonnements  dont  on  espère  quel- 
que chose  qui  nous  sera  avantageux.  —  L'électeur  de  Co- 
logne ,  qui  s'est  fait  prêtre,  dit  le  premier  jour  de  l'an 
sa  première  messe  à  Lille. 

Ces  Petits-Pères  vivoient  pour  ta  plupart  dans  un  grand  désordre. 
Ils  avoient  des  portes  par  où  ils  sortoieut  et  reutroient  du  couvent  sans 
être  vus,  et  y  faisoient  entrer  des  femmes.  Ils  avoient  des  chambres  et 
des  lits  où  rien  ne  mauquoit,  jusqu'aux  toilettes,  et  on  y  faisoit  bonne 
chère.  Les  supérieurs  étoient  ou  de  moitié  ou  expulsés,  et  M.  le  car- 
dioat  de  NoaHles  n'avok  ,pa  venir  à  bout  du  scandale.  Le  désordre  de 
l'arabition  pour  les  charges  n' étoit  pas  moindre  ;  à  la  fin  le  roi  y  mit  la 
main,  et  maintint  après  le  cardinal  de  Noailles  à  l'y  mettre. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne accoucha  d'un  prince  à  sept  heures  trois  quarts; 
elle  ne  fut  pas  malade  plus  d'une  heure.  L'accouchement 
fut  si  prompt  et  si  heureux  que  le  roi  n'arriva  qu'après  ; 
il  n'y  eut  que  madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  du 
Lude  qui  arrivèrent  à  temps.  Clément,  l'accoucheur,  n'eut 
que  le  temps  d'arriver.  On  n'eut  pas  le  loisir  delà  mettre 
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sur  le  lit  de  travail,  elle  accouclia  dans  son  grand  lit; 
M.  le  cardinal  de  Janson  baptisa  le  prince  dans  la  cham- 
bre ,  et  puis  la  maréchale  de  la  Mothe  le  porta  en  chaise 
sur  ses  genoux  dans  son  appartement.  Le  roi,  à  la 
messe,  fit  chanter  le  Te  Deum  (1).  L'après-dinée  le  roi 


(1)  «  Il  y  avoitdéjà  plus  fie  dix  jours  que  l'on  comptait  que  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  pouvoit  accoucher  à  tout  moment.  La  nuit  il u  7  au  S  de 
janvier,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étant  couché  avec  cette  princesse, 
elle  s'éveilla  à  six  heures  trois  quarts  du  matin,  et  l'état  où  elle  se  trouva  lui  fit  ju- 
ger qu'elle  ne  seroit  pas  longtemps  sans  accoucher.  Elle  eut  de  la  peine  à  laisser 
lever  le  prince  son  époux,  qui  se  leva  néanmoins  et  se  mit  en  robe  de  chambre. 
Cette  princesse  sonna  ;  madame  de  la  Salle ,  sa  garde ,  vint,  et  ayant  leniarqué 
que  quelques  signes  qui  dévoient  précéder  l'accouchement  a  voient  paiu,  elle  lui 
donna  les  choses  dont  elU;  avoit  besoin.  Madame  Quentin ,  première  femme  de 
chambre,  s'étant  levée  avec  toute  la  diligence  imaginable  dès  l'instant  qu'elle 
eut  ap[»ris  ce  (jui  se  passoit,  donna  ordre  qu'on  allât  quérir  M.  Clément.  On  dit 
chez  lui  (ju'il  étoit  à  la  messe  aux  Récollets,  oii  on  l'envoya  chercher,  ei  il  se 
rendit  aussitôt  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ma- 
dame la  duchesse  du  Lude,  dame  d'honneur,  ([ui  avoit  donné  de  bons  ordres 
pour  être  avertie  de  tout  ce  qui  se  passeroit ,  arriva  un  instant  après ,  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  s'habiller  dans  son  appartejnent.  Peu  de 
temps  après  le  départ  de  ce  prince,  la  princesse  son  épouse  sentit  une  dou- 
leur assez  vive.  I7ne  dame  dont  la  vertu  pouvoit  l'aire  exaucer  les  prières  (*) 
et  madamede  la  Salle  lui  tenoient  chacune  une  main.  F^Ue  accoucha  d'unprince  une 
minute  tout  au  plus  après  sept  heures  et  demie.  Madame  la  duchesse  du  Lude 
alla  aussitôt  chez  le  roi,  et  dit  à  Sa  Majesté  que  iachoseétoit  pressée,  sans  lui 
dire  que  madame^  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  accouchée  d'un  prince.  Sa 
Majesté,  qui  avoit  jugé  que,  si  cette  princesse  accouchoit  la  nuit ,  il  se  perdroit 
Ijeaucoupdetempsavantqueles  officiers  de  sa  garde-robe  fussent  avertis  et  qu'ils 
eussent  apporté  ses  babils,  avoit  donnéordredepuis  <lix  jours  (ju'on  les  laissât  sur 
une  chaise  auprès  de  son  lit ,  de  manière  qu'elle  fût  habillée  en  un  instant  par 
M.  de  Niers ,  l'un  de  ses  premiers  valets  de  chand)re,  et  [lar  lui  garçon  de  la 
chambre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  (pi'on  avoit  aussi  habillé  en  très- 
()eu  de  tempsi  (;t  qui  avoit  ai)pris  ce  qui  s'éfoit  passé,  airiva  eu  ce  moment. 
Il  se  jeta  au  cou  du  roi,  et  dit  à  Sa  Majesté  qu'il  lui  étoit  nc'  un  prince;  ce 
monarque  l'embrassa  tendrement.  Ils  se  rendirent  à  rajjpartement  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  ainsi  que  tous  les  princes  et  toutes  les  luincesses 
qu'on  n'avoit  pu  avertir  assez  tôt.  A  peine  le  roi  fut-il  entré  dans  la  chambre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qua  son  premier  soin  fut  d'envoyer  cher- 
cher M.  le  cardinal  de  .lanson  et  M.  le  curé  de  Versailles  pour  ondoyer  le 
prince  qui  venoit  de  naître  ;  l'impatience  de  Sa  Majesté  parut  grande  en  les 
attendant.    Us   firent  nt'aïuiioins  beaucoup  de  diligence  ,  et   ayant   ondoyé  le 

(*)  Cette  dame  est  évideinnient  iiiadanir  de  IMaiiitcnon. 
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alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'il  trouva 
fort  tranquille  et  fort  contente;  il  lui  dit  que  la  reine 
d'Angleterre  viendroit  la  voir  à  cinq  heures,  qu'il  re- 
viendroit  de  la  promenade  pour  la  recevoir  et  qu'en  at- 
tendant il  alloit  faire  un  tour  à  Trianon.  Le  roi  a  envoyé 
ordre  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  de  police  à  Paris,  de 
défendre  toutes  les  dépenses  extraordinaires  qu'on  avoit 
faites  en  réjouissance  du  premier  duc  de  Bretagne  et  qui 
avoient  monté  à  des  sommes  excessives  pour  la  ville  de 
Paris;  il  a  même  défendu  la  même  chose  pour  Versailles, 
et  veut  que  la  joie  des  peuples  ne  paroisse  que  par  leurs 
prières.  On  chantera  lundi  le  Te  Deum  à  Paris.  On  a 
choisi  M.  Dodart,  le  fils,  pour  premier  médecin  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bretagne,  et  pour  sa  nourrice  une 
bonne  paysanne  de  Picardie  (1). 


prince  dès  qu'ils  furent  arrivés,  Sa  Majesté  dit  à  haute  voix  aussitôt  que  cette 
cérémonie  fut  finie  :  •■  Grâces  à  Dieu ,  le  voilà  chrétien.  »  Après  quoi  elle  em- 
brassa madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
et  ensuite  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ayant  embrassé  le  prince  son 
époux,  elle  lui  dit  d'une  manière  qui  marquoit  autant  de  tendresse  que  de 
joie  :  «  Monsieur,  je  dois  ce  prince  à  votre  piété  ;  »  et  ce  prince  lui  répondit  : 
"  Madame,  et  moi  je  le  dois  à  Dieu  et  à  vous.  » 

Pendant  que  madame  Despérier,  qui  a  la  charge  de  remueuse,  qu'elle  a 
exercée  pendant  l'enfance  de  messeigneurs  les  princes  et  de  feu  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne,  emmaillotta  le  prince,  que  le  roi  n'avoit  pas  encore  nommé, 
M.  de  Cliamillart  apporta  le  cordon  de  l'Ordre,  que  Sa  Majesté  mit  à  ce  prince 
lorsqu'on  eutachevé  del'emmaillotter,  tous  les  enfants  de  France  étant  cheva- 
liers-nés. On  trouva  que  ce  prince,  qui  est  beau  de  visage,  avoit  les  cheveux 
noirs  et  plus  longs  que  les  enfants  ne  les  ont  ordinairement  en  naissant.  Sur  les 
huit  heures  et  demie ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  prince  son  fils 
étant  en  bon  état ,  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  se  mit  dans  la  chaise 
du  roi  et  ayant  le  prince  sur  ses  genoux;  Sa  Majesté  dit  à  M.  le  maréchal  de 
Boufllers  :  «  M.  le  maréchal,  faites  votre  charge,  et  conduisez  M.  le  duc  de 
Bretagne  chez  lui,  »  et  toute  la  cour  retentit  alors  du  nom  de  monseigneur  le 
duc  de  Bretagne.  Les  gardes  étoient  partout  sous  les  armes  ,  et  la  chaise  étoit 
précédée  d'un  détachement  des  gardes  du  corps  et  de  Cent-Suisses,  environnée 
d'un  grand  nombre  d'officiers  et  suivie  de  madame  la  duchesse  de  Venta- 
dour,  de  madame.de la  Lande,  sous-gouvernante,  et  de  madame  d'Oquincjuan, 
première  fennne  de  chambre.  »  (  Mercure  de  janvier,  pages  311  à  320.  ) 

(i)  ha.  Gazette  de  /"rawce dit  qu'elle  est  femme  du  sieur  Giraiit,  chirur- 
gien de  Saint- Just,  près  de  Beauvais. 
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Dimanche  0,  à  Versailles.  —  Lv,  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure;  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avant  et  après  sa  promenade.  — On  apprit  par- 
les lettres  de  M.  le  Blanc,  intendant  d'Auvergne,  que 
madame  de  Montgon  étoit  morte  à  Clermont  le  5.  Elle 
étoit  dame  du  palais;  on  ne  sait  pas  si  sa  place  sera  rem- 
plie et  si  on  conservera  son  logement  ici  à  son  mari*. 
—  L'inspection  qu'avoit  M.  de  Sainte-Hermine  a  été 
partagée  ;  on  la  donne  au  chevalier  de  Pourières  et  à  Bou- 
teville  ;  ils  n'auront  chacun  que  la  moitié  des  appointe- 
ments. Ils  ne  se  mêleront  point  de  la  cavalerie;  ils  ne  se- 
ront inspecteurs  que  de  dragons.  Les  colonels  généraux 
des  dragons  avoient  toujours  souhaité  que  les  inspecteurs 
des  dragons  fussent  séparés  de  la  cavalerie  ;  le  maréchal 
de  Tessé  et  le  duc  de  (iuiche,  pendant  qu'ils  avoient  ces 
charges-lcà,  ne  l'avoient  pu  obtenir,  et  on  l'a  accordé  à 
M.  de  Coigny,  ce  qui  rend  sa  charge  encore  plus  agréable. 
— •  Madame  la  duchesse  du  Maine  joua  à  Clagny  la  comé- 
die des  Femmes  savantes  ;  Madame  y  étoit  et  grand  nombre 
de  dames  et  de  courtisans. 

*  Madame  de  Montgon.  ûlle  d'Heudicourl ,  grand  lonvetier,  (jui 
s'appeloil  Sublet,  et  de  madame  d'ileiidiconrt ,  qui  etoit  Pons,  navoit 
rien,  et  avoit  été  fort  belle.  Le  maréchal  d'Albret,  qui  l'avoit  trou- 
vée telle  et  dont  elle  étoit  parente,  avoit  marié  son  frère  à  sa 
sœur,  et  c'étoit  chez  lui  ((u'elle  avoit  fait  amitié  avec  madame 
Scarron  et  avec,  madame  de  Montespan.  Celle-ci  la  protégea ,  et  ma- 
dame Scarron,  devenue  gouvernanle  de  ses  eufanls,  prit  uiadcmoiselle 
d'ileudicourt  pour  les  auuiser  chez  elle.  Devenue  madanu' de  Mainte- 
non,  elle  protégea  infiniment  madame  d'Heudicourt  et  sa  fille,  dont 
elle  fit  le  mariage  et  la  fortune.  Si  la  cour  fut  scandalisée  de  la  voir 
dame  du  palais,  les  troupes  ne  le  furent  pas  moins  de  voir  son  mari 
directeur  de  la  cavalerie  et  lieuteuaut  général.  Madame  de  Montgon 
étoit  de  tous  les  particuliers  che/ madame  de  Maint enon,  annisoit  le 
roi  par  son  esprit  et  par  sa  liberté;  elle  devint  un  petit  personnage  et 
([uelquefois  assez  impertinente.  vSon  mari  la  survécut  longtemps,  et  s'e- 
toit  fait  lieutenant  général  en  la  menaçant  de  l'emmener  en  Auvergne. 
Elle  y  eloit  allée  après,  voir  son  beau-père  et  son  bien,  et  y  mourut 
fort  proniplcnieiil.  l'.ilc  laissa  un  lils  et  une  lille  ,  ipii  épousa  un  Monl- 
morin.  I,clils  entra  assez  bien  dans  le  monde  et   fil    cpichpies  cam- 
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pagnes  dans  la  gendarmerie.  Tout  à  coup ,  cl  sans  aventures ,  il  se  jeta 
dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  y  passa  quelques  années  en  grande 
dévotion,  se  fit  prêtre,  et  peu  de  jours  après  montra  une  intrigue 
qui  surprit  moins  (juelques  supérieurs  de  son  séminaire  que  le  monde, 
qui  ne  le  voyoit  pas  de  si  près.  Les  jésuites  s'en  voulurent  servir  pour 
donner  eu  Espagne  un  degré  d'autorité  à  la  Constitution  L'nigenitus 
qui  réfléchit  ici.  Le  roi  d'Espagne  venoit  d'abdiquer  ;  il  lui  fut  proposé 
par  le  P.  Bermudez,  son  confesseur,  qui  par  d'autres  cabales  avoit 
eu  grand'part  a  l'abdication.  Le  roi  d'Espagne  neTavoit  jamais  connu. 
Il  étoit  trop  jeune  lorsque  ce  prince  alla  en  Espagne  ;  il  demanda  si 
c'étoit  le  fils  d'une  madame  de  Moutgon  qu'il  avoit  vue  dame  du  palais, 
et  eut  peine  à  le  recevoir  dans  sa  retraite  de  Saint- Ildefouse.  Lui,  (ce- 
pendant, parut  d'abord  aller  pour  procurer  la  canonisation  de  je  ne  sais 
quel  saint,  et  cependant  écrivoit  au  P.  Bermudez  des  admirations 
de  la  retraite  du  roi  d'Espagne  et  des  désirs  de  s'en  aller  édifier  de  près, 
et  de  passer  sa  vie  auprès  d'un  si  grand  exemple  qui  à  la  fin  le  firent 
admettre.  Parmi  cette  négociation", le  roi  I^ouis  mourut,  et  le  roi  Phi- 
lippe remonta  sur  le  trône.  Un  tel  changement  ne  ralentit  point  l'abbé 
de  JNÎontgon  ni  les  jésuites;  mais  le  P.  Bermudez  ayant  été  chassé, 
il  fallut  changer  de  batterie.  Madame  de  Montgon,  qui  avoit  été  élevée 
auprès  de  madame  la  Duchesse ,  introduisit  de  bonne  heure  son  fils 
auprès  de  M.  le  Duc,  qui  étoit  alors  premier  ministre,  avec  lequel  il 
avoit  passé  sa  première  jeunesse.  Il  le  fut  trouver,  et  M.  le  Duc,  très- 
brouillé  en  Espagne  pour  le  renvoi  de  l'infante  et  qui  avoit  un  grand 
désir  de  s'y  raccommoder,  crut  l'abbé  de  Montgon  un  instrument 
propre.  L'embarras  étoit  du  prétexte;  il  étoit  inconnu  au  roi  d'Es- 
pagne. 11  ne  s'agissoit  plus  de  Saint-lldefonsc ,  et  un  béat  qui  avoit 
tout  quitté  pour  se  faire  prêtre  et  qui  n'avoit  prétexté  un  voyage  si 
bizarre  que  par  l'admiration  de  la  retraite  du  roi  d'Espagne  et  du  désir 
de  s'y  enterrer  auprès  d'un  si  grand  exemple  se  trouvoit  bien  à  dé- 
couvert au  milieu  d'une  cour  où  il  n'avoit  ni  affaire,  ni  prétexte ,  ni 
bienséance  de  s'aller  transplanter.  Quoique  M.  le  Duc  fût  le  maître, 
il  falloit  pourtant  l'attache  de  JM.  de  Fréjus,  depuis  cardinal  de  Fleury, 
et  il  se  falloit  bien  garder  de  lui  rien  laisser  apercevoir  des  motifs  de 
ce  voyage ,  tant  de  celui  qui  regardoit  M.  le  Duc  que  de  ceux  qui 
étoient  particuliers  aux  jésuites  et  des  autres  plus  profonds  et  person- 
nels au  sulpicien.  C'étoit,  en  un  mot,  un  fou  de  beaucoup  d'esprit, 
et  d'esprit  agréable  ,  mais  caché  et  singulier  au  dernier  point ,  qui  avoit 
des  vues  et  une  ambition  vaste  qu'il  ne  voyoit  point  de  chemin  pour  la 
satisfaire  ici ,  ni  par  les  armes  qu'il  avoit  quittées,  ni  par  l'Eglise,  et 
qui  espéra  que,  posté  par  les  jésuites,  il  s'ouvriroil  par  l'Espagne  mi 
chemin  abrégé  au  cardinalat,  appuyé  de  la  dévotion  du  roi  d'Espagne  et 
de  cet  abandon  du  monde  et  de  sa  patrie  à  qui  il  crut  donner  un  grand 
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relief  eu  partageant  son  bien  à  ses  parents  et  ne  se  réservant  presque 
rien.  M.  de  Fréjus,  qui  ne  voyoit  pas  clair  à  un  voyage  si  extraordi- 
naire, y  résista  tant  et  si  longtemps  qu'il  ne  put  y  consentir,  et  se  con- 
tenta de  ne  le  pas  empêcher.  L'abbé  de  Montgon  partit  et  fit  en  effet  le 
raccommodement  de  M.  le  Duc  avec  l'Espagne;  il  fut  d'abord  très- 
bien  eu  ce  pays-la  ;  mais  il  y  fut  traversé  par  notre  cour  dès  que  M.  de 
Fréjus  y  eut  pris  la  place  de  M.  le  Duc ,  et  l'abbé  commença  à  être 
embarrassé  de  sa  personne.  Il  vint,  quelque  temps  après,  faire  un  tour 
de  sept  ou  huit  mois  à  Paris,  où  il  parut  avec  un  air  fort  composé, 
mais  avec,  un  équipage  fort  leste  ;  il  y  eut  plusieurs  audieaces  de  M.  le 
cardinal  de  Fleury,  avec  lequel  enfin  il  demeura  brouillé,  et  s'en  re- 
tourna furtivement  eu  Espagne.  Il  y  trouva  toutes  les  avenues  fermées  ; 
plus  d'accès  auprès  du  roi  ni  de  la  reine.  Il  essaya  longtemps  par  ses 
soiq)lesses  de  se  raccrocher,  puis  des  pensions ,  après  des  emplois  à 
Rome  :  tout  lui  manqua.  Il  éclata,  se  brouilla  avec  les  ministres, 
écrivit  contre  eux  et  contre  M.  le  cardinal  de  Fleury,  et  fit  imprimer 
un  livre  d'invectives  écrit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  fiel ,  mais  où  on 
ne  comprend  ni  le  dessein  ni  la  matière.  Après  cet  éclat,  qui  mit  éga- 
loueut  les  deux  cours  contre  lui,  il  fut  chassé  d'Espagne,  erra  quel- 
((ue  temps  en  Portugal,  dont  il  eut  ordre  aussi  de  se  retirer,  et  finale- 
ment vint  par  mer  en  Flandre ,  d'où  il  obtint  la  ])ermission  d'aller 
moiu'ir  fie  faim  et  de  rage  en  Auvergne ,  où  il  est  et^où  il  est  apparent 
qu'il  n'est  pas  encore  au  dernier  tome  du  roman  de  sa  vie .  Cela,  quoi- 
que arrivé  bien  des  années  a^rès  la  mort  de  madame  de  Moutgou ,  a 
paru  mériter  de  trouver  place  ici.    . 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
ri  alla  raprès-dinée  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il 
alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  el  puis 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Le  roi  dit  à  sa  promenade  et  le  soir  à  son  souper  qu'il 
avoit  eu  des  nouvelles  de  la  mort  du  prince  Louis  de 
Bade.  —  J'appris  que  Reding' ,  Suisse,  maréchal  de  camp 
dans  notre  armée  d'Espagne  et  colonel  d'un  régiment 
sin-  le  j)i('(l  ('Iranger,  qui  vaiil  10,000  écus  de  rente,  étoit 
mort  de  maladie;  le  roi  adonné  ce  régiment  à  Lumagne, 
qui  y  étoit  colonel  réformé.  —  Le  roi  a  fait  brigadier...., 
qui  commande  l'artilh^ric  en  Espagne,  et  Ch.unpflour,  qui 
est  colonel  réformé  dans  le  régiment  de  Paon.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  —  L'archiduc,  comme  prétendu  roi  d'Es- 
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pagne  ^  a  fait  milord  Marlhorough  son  vicaire  général  en 
Flandre  malgré  la  différence  de  religion,  chose  qni  scan- 
dalise fort  les  Flamands,  qui  sont  bons  catholiques. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  L'après-dlnée 
il  passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avant 
que  d'aller  à  Trianon ,  et  au  retour  il  demeura  encore 
chez  elle  assez  longtemps  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  travailla  avec  M.  de  Ponchartrain.  — 
Rodes,  qiii  travaille  aux  mines  des  Pyrénées,  écrit  à 
M.  de  Chamillart  qu'on  trouve  les  mines  encore  plus  abon- 
dantes qu'on  ne  l'avoit  dit,  qu'il  n'y  en  a  point  de  si 
riches  ni  au  Pérou  ni  au  Mexique;  il  demande  dix-huit 
cents  hommes  pour  y  travailler,  moyennant  quoi  il 
pourra  donner  près  d'un  million  par  semaine.  Tous  les 
gens  de  ce  pays-là  confirment  ce  qu'il  dit  de  la  richesse 
de  ces  mines.  —  M.  Ducasse ,  chef  d'escadre ,  part  à  la  fin 
de  la  semaine  pour  aller  commander  les  vaisseaux  qu'on 
arme  à  Brest  et  dans  les  pays  voisins. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure  ;  l'après-dlnée  il  vint  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  puis  s'alla  promener  dans 
les  jardins,  d'où  il  revint  d'assez  bonne  heure,  parce  qu'il 
est  un  peu  enrhumé.  Son  rhume  vient  de  la  grande  cha- 
leur qu'il  fait  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  où  il  est  souvent;  il  y  revint  encore  au  re- 
tour de  la  promenade.  —  On  mande  d'Allemagne  que  la 
cour  de  Vienne  est  fort  inquiète  sur  le  parti  que  le  roi  de 
Suède  va  prendre.  Il  a  envoyé  un  de  ses  aides  de  camp 
à  l'électeur  de  Bavière.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  a  toujours  donné  à  madame  de  Montespan ,  depuis 
qu'elle  est  retirée  de  la  cour,  3,000  louis  d'or  par  quar- 
tier, quelque  prix  qu'ils  valussent;  il  a  diminué  cette 
année  des  deux  tiers  à  cause  de  la  rareté  de  l'argent. 

Jeudi  13  ,  à  Versailles   —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  Avant  sa  promenade,   au 
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retour  de  sa  promenade  et  avant  souper  il  vint  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla 
diner  à  Meudon ,  où  il  doit  demeurer  huit  jours.  —  Le 
roi,  à  sa  promenade  à  Marly,  parla  des  mines  aux- 
quelles Rodes  fait  travailler,  et  on  espère  fort  que  cette 
affaire  réussira.  — On  eut  des  lettres  de  Madrid  du'l" 
de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  espère  avoir,  au  commen- 
cement de  sa  campagne  prochaine,  quarante-neuf  ba- 
taillons et  six-vingts  escadrons  lîien  payés  ;  tous  les 
fonds  sont  faits  pour  cela.  Il  ne  comprend  point  là- 
dedans  seize  bataillons  qui  ont  été  levés  et  qui  sont  en- 
tretenus par  des  provinces  particulières.  Nous  y  avons 
outre  cela  trente  bataillons  françois  ,  et  on  y  en  envoie 
encore  d'autres,  dont  il  y  en  a  déjà  trois  arrivés  à  Navarre. 
On  mande  de  Lisbonne  que  les  ennemis  font  rembarquer 
les  quatre  ou  cinq  mille  hommes  qui  sont  venus  par 
leur  dernière  flotte  et  qu'on  veut  porter  à  Valence,  où  est 
l'archiduc. 

Vendredi  li,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon;  avant,  après  la  promenade  et 
avant  son  souper  il  alla  voir  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  y  demeura  assez  longtemps;  elle  se  porte  à 
merveille.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  courut  le  loup. 
—  Le  roi  a  doimé  à  M.  de  Volvire  la  sous-lieutenance  des 
gendarmes  vacante  par  la  mort  du  prince  Maximilien,  tué 
à  Ramillies;  Volvire étoit le  premier  enseigne.  M.  d'Ecque- 
villy,  le  seul  guidon  de  ceux  qui  restoient,  n'a  point 
voulu  donner  d'argent  pour  monter  à  l'enseigne,  et  il 
falloit  trouver  50,000  écus  que  le  roi  avoit  promis  à 
M.  de  Soubise  pour  le  dédommager  de  pareille  somme 
qu'il  lui  on  avoit  coûté  pour  le  prince  Maximilien,  son 
lils.  M.  de  Valbelle,  neveu  de  l'évéque  de  Saint-Omer  et 
qui  sort  des  mousquetaires,  donne  les  50,000  écus  et  sera 
enseiguf  ;  outre  cela,  il  y  avoit  un  guidon  pour  lequel 
il  r.illoil  (loiuicr  .')0.00()  francs  ([ue  le  l'oi  a  accord»;  à  la 
riiiiiillc  tir  AI.   (.Ir  (it)ullici',  lin-  .lussi  ;'i  l.i  b.il.iiljc  <!»•  |{;i- 


28G  JOURNAL  DF:  DANGEAU. 

millies.  Le  roi  a  choisi^  pour  remplir  cette  place,  le  che- 
valier de  Volvire,  frère  de  celui  qui  étoit  sous-lie  utenan'.; 
il  ne  lui  en  coûte  que  50,000  francs.  Il  reste  encore  un 
guidon  à  vendre,  et  on  les  vend  d'ordinaire  30,000  écus. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  ;  l'après-dînée 
il  alla  se  promener  à  Marly.  Avant  que  d'y  aller,  au  re- 
tour et  avant  souper,  il  alla  voir  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  —  Les  lettres  de  Madrid  donnent  de  grandes 
espérancesde  la  grossesse  de  la  reine  d'Espagne.  Madame 
des  Ursins  mande  qu'elle  n'ose  pas  encore  en  assurer; 
mais  qu'il  n'y  a  jamais  eu  tant  d'apparence.  Le  roi  d'Es- 
pagne se  fait  aimer  et  estimer  de  plus  en  plus;  il  parle 
dans  les  conseils  avec  beaucoup  de  force  et  partout  ail- 
leurs avec  beaucoup  de  bonté.  Il  songe  à  continuer  la 
guerre  avec  succès  et  à  ressembler  les  fonds  nécessaires 
pour  la  soutenir. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  — Le  roi  demeura  au  conseil 
jusqu'à  une  heure  ;  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  avant 
que  de  sortir  pour  la  chasse  il  fut  longtemps  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  y  revint  encore  après 
la  chasse  et  avant  souper.  Monseigneur  vint  ici  de  Meu- 
don,  pour  le  conseil ,  passa  ensuite  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  et  puis  retourna  daier  à  Meudon. 
On  a  commencé  ce  matin  à  dire  la  messe  dans  la  chambre 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  porte  toujours 
de  mieux  en  mieux.  —  Le  mariage  du  comte  d'Évreux 
est  arrêté  avec  mademoiselle  Crozat,  qui  n'aura  douze  ans 
qu'au  mois  de  mars  ;  son  père  lui  donne  en  mariage 
la  valeur  de  deux  millions,  quoi  qu'il  ait  encore  beaucoup 
d'autres  enfants.  —  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Mainlenon ,  comme  il  fait 
tous  les  dimanches. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution,  comme  il  fait  tous  les  mois,  et  après  dî- 
ner il  travailla  chez  lui  avec   M.  Pelletier  ;  à  six  heures 
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il  vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le 
mariage  de  M.  de  Gondrin  avec  mademoiselle  de  Noailles 
est  réglé;  on  n'en  sait  pas  encore  les  conditions;  voilà 
déjà  six  filles  du  maréchal  de  Noailles  mariées  ;  il  y  en  a 
encore  trois  à  marier.  —  On  mande  de  Liège  que  les 
troupes  de  l'électeur  de  Brandebourg  veulent  se  saisir 
de  Herstal,  sur  la  Meuse,  qui  étoit  au  feu  roi  Guillaume, 
dont  l'électeur  de  Brandebourg  se  prétend  l'héritier.  Les 
Hollandois  ne  veulent  pas  qu'ils  se  saisissent  de  ce  poste  ; 
on  ne  sait  si  cette  affaire-là  n'aura  point  de  suites. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dinée  S.  M.  alla  à  Trianon,  et  au  retour  de  sa  promenade 
il  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qu'il 
n'avoit  pu  voir  avant  que  .de  soriir  ;  le  soir  il  travailla 
avec  M,  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
—  M.  de  Noailles  donne  en  mariage  à  sa  fille  100,000  écus, 
220,000  francs  en  effets  dont  M.  d'Antin  est  content ,  et 
80,000  francs  en  pierreries,  meubles  et  nourriture.  Il 
doit  nourrir  les  mariés  huit  ou  dix  ans  ,  et  la  duchesse 
de  Noailles  cède  à  sa  belle-sœur,  avec  le  consentemert 
du  roi,  sa  place  de  dame  du  palais,  dorj  elle  ne  fait 
guère  les  fonctions ,  parce  qu'elle  mène  une  vie  fort  re- 
tirée. M.  d'Antin  donne  à  M.  de  Gondrin,  son  tils,  la 
terre  de  Bellegarde  sur  le  pied  de  10,000  livres  de  rente, 
et  madame  de  Montespan  lui  donne  pour  100,000  francs 
de  pierreries,  qui  seront  sul)sti 'uées  la  moitié  au  tils  aîné, 
et  l'autre  moitié  à  la  fille  aînée. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée  et  vit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avant, 
après  la  chasse  et  avant  souper.  Monseigneur  vini  ici  de 
Meudon  pour  le  conseil  et  y  retourna  dîner  après  avoir 
vu  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  soir  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamil- 
lart. — .11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont .  ijui 
mande  au  roi  que  les  ennemis  n'attaqucnl  pctini  rncore 
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le  château  de  Milan ,  Valence  ni  Crémone.  Ils  ont  même 
éloigné  leur  quartier  de  cette  dernière  place,  qu'ils  vou- 
loient  tenir  bloquée  ;  mais  le  manque  de  fourrage  les  a 
obligés  de  se  porter  plus  loin.  Le  l)ruit,  dans  leur  armée, 
est  que  le  prince  Eugène  a  ordre  de  s'en  aller  à  Vienne, 
et  que  l'empereur  veut  qu'il  emmène  six  régiments  avec 
lui  pour  les  envoyer  en  Hongrie,  où  les  mécontents  sont 
plus  forts  que  jamais. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  il  va  toujours  trois  fois  le 
jour  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon  et  remit  au  lendemain  la  co- 
médie qui  étoit  commandée,  parce  que  c'est  l'anniver- 
saire de  la  reine  mère,  morte  en  1666.  —  M.  le  comte  de 
Chàtillon,  un  des  deux  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  hii  a  demandé  per- 
mission de  se  défaire  de  sa  charge,  ce  que  S.  A.  R.  lui  a 
permis.  Quand  Monsieur  mourut,  il  avoit  quatre  premiers 
gentilshommes  de  la  chamljre;  M.  le  duc  d'Orléans  n'en 
a  ({ue  deux,  qui  sont  M.  de  Chàtillon  et  M.  de  Sassenage, 
et  Monsieur,  qui  en  avoit  quatre  en  mourant,  n'en  avoit 
qu'un  au  commencement,  quand  on  lit  sa  maison.  — 
M.  le  duc  de  Guiche  eut  de  violents  frissons,  et  comme  on 
croit  qu'il  y  a  du  venin  à  sa  maladie  ,  il  s'est  fait  trans- 
porter ^u  château  â  l'hôtel  de  Gramont. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
et  alla  tirer  l'après-dinée.  —  L'empereur  a  fait  demander 
de  grandes  contributions  à  Bologne  et  à  Ferrare.  Le  pape 
a  fait  assembler  un  consistoire  dans  lequel  il  a  été  ré- 
solu de  refuser  ces  contributions.  S.  S.  a  fait  venir  le 
cardinal  Grimani,  à  qui  il  a  déclaré  que,  si  l'empereur 
vouloit  exiger  ces  contributions  par  force,  il  s'y  oppo- 
seroit  par  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  avoit  donnés  et 
se  serviroit  des  armes  spirituelles  et  temporelles.  —  Le 
comte  de  Guitaut  a  acheté  51,000  francs  le  régiment  de 
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Rouergiie  de  M.  de  Rigolet,  qui  est  mort  quelques  jours 
après  la  conclusion  de  ce  marché.  Guitaut  avoit  un 
nouveau  petit  régiment  qu'il  a  vendu  20,000  livres  à 
Marlou,  qui  étoit  capitaine  d'infanterie  dans  Lassay.  — 
11  y  eut  le  soir  comédie.  Le  soir  le  roi,  étant  chez  madame 
de  Maintenon ,  envoya  chercher  M.  de  Chamillart  et  tra- 
vailla avec  lui ,  quoique  ce  ne  soit  pas  un  des  jours  qu'il 
a  accoutumé  d'y  travailler. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
de  finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dînée  il  alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir  on  joua  à 
Clagny  la  comédie  des  Importuns  de  Châtenay ,  faite  par 
Malezieu  ;  il  y  a  à  cette  comédie  beaucoup  de  musique 
et  d'entrées  de  ballet,  qui  furent  dansées  par  les  meilleurs 
danseurs  de  FOpéra.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Berry,  Madame  et  presque  toutes  les  dames  de  la  cour 
y  allèrent.  —  Maubourg  a  acheté  le  régiment  de  Pon- 
thieu ,  que  le  roi  avoit  donné  à  vendre  à  la  famille  de 
Coteron  après  la  mort  du  jeune  Coteron ,  et  Maubourg , 
qui  avoit  im  petit  régiment ,  l'a  vendu  à  Saint-Paul,  hls 
de  la  sœur  de  M.  de  Chiverny.  —  M.  le  duc  de  Savoie 
demande  à  l'empereur  qu'on  le  mette  en  possession  de 
Montferrat  et  de  la  Laumeline  suivant  le  traité  qu'il  a  fait 
avec  lui,  et  le  prince  Eugène  lui  a  fait  répondre  ,  de  la 
part  de  l'empereur,  qu'on  exécuteroit  le  traité  après  la 
paix,  et  on  est  persuadé  que  M.  de  Savoie  n'a  pas  été  con- 
tent de  cette  réponse.  —  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  a 
épousé  à  Paris  mademoiselle  de  Besmeaux;  la  noce  se  fit 
chez  madame  de  Villacerf ,  grand'mère  de  la  fille. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  ;ï  Trianon.  —  On  sut  le  matin  ,  au  sortir  du 
conseil,  que  le  roi  envoyoit  le  maréchal  de  Tessé  comman- 
der l'armée  destinée  à  passer  en  Italie ,  et  on  compte 
toujours  (|ue  M.  le  duc  d'Orléans  en  sera  généralissime  : 
mais  ce  prince  ne  doit  partir  qu'au  mois  d'avril .  et  le 
maréchal  de  Tessé  partira  incessajmnmt.  —  M.  le  ooiiitr 
T.   \r.  l'J 
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de  Chàtillon ,  qui  avoit  demandé  à  M.  le  due  d'Orléans 
à  se  défaire  de  sa  charge^  a  prié  S.  A.  K.  de  trouver  bon 
qu'il  la  gardât,  du  moins  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 
—  11  y  a  eu  un  grand  mouvement  à  Bruxelles  ;  les  chaî- 
nes même  ont  été  tendues  dans  les  rues.  On  y  veut  éta- 
blir beaucoup  de  nouveaux  droits  ;  ainsi  cette  ville,  qu'on 
vouloit  dans  le  commencement  décharger  de  tous  les 
impôts,  s'en  trouve  accablée  présentement,  et  les  ennemis 
n'y  consomment  plus  l'argent  que  les  François  y  consom- 
moient.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Chamillart. 

Lundi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  Après  la 
chasse  il  alla  se  déshabiller  au  château,  comme  à  son  or- 
dinaire, se  promena  ensuite  dans  les  jardins  jusqu'à  la 
nuit  et  puis  revint  ici.  La  duchesse  de  Saint-Aignan  fut 
présentée  au  roi  par  madame  de  Beauvilliers  et  prendra 
demain  son  tabouret  au  souper.  Le  roi  lui  dit  que,  pour 
bien  faire,  elle  n'avait  qu'à  suivre  l'exemple  et  les  conseils 
de  madame  de  Beauvilliers  (1).  —  Il  arriva  hier  au  soir 
un  courrier  de  M.  de  Vaudemont;  les  lettres  sont  du  7. 
Les  trouj)es  de  M.  de  Médavy  sont  en  très-bon  état;  on 
assure  qu'il  a  vingt-quatre  mille  hommes.  Les  ennemis  se 
sont  éloignés  de  Crémone,  et  l'on  dit  toujours,  dans  leur 
armée,  que  le  prince  a  ordre  d'aller  à  Vienne  et  d'y 
mener  quelques  régiments. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
linance,  travailla  encore  avec  M.  de  Ciiamillart  jusqu'à 
une  heure.  L'après-dinée  il  alla  tirer,  et  le   soir,  chez 


(1)  «  On  assure  que  mademoiselle  de  Besmeaux  n'avoit  qu'un  an  et  demi 
lorsqu'elle  entra  dans  un  couvent ,  qu'elle  n'en  a  que  seize  et  qu'elle  n'est 
sortie  du  couvent  que  pour  se  marier.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  n'ayant  encoi-e 
nulle  connoissance  du  monde ,  c'est  une  cire  molle  que  l'on  maniera  comme 
l'on  voudra  ;  mais  coirime  elle  est  en  bonnes  mains  et  qu'elle  ne  verra  que  de 
bons  exemples  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  ne  prendra  que  de  bonnes  im- 
pressions. (Mercure  de  janvier,  page  358.) 
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madame  de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  de  Ponchar- 
train.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Rodes  du  7.  Il 
mande  qu'il  a  trouvé  le  corps  de  la  mine  à  quoi  il  t'ait 
travailler,  qu'elle  est  très-aliondante  et  qu'il  va  inces- 
samment faire  la  première  l'on  te;  ainsi  l'on  croit  que  dans 
huit  jours  on  aura  des  nouvelles  qui  feront  juger  plus 
sûrement  du  succès  de  cette  entreprise.  —  M.  de  Gondrin 
épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Noailles  ;  le  cardinal  de 
Noailles  les  maria  dans  sa  chapelle.  —  Le  roi  Stanislas 
n'est  point  encore  retourné  en  Pologne  ;  le  roi  Auguste 
ne  l'a  point  voulu  voir  jusqu'ici,  quelques  instances  que 
lui  en  a  faites  le  roi  de  Suède. — M.  le  cardinal  de  Noailles 
a  réglé  que  le  juhilé  commencera  lundi;  il  durera 
quinze  jours;  il  n'y  aura  qu'une  station  et  trois  jours  de 
jeûne  dans  une  des  deux  semaines. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  une  heure;  Faprès-dînée  il  alla  se  promener 
à  Trianon.  Il  va  tous  les  jours  trois  fois  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  depuis  sa  couche.  Elle  a  com- 
mencé à  se  lever  depuis  quelques  jours;  elle  dîne  debout 
et  puis  se  recouche  après  son  diner.  —  On  reçut  des 
lettres  de  Madrid  du  15.  Les  espérances  de  la  grossesse 
de  la  reine  d'Espagne  continuent  toujours.  Le  roi  avoit 
écrit  au  roi  d'Espagne  de  lui  envoyer  un  officier  général 
qui  fût  bien  instruit  de  l'état  des  troupes  et  de  tout  ce 
qui  regardé  la  guerre  de  ce  pays-là  ;  le  roi  d'Espagne  à 
choisi,  pour  cette  commission-là,  le  marquis  de  Brancas, 
qui  arrivera  ici  à  la  fin  du  mois.  —  On  a  changé  la  nour- 
rice de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  parce  qu'elle  a 
eu  la  fièvre;  mais  le  prince  se  porte  à  merveille. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  puis  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 
Il  y  eut  bal  chez  madame  la  Duchesse,  pour  M.  le  duc 
d'Enghien  et  pour  les  princesses  ses  sœurs  et  mademoi- 
selli-!  de  (]outy  ;  le  bal  commença  à  six  heures  du  soir  et 
finit  à  (li\:  monseigneur  If  (hic  de  Berry  y  alla.  —  On  a 


292  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

appris  de  Sicile  que  le  marquis  de  Bedmar,  qui  en  est  vice- 
roi,  étoit  à  rextrémité.  On  sera  fort  fâché  en  ce  pays-ci 
et  en  Espagne,  parce  qu'il  est  fort  attaché  au  service  des 
deux  couronnes.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  d'Italie 
parlent  de  la  paix  de  M.  de  Savoie  ;  mais  on  n'en  ditrien 
ici,  on  ne  croit  pas  même  cette  nouvelle  bien  fondée. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  de  voit  aller  courre 
le  cerf  à  Marly  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse ,  mais  il  eut  une  grande  migraine  qui  l'en  empê- 
cha; il  se  promena  l'après-dinée  dans  ses  jardins  et  se 
trouva  fort  soulagé  le  soir.  —  Le  clergé  doit  s'assembler, 
le  15  du  mois  qui  vient  pour  emprunter  vingt-quatre 
millions  en  billets  de  monnoie,  dont  ils  payeront  l'intérêt 
au  denier  vingt-quatre  en  argent  comptant;  ces  vingt- 
quatre  millions  de  billets  de  monnoie  seront  ôtés  du  com- 
merce, et  le  roi  assignera  un  fonds  au  clergé,  d'un  million 
par  an,  pour  payer  ces  intérêts  ;  ainsi  il  n'en  coûtera  rien 
au  clergé.  C'est  proprement  prêter  son  nom  au  roi  ;  mais 
les  particuliers  qui  auront  prêté  les  billets  de  monnoie 
croiront  encore  leur  revenu  plus  sûr,  le  clergé  y  étant 
obligé  en  son  nom.  —  On  parle  fort  du  mariage  du  comte 
deGacé  avec  mademoiselle  de  Beaumanoir,  qui  a  plus  de 
400,000  francs  de  bien  échu.  —  Monseigneur  alla  le  soir 
à  Clagny  voir  la  comédie  des  Femmes  savantes,  que  joua 
madame  du  Maine. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  se  sent  plus  de 
sa  migraine  et  tint  le  conseil  de  finance ,  comme  il  fait 
tous  les  samedis.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  mande 
de  Paris  que  le  comte  de  Gramont  est  à  la  dernière  ex- 
trémité et  qu'il  ne  passera  pas  la  nuit.  —  Les  lettres  de 
la  Haye  disent  qu'on  y  attend  milord  Marlborough;  qu'il 
veut  ouvrir  la  campagne  de  bonne  heure.  Ils  ont  de 
grands  magasins  dans  leurs  places  les  plus  avancées;  ils 
font  un  détachement  de  quatre  hommes  par  compagnie 
pour  envoyer  en  Portugal.  —  De  Rodes  mande  qu'il  a 
fnit  une  très-petite  fonte  dans  la(juello  il  a  trouvé  quatre 
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cents  mai'cs  de  bon  argent;  il  compte  que  la  mine  est  si 
lîonne  qu'il  y  a  la  cinquième  partie  d'argent ,  et  que 
dans  les  mines  du  Potosi  il  n'y  en  a  qu'une  sixième 
partie. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil d'État  qu'à  une  heure;  il  alla l'après-dinée  se  prome- 
ner à  Trianon,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y  eut  bal  à 
Clag'ny,où  alla  monseigneur  le  duc  de  Berry  en  masque. 
—  Le  comte  de  Gramont  mourut  à  Paris  la  nuit  passée; 
il  avoit  un  brevet  d'affaires,  un  brevet  de  justaucorps 
bleu,  et  12,000  francs  de  pension.  Il  avoit  été  gouver- 
neur du  pays  d'Aunis,  et  avoit  vendu  ce  gouvernement 
il  y  a  quelques  années  à  M.  de  Gacé.  Il  n'a  laissé  que 
deux  filles  :  madame  de  Staffort  et  l'abbesse  de  Poussay. 
Il  avoit  du  moins  quatre-vingt-six  ans*.  —  Le  roi  a  donné 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs  à  M.  de  Montpei- 
roux  sur  sa  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  ca- 
valerie, qu'il  acheta  il  y  a  quelques  années  du  maréchal 
Rose. 

'  Le  comte  de  Gramont  ctoitun  vieuv  sacripant  de  cour  et  de  monde, 
qui  avoit  beaucoup  d'esprit  et  d'impudence  et  qui  avoit  honte  bue 
sur  tout.  Il  étoit  frère  de  père  du  maréchal  de  Gramont,  dont  la  mère 
étoit  nile  du  maréchal  de  Roquelaure,  et  celle  du  comte  de  Gramont 
étoit  sœur  d(^  Routeville  ,  décapité  à  Paris  pour  duels ,  père  du  maré- 
chal dejAixembourg.  11  s'étoit  attaché  à  M.  le  Prince,  qu'il  suivit  en 
Flandre,  se  promena  après  en  Angleterre,  y  devint  amoureux  de  ma- 
demoiselle d'Hamilton,  que  ses  frères  le  forcèrent  d'épouser  et  qu'il 
amena  en  l'rance.  Les  Mémoires  de  sa  vie,  qu'il  n'a  pas  eu  honte  d'é- 
crire et  de  publier,  le  fout  assez  connoitre.  Ce  ne  fut  pas  une  légère 
lâche  à  noire  cour  qu'un  aussi  publi(piement  malhoiuiète  homme,  pol- 
tron ,  fripon  au  jeu ,  escroc  et  plein  de  toutes  sortes  d'infamies,  non- 
seulement  les  portât  toutes  avec  un  front  d'airain ,  sans  eu  désavouer 
pas  une ,  mais  eut  acquis  une  faveur  et  une  liberté  auprès  du  roi  qui 
le  reudit  eoutiiiuellement  redoutable  aux  ministres  mèuje.  G'éloit  un 
lioinnie.i  (|iii  tout  étoit  permis  et  cpii  sepermettoit  tout.  Le  roi  parlant 
un  jour  d'un  envoyé  du  Nord  (pii  venoit  de  repartir  après  uu  couipli- 
meut  et  quelque  chose  de  plus  (pi'il  étoit  venu  faire  el  dont  il  s'étoit 
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fort  mal  acquitté  :  «  Vous  verrez,  Sire,  dit  le  comte,  que  c'est  quel- 
que parent  de  ministre.  »  11  ne  marchandoit  persomie  et  souvent  en 
face.  Étant  fort  malade,  un  an  devant  sa  mort ,  sa  femme  lui  voulut 
parler  de  Dieu  ;  l'oubli  entier  dans  lequel  il  en  avoit  été  toute  sa  vie  le 
jeta  dans  une  grande  surprise  de  nos  mystères ,  et  se  tournant  vers  sa 
femme  :  «  Comtesse,  lui  denwnda-t-il,  mais  me  dis-tu  bien  vrai?  » 
Et  comme  du  temps  après  elle  lui  récitoit  le  Pater  :  «  Comtesse ,  cette 
prière  est  belle.  »  Il  n'en  avoit  pas  la  moindre  notion.  De  ses  dits  et 
de  ses  faits  on  en  feroit  un  livre ,  mais  qui  seroit  déplorable  si  l'on  en 
retranchoit  l'effronterie  et  les;  saillies.  Avec  tout  cela  il  avoit  debrellé  la 
cour,  et  la  tenoit  en  respect.  Ce  brevet  d'affaires  qu'il  avoit  est  un 
brevet  d'entrées ,  beaucoup  moindres  que  celles  des  premiers  gentils- 
bommes  de  la  chambre  (^t  beaucoup  plus  grandes  que  les  entrées  de 
la  chambre. 


Lundi  a,  à  VersaiHça.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Il  fera  son  jubilé  cette  se- 
maine. Au  retour  de  Marly  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Le  marquis  de  Brancas 
arriva  d'Espagne;  il  est  parti  de  MaçlritHe  17,  et  on  n'y 
doutoit  quasi  plus  de  la  grossesse  de  la  reine  d'Espagne. 
LL.  MM.  ce.  ont  choisi  M.  de  Zuniga,  qui  est  à  Paris,  pour 
venir  faire  des  compliments  sur  la  naissance  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bretagne.  On  a  envoyé,  il  y  a  quelques 
jours,  un  courrier  à  Madrid,  dont  on  attend  le  retour, 
pour  donner  les  ordres  à  M.  de  Brancas,  et  en  attendant 
il  rendra  compte  au  roi  et  à  M.  de  Chamillart  de  l'état 
des  troupes  de  ce  pays-là.  Avant  qu'il  partit  de  Madrid 
le  roi  d'Espagne  lui  dit  qu'il  le  destinoit  à  aller  comman- 
der les  troupes  de  France  qu'on  détachera  de  la  grande 
armée  pour  servir  cette  campagne,  en  Castille,  sous  le  mar- 
quis de  Bay. 

Mardi  \"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  con- 
seil de  finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart; 
l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Ven- 
dôme et  M.  de  Chamillart.  —  On  avoit  envoyé  hier  un  cour- 
rier à  M.  de  Vendôme  pour  le  faire  venir  ;  on  veut  régler 
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avec  li^i  les  ol'liqprs  généraux  qui  serviront  cette  cam- 
pagne en  Flandre ,  et  l'on  proit  qu'Us  seront  déclarés 
cette  semaine.  —  Le  bruit  avqit  couru  que  milord  iMarl- 
borough  étoit  arrivé  à  la  Haye,  mais  cela  n'est  pas  vrai; 
on  dit  toujours  en  Hollande  qu'il  y  arrivera  avant  la  un 
du  mois.  Ce  milord  a  refusé  le  gouvernement  de  Flandre 
avec  le  titre  de  vicaire^,  qui  est  encore  au-dessus  et  que 
l'archiduc  lui  avoit  offert.  —  Madame  de  Frontenac  est 
morte  depuis  quelques  jours  à  Paris  ;  elle  étoit  veuve  de 
M.  de  Frontenac  qui  a  été  longtemps  vice-roi  en  Canada. 
Elle  n'a  point  d'enfants  et  a  fait  M.  le  Premier  son  léga- 
taire universel;  mais  on  compte  qu'elle  laisse  fort  peu  de 
bien*. 

*  Madame  de  Frontenac  avoit  été  fort  belle,  galante,  toujours  du 
grand  monde  et  femme  de  beaucoup  d'esprit ,  mêlée  en  beaucoup 
d'intrigues. 

Mercredi  2,  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  — Le 
roi  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée.  Il  y  eut  procession  des  chevaliers  de 
l'Ordre  dans  la  cour,  comme  il  y  a  toujours  à  pareil  jour. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vit 
hier  les  ambassadeurs  et  beaucoup  de  courtisans;  elle 
compte  de  se  relever  dimanche.  —  Les  états  de  Languedoc 
se  sont  séparés  après  avoir  accordé  au  roi  généralement 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé;  ils  donnent  trois  millions 
pour  le  don  gratuit  et  deux  millions  pour  la  capitation. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  Madrid  du  22  ;  la  grossesse  de 
la  reine  continue.  —  Toutes  les  lettres  d'Allemagne  por- 
tent que  les  mécontents  de  Hongrie  sont  maîtres  de  toute 
la  Transylvanie,  à  la  réserve  d'une  ville  et  d'un  château 
qui  tiennent  encore  pour  l'empereur. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  qu'il 
auroit  tenu  hier  sans  la  fête  ;  il  alla  Taprès-dinée  à  Marly. 
Monseigneur  alla  l'après-dinée  à  pied  à  la  paroisse  pour 
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faire  ses  stations.  Le  roi  donna  audience ,  le  soir  ,  au 
marquis  de  Brancas  chez  madame  de  Maintenon.  —  Ma- 
dame de  Frontenac  avoit  un  joli  appartement  à  TArsenal, 
que  madame  la  duchesse  du  Maine  prend  pour  elle.  — 
On  a  des  lettres  de  Madrid  du  25  qui  confirment  la  gros- 
sesse de  la  reine  d'Espagne.  On  mande  de  ce  pays-là  que 
les  troupes  angloises  et  hollandoises  qui  débarquèrent  en 
Portugal  il  y  a  quelques  mois  ont  eu  ordre  d'y  demeu- 
rer, et  qu'ils  n'ont  fait  passer  dans  le  royaume  de  Valence 
que  quelques  recrues  peu  nombreuses.  —  Les  affaires 
d'Ecosse  ne  sont  pas  encore  terminées,  et  ceux  qui  ne 
sont  pas  dans  le  parti  de  la  reine  Anne  voudroient  bien 
que  la  France  voulût  entrer  dans  leurs  intérêts  et  leur  en- 
voyer des  armes  et  de  l'argent. 

Vendredi  k  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  l'après-dinée  se  promener 
à  Marly.  — -La  Barre,  capitaine-lieutenant  de  la  colonelle 
du  régiment  des  gardes,  mourut  à  Paris.  ÎVÏ.  le  maréchal 
de  Gramont  et  M.  de  la  Feuillade,  pendant  qu'ils  étoient 
colonels  de  ce  régiment,  disposoient  des  charges  de  leur 
compagnie,  et  le  roi ,  avant  que  de  donner  ce  régiment 
au  maréchal  de  Boufflers,  lui  avoit  déclaré  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  que  les  colonels  eussent  la  disposition  de  ces 
charges.  La  Barre  avoit,  outre  cela,  le  cordon  rouge  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  et  quelques  pensions.  — M.  deCha- 
millart .  qui  est  à  l'Étang,  y  donnera  audience  à  tous  les 
directeurs  et  inspecteurs  d'infanterie  et  de  cavalerie  pour 
voir  avec  eux  ce  qui  est  dû  aux  troupes ,  et  on  commence 
à  leur  faire  donner  de  l'argent  pour  les  recrues  et  la  re- 
monte. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla,  laprès-dînée,  à 
pied  à  la  paroisse  faire  ses  stations  pour  le  jubilé,  et  y  de- 
meura plus  d'une  heure.  —  L'abbesse  de  Saint-Etienne 
de  Reims,  sœur  de  feu  M.  le  duc  de  Montauzier,  est  morte 
dans  son  couvent,  âgée  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Cette  abbaye  est  une  des  plus  considérables  des  abbayes 
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de  filles  du  royaume;  mais  le  roi  ne  disposera  des  béné- 
fices vacants  qu'à  Pâques.  — Le  cardinal  Colonitz  est  mort  à 
Vienne.  Il  y  a  présentement  quatre  places  vacantes  dans 
le  Sacré  Collège.  Il  étoit  archevêque  de  Gran,  et  le  cardi- 
nal de  8axe-Zeist,  qui  est  revenu  de  Pologne  à  Vienne, 
presse  fort  l'empereur  de  lui  donner  cet  archevêché.  — 
Le  maréchal  de  Tessé  a  eu  une  grande  audience  du  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  en  aura  encore  une  avant 
que  de  partir,  où  sera  M.  de  Chamillart ,  pour  régler  tous 
les  projets  de  la  campagne  de  ce  côté-là. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à 
la  chapelle  pour  son  jubilé  et  l'après-dînée  alla  à  vêpres 
et  au  salut.  Monseigneur,  qui  avoit  fait  son  ju})ilé  il  y  a 
quelques  jours,  alla  diner  à  Meudon,  où  il  demeurera 
toute  la  semaine.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  la  chapelle  se  relever  et  elle  se  trouva  un  peu  incom- 
modée, le  soir,  d'être  sortie  sitôt  après  ses  couches.  —  Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Saint-Hilairc  (1) ,  Ueutenant  d'artille- 
rie et  qui  la  commande  en  Flandre ,]  le  cordon  rouge 
qu'avoit  la  Barre  et  la  lieutenance  de  la  compagnie  co- 
lonelle du  régiment  des  gardes  à  Briconnet,  le  plus  an- 
cien lieutenant  du  régiment.  Le  roi  a  donné  au  che- 
valier de  Mianne,  colonel  réformé  de  dragons,  une  pension 
de  1,000  francs. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
que  sa  communion  l'empêcha  de  tenir  hier;  le  soir  S.  M. 
travailla  avec  M.  Pell<!tier.  —  M.  de  Villette,  lieutenant 
général  de  la  marine  et  lieutenant  général  du  Bas-Poitou, 
a  eu  permission  du  roi,  depuis  quelques  jours,  de  céder 
cette  dei'uière  charge  à  son  fds,  qui  est  encore  fort  jeune. 
—  L'empereur  a  donné  linvestiturc  du  duché  de  Milan 
à  l'archiduc  ;  ainsi  tous  les  actes  qui  se  font  en  ce  pays-là 


(1)  «  Il  est  neveu  do  M.  de  Sainl-ililaire,  aussi  lieutenant  général  d'artil- 
lerie, *|ui  étoit  auprès  de  M.  le  vicomte  de  Tuienne  lorsque  ce  général  lut  em- 
porté d'un  coup  de  canon.  •>  (  Mercure  de  février,  page  ?.<J6.  ) 
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dans  les  places  qu'ils  ont  prises  se  font  au  nom  de  Char- 
les 111.  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  d'Allemagne  on 
apprend  que  l'empereur  n'espère  plus  conserver  la  Tran- 
sylvanie ,  et  que  les  mécontents  en  sont  presque  maîtres 
absolus;  tous  les  peuples  de  ce  pays  veulent  pour  leur 
prince  le  prince  Ragotzki ,  étant  fort  las  de  la  domina- 
tion de  l'empereur,  qui  a  été  fort  dur  pour  les  Transyl- 
vains. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  encore  avec  M.  de  Charaillart;  l'après- 
dlnée  il  alla  se  promener  àTrianon,  elle  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchaiirain  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  courut  le  loup  à  Meudon,  où  monseigneur 
le  duc  de  Berry  l'étoit  allé  trouver  dès  le  matin.  —  Le 
bruit  se  répand  fort  ici  que  M.  le  duc  d'Orléans  passera 
en  Espagne  pour  commander  le  corps  des  troupes  que 
nous  envoyons  pour  agir  dans  l' Aragon.  On  fera  partir 
le  duc  de  Noailles  à  la  fin  du  niois ,;  qui  fera  une  diver- 
sion en  Catalogne  avec  un  petit  corps  qu'il  commandera. 

—  Le  marquis  de  Leuville,  quiest  prisonnier  àTurin^  est 
arrivé  ici  depuis  quelques  jours.  Il  a  apporté  au  roi  une 
lettre  de  M.  de  Savoie,  en  réponse  de  celle  que  le  roi  lui 
avoit  écrite  pour  lui  donner  part  de  l'heureux  accouche- 
ment de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  la,  nais- 
sance de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Chamillart  et  le  maréchal  de  Tessé,  qui  prit 
congé  de  lui.  Il  ne  sait  point  encore  quels  officiers  géné- 
raux serviront  sous  lui;  mais,  comme  il  ne  doit  partir  de 
Paris  que  lundi ,  le  roi  lui  a  dit  que  M.  de  Chamillart  lui 
en  enverroit  la  liste  avant  son  départ,  et  on  croit  que 
ceux  des  autres  armées  seront  déclarés  en  même  temps. 

—  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil  et  s'en 
retourna  dîner  à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  ses  stations  pour  le  jubilé.  —  On  commence  â 
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distribuer  beaucoup  d'argent  aux  officiers  pour  les  re- 
crues et  les  remontes.  Les  directeurs  et  inspecteurs  de 
Tarmée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  repassée  en  France, 
assurent  que  la  cavalerie  sera  complète  et  que  les  batail- 
lons, avec  les  recrues  que  le  roi  donne ,  seront  au  moins 
de  cinq  cents  hommes.  Il  en  a  repassé  cent  deux  avec 
M.  le  duc  d'Orléans,  dont  on  en  envoie  quelques-uns  en 
Espagne. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  ;  il  s'y 
promena  ensuite  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  duc 
d'Albe  présenta  au  roi  M.  de  Rupelmonde,  qui  arrive  de 
Madrid;  le  roi  d'Espagne  l'envoie  ici  pour  apprendre  au 
roi  la  certitude  de  la  grossesse  de  la  reine  d'Espagne. 
Elle  a  été  annoncée  au  peuple  de  Madrid  avec  la  cérémo- 
nie accoutumée  en  pareille  occasion  en  Espagne;  voici 
l'usage  :  On  sonne  la  grosse  cloche  du  palais  ;  le  peuple 
y  accourt  en  foule  ;  le  roi  et  la  reine  paroissent  sur  un 
balcon  et  déclarent  que  la  reine  est  grosse.  Outre  cette 
cérémonie-là,  il  s'en  fait  encore  une  autre  qui  n'étoit  pas 
encore  faite  quand  M.  de  Rupelmonde  est  parti,  qui  étoit 
le  dernier  du  mois  passé.  Cette  seconde  cérémonie,  c'est 
que  la  reine  va  en  chaise  à  Notre-Dame  d'Atocha,  suivie 
de  tous  les  grands  à  pied  qui  environnent  sa  chaise,  [)our 
remercier  Dieu.  —  Madame  de  Caylus  re[)arut  à  la  cour 
et  vint  au  souj)er  du  roi.  11  y  avoit  treize  ans  qu'on  ne 
l'avoit  vue;  on  Tavoit  crue  chassée  de  la  cour,  et  elle  ne 
l'étoit  point*. 

*  Pour  le  coup,  les  !\Iémoires  sont  trop  politiques,  et  ils  ne  persua- 
deront à  personne  de  ces  temps  que  madame  d(^  Caylus  n'ait  pas  été 
chassée.  Sa  dévotion,  qui  avoit  été  extrême  durant  son  exil,  finit  avec 
la  direction  du  P.  de  Latour  et  un  peu  auparavant  sans  doute,  puis- 
qu'elle la  troqua  si  aisément  pour  une  pension.  Ce  lut  le  premier  pas 
de  son  retour.  Elle  reparut  belle  encore  comme  un  ange,  et  madame  de 
^laintenon,  rpii  l'aimoit  toujours,  cl  dont  l'espril  ramusoit  indninient. 
fut  ravie  delà  revoir,  et  ne  tarda  pas  à  l'initier  |)eu  ;i  peu  dans  Ions  les 
particuliers  chez  elle  avec  le  roi,  (pii  s'en  amusoit  aussi ,  mais  (|ui  crai- 
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gaoitson  esprit  et  ne  l'aima  jamais.  Elle  ne  f«it  pas  longtemps  sans 
être  de  tout ,  et  sans  tenir  chez  elle  un  petit  tribunal  de  ce  qui  étoit  le 
plus  exquis  et  le  plus  en  ligure  à  la  cour.  Elle  n'y  craiguit  pas,  quand 
elle  fut  tout  à  fait  initiée ,  de  revoir  le  duc  de  Villeroy  tous  les  jours,  et 
qui,  après  la  mort  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon,  ne  bougea 
plus  de  chez  elle,  et  y  soupoit  tous  les  soirs  en  maître  de  la  case  jus- 
qu'à sa  mort ,  dont  il  pensa  mourir  de  douleur,  quoique  quelquefois 
las  l'un  de  l'autre.  La  pauvre  femme  s' étoit  souvent  moquée  de  sa  dé- 
votion de  Paris  depuis  son  retour  à  la  cour,  et  des  nuits  des  jours  saints 
qu'elle  avoit  passés  devant  le  Saint  Sacrement  a  Saint-Sulpice.  Elle 
n'étoit  pas  bonne,  et  avoit  de  quoi  être  fort  méchante. 

Vendredi  11,  à  Versailles.  — Le  roidina  à  onze  heures 
et  puis  alla  à  Marly  courre  le  cerf  dans  le  parc  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  hier  à  aller  chez  madame  de 
Maintenon,  comme  elle  faisoit  avant  ses  couches;  elle  y 
demeure  jusqu'au  souper;  ainsi  le  roi,  qui  la  voit  là  long- 
temps ,  ne  va  plus  chez  elle  ni  Taprès-dinée  ni  le  soir. 
—  M.  le  marquis  de  Nesle,  qui  sort  des  mousquetaires, 
remercia  le  roi  de  l'agrément  qu'il  lui  a  donné  pour 
acheter  la  compagnie  des  gendarmes  écossois  que  le 
comte  de  Roucy  lui  vend  190,000  francs.  Cette  compa- 
gnie est  la  première  de  la  gendarmerie  ;  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  comprise  dans  les  troupes  de  la  maison  du  roi, 
elle  a  pourtant  le  pas  avant  les  mousquetaires.  —  On 
mande  d'Angleterre  que  le  parlement  d'Ecosse  a  ap- 
prouvé tous  les  articles  pour  l'union  des  deux  royaumes, 
qu'on  n'appellera  plus  ni  Angleterre  ni  Ecosse ,  mais 
la  Grande-Bretagne. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une 
heure;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  huit 
jours.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne,  les  lettres  sont 
du  4.  La  reine  continue  à  se  bien  porter  dans  sa  gros- 
sesse. Le  duc  de  Berwick  étoit  revenu  à  Madrid  après 
avoir  fait  un  tour  sur  la  frontière  d'Aragon;   il  avoit 
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mené  avec  lui  dans  ce  voyage  Legall,  qui  ne  revient  plus 
en  France,  comme  on  Favoit  dit.  Le  chevalier  de  Silly  ne 
revient  point  non  plus;  mais  on  croit  que  M.  de  Jeoffre- 
ville  sera  obligé  de  revenir,  parce  qu'il  perd  la  vue.  Les 
troupes  ennemies  qui  avoient  débarqué  en  Portugal  il 
y  a  quelques  mois  se  rembarquent  pour  passer  dans  le 
royaume  de  Valence,  —  Mademoiselle  de  Goello  mourut 
à  Paris;  elle  avoit  quatre-vingt-six  ans.  Elle  étoit tante  de 
M.  de  Soubise,  et  il  lui  en  reviendra  100,000  écus. 

Dimanch'^  J.3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  Faprès-dinée  il  alla  se  promener  à 
Trianon  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Sur  les  neuf  heures  et  demie 
du  soir  M.  de  Pontchartrain  mena  au  roi  un  courrier  du 
comte  de  Villars,  qui  est  entré  dans  Port-Mahon   avec 
trois  vaisseaux  de  guerre.  Il  avoit  neuf  cents  soldats  avec 
lui,  qu'il  fit  mettre  pied  à  terre  sous  le  feu  de  beaucoup 
de  canon  ;  il  prit  encore  cinq  cents  hommes  qui  étoient 
dans  la  place  ,  et  avec  ces  quatorze  cents  hommes  il  alla 
attaquer  cinq  mille  hommes,  presque  tous  des  mihces  du 
pays  véritalîlement,  mais  qui  avoient  plusieurs  retran- 
chements devant  eux.  Il  força  tous  ces  retranchements, 
leur  tua  cinq  cents  hommes  ;  le  reste  retourna  dans  leurs 
villages  et  presque  tous  ont  renvoyé  leurs  armes.  Il  y 
avoit,  parmi  ceux  qu'on  a  pris,  quelques  moines  avec 
leurs  habits  et  des  fusils  ;  on  les  a  tués  et  on  a  fait  pas- 
ser par  les  armes  un  augustin  qui  se  distinguoit  parmi 
ces  rel)elles;  on  Fa  fait  passer  par  les  armes,  ne  trou- 
vant point  de  bourreau  pour  le  pendre.  Toute  File  de 
Minorque  est    rentrée  à   Fobéissance    du  roi    Philippe. 
L'oflicier  qui  a  apporté  cette  nouvelle  est  le  chevaUer  de 
Gouyon,  qui  loue  fort  la  valeur  de  cent  cinquante  Gastil- 
liins  ({ui  étoient  dans  la  place 

Lundi  iï ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  do  dé- 
pêches, qu'il  ne  tient  ([uc  tous  les  quinze  jours;  M.  de 
Cliamillarty  vint  l'oit  l.iid,  |);urr  i[u«'  M.  !»■  duc  (FOrléans 
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alla  le  voir  et  fut  enfermé  longtemps  avec  lui.  L'aprês- 
dînée  le  roi  alla  tirer^  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon^  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie ,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  en 
robe  de  chamljre  avec  Monseigneur;  elle  est  toujours 
en  grand  habit ,  mais  Monseigneur  a  trouvé  bon  qu'elle 
y  allât  en  rolie  de  chambre  parce  qu'elle  nest  pas  en- 
core entièrement  rétablie.  —  Les  régiments  des  gardes 
francoises  et  suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  mar- 
cher le  \  du  mois  prochain ,  et  le  roi  en  fera  la  revue 
le  1".  La  maison  du  roi  a  ordre  d'être  prête  pour  paroitre 
devant  le  roi  le  10,  et  de  là  marchera  en  Flandre.  > —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont,  qui  mande  que 
les  troupes  de  M.  de  Médavy  sont  en  très-bon  état;  les 
ennemis  n'ont  point  encore  commencé  le  siège  du  châ- 
teau de  Milan  ni  de  la  citadelle  de  Modène.  Nous  avons 
fait  sauter  il  y  a  quelque  temps  les  fortilications  de  la 
Mirandole.  M.  de  Mantoue  est  allé  faire  un  tour  à  Venise. 
'  Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
à  son  ordinaire.  Avant  qu'il  y  entrât  le  nonce  lui  donna 
part  de  la  mort  du  roi  de  Portugal.  L'après-dinée  il  alla 
se  promènera  Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  A  son  diner 
il  parla  au  maréchal  de  Villars  de  la  belle  action  qua- 
voit  faite,  à  Port-Mahon ,  le  comte  de  Villars,  son  frère, 
action  d'autant  plus  belle  que  le  Port-Mahon  sans  cela 
n'auroit  pas  pu  tenir  encore  longtemps,  les  soulevés 
empêchant  les  vivres  d'y  entrer.  On  en  a  ôté  un  régi- 
ment de  Majorquins  qu'on  a  envoyé  à  Collioure,  et  on  y 
a  laissé  un  bataillon  françois  avec  celui  qui  y  étoit  déjà. 
—  Le  roi  donna  ordre  au  duc  de  Tresmes  de  lui  faire  faire 
un  habit  violet  pour  mardi.  Ce  sont  les  gentilshommes 
de  la  chambre,  et  non  le  grand-maître  de  la  garde-robe, 
qui  ordonnent  ces  habits-là.  Le  roi  portera  Je  deuil  six 
semaines,  quoiqu'il  n'ait  nulle  parenté  avec  le  roi  de 
Portugal,  et  que,  de  plus,  il  n'y  soit  pas  engagé  par  ami- 
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lié  ,  mais  simplement  pour  taire  honneur  aux  têtes  cou- 
ronnées. Le  roi  de  Portugal  étoit  grand-oncle  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  par  sa  première  femme  qui 
étoit  une  princesse  de  Nemours,  cadette  de  madame  la 
duchesse  de  Savoie,  grand'mère  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne*. 

*  La  première  femme  de  ce  roi  de  Portugal  étoit  mademoiselle 
d'Aumale,  si  célèbre  pour  avoir  répudié ,  détrôné ,  enfermé ,  expatrié 
le  roi  son  premier  mari  et  épousé  le  frère  de  ce  premier  mari  ;  lequel 
frère,  durant  sa  vie ,  ne  porta  titre  que  de  prince-régent ,  et  de  roi  après 
sa  mort,  qui  est  le  roi  de  Portugal  qui  vient  de  mourir,  qui  n'en  a 
point  laissé  d'enfants ,  mais  seulement  de  sa  seconde  femme ,  palatine 
Neubourg,  sœur  de  Timpératrice,  femme  de  l'empereur  Léopold.  Cette 
première ,  qui  étoit  mademoiselle  d'Aumale ,  étoit  sœur  de  la  mère  du 
premier  roi  de  Sardaigne ,  toutes  deux  filles  de  M.  de  Nemours,  tué  en 
duel  par  le  duc  de  Beaufort,  et  de  la  sœur  de  ce  même  duc  de  Beau- 
forts  ,  enfant  de  César,  duc  de  Vendôme,  bâtard  de  Henri  IV  et  de  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées.  Cette  raison  aida  fort  au  deuil  desix  semaines, 
qu'on  prétexta  de  l'honneur  des  têtes  couronnées.  Il  en  eut  une  fille 
unique,  morte  sans  avoir  été  mariée ,  dont  le  mariage  fait  avec  M.  de 
Savoie,  son  cousin  germain  ,  fut  rompu  par  lui. 

Mercredi  1 6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamil- 
lart  etle  maréchal  de  Villars,  qui,  depuis  huit  jours,  a  eu 
trois  audiences.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  après  la  messe,  descendirent  en  bas  dans  là 
chapelle  et  tinrent  sur  les  fonts  mademoiselle  de  la  Ro- 
che-sur-Yon,  seconde  hlle  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  la 
nommèrent  Louise-Adélaïde.  Le  cardinal  de  Jansonlitla 
cérémonie.  Mademoiselle  de  la  Roche-sur- Von  a,  je  crois, 
huit  à  neuf  ans.  —  Vigny,  lieutenant  général  et  lieute- 
nant de  l'artillerie,  est  mort.  11  laisse  un  Inen  considéra- 
ble à  ses  enfants  ;  il  avoit  eu  le  régiment  des  bombar- 
diers; mais,  ne  pouvant  plus  servir,  le  roi  donna,  l'année 
passée,  ce  régiment  au  [x'tit  Desiotirhos.  Il  îuoit  conservé 
des  appointemeuts  et  des  pensions  <lu  roi.  —  Le  v^ojr  il  y 
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eut  comédie.  —  Le  roi  a  donné  4,000  livres  de  pension 
à  M,  d'Estaing-,  lieutenant  général,  qui  a  servi  ces  der- 
nières campagnes  en  Italie. 

Jeudi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
etalla  courre  le  cerf  àMarly.  —  Le  roi,  au  retour  de  Marly, 
reçut  une  lettre  du  maréchal  de  Noailles,  qui  est  fort 
malade,  et,  se  sentant  hors  d'état  de  servir,  il  prioit  S.  M. 
d'agréer  qu'il  donnât  sa  démission  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  au  duc  de  Noailles,  son  fils.  Le  roi,  étant 
passé  chez  madame  de  Maintenon,  envoya  quérir  le  duc 
de  Noailles,  et  lui  dit  qu'il  le  faisoit  capitaine  de  ses  gardes 
du  corps  et  qu'il  allât  porter  cette  nouvelle  |à  son  père 
pour  réponse  à  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  roi.  —  Le 
roi  a- donné  au  marquis  de  Brancas,  qui  s'en  va  retourner 
à  notre  armée  d'Espagne ,  où  il  est  maréchal  de  camp, 
2,000  francs  de  pension  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  qui 
ne  sont  vacants  que  de  hier  au  soir  par  la  mort  de  Vigny. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  Ijonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  à  Marly  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  courut  le  loup  à 
Verrières,  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  matin,  avant 
que  d'aller  à  lâchasse,  le  roi  donna  une  audience  â  M.  de 
Puysieux,  son  ambassadeur  en  Suisse,  et  à  la  fin  de  l'au- 
dience il  demanda  â  S.  M.  la  place  de  conseiller  d'Etat 
qui  vaque  depuis  longtemps.  Le  roi  lui  dit  :  «  Il  y  a 
plus  de  deux  ans  que  je  vous  la  destine,  et  je  vous  la 
donne  de  bon  cœur.  »  Depuis  que  je  suis  conseiller  d'État, 
je  n'avois  point  vu  les  trois  places  remplies.  —  Le  duc 
de  Noailles  prêta  serment  le  matin ,  quoique  ses  provi- 
sions ne  fussent  pas  expédiées  ;  quand  ce  sont  charges 
qui  prêtent  serment  entre  les  mains  du  roi,  il  n'est  point 
nécessaire  que  les  provisions  soient  expédiées.  Le  duc 
de  Noailles  prit  ensuite  le  bâton  et  il  entra  en  quartier. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dînée  il  alla  tirer.  —  Le  chevalier  de  Gacé  a  été  tué  à 
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Lille  dans  la  maison  d'une  femme  chez  qui  il  alloit  sou- 
vent; on  dit  que  le  mari  de  cette  femme  est  en  fuite.  Le 
chevalier  de  Gacé  avoit  un  régiment  de  cavalerie  que  le 
roi  a  donné  à  son  frère,  qui  servoit  dans  la  marine.  Le 
régiment  allemand  qu'avoit  Reding  avoit  été  donné  à 
Lumagne,  qui  en  étoit  lieutenart-colonel,  et  Lumagne  est 
mort  à  Garthagène  des  l)lessures  qu'il  avoit  reçues  au 
siège.  Le  roi  vient  de  donner  ce  régiment,  qui  vaut 
1 0,000  écus  de  rente,  à  Reding,  parent  du  premier  colo- 
nel et  qui  n'étoit  que  major  dans  le  régiment.  —  Il  y  a 
déjà  quelque  temps  qu'on  a  fait  le  procès  au  prince  Em- 
manuel, à  Langallerie  et  au  chevalier  de  Ronneval;  ils 
ont  été  condamnés  à  mort  et  effigies  *, 

*  Le  procès  fut  fait  et  parfait  au  prince  Emmanuel  de  Lorraine 
comme  à  Langallerie  et  à  Bouucval ,  sans  aucune  différence  et  sans  que 
M .  d'Elbeuf  ni  aucun  autre  de  la  maison  de  Lorraine  ait  rien  tenté  là- 
dessus,  comme  avoit,  en  cas  pareil,  vainement  tâché  la  maison  de 
Bouillon  sur  le  prince  d'Auvergne. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon,  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  GhamiPart;  le  conseil  d'État 
dura  le  matin  jusqu'à  une  heure.  —  Le  roi  a  donné  au 
duc  de  Noailles  un  l)revet  de  retenue  de  500,000  livres 
sur  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps,  comme 
son  père  Tavoit.  — 11  arriva  le  major  général  de  l'armée 
de  M.  de  Médavy,  par  lequel  on  apprit  que  la  citadelle 
de  Modène  s'étoit  rendue;  la  garnison,  (|ui  n'étoit  que  de 
quatre  cents  hommes,  a  eu  une  bonne  capitulation  et  a 
rejoint  M.  de  Médavy.  Il  a  apporté  aussi  la  nouvelle  que 
les  ennemis  alloient  commencer  le  siège  du  château  de 
Milan  ,  et  que,  d'un  autre  côté,  ils  Idoquoicnl  la  Miraii- 
dolc,  (pie  l'on  n'a  point  fait  sauter,  comme  on  l'avoil  dit. 
Lesordrcs  on  avoient  été  donnés  et  h's  mines  étoiciit  d(''j;'i 
prêtes;  mais,  comme  la  garnison  ne  poiivoit  plus  se  rc- 
lii'cr,  on  a  jugé  à  propos  de  ne  la  pas  faire  sauli>r.  — 
T.   XI.  20 


306  JOURNAL  l)K  DA^GliAl]. 

M.  d'Esclainvilliers,  maréchal  de  camp,  est  mort  de  ma- 
ladie à  Mantoue. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  i!  tra- 
vailla l'après-dinée ,  chez  lui,  avec  M.  Pelletier.  iMonsei- 
gneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'au  voyage 
de  Marly,  qui  sera  lundi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à  Clagny  voir  la  comédie  du  Menteur  (1),  que 
joua  madame  la  duchesse  du  Maine.  —  Le  marquis  d'E- 
tampes,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans,  avoit 
eu  permission  de  lui  de  vendre  sa  charge  ;  les  sujets  qui 
se  proposoient  pour  Tacheter  n'ont  point  été  agréables 
au  roi ,  sans  l'agrément  duquel  M.  le  duc  d'Orléans  ne 
dispose  point  des  charges  considérables  de  sa  maison .  Il 
a  prié  M.  d'Étampes  de  garder  donc  sa  charge  et  lui  en 
a  offert  la  survivance  pour  lequel  de  ses  enfants  il  vou- 
droit;  M.  d'Étampes,  touché  des  bontés  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, l'a  assuré  qu'il  ne  le  quitteroit  jamais.  Il  a  accepté 
la  survivance  pour  le  chevalier  son  fils,  quin'aque  vingt- 
deux  ans;  son  aîné  est  lieutenant  des  gendarmes  de 
S.  A.  R.,  qui  donne  à  M.  d'Étampes,  outre  la  survivance, 
4,000  francs  de  pension.  La  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  vaut  près  de  20,000  livres  de  rente . 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  le  deuil  en  violet 
pour  la  mort  du  roi  de  Portugal  et  tint  conseil  de  finance 
le  matin  comme  à  l'ordinaire;  l'après-dinée  il  alla  se 
promener  à  Mavly,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  M  intenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  Il  y  eut  grand 
jeu  l'après-dinée  chez  madame  la  Duchesse;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  à  quatre  heures.  A  neuf 
heures  il  y  eut  bal  pour  les  petites  princesses  ;  ce  bal 
dura  jusqu'à  cinq  heures  du  matin,  et  madame  la  du- 

(1)  D'après  le  Mercure  ce  ne  serait  pas  le  Menteur  de  Pierre  Corneille, 
inais/«  Importuns,  coinéHie  de  Malczieu,  qui  aurait  été  représentée  à  Clagny, 
en  présence  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
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chesse  de  Bourgogne  y  vint  en  masc^ue  aprrs  le  coucher 
du  roi.  Il  y  vint  quelques  masques  de  Paris  et  ])eaucoup 
de  la  cour.  On  a  cassé  un  colonel  d'infanterie  nommé 
Ternant,  qu'on  prétend  qui  avoit  tenu  quelques  mauvais 
discours.  —  Le  mariage  du  comte  d'Évreux  avec  made- 
moiselle Crozat  est  entièrement  réglé;  il  en  a  demandé 
l'agrément  au  roi  et  en  a  donné  part  à  toute  sa  famille. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Leroi  alla  l' après- dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  de 
Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dîner.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  sur  les  cinq  heures  faire 
collation  chez  mademoiselle  de  Melun.  —  Le  roi  a  donné 
à  M.  le  comte  d'Évreux  100,000  francs  d'augmentation 
de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de  colonel  général 
d(!  la  cavalerie  ;  il  en  avoit  déjà  450,000,  si  bien  qu'il 
en  a  550,000  présentement.  Crozat,  de  qui  il  épou- 
serîi  la  fille  à  la  tin  du  mois,  a  acheté  de  madame 
de  Nemours  la  terre  de  Tancarville,  qu'on  prétend  (jui 
donne  le  titre  de  connétable  héréditaire  de  Norman- 
die; cette  terre  vaut  20,000  livres  de  rente,  et  il  la  don- 
nera au  comte  d'Evreux  pour  une  partie  de  la  dot  de 
sa  fille.  Matignon  la  vouloit  retirer  par  retrait  lignager; 
mais,  par  considération  pour  le  comte  d'Évreux,  il  s'en 
est  désisté.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la  messe  , 
donna  audience  à  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  c  )inine  il 
fait  tous  les  mercredis . 

Jeudi^k,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  voir 
monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  et  l'après-dlnée  il  alla 
tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  monseig -leur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  Duchesse  allèrent  diner 
à  Meudon  et  y  menèrent  vingt  dames.  Aprè.s  le  diner  on 
joua  jusqu'à  quatre  heures,  et  puis  Monseigneur  les  mena 
à  l'opéra  à^Alceste  et  les  ramena  toutes  à  Meudon,  où  Ton 
soupa,  et  après  souper  on  jouajus([u"à  trois  heures,  et 
puis  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les 
dames  revinrent  ici.  Monseigneur  est  resté  à  Meudon. 

20. 
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Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon 
et  partit  avant  madame  le  duchesse  de  Bourgogne,  et  re- 
vint ici  l'après-dlnée,  —  M.  deLinières,  lieutenant  des  gen- 
darmes bourguignons,  a  vendu  cette  charge  45,000  écus 
au  marquis  de  Renty,  qui  étoit  le  plus  ancien  sous  - 
lieutenant  de  la  gendarmerie ,  et  le  roi  s'est  fait  une 
règle  dans  ce  corps,  quand  le  plus  ancien  sous-lieutenant 
achète,  de  lui  donner  25,000  francs  à  prendre  sur  le 
premier  guidon  qui  vient  à  vaquer. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  le  P.  de  la  Chaise,  dina  de  bonne  heure ,  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  s'y  promena 
ensuite  dans  les  jardins,  et  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Il  y 
eut  bal  le  soir  chez  madame  d'Armagnac,  où  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  en  masque  après  le  coucher  du  roi  et  n'en  sor- 
tirent qu'à  quatre  heures  et  demie.  —  J'appris  que  M.  de 
Gévaudan,  qui  commandoit  nos  troupes  en  Savoie,  y  étoit 
mort  avant  l'arrivée  du  maréchal  de  Tessé.  —  On  reçut 
des  lettres  de  M.  de  Rodes,  qui  a  entrepris  de  faire  tra- 
vailler aux  mines  de  Béarn  ;  il  mande  qu'il  trouve  des 
choses  merveilleuses  et  qui  surpassent  ses  espérances  ; 
mais  on  craint  qu'il  ne  se  flatte,  car  naturellement  il  aime 
fort  à  se  flatter,  et  on  attend  des  lettres  de  M.  de  la  Bour- 
donnaye ,  intendant  de  Guyenne  ,  qui  a  eu  ordre  d'y 
aller. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  ChamiUart  et  alla 
tirer  l'après-dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Meudon  après  dîner  voir  Monseigneur  et  en  revint 
pour  le  souper  du  roi.  —  Le  marquis  de  Bareith  com- 
mandera les  troupes  de  l'empire  en  l'absence  du  prince 
de  Bade  ;  les  protestants  ont  absolument  voulu  que  ce  fût 
un  prince  de  leur  religion,  et  l'empereur  a  été  obligé  d'y 
consentir.  —  On  a  fait  repartir  le  major  général  de  l'ar- 
mée de  M.  de  Médavy  qui  étoit  arrivé  il  y  a  quelques 
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jours,  et  le  bruit  se  répand  qu'il  y  a  un  traité  avec  le 
prince  Eugène  pour  laisser  sortir  toutes  nos  troupes  d'I- 
talie^ mais  on  n'en  dit  encore  aucun  détail.  —  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  est  à  Dijon,  où  il  tâche  à  terminer 
l'affaire  de  M.  de  Bouillon  avec  le  duc  d'Albret,  son  fils, 
—  Les  troupes  angloises  et  hollandoises  qui  s'étoient 
embarquées  à  Lisbonne  sont  arrivées  à  Alicante  et  à 
Dénia ,  mais  elles  ne  font  que  six  mille  hommes  tout  au 
plus. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  diner.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  quatre  heures  chez  madame 
de  Chamillart,  où  il  y  eut  grand  jeu  jusqu'à  dix  heures. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  souper  avec  le 
roi,  comme  à  son  ordinaire,  et  après  le  coucher  du  roi 
elle  se  masqua  et  alla  au  bal  chez  madame  de  Chamillart, 
(|ni  fut  magnifique  et  qui  dura  jusqu'à  huit  heures  du 
matin.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  en  masque 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  attend 
depuis  deux  ou  trois  mois  des  vaisseaux  que  nous  avons 
dans  la  mer  du  Sud  et  qu'on  comptoit  qui  étoient  char- 
gés de  vingt-cinq  millions  du  moins,  mais  on  n'en  a  au- 
cunes nouvelles  depuis  ce  temps-l;i.  —  Le  maréchal  de 
Villars  eut  vendredi  au  soir  une  longue  audience  du  roi 
chez  madame  de  Maintenon.  On  ne  tire  point  de  troupes 
de  son  armée  pour  envoyer  en  Flandre,  comme  on  l'a  voit 
dit;  on  croit  qu'on  le  fera  partir  à  la  fin  du  mois  qui 
vient. 

Lundi  28 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  Versailles, 
conseil  de  dépèches;  M.  d(3  Chamillart  n'y  entra  que  fort 
tard,  parce  qu'il  travailla  longtemps  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Le  marquis  de  Brancas  prit  congé  de  S.  M.  pour 
s'en  r(^t(turner  en  Espagne.  Le  roi,  après  son  dîner,  p;ir- 
tit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  ou  sera  jusqu'à  la  fin 
de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon. 
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Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  s'étoit  mise 
au  lit  qu'après  le  bal  de  madame  de  Chamillart,  après 
avoir  déjeuné  et  entendu  la  messe,  ne  se  leva  qu'à  cinq 
heures,  alla  faire  collation  chez  la  maréchale  de  Noailles, 
qui  se  porte  considéi'ablement  mieux,  et  puis  vint  ici.  — 
La  comtesse  de  Roucy,  qui  n'étoit  point  sur  la  liste  que 
le  roi  donna  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  écrite 
de  sa  propre  main,  mais  qui  se  trouva  sur  la  liste  qu'on 
donne  à  lire  aux  particuliers,  vint  ici.  Le  roi  trouva 
mauvais  qu'elle  n'en  eût  pas  cru  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  et,  comme  il  n'avoit  pas  eu  l'intention  de 
l'amener,  elle  fut  obligée  de  s'en  retourner.  Ce  qui 
avoit  fait  la  méprise,  c'est  que  son  mari  est  sur  la  liste  et 
quil  est  véritablement  du  voyage*. 

fîj*  La  comtesse  de  Roucy  étoit  dame  du  palais ,  et  en  cette  qualité  se 
eroyoit  de  tout  de  droit.  11  y  en  avoit  quelques-ufies  qui  toujours  ou 
presque  toujours  alloient  à  Marly,  quoique  toutes  n'y  dussent  aller  que 
tour  à  tour,  quoique  le  roi  l'etît  réglé;  ainsi  il  les  menoit  souvent 
toutes,  surtout  Fêté  qu'il  y  avoit  plus  déplaces,  et  insensiblement  la 
comtesse  de  Roucy  s'etoit  mis  dans  la  tête  que  cela  étoit  de  droit. 
Kfle  s'en  étoit  même  expliquée  plus  d'une  fois ,  quoique  ses  compagnes 
s'en  moquassent  d'elle.  A  la  fin,  le  roi  lui  voulut  faire  sentir  qu'elle  n'y 
avoit  aucun  droit,  et  la  fit  sortir,  comme  mauvais  train,  de  Marly,  dont 
elle  fut  d'autant  plus  outrée  que  cela  lui  avoit  été  prédit  avant  d'y  aller 
et  sur  le  poiut  de  partir,  et  que  jamais  elle  n'imagina  qu'on  seportâtà 
lui  en  faire  l'affront. 

Mardi  1"  mars,  à  Marly.  —  Le  roi.  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  ;  la  chasse  fut  un  peu  longue,  et  le  roi 
ne  dina  qu'à  trois  heures.  Madame  de  la  Vrillière,  qui 
est  grosse  et  qui  avoit  attendu  pour  dîner  avec  le  roi, 
s'évanouit  en  sortant  de  table,  mais  le  soir  elle  reparut 
comme  à  l'ordinaire.  Le  roi  se  promena  l'après-dinée 
dans  les  jardins;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madame  de  Maintenon  étoient  à  sa  promenade  avec 
beaucoup  de  dames.  Le  soir  il  y  eut  musique,  et  tous  les 
jours,  j  usqu'au  mercredi  des  cendres,  il  y  aura  musique  ou 
bal.  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  finance  le  matin,  et 
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il  n'y  (;n  aiii'a  point  durant  tout  ce  Toyaxie-ci.  Le  l'oi  a 
amené  ce  voyage  la  jeune  marquise  de  Bellel'onds  et  la 
marquise  de  Gondrin,  qui  n'y  étoient  pas  encore  venues, 
et  MM.  d'Ecquevilly  le  fils  et  le  marquis  de  Nesle. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
jusqu'à  une  heure ,  et  l'après-dînée  il  se  promena  dans 
ses  jardins;  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chaniillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid 
du  22.  La  grossesse  de  la  reine  d'Espac:ne  continue  fort 
heureusement.  La  princesse  des  Ursins  écrit  par  son 
ordre  à  Langlée  pour  le  prier  de  lui  faire  faire  un  lit  et 
une  tapisserie  de  broderie  pour  ses  couches,  qui  seront 
apparemment  dans  le  mois  d'août.  Le  duc  de  Berwick  est 
allé  faire  un  tour  sur  la  frontière  de  Murcie.  Il  est  public 
en  ce  pays-là  que  M.  le  duc  d'Orléans  y  va  commander 
une  armée,  mais  on  en  fait  encore  un  mystère  ici  —  Il 
y  a  quelques  ofticiers  généraux  à  qui  l'on  a  dit  qu'ils  ser- 
viroient  en  Flandre,  mais  il  y  en  a  trois  ou  quatre  ici  à 
qui  on  n'en  a  point  parlé ,  et  cela  leur  fait  croire  qu'ils 
ne  serviront  pas  cette  année.  —  Le  soir,  avant  souper,  il 
y  eut  bal,  où  le  roi  ne  demeura  qu'un  moment. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  déjeuna 
avec  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  mesdames  de  Coeuvres,  d'Oetde 
Gondrin  ;  ils  allèrent  tous  à  la  revue  des  régiments  des 
gardes  françoises  et  suisses  qui  se  fit  vers  la  plaine  de 
Ouille;  le  roi  les  trouva  plus  beaux  que  jamais.  Le  roi  y 
alla  tout  seul  dans  sa  calèche,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  un  des  carrosses  du  roi,  avec  les  trois  da- 
mes que  j'ai  nommées.  — M.  de  Pontchartrain ,  qui  est 
demeuré  ce  voyage-ci  à  Versailles,  parce  que  madame  sa 
femme  est  assez  malade ,  apporta  ici  au  roi  la  nouvelle 
([u'il  étoit  arrivé  à  Brest  un  vaisseau  que  le  duc  d'Albu- 
qu(Tque,  vice-roi  du  Mexique,  envoie  au  roi  d'Espagne, 
son  maître,  chargé  d'un  million  d'écus  pour  S.  M.  C., 
(jui  est  un  (lonatif;  outre  cela,  ce  vaisseau  est  chargé  de 
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trois  millions  d'écus  pour  des  particuliers  d'Espagne  et 
de  300,000  écus  pour  les  officiers  de  l'amirauté.  Le  duc 
d'Albuquerque  a  envoyé  cet  argent  au  roi  son  maître 
dans  le  temps  qu'il  le  savoit  hors  de  Madrid  et  qu'il 
croyoit  l'archiduc  maître  de  toutes  les  épargnes,  et  avoit 
donné  ordre  au  vaisseau  de  venir  droit  à  quelque  port 
de  France.  L'action  du  duc  d'Albuquerque  est  fort  louée 
et  mérite  de  l'être. 

Vendredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  tuer  des  sangliers  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain.  Le  soir  il  y  eut  bal  après  sou- 
per; le  roi  vit  danser  une  demi-heure  et  puis  s'alla  cou- 
cher; le  bal  dura  jusqu'à  trois  heures  du  matin.  —  L'an- 
cien évêque  d'Autun  (1  )  est  mort  ;  il  avoit  cédé  cet  évêché 
à  un  de  ses  neveux.  Il  avoit  conservé  une  abbaye  qui 
vaut  25,000  livres  de  rente.  Il  avoit  quatre-vingt-cinq 
ans,  et  avoit  été  mêlé  dans  beaucoup  d'intrigues  de  cour*. 
—  On  a  des  lettres  de  M.  de  Rodes,  qui  commence  à  mollir 
sur  toutes  les  espérances  qu'il  avoit  données  de  la  mine; 
on  en  a  déjà  fait  à  Bayonne  quelque  épreuve  qui  n'a  pas 
réussi.  M.  de  la  Bourdonnaye,  intendant  de  Guyenne, 
en  a  mauvaise  opinion.  On  doit  avoir  fait,  à  Dax,  le  1"  de 
ce  mois,  la  grande  fonte  dont  on  attend  des  nouvelles,  qui 
apparemment  feront  voir  qu'il  s'est  bien  trompé. 

*  Cet  évêque  d'Autun  étoit  un  vieux  fripon,  bien  connu  pour  tel ,  et 
qui ,  par  beaucoup  d'esprit  et  d'intrigue,  étoit  arrivé  là  avec  grande 
espérance  d'aller  plus  loin.  Il  avoit  été  de  bien  des  couleurs  en  sa  vie; 
attaché  à  madame  de  Lougucville ,  à  M.  le  prince  de  Conty,  son  frère , 
valet  à  tout  faire  du  cardinal  Mazarin,  et  surtout  des  dames  impor- 
tantes d'alors  ;  grand  serviteur  après  des  jésuites ,  eu  un  mot ,  tout  ce 
qu'il  falloit  être  pour  avoir  du  crédit  et  pour  cheminer.  C'est  lui  qui, 
recevant  la  cour,  qui  passoit  par  son  diocèse ,  et  voyant  l'archevêque  de 
Reims,  le  Tellier,  eu  admiration  de  sonmaguiflque  buffet,  lui  dit  hum- 

(1)  Gabriel  de  Roquette.  , 
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blement  :  «  ÎNIonseigneur,  vous  voyez  là  le  bien  des  pauvres.  —  Mais, 
Monseigneur,  lui  répondit  l'autre  brutalement,  vous  auriez  bien  fait  de 
leur  en  épargner  la  façon.  »  C'est,  à  ce  qu'on  dit  alors,  sur  cet  évêque 
d'Autun  que  Molière  fit  son  Tartufe.  Il  s'attacha  sur  la  fin  à  la  cour 
de  Saint-Germain,  non  à  la  manière  de  M.  de  Nesmond,  évêque  de 
Baveux,  qui  donnoit  tous  les  ans  di\  mille  écus  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre  sans  qu'on  s'en  soit  jamais  douté ,  et  on  ne  l'a  su  qu'a- 
près sa  mort  ;  mais  M.  d'Autun,  qui  se  tortilloit  toujours  quelque  part 
pour  eu  tirer  parti ,  se  vanta  d'avoir  été  miraculeusement  guéri  d'une 
fistule  lacrymale  par  l'intercession  du  roi  d'Angleterre.  Il  en  fit  part  à 
la  reine  sa  veuve ,  au  roi ,  à  madame  de  Maintcnon  et  le  publia  partout. 
La  merveille  ne  dura  que  peu  de  jours,  et  la  fistule  de  l'évêque  parut 
de  nouveau.  lien  fut  si  honteux  qu'il  s'enfuit  dans  son  diocèse,  d'où 
il  n'a  guère  sorti  depuis.  Il  avoit  un  neveu  ,  qu'il  eut  pourtant  le  cré- 
dit de  faire  son  coadjuteur,  au  grand  regret  d'un  autre  abbé  Roquette, 
qui  avoit  de  l'esprit  et  du  manège  encore  plus,  qui  prèchoit  et  n'ou- 
blioit  rien  pour  se  faire  évêque.  Il  avoit  un  frère,  écuyer  de  madame  la 
princesse  de  Conty,  fille  de  M.  le  Prince,  de  laquelle  il  étoit  aumônier, 
et  y  est  mort  vieux  et  blanc,  sans  avoir  jamais  pu  s'en  débourber. 

Samedi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  se  promena  point  de 
tout  le  jour  ;  il  fit  un  temps  horrible.  Il  y  eut  une  loterie 
chez  madame  de  Maintenon,  raprès-dinée,  gratis,  comme 
le  roi  a  accoutumé  de  les  faire,  et  pour  un  petit  nombre 
de  dames.  —  Il  est  venu  des  nouvelles  de  Brest,  par  l'or- 
dinaire, qui  grossissent  lort  celles  que  M.  de  Ponlchar- 
train  apporta  au  roi  il  y  a  deux  jours.  On  mande  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  qu'il  y  a  deux  vaisseaux  espagnols 
chargés  de  trente-un  millions  en  argent  et  de  l)eaucoup 
de  marchandises  riches  ;  ils  étoient  convoyés  par  deux 
petits  vaisseaux  françois,  sur  lesquels  il  y  a  peu  d'argent, 
mais  l)eaucoup  de  l)onnes  marchandises.  Les  trente- 
un  millions  sont  pour  les  Espagnols,  et  il  y  en  a  un  peu 
plus  de  trois  pour  le  roi  d'Espagne.  On  croit  qu'on  en- 
verra cet  argent-là  en  Espagne  par  terre  pour  éviter  les 
dangers  de  la  mer;  cependant  iM.  do  l*oiitchartrain,  par 
les  avis  qu'il  en  a,  croit  toujours  (]uc  la  somme  est  beau- 
coup moindre  qu'on  ne  le  mande  à  M.  le  comte. 

Diinaiichc  0,   à  Marltj.  —  Le  roi  ne  s^rlil  (hi  conseil 
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d'État  qu'à  une  heure;  raprès-cllnée  il  se  promena  dans 
ses  jardins  jusqu'à  six.  La  cour  d'Angleterre  a  rriva  ici 
une  demi-heure  après;  le  roi  les  mena  tous  chez  madame 
de  Maintenon,  et  à  sept  heures  le  hal  commença.  Le  roi 
d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  dansèrent  le  pre- 
mier menuet;  le  roi  vit  danser  durant  près  d'une  heure 
et  puis  alla  travailler  chez  lui  avec  M.  de  Chamillart,  et 
la  reine  d'Angleterre  retourna  chez  madame  de  Mainte- 
non.  On  se  mit  à  table  avant  dix  heures,  et  après  souper 
la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint-Germain.  Il  n'y  a 
ici  que  onze  dames  qui  dansent  et  il  y  en  avoit  treize  au- 
jourd'hui, parce  que  la  princesse  d'Angleterre  et  la  du- 
chesse de  Berwick  ont  dansé  ;  les  onze  qui  sont  ici  sont  : 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mesdemoiselles  de 
Charolois,  de  Sens  et  de  Gonty  ;  les  duchesses  de  Saint- 
Simon,  de  Villeroy,  de  Duras  et  de  Lauzun  ;  mesdames 
de  Listenois,  de  Rupelmonde  et  de  Bellefonds.  M.  le  duc 
d'Orléans  n'a  point  dansé  de  ce  voyage.  Les  danseurs 
sont  :  monseigneur  le  duc  deBerry,  M.  le  duc  d'Enghien, 
qui,  après  le  l^al,  retourne  toujours  à  Versailles,  le 
comte  de  Brionne,  le  prince  Charles,  les  ducs  de  Mont- 
bazon,  de  la  Feuillade  et  de  Mortemart,  MM.  de  Nangis, 
de  Seignelay  ,  de  Listenois,  de  Livry  ,  de  Nesle  et  d'Ec- 
quevilly. 

Lundi  7,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  L'après- 
dinée  il  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  • — 
Les  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  sont  par- 
tis et  marchent  en  Flandre.  —  Il  y  eut  hier  grand  bal 
à  Sceaux,  où,  malgré  le  vilain  temps,  on  compta  près 
de  six  cents  carrosses  venus  de  Paris.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoient  proposé  au 
roi  de  permettre  aux  masques  de  venir  ici,  où  il  y  en 
auroit  encore  eu  davantage  ;  mais  le  roi  a  cru  que  cela 
ne  feroit  que  de  l'embarras.  —  Les  Hollandois  font  mar- 
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cher  quelques  troupes  vers  Munster  pour  soutenir  les 
intérêts  de  l'évoque  de  Paderljorn  ;  il  y  a  une  nouvelle 
cong-régation  à  Rome  pour  statuer  sur  les  deux  élections, 
mais  il  n'y  a  encore  rien  eu  de  décidé. 

Mardi  8 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins;  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train  jusqu'à  neuf  heures  et  demie.  Après  souper  il  y 
eut  bal  où  personne  ne  fut  masqué;  il  dura  jusqu'à 
quatre  heures  du  matin,  mais  le  roi  en  sortit  à  minuit. — 
Il  y  eut  un  grand  bal  à  Sceaux  en  masque  ;  on  compta 
jusqu'à  huit  cent  cinquante  carrosses  de  masques  venus 
de  Paris.  —  Les  équipages  de  M.  le  duc  d'Orléans  j)ar- 
tent  demain  de  Paris,  et  quand  ils  arriveront  à  Fontaine- 
bleau ils  trouveront  leurs  ordres  pour  la  route  qu'ils 
ont  à  prendre;  personne  ne  doute  que  ce  ne  soit  la  route 
d'Espagne.  On  donne  à  ce  prince  trois  lieutenants  géné- 
raux, outre  ceux  qu'il  trouvera  là;  ces  trois  lieutenants 
généraux  sont  :  d'Estaing,  Aubeterre  et  d'Arennes  ;  six 
nuiréchaux  de  camp  outre  ceux  qui  y  sont  déjà;  ces  six 
maréchaux  de  camp  sont  :  Fimarcon,  Fontbeausard,  Bli- 
gny,  Kercado,  lechevalier  deMaulevricr  et 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  ;roi  tint  conseil  dÉtat  qui 
dura  jusqu'à  une  heure;  l'après-dinée  il  se  promena 
dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  est  arrivé,  à 
Ahirscille  une  Hotte  marchande  composée  de  dix  gros 
vaisseaux  et  de  neu  f  barques  ;  sa  charge  est  estimée  plus 
(h'cpiali'c  millions.  Ce  sont  plusieurs  vaisseaux  marchands 
qui  étoienl  dans  les  diverses  Eciielles  du  Levant,  (]ui  se 
sont  mis  sous  l'escorte  de  trois  vaisseaux  de  guerre  que 
le  roi  avoit  envoyés  dans  ces  mers-là  pour  la  sûreté  du 
commerce.  —  Il  arriva  hier  un  courrier  de  Mantoue  qui 
apporta  une  dépèche,  et  longue,  et  t(»ut  (M1  chiitVes;  ou  a 
passé  1.1  nuit  à  la  déchiffrer,  m.iis  ou  \u'  dil  rien  de  ce 
qu'elle  contient.  Ce  qu'on  sait  souleuieut   |);ir  les  lettres 
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des  particuliers,  c'est  que  le  courrier  est  parti  du  1^'  du 
mois  et  que  tout  étoit  dans  le  même  état  à  Mantoue  et 
aux  environs,  où  nos  troupes  sont. 

Jeudi  10,  àMarly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  petite  calèche;  elle  ne  l'avoit  point  encore  ac- 
compagné à  la  chasse  depuis  ses  couches.  Ils  revinrent 
ici  dîner  à  l'ordinaire.  L'après-dinée  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  On 
ne  sait  rien  de  certain  encore  sur  le  courrier  arrivé  de 
Mantoue;  mais  le  bruit  est  fort  répandu  à  Paris  qu'il  y 
a  un  traité  fait  avec  le  prince  Eugène ,  par  lequel  il  sera 
permis  à  toutes  les  troupes  qui  sont  sous  M.  de  Médavy 
de  revenir  en  France  en  abandonnant  toutes  les  places 
qui  nous  restent  en  Italie.  On  dit  aussi  à  Paris  qu'il  y  a 
un  traité  fait  avec  les  Hollandois  pour  la  paix  générale; 
mais  le  détail  des  conditions  se  conte  si  différemment 
qu'on  voit  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  sûr  là-dessus;  cepen- 
dant il  faut  qu'il  y  ait  quelques  fondements,  car  il  est 
certain  qu'il  y  a  des  Hollandois  qui  sont  souvent  en  con- 
férences secrètes  avec  nos  ministres. 

Vendredi  1 1 ,  à  Marly. —  Le  roi,  après  la  messe,  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
L'après-dinée  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse  avec  le  roi.  On  a  joué  un  jeu  furieux  ce  voyage, 
et  il  y  a  eu  plus  de  100,000  francs  de  perte.  —  Les  mé- 
contents de  Hongrie  sont  plus  puissants  que  jamais,  et  les 
troupes  de  l'empereur  très-diminuées  et  en  grand  désor- 
dre. Le  prince  Bagotzki  est  entré  en  Transylvanie,  dont 
il  est  presque  le  maître  absolu.  —  Monseigneur  ira  jeudi 
à  Anet,  où  il  mènera  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  La  revue  des  gardes 
du  corps  est  remise  au  dernier  jour  de  ce  mois.  —  M.  de 
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Vendôme  aura  dans  son  armée  deux  cents  escadrons  et 
six-vingts  bataillons  sans  compter  les  troupes  qu'on  lais- 
sera dans  les  places. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
courut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  L'après-dinée  il  se  promena 
dans  les  jardins  et  partit  à  six  heures  pour  revenir  ici. 
Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudon,  où  il  demeu- 
rera jusqu'à  mercredi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
joua  l'après-dinée  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  revint  ici. 
—  Il  est  public  présentement  que  M.  le  duc  d'Orléans 
va  commander  l'armée  d'Espagne  ,  et  qu'il  partira  dans 
quinze  jours;  il  a  envoyé  à  Bayonne  faire  acheter  beau- 
coup de  mulets.  Le  roi  d'Espagne  demeurera  à  Madrid 
durant  la  campagne.  On  a  reçu  des  lettres  de  ce  pays-là 
du  i  ;  la  grossesse  de  la  reine  s'avance  fort  heureusement; 
on  compte  qu'elle  accouchera  au  mois  d'août.  Elle  a 
donné  la  commission  à  madame  de  Beauvilliers  de  faire 
faire  la  layette  et  d'éviter  toutes  les  magnificences  super- 
flues. Le  roi  d'Espagne  ne  veut  employer  son  argent  que 
pour  payer  ses  troupes. 

Dimanche  \  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 
seil qu'à  une  heure;  l'après-dinée  il  entendit  le  sermon 
avec  toute  la  maison  royale,  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  deMaintenon.  M.  de  Chamillart  est  incommodé, 
depuis  quelques  jours  de  vapeurs  ,  qui  ne  l'empêchent 
pourtant  pas  de  travailler.  —  M.  d'Escorailles,  colonel 
de  dragons  et  qui  avoit  levé  un  nouveau  régiment  l'an- 
née passée,  l'a  vendu  depuis  quelques  jours  7'2,000  francs 
à  un  gentilhomme  qui  étoit  dans  les  mousquetaires  qui 
s'appelle  M.  de  Saumery,  et  M.  d'Escorailles  a  acheté  le 
régiment  d'Anjou-cavalerie  25,000  écus  de  M.  d'Alègrc, 
(pii  Tavoil  à  vendre  depuis  longU  nips.  —  M.  de  Mézières, 
gouvcnuiii-  (I  Amiens  et  maréchal  de  camp,  s'est  marié 
depuis  (pichpics  jours  à  une  denioisi^lle  angloist  »jiii  n'a 
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pas  grand  bien,  mais  pour  qui  il  avoitde  l'amitié  depuis 
longtemps*.  —  Monseigneur  fut  saigné  à  Meudon  par 
précaution,  comme  il  fait  tous  les  six  mois. 

*  aiézières ,  qui  s'appeloit  Béthisy,  et  de  très-peu  de  chose ,  étoit  uu 
visage  de  grenouille  écrasée  ,  enseveli  dans  sa  poitrine,  et  par  devant  et 
par  derrière  effroyablement  bossu,  et  à  voir  il  faisoit  peine  à  respirer; 
beaucoup  d'esprit ,  même  orné ,  une  valeur  brillante ,  du  talent  à  la 
guerre  et  des  hasards  heureux  le  firent  percer  par  l'estime.  Le  ma- 
nège ne  lui  manqua  pas ,  et  sa  sœur,  qui  par  des  convenances  singu- 
lières avoit  épousé  M.  de  Charlus ,  devint  belle-mère  de  mademoiselle 
de  Chevreuse,  laquelle  épousa  son  fils  le  marquis  de  Lévis,  dont  elle 
fit  la  fortune,  et  contribua  fort  à  celle  de  Mézières,  son  oncle.  Celui-ci 
s'amouracha  d'une  aventurière  angloise  qui  s'appeloit  Ogletorp,  demoi- 
selle pourtant ,  mais  dont  la  mère  étoit  blanchisseuse  de  la  reine  d'An- 
gleterre et  de  plusieurs  autres  à  Londres ,  et  qui  étoit  aussi  une  mai- 
tresse  commère.  Sa  fille,  non  moins  intrigante  et  spirituelle  ,  en  fit  ses 
preuves  ici  en  plus  d'une  sorte,  et  plus  d'un  personnage  qui  feroieut  un 
roman,  et  aida  fort  son  mari  à  s'enrichir  et  à  achever  de  s'élever.  Il 
avoit  ])onue  opinion  de  lui  au  point  de  dégoûter,  et  qui  alloit  jusqu'à  sa 
figure  qu'il  rajustoit  à  tous  les  miroirs,  et  lui  sourioit  avec  complai- 
sance. Sa  fortune  à  travers  tant  de  contredit  l'avoit  gâté  etrendu  imper- 
tinent, jusqu'à  se  proposer  d'aller  à  tout  et  de  le  mériter.  Sa  femme , 
après  sa  mort ,  a  grandement  et  étrangement  marié  ses  filles  au  prince 
deMontauban  et  à  M. de  Mouy. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dînée  et  dina  de  bonne  heure  pour  être  plus  longtemps  à 
lâchasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  avant  que 
d'aller  à  la  messe,  entra  dans  le  cabinet  du  roi  par  la  ga- 
lerie, et  y  mena  avec  elle  la  marquise  de  la  Vallière  pour 
remercier  le  roi,  qui  lui  donna  hier  au  soir  la  place  de 
dame  du  palais  qu'avoit  madame  de  Montgon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  demande  jamais  rien 
au  roi  pour  personne ,  lui  avoit  demandé  très-instam- 
ment cette'place-làpour  la  marquise  delà  Vallière, qu'elle 
honore  de  son  amitié  depuis  quelques  années.  L'après- 
dinée  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  Meudon  voir  Mon- 
seigneur, qui  vint  au-devant  d'eux  dans  le  parc,  et  puis 
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il  se  mit  dans  aiie  calèche  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  pour  se  promener.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  re- 
vinrent ici  pour  le  souper  du  roi. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'après- 
dînée  il  alla  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de  l'an- 
née ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi  et 
se  mit  dans  une  calèche  découverte  avec  des  dames.  Mon- 
seigneur, qui  est  à  Meudon,  prit  médecine  par  pure  pré- 
caution. —  Le  marquis  de  Grancey ,  qui  est  maréchal 
de  camp  depuis  quelques  mois ,  a  vendu  son  régiment 
06,000  francs  au  marquis  de  la  Chesnelaye,  frère  de  la 
duchesse  de  Gesvres;  ce  régiment  est  en  Italie  avec  M.  de 
Médavy.  —  Le  roi  a  donné  à  Clément  la  charge  de  pre- 
mier valet  de  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  n'avoit  point  encore  été  remplie,  et  cela  pour 
récompense  d'avoir  accouché  cette  princesse.  —  L'empe- 
reur devoit  faire  passer  la  princesse  de  Wolfenbuttel  en 
Catalogne  pour  consommer  son  mariage  avec  Tarchiduc; 
elle  s'est  faite  catholique  pour  l'épouser. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
le  matin,  alla  au  sermon  l'après-dinée  et  puis  se  promena 
dans  les  jardins  ;  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Après  le  sermon  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  à  pied  à  la  paroisse  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  fit  ses  stations  pour  son  jubi'é, 
qu'on  lui  avoit  remis  à  cause  de  ses  couches.  Ils  revinrent 
de  la  paroisse  à  pied,  et  entrèrent  dans  le  jardin  par 
la  porte  auprès  de  l'étang  (1)  et  rejoignirent  le  roi  à  sa 
promenade.  Monseigneur  revint  de  Meudon  et  alla  à  la 
comédie;  madame   la  duchesse   de    Bourgogne  ne  l'y 


(I)  L'étang  <l(>CI:i};iiy. 
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suivit  point  parce  qu'elle  fait  son  jubilé.  —  Le  roi  a 
donné  une  pension  de  2,000  francs  à  M.  de  Bouzoles, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  frère  de  Bouzoles^  niaréchal 
de  camp.  —  M.  Duchesne,  premier  médecin  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  est  mort  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans.  , 

Jeudi  17,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
Monseigneur  alla  à  Anet,  où  il  a  mené  monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  ;  ils  en 
reviendront  mardi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
joue  presque  tous  les  jours  au  billard  à  la  guerre;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  cherche  qu'à  lui 
plaire,  s'est  mise  de  ce  jeu  et  y  fait  jouer  quelques-unes 
de  ses  dames,  et  ce  jeu-là  dure  du  moins  trois  heures.  — 
M.  le  maréchal  de  Tessé  avoit  prétendu,  par  les  patentes 
qu'on  lui  avoit  données,  que  le  parlement  de  Grenoble 
lui  devoit  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'au  gouverneur 
naturel  ;  ces  honneurs-là  sont  plus  grands  qa'on  ne  les 
rend  aux  autres  gouverneurs  dans  les  provinces,  et 
il  vouloit  aller  au  parlement,  où  le  gouverneur  est  assis 
au-dessus  du  premier  président.  Le  parlement  n'a  pas 
voulu  lui  rendre  cet  honneur,  disant  qu'il  n'y  en  avoit 
aucun  exemple.  Le  parlement  a  député  ici;  on  a  trouvé 
qu'ils  avoient  raison ,  et  que  cet  honneur  n'étoit  dû 
qu'au  gouverneur  en  titre. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon  l'après-dinée  ;  après  le  sermon 
le  roi  entra  chez  madame  de  Maintenon  et  ne  sortit  point. 
—  M.  de  Pontchartrain  apporta  le  matin  au  roi  la  nou- 
velle que  Duquesne-Monier,  étant  sorti  de  Brest  avec 
l'escadre  de  vaisseaux  qu'il  commandoit,  avoit  trouvé 
quinze  bâtiments  anglois,  escortés  par  deux  vaisseaux  de 
guerre ,  qui  prirent  la  fuite  dès  qu'ils  aperçurent  notre 
escadre;  de  ces  quinze  Jjàliments  anglois,  nous  en  avons 
pris  quatorze  et  coulé  l'autre  à  fond.  Ces  bâtiments  que 
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Duquesne  a  envoyés  à  Brest,  sont  chargés  de  poudre,  de 
fusils,  de  selles,  de  brides  et  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
raccommoder  les  troupes  angloises  qui  sont  en  Espagne. 
Ils  attendoient  ce  secours  avec  impatience,  et  cette  prise- 
làles  incommodera  fort,  parce  qu'ils  manquent  de  beau- 
coup de  choses  qu'ils  ne  peuvent  tirer  que  d'Angleterre 
et  de  Hollande,  le  Portugal,  la  Catalogne  et  le  royaume 
de  Valence  ne  leur  pouvant  rien  fournir. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  travailla  avec  M.  de  Chamillart;  raprès-dînée 
il  alla  à  Marly.  Le  roi  a  donné  l'abbaye  de  Poissy  à  ma- 
dame de  Mailly,  fille  du  vieux  marquis  de  Mailly  (1).  — 
Le  roi  a  donné  deux  commissions  de  colonel  à  deux  lieu- 
tenants aux  gardes  et  à  deux  brigadiers  des  mousque- 
taires. —  On  mande  d'Allemagne  que  la  paix  du  czar 
avec  le  roi  de  Suède  se  fait  par  la  médiation  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  et  qu'il  y  a  un  traité  entre  cet  électeur, 
le  roi  de  Suède,  le  roi  Stanislas  et  le  roi  Auguste,  qui  veu- 
lent joindre  leurs  troupes  ensemble,  et  qu'ils  auront  près 
de  cent  mille  hommes.  —  On  a  des  lettres  de  Brescia  du 
8,  qui  portent  que  le  château  de  Milan  se  défend  fort  bien 
et  que,  le  5,  le  marquis  de  la  Floride,  qui  en  est  gouver- 
neur, avoit  fait  une  grande  sortie  où  les  assiégeants 
a  voient  perdu  beaucoup  de  monde,  qu'on  leur  avoit 
encloué  douze  pièces  de  canon  et  qu'ils  avoient  été  obli- 
gés de  changer  raltaque. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  con- 


(1)  «  Lafouihi^  étant  toinhée,  il  y  a  qii('l(|iies  annrés,  sur  l't'jjlise  df  la  belle 
abbaye  <1e  Poissy,  et  la  couverture  en  ayant  •■(('  consuint'-e,  les  reli|;ieuses  con- 
vinrent, sons  le  Ikhi  plaisir  du  pape,  que  le  roi  nonuneroit  à  l'avenir  la 
prieure  de  (c  couvent.  C'est  ainsi  tpi((  l'on  <loit  noimuereellc  ijui  en  occupe  le 
premier  rang,  et  non  (thhcssc ,  quoiqu'au  lieu  du  nom  de  prieure  et  île  prieure 
on  se  soit  fait  une  habitude  ,  en  parlant  de  ce  |)rieùr<'  el  de  la  prieiue,  de  dire 
abbaye  et  abbesse.  I/accord  dont  je  viens  de  \ous  parler  a  été  l'ail  en  consé- 
quence de  ce  que  le  roi  a  dépensé  près  de  ((uatre  cent  mille  livres  à  rétablii- 
l'église  de  cette  maison.  Le  pape  y  acousen(i,et  Sa  .Majesté  vient  d'\  mimmer 
pdiu'  la  premit're  fois.  ■.  (Mercure  de  mars,  pajjes  ;t'>7  el  .'f's.  ) 

1 .    \  1 .  J  1 
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seil  d'État  qu'à  une  heure  ;  l'après-dlnée  il  entendit  le 
sermon  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit 
une  migraine  violente,  n'y  alla  point.  Après  le  sermon 
le  roi  alla  se  promener  à  Trianon ,  0t  le  soir  travailla 
avec  M,  deChamillart.  —  M.  le  duc  de  Beauvilliers  fit  une 
grande  chute  dans  le  salon  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ;  il  fut  renversé  par  un  porteur  de  Madame  ; 
il  fut  saigné  dans  le  moment,  et  le  soir  il  eut  la  fièvre  et 
souffrit  de  grandes  douleurs.  —  l^e  roi  donne  2,000  écus 
de  pension  à  Cabpinac,  écuyer  de  la  petite  écurie,  qui 
(|uitte  sa  charge ,  n'étant  pas  en  état  de  servir.  —  Les 
provisions  de  dames  du  palais  qu'ont  eues  mesdames  de 
Gondrin  et  de  la  Vallière  ont  été  expédiées  par  le  se- 
crétaire des  commandements  de  madame  la  duchesse  de 
Pourgogne ,  quoique  les  provisions  des  autres  dames  eus- 
sent été  expédiées  par  M.  de  Pontchartrain  ;  mais  dans  le 
temps  qu'elles  furent  nommées  la  maison  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  n'étoit  pas  encore  faite,  et  l'on  a 
mis  les  choses  en  règle ,  car  les  dames  du  palais  de  la 
reine  avoient  leurs  provisions  dressées  par  le  secrétaire 
des  commandements  de  la  reine. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  d'assez  bonne 
heure  du  conseil  de  dépêches,  où  M.  de  Ghamillart  ne  fut 
point,  parce  qu'il  est  toujours  incommodé  de  ses  vapeurs 
et  qu'il  a  peine  à  se  tenir  debout;  à  ce  conseil  les 
secrétaires  d'État,  quoique  ministres,  y  sont  debout. 
L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit 
médecine  et,  le  soir,  elle  alla  chez  madame  de  Maintenon 
voir  le  roi  et  y  joua  jusqu'au  souper.  —  Il  y  a  eu  une 
petite  sédition  dans  l'évêché  de  Cahors  sur  Fédit  des  ma- 
riages et  des  baptêmes  ;  l>eancoup  de  paysans  armés  se 
vouloient  emparer  de  la  ville  de  Cahors ,  mais  heureuse- 
ment il  y  avoit  deux  bataillons  dedans  qui  les  en  ont 
empêchés.  On  y  fait  marcher  quelques  troupes  de  celles 
qu'on  envoie  en  Espagne  ,  et  on  a  envoyé  ordi'e  à.  M.  le 
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Gendre,  intendant  de  Montauhan  ,  de  suspendre  l'exécu- 
tion de  cet  édit.  Cahors  est  de  l'intendance  de  Montau- 
ban.  — On  ne  doute  point  que  l'accommodement  ne  soit 
fait  avec  le  prince  Eugène  pour  faire  venir  en  France  les 
troupes  qui  sont  sous  M.  de  Médavy,  en  évacuant  les  places 
que  nous  tenions  encore  en  Lombardie. 

Mardi '2'i,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart;  après 
diner  il  alla  à  la  volerie,  et  le  soir,  chez  madame 
de  iMaintenon ,  il  travailla  avec  M,  de  Pontchartrain . 
Monseigneur  revint  d'Anet  dans  sa  berline  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  arriva  dans  le  temps  que  le  roi 
partoit  pour  la  volerie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  à  la  volerie  en  calèche,  et  on  lui  a  permis  de  monter 
à  cheval  au  premier  jour,  pour  ces  chasses-là.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  arriva  d'Anet  dans  le  temps  que  le  roi 
revenoit  de  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  L'as- 
semblée du  clergé  commenta  vendredi;  cette  assemblée 
n'est  que  pour  retirer  trente-trois  millions  de  billets  de 
monnoie,  dont  le  clergé  payera  l'intérêt  au  denier  vingt- 
deux,  et  le  roi  leur  assigne  des  fonds  pour  payer  ces  in- 
térèts-là  ;  et  les  particuliers  qui  auront  donné  leurs  bil- 
lets n'auront  point  affaire  au  roi  ,  ils  n'auront  affaire 
qu'au  clergé  ;  ainsi  c'est  proprement  le  clergé  qui  prête 
son  créditau  roi  pour   retirer  ces  jjillets  de  monnoie-là. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  du  conseil 
à  midi;  l'après-dinée  il  donna  audience  à  l'assemblée  du 
clergé.  Le  cardinal  de  Noailles ,  qui  en  est  président , 
portoit  la  parole  et  harangua  à  merveille  ;  il  harangua 
aussi  fort  bien  Monseigneur,  chez  qui  ils  allèrent  en  sor- 
tant de  chez  le  roi;  ils  ne  haranguent  jamais  que  le  roi 
et  Monseigneur.  Après  les  harangues  du  clergé ,  le  roi 
alla  au  sermon  et  puis  il  alla  tirer  ;  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Ghamillart  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  devoit  partir  samedi  pour  l'Espagne .  mais 
sou  départ  csl  diltert'  de  huit  jours,  parce  ((uuue  partie 
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des  troupes  qui  vont  servir  sous  lui  ont  été  envoyées  à 
Gahors  pour  dissiper  les  soulevés. 

Jeudi  24,  à  Versailles.  — Leroidina  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup,  qu'ils  prirent  sur  le 
bord  de  la  rivière  en  deçà,  près  du  pont  de  Sèvres.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  le  Premier,  qui  avoit  suivi  le 
roi  à  Marly  et  qui  étoit  parti  d'ici  pour  Paris  à  sept 
heures  ,  lut  arrêté  entre  la  ferme  qui  est  à  MM.  de  Saint- 
Victor  et  le  cabaret  qu'on  appelle  le  Point-du-Jour.  Il 
étoit  dans  son  carrosse  ;  on  le  fit  monter  sur  le  septième 
cheval  de  son  attelage ,  sur  lequel  étoit  monté  le  valet 
ou  cocher  quiluiportoitson  flambeau.  Le  carrosse  revint 
ici,  et  l'on  apprit  par  le  cocher  et  les  valets  de  pied  qui  le 
suivoient  que  M.  le  Premier  avoit  été  enlevé  par  douze 
ou  quinze  hommes  à  cheval.  On  en  rendit  d'abord  compte 
au  roi,  qui  envoya  ordre  à  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à 
l'Étang,  et  à  M,  de  Torcy,  qui  étoit  à  Paris,  aux  deux  autres 
secrétaires  d'État  qui  étoient  restés  à  Versailles  défaire 
partir  des  courriers  pour  aller  en  diligence  sur  les  fron- 
tières avertir  les  gouverneurs  d'envoyer  des  troupes  sur 
tous  les  passages  ;  car  le  roi  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
un  parti  des  ennemis,  d'autant  plus  qu'il  étoit  averti 
qu'un  de  leurs  partis  étoit  entré  dans  l'Artois  sans  y  faire 
aucun  désordre  et  qu'il  n  étoit  point  retourné  dans 
leurs  places.  Le  roi,  avant  son  coucher,  sut  qu'on  avoit 
arrêté  à  Sèvres  un  homme  à  cheval  qui  ne  parloit 
pas  bien  françois  et  qui  apparemment  étoit  de  ce  parti- 
là;  on  le  fait  interroger,  et  on  aura  par  lui  quelque 
éclaircissement.  Le  roi  fit  monter  à  cheval  un  brigadier 
avec  vingt  gardes  pour  aller  droit  à  Saint-Denis.  M.  de 
Beringhen,  fils  de  M.  le  Premier,  monta  à  cheval  aussi 
avec  desécuyers  et  des  pages  du  roi,  et  l'on  prend  tant 
de  mesures  qu'on  nedoute  pasqu'on  ne  rejoigne  cesgens- 
là  et  qu'on  ne  délivre  M.  le  Premier,  qui  par  sa  santé 
n'est  pas  en  état  qu'on  lui  puisse  faire  faire  une  grande 
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diligence.  Si  Monseigneur,  à  sa  chasse,  eût  passé  la 
rivière  et  que  la  nuit  fût  survenue ,  peut-être  auroit-il 
été  en  quelque  danger,  car  on  ne  doute  pas  que  ces  gens- 
là  n'eussent  de  plus  grands  desseins  que  celui  d'enlevei» 
un  particulier*. 

*  Ce  parti  avoit  résolu  d'enlever  Monseigneur  ou  un  des  princes  ses 
(ils  :  c'est  pour  cela  qu'il  demeura  si  longtemps  sans  rien  faire.  Euliu 
lassés  d'attendre ,  dans  la  peur  d'être  découverts ,  trompés  encore  par  la 
livrée  et  le  carrosse  du  roi,  ils  enlevèrent  le  premier  écuyer.  Le  roi  en 
fut  piqué  à  l'excès ,  et  toutefois  Guestein  en  fut  traité  avec  des  faveurs 
et  couru  de  tout  le  monde,  et  à  Paris,  aux  spectacles,  des  bourgeois 
et  du  peuple  avec  une  admiration  singulièrement  indécente. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  au  sermon  l'après-dinée ,  et  puis  le  roi 
alla  tirer.  —  L'homme  qu'on  arrêta  hier  au  soir  à  Sèvres 
étoit  du  parti  qui  enleva  M.  le  Premier,  il  étoitleur  guide  ; 
c'est  un  coquin  qui  étoit  venu  comme  marchand  de  che- 
vaux et  qui  en  avoit  vendu  même  beaucoup.  M.  de  Clia- 
millart  le  lit  venir  l'après-dinée  à  l'Étang  ,  où  il  l'in- 
terrogea lui-même.  Il  dit  que  c' étoit  un  parti  de  trente 
honnues,  presque  tous  officiers,  qui  étoient  sortis  deCour- 
tray  au  commencement  du  mois;  qu'ils  étoient  comman- 
dés par  un  colonel  des  troupes  de  Hollande  nommé 
(luestin  (1),  qui  est  un  partisan  de  réputation  ;  qu'ils  dé- 
voient mener  leur  prisonnier  à  Ath.  11  parla  fort  inso- 
lemment à  M.  de  Chamillart,  qui  le  menaçoit;  il  dit  qu'il 
ne  craignoit  rien  et  qu'il  étoit  lieutenant  de  dragons,  et 
que  le  même  traitement  qu'on  lui  feroit  ici,  on  le  feroit 
à  beaucoup  de  nos  prisonniers  qui  valoient  mieux  que 
lui.  On  l'a  envoyé  à  la  Bastille.  Il  dit  que  Guestin  a 
l)lusieurs  relais  d'hommes  et  de  chevaux  d'ici  à  Ath,  que 


(I)  \.*'  Mercure  le  nomme  Qiieinft'iii  et  Queintcme.  Dans  les  Ad(1itioii>  «le 
Sajnl-Siinoii  ce  nom  est  écrit  (liiesteiii  i'I  dans  ses  Mémoires  (iiiefem;  enlin 
sur  le,  manuscrit  du  Ministère  des  Alïaires  étrangères  ce  nom  «  ete  rature  el 
récrit  Growestein. 
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le  premier  relais  étoit  à  la  Morlaie  auprès  de  Chantilly, 
où  il  y  avoit  une  chaise  roulante  pour  mettre  le  prison- 
nier. Le  soir  on  apprit  qu'un  des  gens  de  M.  le  Prince  avoit 
pris  dans  la  forêt  de  Chantilly  un  homme  de  ce  parti-là 
avec  deux  valets  qui  menoient  des  chevaux.  M.  le  Pre- 
mier avoit  déjà  passé,  et  on  l'avoit  mis  dans  une  chaise 
roulante  ,  ne  pouvant  plus  aller  à  cheval  ;  cela  les  retar- 
dera beaucoup  et  on  ne  doute  point  que  tous  les  courriers 
qu'on  a  envoyés  n'aient  fait  assez  de  diligence  pour  faire 
monter  des  troupes  à  cheval,  car  nous  en  avons  sur  toute 
la  frontière  ;  ils  ont  déjà  passé  l'Oise  auprès  de  Ver- 
neuil  (1). 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  de 
finance  à  midi ,  et  l'après-dinée  il  alla  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  y  mena  ma- 
dame la  Duchesse.  Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamjllart.  11  y  eut  comédie;  Madame  n'y  alla  point,  elle 
qui  n'en  manque  jamais,  parce  qu'elle  se  trouva  un  peu  in- 
commodée. —  Un  capitaine  du  régiment  de  Vassé  apporta 
la  nouvelle  qu'on  avoit  rattrapé  les  gens  qui  enle voient 
M.  le  Premier  quatre  lieues  par  delàHam;  qu'il  étoit  ar- 
rivé à  Paris  un  capitaine  du  régiment  de  Livry  qui  en 
avoit  apporté  tous  les  détails  ;  qu'il  étoit  venu  devant 
parce  que  le  capitaine  de  Livry,  fort 'fatigué ,  avoit  eu 
besoin  de  se  reposer  une  demi-heure,  et,  pendant  que  le 
roi  étoit  à  table  ,  le  capitaine  de  Livry  arriva.  C'est  un 
maréchal  des  logis  de  sa  compagnie  qui,  à  la  pointe  du 
jour,  a  joint  le  colonel  Guestin,;qui  s'est  rendu  à  lui  sans 
résistance,  voyant  bien  qu'il  étoit  suivi.  M.  le  Premier 
étoit  dans  sa  chaise  en  bonne  santé.  Il  n'avoit  que  trois 
officiers  dans  ce  temps-là^  et  un  s'est  sauvé;  les  deux 
autres  sont  prisonniers,  et  M.  le  Premier,  qui  couche  à 
Ham  ce  soir,  les  y  mène  avec  lui.  Guestin,  qui  croyoit 


(f)  Voir  la  relation  Hp  l'enlèvement  de  M.  «le  Beringhen  dans  le  Mercure  de 
mars,  pages  397  à  iOS. 
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toujours  bien  qu'on  le  rejoiîldroit,  avoit  dit  plusieurs  l'ois 
.Y  M.  le  Premier  :  «  Monsieur,  vous  êtes  rhon  prisonnier, 
mais  je  serai  bientôt  le  vôtre;  w  cependant  la  Somme 
étoit  passée,  M.  le  Premier  écrit  à  madame  sa  femme  et 
à  M.  de  Chamillart,  et  le  roi,  à  son  souper,  lut  les  deux 
lettres,  où  il  se  loue  fort  des  bons  traitements  qu'il  a  reçus 
de  Guestin.  —  Le  duc  de  Noailles  partit  pour  Perpig^nan, 
et  M.  de  Chamillart,  le  fils,  pour  aller  visiter  les  troupes 
et  les  places  en  Flandre  et  en  Alsace  ;  le  comte  du  Bourg- 
est  avec  lui.  Le  duc  de  Noailles  aura  dans  son  armée 
en  Roussillon  dix  bataillons  et  dix  escadrons  et  deux 
maréchaux  de  camp  sous  lui.  —  On  arrêta,  à  Saint-Ger- 
main ,  Gherbert ,  qui  a  été  longtemps  en  France  colonel 
d'un  régiment  suisse;  il  étoit  caché  dans  Saint-Germain. 
Sa  conduite  a  été  suspecte,  cependant  on  espère  qu'il  se 
trouvera  innocent. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chamillart;  l'après-dihée  il 
alla  au  sermon  avec  toute  la  famille  royale  ;  ensuite  il 
alla  se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart.  — La  nomination  des  officiers  généraux 
qui  doivent  servir  cette  année  est  faite,  mais  nous  n'au- 
rons la  liste  que  demain.  —  On  a  mené  Gherbert  à  la  Bas- 
tille, et  on  a  pris  six  hommes  qui  étoient  avec  lui  et  qu'il 
dit  qui  soiit  ses  domestiques.  Depuis  qu'il  est  sorti  de 
France,  il  est  attaché  à  l'électeur  de  Bavière,  qui  l'a  fait 
lieutenant  général  ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  qu'il  roulât 
avec  les  lieutenants  généraux  de  France,  quoique  les 
autres  lieutenants  généraux  de  M.  l'électeur  de  Bavière 
y  roulent.  —  Le  marquis  du  Bourg,  mestre  de  camp 
du  régiment  Uoyal,  fils  du  comte  du  Bourg,  lieutenant 
général ,  a  épousé  depuis  quelques  jours  la  fille  du  feu 
mar([uis  de  Rebé,  quia  toujours  passé  pour  une  grande 
héritière.  —  M.  le  i>remier  doit  courhor  aujourd'hui  à 
Senlis  et  sera  demain  ici. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  conmie 
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il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  il  entend  ces 
jours-là  la  messe  dans  son  lit  avant  que  de  prendre  sa 
médecine,  et  c'est  le  premier  médecin  qui  lui  donne  son 
bouillon  deux  heures  après,  et  non  pas  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre.  L'après-dinée  le  roi  travailla 
avec  M,  Pelletier. 

Voici  la  liste  des  officiers  généraux  qui  serviront  cette 
année  :  " 

ARMÉE  DE  FLANDRE. 


Lieutenants  généraux. 

Le  comte  de  Gacé  , 
Artagnan,  gouverneur  d'Ai- 

ras, 
Gassion , 

Le  comte  de  la  Mothe , 
Albergotti , 
Magnae, 

Le  marquis  de  Liancourt, 
Le  marquis  de  Chemerault , 
Souternon, 
Duc  de  Guiche, 
Le  marquis  de  Riron, 
Le  prince  de  Rohan , 
Le  chevalier  du  Rozel , 
Puységur, 
Le  prince  de  Rirkeufeld. 


Maréchaux  de  camp. 

Puiguyon , 

Le  marquis  de  Lé  vis, 
Le  marquis  de  Rouzoles, 
Le  baron  Palaviciu , 
Villars-Chandieu, 
CoDflans , 

Le  marquis  de  Coigny  , 
De  Lille, 

Le  marquis  de  Guerchy, 
Le   chevalier    de    Luxem- 
bourg , 
Le  baron  Sparre , 
Ruffey, 

Le  comte  d'Estrades , 
Le  comte  d'Évreux. 


ARMÉE  D'ALLEMAGNE. 


Lieutenants  généraux. 

Saint-Frémont , 

Le  marquis  de  Hautefort , 

Le  comte  du  Rourg, 

Le  marquis  de  la  Châtre , 

Imécourt , 

Cheyiadet, 

Lée, 

Le  comte  de  Manderscheid. 


Maréchaux  de  camp. 

Youel , 
Gasquet , 

Le  marquis  de  Vieuxpout, 
Le  chevalier  de  Croissy  , 
Le  prince  de  Talmond , 
Le  marquis  de  Sesanue , 
Le  marquis  de  Dreux, 
Le  comte  de  Rroglio ,    • 
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Vivaiis,  Le  chevalier  de  Broglio, 

Péry.  '  Le  comte  de  Chamillart. 

EN   DAUPHINE, 

sous    LE  MARÉCHAL    DE   TESSÉ. 

Lieutenants  généraux.  Maréchaux  de  camp. 

Le  marquis  de  Montgon,  Le  marquis  de  Monsoreau, 

Chamarande,  Mauroy, 

Sailly ,  Vraignes , 

Le  comte  d'Aubeterre ,  Le  prince  de  Robecque ,    , 

Saint-Pater,  Muret , 

Dillon.  Le  marquis  de  Grancey. 

ARMÉE  D'ESPAGNE , 

sous  M.    LE  DUC    d'oRLÉANS. 
LE  MARÉCHAL   DE  BERWICK. 

Lieutenants  (jénéraux.  Maréchaux  de  camp. 

D'Avarey,  Bligny , 

Le  comte  d'Estaing ,  Le  comte  de  Cilly , 

La  Radie,  Le  marquis  de  Braneas, 

Le  chevalier  d'Asfeid ,  Choiseul-Beaupré , 

Jeoffreville ,  Le  chevalier  de  Maulevrier. 

Le  comte  de  Fiennes , 

De  Hessy. 

Il  y  a  deux  lieutenants  généraux  et  deux  maréchaux  de  camp 
en  Navarre  : 

Lieutenants  (jénéraux.  Maréchaux  de  camp. 

Légal I ,  Kercado, 

D'Arennes.  Fontbeausard. 

EN  ROUSSI LLO.N, 

sous  LE    DUC    DE   NOAILLKS. 

Maréchaux  de  camp.  —  Le  marquis  de  l'olignac,  Scignicr, 
Eiraarcon. 
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EN  LANGUEDOC, 

sous  M.    DE    ROQUELAURE. 

Lieutenants  généraux.  —  La  Lande,  Julien. 

GUYENNE, 

SOIS  LE    MARÉCHAL   DE    MOîNT  RE  VEL. 

Lieutenants  fjénéraux.  —  Le  marquis  du  Rozel ,  le 
marquis  de  Vibraye. 

POITOU , 

sous  LE    MARÉCHAL   DE    CHAMILLY. 

Lieutenants  généraux.  —  Goesl)nant,  Vaillae. 
BRETAGNE , 

sous  LE    MARÉCHAL    DE    CHATEAU-RENAUD. 

Lieutenants  généraîix.  Marrclud  de  camp. 

Le  marquis  de  Lannion ,  Clodoré. 

Le  marquis  de  Tiiianges. 

NORMANDIE , 

sous    MATIGNON. 

Lieutenants  généraux.  —  Rassera,  Moncaut. 

A   NICE. 

Paratte  y  commande. 

Mardi  29,  à  Ver  milles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Hier  au  soir,  à  huiî  heures .  M.  le  Premier 
arriva  et  le  roi  trouva  bon  qu'il  allât  le  saluer  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Il  a  ramené  avec  lui  le  colonel  qui 
l'avoit  pris  et  qu'on  enverra  à  Troyes,  où  on  le  laissera 
sur  sa  parole;  le  roi,  même,  trouve  bon  qu'il  vienne 
jeudi  à  la  revue,  qu'il  fera  de  ses  gardes,  à  Marly.  — 
Hier,  pendant  que  le  roi  dinoit,  M.  Fagon  vint  lui  dire 
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que  le  maréchal  de  Vauban  étoit  à  rextrémité  et  qu'il 
prioit  qu'on  lui  envoyàtjM.  Boudin,  premier  médecin  de 
Monseigneur.  Le  roi  ordonna  qu'il  partit  sur  l'heure  et 
parla  de  M.  de  Vauban  avec  beaucoup  d'estime  et  d'ami- 
tié ;  il  le  loua  sur  plusieurs  chapitres  et  dit  :  «Je  perds  un 
homme  fort  affectionné  à  ma  personne  et  à  l'État  *.  »  — 
Madame  de  Belesbat  est  morte  à  Paris  depuis  quelques 
jours;  elle  avoit  près  de  quatre-vingt-dix  ans  ;  elle  laisse 
une  grosse  succession  au  marquis  de  Canillac,  fils  de  sa 
fille.  —  Le  roi  a  donné  à  Poisson  la  place  de  premier  mé- 
decin de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  elle  vaut 
14,000  livres  de  rente.  —  Monseigneur  alla  dès  le  matin  à 
Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  s'étoit 
trouvée  incommodée  dimanche  et  lundi  d'une  fluxion 
avec  un  peu  de  fièvre,  ne  laissa  pas  d'y  aller  diner  avec 
lui;  elle  y  mena  madame  la  Duchesse.  Après  diMer  ils 
allèrent  à  l'opéra  et  revinrent  tous  ici  pour  le  souper  du 
roi. 

*  On  a  vu  quel  étoit  Vauban  à  l'occasion  de  sa  promotion  à  Toffice  de 
maréchal  de  France,  son  mérite,  l'affection  et  la  confiance  du  roi  pour 
lui  en  l'occasion  de  Turin ,  combien  il  méritoit  l'un  et  l'autre  ;  mais 
il  les  perdit  bientôt  après,  et  il  n'y  put  survivre.  C'étoit  le  meil- 
leur homme  et  le  meilleur  patriote  du  monde ,  toujours  occupé  de 
l'État  et  du  soulagement  de  toutes  ses  parties,  ainsi  qu«  de  l'avance- 
ment de  sa  gloire ,  avec  un  désintéressement  parfait.  Il  étoit  homme 
de  grand  ordre,  de  grand  arrangement,  de  grand  calcul.  Les 
impôts,  et  encore  |)lus  la  manière  dont  on  les  levoit,  lui  dcplai- 
soient  "étrangement;  il  s'appliqua  plusieurs  années  à  y  chercher 
un  remède,  et  crut  l'avoir  trouvé  par  le  livre  célèbre  qu'il  publia. 
On  n'entrera  point  ici  dans  l'examen  de  cet  ouvrage;  mais  quel  qui! 
tVit,  c'étoil  celui  d'un  excellent  cœur  et  d'un  digne  citoyen.  Il  se  crut.i 
portée  d'oser  traiter  cette  matière  par  la  situation  où  ,  de  longue  main  , 
il  .se  trouvoit  avec  le  roi  ;  et  en  cela  il  se  tronqia  en  plein.  Son  livre  (il 
grand  bruit,  goûté,  loué,  admiré  du  public,  blàme  et  détesté  des 
financiers,  abhorré  des  ministres,  dont  il  alluma  la  colère.  Le  cliance- 
lier  de  l'ontchartrain  surtout  en  lit  un  vacarme  sans  garder  aucune 
mesure,  et  (.liaïuillart  oublia  sa  douceur  et  sa  nioderalion.  1-es  magis- 
trats des  finances  lenipèlerent,  et  l'orage  futporle  ius(|u';i  un  tel  excès 
que,  si  on  les  avoit  crus,  le  maréchal  auroil  ele  mis  a  la  fi^stilk'  et  son 
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livre  cuire  lesniaiiis  du  bourreau.  Le  roi,  qui  uc  s'y  put  résoudre,  ne 
laissa  pas  de  se  laisser  entraîuer  à  ee  torrent ,  assez  pour  contenter  ses 
ministres,  assez  pour  scandaliser  étrangement  sa  cour,  assez  pour  tuer 
le  meilleur  des  François  et  celui  qui  avoit  (aicilli  les  lauriers  dont  le  roi 
avoit  environné  sou  front  (1). 

Mercredi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  et  puis  partirent  pour  venir 
ici.  Monseigneur  y  vint  à  cinq  heures;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  quoique  sa  fluxion  continuât,  y  arriva 
avant  le  roi  et  se  mit  au  lit  en  arrivant.  —  Le  roi,  avant 
que  de  partir  de  Versailles,  apprit  la  mort  du  maréchal 
de  Vauban  par  plusieurs  gens  qui  lui  demandoient  les 
charges  qu'il  avoit.  Le  soir  S.  M.,  travaillant  avec  M.  de 
Chamillart,  chez  madame  de  Maintenon,  en  disposa;  il 
donna  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille,  qui  vaut 
près  de  20,000  livres  de  rente,  à  la  Badie,  lieutenant  gé- 
néral, qui  sert  en  Espagne  et  dont  la  famille  est  établie 
dans  la  ville  de  Lille.  Il  donna  la  place  de  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  à  M.  des  Alleurs,  qui  a  déjà  le 
cordon  rouge  et  qui  sert  de  lieutenant  général  dans 
l'armée  du  prince  Ragotzki ,  où  il  est  aussi  envoyé  de 
France.  —  La  vieille  duchesse  d'Uzès  est  morte  à  Paris. 
Elle  avoit  quatre-vingt-dix  ans  et  étoit  grand' mère  du  duc 
d'Uzès. 

Jeudi  31,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps,  dont  il  fut  très-con- 
tent. Le  colonel  (iuestin  étoit  à  la  revue  sur  un  cheval  de 
l'écurie  du  roi,  et  le  roi  lui  dit  :  «  M.  le  Premier  se  loue 


(1)  Dans  ses  Mémoires,  de  même  (|ue  dans  ^es  Additions,  Saint-Simon  dit 
formellement  que  Vauban  mourut  d'être  disgracié  ;  à  l'en  croire,  le  caprice  de 
Louis  XIV  aurait  tué  Racine  et  Vauban.  Vauban  n'est  pas  mort  disgracié  ;  pas 
plus  que  Racine,  Vauban  n'est  mort  de  chagrin  d'avoir  déplu  au  roi.  Il  est  mort 
à  soixante- quatorze  ans  d' une  fluxion  dejmitrine.  Fontenelle  et  Dangeau 
démentent  formellemenl  les  dires  calomnieux  de  Saint-Simon.—  Foy.  aussi 
Allent,  Histoire  du  Corps  impérial  du  génie,  1805,  in-8°.  Remarque  n°  10 
et  passim. 


AVRIL  1707.  333 

fort  des  traitements  qu'il  a  reçus  de  vous  ;  on  ne  sauroit 
faire  la  guerre  trop  honnêtement.  —  Sire,  lui  répondit 
Guestin,  je  suis  si  étonné  de  me  trouver  devant  le  plus 
grand  roi  du  monde  ^  et  qui  me  fait  l'honneur  de  me 
parler,  que  je  n'ai  pas  la  force  de  lui  répondre,  »  L'a- 
près-dinée  le  roi  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le  lit  tout  le 
jour,  et  le  soir  elle  se  leva  pour  aller  voir  le  roi  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Un  courrier  de  M,  de  Pontchar- 
train  revint  d'Espagne  ;  la  grossesse  de  la  reine  continue 
heureusement.  On  a  eu  par  lui  des  nouvelles  du  duc  de 
Berwick,  qiiiétoit  encore  sur  la  frontière  deMurcie;  voici 
une  copie  de  sa  lettre  : 

A  Jécla,  le  ICi  mars. 

Tous  les  avis  confirment  le  départ  de  l'archiduc  pour 
Tortose.  Les  ennemis  embarquent  du  canon  à  Alicante, 
où  ils  n'ont  laissé  qu'un  Ijataillon  anglois  et  un  autre  de 
Valenciennes  ;  ils  ont  présentement  quatorze  bataillons 
et  sept  ou  huit  cents  chevaux  dans  la  vallée  de  Castalla. 

Vendredi  V  avril,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  encore  faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  et  les 
examina  plus  en  détail,  et  en  fut  encore  plus  contint  que 
hier;  l'après-dinée  il  se  pro'mena  dans  ses  jardins.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  est  assez  incommodée; 
on  commence  à  croire  qu'elle  pourroit  ])ien  être  grosse. 
—  Le  roi  a  donné  à  Sailly,  ancien  lieutenant  général, 
le  cordon  rouge  qu'avoit  des  Alleurs,  qui  vient  d'être  fait 
grand' croix.  — M.  de  Vendôme,  qui  est  venu  d'Anet 
pour  ce  voyage-ci,  conq)tedo  partir  incessamment  pour  l.i 
Flandre  ;  il  avoil  dit  quelque  chose  au  roi  qui  auroit  pu 
aider  à  la  justification  de  Cherbert,  mais  il  y  a  tant  d'in- 
dices contre  lui  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  le  soupçon- 
ner fortement.  Il  a  été  interrogé ,  on  a  interrogé  ses  pré- 
tendus valets,  et  ils  se  coupent  fort  dans  leurs  réponses.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  vint  ici  de  l\aris  pour  prendre  congé 
chi  roi .   ri    n<'  le  pi'ciHlr.'i   jtoiiil   de  MonsciijiKMir.  p.ti'ce 
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qu'il  part  cette  nuit  et  que  Monseieneur  revint  tard 'de  la 
chasse  du  loup. 

Samedi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le 
matin  et  revint  diner  à  Marly,  d'où  il  ne  repartit,  pour 
venir  ici,  qu'à  six  heures.  Monseigneur  alla  de  Marly  diner 
à  Meudon  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Marly  après 
le  dîner  du  roi  ;  en  arrivant  ici,  elle  se  mit  au  lit  et  se  re- 
leva le  soir  pour  aller  à  la  comédie  avec  Monseigneur. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
dès  le  matin  faire  des  battues  et  revinrent  à  trois  heures 
diner  ici.  — M.  le  duc  d'Orléans  est  parti  pour  l'Espagne  ; 
il  ne  mène  avec  lui  en  poste  que  le  marquis  de  Chàtillon, 
son  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et  le  marquis 
d'Étampes,  le  fils,  capitaine  des  gardes  en  survivance  de 
ison  père.  — Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Montgon 
1,000  écus  de  pension.  Madame  de  Montgon  en  mourant 
a  voit  écrit  au  roi  une  lettre  fort  touchante  pour  lui  re- 
commander son  fils,  et  le  roi  avoit  beaucoup  d'amitié 
pour  elle. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  qui  ne  dura  que  jusqu'à  midi ,  travailla  encore 
une  heure  avec  M.  de  Cliamillart.  L'après-dlnée  il  en- 
tendit le  sermon  avec  toute  la  maison  royale,  et  puis  alla 
tirer.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  La  noce  de  M.  le  comte  d'Evreux 
se  fit  hier  à  Paris  chez  Grozat  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  — Les  désordres  du  Quercy  sont  apaisés; 
les  paysans  qui  s'étoient  attroupés  sont  retournés  dans 
leurs  villages  ;  mais  les  paysans  du  Périgord  se  sont  sou- 
levés depuis.  Us  ont  pillé  quelques  bureaux  et  se  sont 
rendus  maîtres  de  quelques  châteaux  et  d'une  petite  ville 
de  cette  province  ,  disant  qu'ils  ne  veulent  payer  que  la 
taille  et  la  capitation ,  la  dîme  à  leurs  curés  et  les  rede- 
vances à  leurs  seigneurs  ;  qu'ils  sont  fidèles  sujets  du  roi, 
mais  qu'ils  ne  peuvent  payer  les  nouvelles  impositions. 
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Il  ne  pai'oit  [)oint  qu'il  y  ait  de  nouveaux  convertis  parmi 
eux,  ni  qu'il  s'agisse  de  religion,  ils  ont  forcé  deux  ou 
trois  gentilshommes  de  se  mettre  à  leur  tète  et  sont  mal 
armés  et  presque  tous  pieds  nus ,  mais  en  assez  grand 
nombre. 

Lundi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  tirer.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  d'Aubeterre, 
lieutenant  général ,  qui  va  servir  en  Dauphiné,  le  gou- 
vernement de  CoUioure,  que  M.  le  chevalier  d'Aubeterre, 
son  oncle,  a  depuis  cinquante  ans  ;  il  en  a  près  de  quatre- 
vingt-dix  et  n'est  plus  en  état  d'aller  à  son  gouvernement; 
on  lui  en  laissera  le  revenu  sa  vie  durant.  —  Le  mar- 
quis de  la  Vallière  a  reçu  ce  matin  son  acte  de  liberté,  et 
le  roi  le  fait  servir  cette  année  en  l'armée  du  maréclia:! 
de  Villars;  il  est  maréchal  de  camp.  —  La  reine  Anne, 
depuis  l'union  de  l'Ecosse  de  l'Angleterre ,  qui  a  été  con- 
firmée par  le  parlement,  veut  prendre  le  titre  et  le  nom 
d'im]>ératrice  de  la  Grande-Bretagne  et  se  faire  couronner 
en  cette  qualité  le  15  du  mois  de  mai.  —  L'entreprise  de 
Rodes  pour  les  mines  n'a  point  réussi;  il  a  fait  des  fontes 
surles  lieux  et  a  envoyé  ici  de  la  matière,  et  on  n'y  a  trouvé 
que  de  la  marcassitte;  cependant  Rodes  ne  se  rebute 
point  et  veut  encore  y  faire  travailler. 

Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dlnée  il  alla  tirer;  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  On  travaille  ;V  mettre  les  billets  de  mon- 
noie  un  peu  plus  en  crédit  ,  et  on  a  fait  [)lusieurs  pro- 
positions sur  cela  à  M.  de  Chamillart,  et  on  les  examine. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  Madrid  du  1\  mars;  on  y 
attend  M.  le  duc  d'Orléans  avec  impalicnce  ;  il  y  est  lort 
souhaité  par  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  11  étoit  arrivé 
;Y  Madrid  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  et  voici  la  copie 
d(!  sa  lettre  : 
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A  Jécla,  le  23  mars. 

M,  de  Cerezeda,  colonel  de  cavalerie  espagnol  et  très- 
bon  partisan,  s'embusqua  avant-hier  avec  quatre-vingts 
maitres  de  son  régiment,  à  une  demi-lieue  d'Alicante, 
Un  bataillon  anglois,  composé  de  cinq  cents  hommes, 
étant  sorti  de  cette  place  pour  aller  joindre  le  corps  qui 
est  dans  la  vallée  de  Castalla,  passa  à  cinquante  pas  de 
l'embuscade  du  colonel  Cerezeda ,  lequel ,  s'étant  par- 
tagé en  deux  troupes ,  débusqua  à  toutes  jambes  sur 
le  bataillon,  qu'il  enfonça.  Il  en  a  tué  environ  cent  et  a 
pris  tout  le  reste,  tant  officiers  que  soldats,  drapeaux 
et  bagages.  Cette  action,  qui  est  des  plus  hardies,  ne  lui 
a  coûté  que  quatre  cavaliers  et  quinze  chevaux,  tant 
tués  que  blessés. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  du  conseil 
d'État  à  midi,  et  Monseigneur,  qui  est  toujours  à  ces 
conseils-là,  alla  ensuite  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mardi.  L'après-dînée  le  roi  alla  au  sermon  et  puis  à 
Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Vendôme,  M.  de  Chamillartet  Chamlay, 
Au  sortir  de  là,  M.  de  Vendôme  prit  congé  du  roi,  mais 
il  ne  partira  de  Paris  que  mardi;  il  se  fera  saigner  et 
purger  ces  jours-ci.  —  Des  particuliers  de  la  ville  de 
Genève  ont  offert  à  M.  de  Chamillart  cinq  millions  en 
louis  d'or.  Ils  demandent  l'intérêt  au  denier  dix ,  qu'on 
les  rembourse  dans  six  mois  et  que  les  deux  Crozat, 
Prond,  Lacroix  et  un  autre  encore,  dont  je  ne  sais  point  le 
nom,  soient  cautions.  —  Le  roi  a  donné  des  commissions 
de  mestre  de  camp  à  sept  exempts  des  gardes  du  corps, 
qui  sont  :  Montgon,  la  Grange,  de  la  compagnie  de 
Noailles,  la  Richardie,  de  la  compagnie  de  Villeroy, 
Lianne  et  Vareille ,  de  la  compagnie  d'Harcourt ,  le  che- 
valier de  Dénonville  et  Chàteaugay,  de  la  compagnie  de 
Boufflers.  —  Il  n'est  point  vrai  que  la  vieille  duchesse 
d'Uzès  soit  morte  ;  elle  est  revenue  d'une^grande  maladie 
à  quatre-vingt-neuf  ans. 


AVRIL   1707.  337 

Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—  Il  y  a  quelques  changements  dans  les  charges  de  la 
gendarmerie.  M.  d'Estrehan,  qui  étoit  sous-lieutenant,  a 
acheté  de  M,  de  Sebbeville,  maréchal  de  camp,  qui  est 
prisonnier  en  Angleterre,  la  compagnie  des  chevau-lé- 
gers  de  la  reine  ;  il  en  donne  4V,^00  écus.  Les  compagnies 
de  chevau-légers  valent  un  peu  moins  que  celles  de  gen- 
darmes. M.  de  Renty,  qui  neliefa  il  y  a  (|uelque  temps  les 
gendarmes  bourguignons,  a  vendu  la  sous-lie utenance 
des  chevau-légers  de  la  reine  au  marquis  de  Chastelus  , 
et  le  comte  de  Coëtenfao,  frère  de  Coëtenfao,  qui  est  dans 
les  chevau-légers  de  la  garde,  a  acheté  l'enseigne  des 
gendarmes  de  Berry,  —  L'élection  d'un  nouveau  roi  de 
Pologne,  que  le  czar  vouloit  faire  faire,  est  encore  remise, 
et  on  croit  plus  que  jamais  que  le  czar  fera  sa  paix  avec 
Iti  roi  de  Suède.  —  Le  marquis  de  Lusignan  est  mort  à 
Paris  ;  il  avoit  une  pension  du  roi  de  1,000  écus  ;  il  avoit 
été  longtemps  sous-lieutenant  des  gendarmes  écossois, 
et  depuis  envoyé  à  Vienne.  [Il  étoit]  véritablement  de 
la  maison  de  Lusignan*. 

*  Ces  Mémoires  sont  affables  et  libéraux  de  noms.  Celui  de  ÎVI.  de 
Lusignan  étoit  Saint-Gelais.  Le  premier  de  cette  maison  qui  prit  celui 
(le Lnsifînan  et  qui  se  mit  les  rois  de  Chypre,  la  Merlusine  et  les 
f;ii)lcs  dans  la  tetc  fut  Louis  de  Saint-Gelaisi,  chevalier  d'houueur  de 
la  reine  Catherine  de  Médieis,  chevalier  du  Saint-Ksprit,  dernier  dé- 
cembre 1.571»,  et  qui  les  transmit  à  sa  postérité.  Celui-ci  en  venoit  par 
(les  cadets  et  étoit  fort  pauvre.  Madame  deMaintenon,qui  Tavoit connu 
autrefois  en  province ,  lui  fit  donner,  de  fois  îi  autre,  quelque  subsis- 
tance, et  l'évêché  de  Rhodez  à  son  frère,  qui  se  trouva  un  étrange 
<\(V(iie.  Celui-ci,  par  la  UK'me  protection ,  fut  envoyé  du  roi  à  Vienne, 
(iOu  la  guerre  le  lit  revenir,  ("étoit  un  bon  et  honnête  gentillionuue, 
(jiie  la  misère  avoit  abruti  et  qui  sans  cela  n'auroit  pas  manqué  de 
quelques  talents.  Il  avoit  uu  fils  abbé,  qui  le  demeura,  parce  qu'il  etoit 
sur  le  moule  de  son  oncle  avec  qui  il  avoit  toujoiu's  vécu  (1). 


(I)  t'.ii  li-tc   <lc  (•cite  a.l<liti(in.  an  niilicii  d.'  I.i  |>a-<'  lilaiiclif  n'-sciM'i'  |i(Mir 
1      M.  '^-^ 
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Vendredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ,  comme  il  fait  tous  les  vendredis; 
Faprès-dlnée  il  entendit  le  sermon  avec  toute  la  maison 
royale,  et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  —  On  fait 
coucher  présentement,  dans  le  ttrand  appartement  du  roi, 
douze  gardes  du  corps  et  un  lirigadier.  —  On  a  établi 
quatre  compagnies  de  g-ens  d'affaires  composées  cha- 
cune de  douze  hommes  ;  et  quand  on  fera  de  nouvelles 
affaires,  ce  seront  ces  compagnies-là  qui  les  feront  tour  à 
tom';  chacun  de  ces  quarante-huit  hommes-là  donnera 
argent  comptant  au  roi  mille  pistoles  pour  y  entrer  ;  ils 
auront  sous  eux  des  commis  et  des  sous-commis,  qui  don- 
neront les  uns  cinq  cents,  les  autres  trois  cents  pistoles. 
—  Les  troupes  de  l'empereur,  commandées  par  le  prince 
d'Anhalt ,  doivent  être  entrées  dans  Mantoue  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois-ci,  et  l'on  croit  que  c'est  ce  même 
prince  d'Anhalt  à  qui  l'archiduc  donnera  le  gouverne- 
ment du  Milanois  ;  c'est  lui  qu'on  disoit  que  Langallerie 
avoittué,  mais  cette  nouvelle  n'avoit  aucun  fondement. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dînée  il  alla  tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la  Duchesse  et 
madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  diner  à  Meudon 
avec  Monseigneur,  et  l'après  -  dinée  Monseigneur  les 
mena  à  Paris  aux  danseurs  de  corde ,  les  ramena  souper 
à  Meudon,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'à  quatre  heures  du 


recevoir  les  notes  qu'il  ajoutait  au  Journal  de  Dangeau ,  Saint-Simon  a  écrit 
de  sa  main  les  lignes  qui  suivent  ; 

«  Na.  Il  faut  rendre  témoignage  a  la  vérité.  Je  me  suis  trompé.  Ce  M.  de 
«  Lezignemi'estoit  veritablemeut  et  de  la  branche  de  Lezay  sortie  de  Hugues  VU 
«  sire  de  Lezignempar  Simon  sou  4"  (ils  vers  l'an  1100  que  c'estoient  déjà  de 
«  fort  gdsï^rs  niais  avant  que  les  Couronnes  de  Chypre  et  de  Jérusalem  et  les 
«  Comtés  de  la  Marche  d'Angoulesme  et  d'Eu  fussent  entrés  dans  cette  gde 
«  Maison,  pour  ce  qui  est  de  personnel  est  exact  et  ce  qui  est  dit  des  S.  Gelais 
«'  aussy,  desquels  ce  M.  de  Léziguem  n'estoit  point ,  c'est  ou  consiste  mou 
«  en'eur.  » 
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matin.  Monseigneur,  qui  en  devoit  revenir  mardi,  a  dif- 
féré son  retour  d'un  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
eut  la  permission  d'y  aller  coucher  jeudi,  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  fait,  et  il  revint  vendredi.  -^  M.  le 
premier  président  s'est  enfin  déterminé  à  quitter  sa 
charge,  sentant  que  ses  incommodités  augmentent  tous 
les  jours ,  quoique  son  esprit  ne  s'en  ressente  point  en- 
core ;  il  a  1 00,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  ; 
il  en  doit  apporter  demain  la  démission  au  roi.  11  y  avoit 
déjà  longtemps  qu'il  songeoit  à  s'en  démettre ,  mais  sa 
famille  et  ses  amis  l'avoient  retenu  jusqu'à  cette  heure  *. 

*  Harlay  étoit  un  cynique ,  esclave  de  la  cour  et  tirant  de  tout  ce  qui 
avoit  affaire  à  lui  ;  qui  avoit  asservi  le  parlement  et  faisoit  trembler  les 
plaideurs;  savaut  à  foud ,  brillaut  d'esprit,  de  lumières,  de  reparties; 
plein  d'orgueil,  de  venin ,  de  malignité  ;  masqué  de  probité,  d'humi- 
lité, de  frugalité;  superbe,  et  scélérat  par  nature,  désintéressé  par  hy- 
pocrisie ,  magnifique  par  vanité ,  insolent  et  entreprenant  par  audace , 
bas  et  rampant  devant  ses  besoins ,  équitable  entre  Pierre  et  Jacques , 
et  l'iuiquité  même  entre  des  parties  élevées  suivant  sou  intérêt ,  et  le 
vent  de  la  cour  ou  de  la  fortune.  Sa  figure  peignoit  tous  ses  traits ,  et 
chez  lui  jusqu'au  moindre  rayon  de  nature  étoit  repoussé  par  l'affec- 
tation et  par  l'art.  Ses  talents ,  qui  n'étoient  ni  médiocres]  ni  en  petit 
nombre ,  n'étoient  consacrés  qu'au  crime ,  et  s'il  leur  laissoit  quelque- 
fois quelques  honnêtes  fonctions ,  c'étoit  pour  sacrifier  à  la  réputation 
et  couséqucMumcut  à  la  tromperie.  Cfe  fut  lui  qui ,  étant  procureur  gé- 
néral ,  inventa  les  légitimations  des  bâtards  sansnommer  la  mère,  pour 
les  enfants  du  roi  et  de  madame  de  Montespan,  et  qui  en  fit  l'essai  sur 
le  chevalier  deT.onguevillc,  tué  depuis  en  lG88au  siège  de  IMiilisbourg, 
et  (pii  étoit  fils  de  la  maréchale  de  la  Ferté  et  du  comte  de  Saint-Paul, 
tué  au  passage  du  Rhin,  dout  il  n'avoit  point  été  reconnu.  Harlay  fit 
proposer,  par  la  cour,  a  madame  de  liongueville  de  le  reconnoitre  ;  elle 
se  laissa  persuader  sans  imaginer  l'usage  qu'on  en  vouloit  faire,  et  le 
parlement  encore  moins ,  qui  se  laissa  surprendre  à  l'artifîee  du  pro- 
cureur général,  (le  fut  en  l(i72,  au  mois  de  septembre,  et  en  décembre 
1673,  que  la  légitimation  des  enfants  du  roi  et  de  madame  de  Montes- 
pan  |)assa  sur  cet  exemple,  f  .e  père  de  M.  d'Harlay,  étant  maître  des 
requêtes,  fut  en  1061  procureur  général  à  la  place  de  M.  Kouquet 
quand  on  voulut  perdre  ce  surintendant,  à  qui  on  persuada  de  se  dé- 
faire de  sa  charge  pour  éviter  l'embarras  du  parlement  en  l'arrêtant 
en  \(\(V.].  l,c  fils  de  M.  d'ilarlav  doni  il  s'agit  ici  eut  la  survivance  de 
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sa  charge ,  et  il  épousa  en  même  temps  la  fille  du  premier  président  de 
Lamoiguon,  qui  fut  très- vertueuse  et  qui  en  eut  grand  besoin  avec  lui. 
Elle  lui  dit  un  jour  qu'elle  voudroit  être  un  li\Te,  parce  qu'elle  enseroit 
plus  souvent  avec  lui  ;  «  et  moi  aussi ,  lui  répondit-il  gravement ,  je  le 
vondrois,  car  on  en  change  souvent.  »  Son  humeur  étoit  insupportable 
aux  autres,  et  surtout  à  sa  famille,  dont  il  fut  constamment  le  fléau,  et 
jusqu'à  lui-même.  Devenu  premier  président,  il  ne  se  contraignit  plus, 
et  vint  à  bout ,  par  son  crédit ,  par  sa  supériorité  d'esprit  et  de  ta. 
lents ,  par  la  terreur  de  ses  reparties ,  de  dominer  le  parlement  à  tel 
point  qu'il  s'en  rendit  le  maître  absolu ,  sans  qu'aucun  de  ce  grand 
corps  osftt  branler  devant  lui.  Il  fit  un  jour  pleurer  chez  lui  madame 
de  l.islebonne  à  son  audience,  où  il  n'y  avoit  personne  qui  ne  tremblât 
a  son  abord ,  même  de  ceu\  (ju'il  vouloit  servir  et  qui  avoient  le  plus 
de  raison  d'y  compter.  Il  traitoit  les  gens  du  commun  de  haut  en  bas 
et  avec  des  expressions  les  plus  offensantes.  MM.  Doublet,  conseillers 
au  parlement ,  qui  avoient  pris  les  noms  de  Persan  et  de  Crouy,  de 
terres,  qu'ils  avoieut  achetées,  étant  venus  à  son  audience ,  et  lui  ayant 
été  présentés ,  il  leur  fit  une  humble  révérence  ;  puis  les  regardant 
comme  avec  surprise,  «Ah!  leur  dit-il,  masques,  je  vous  connois,  '-  et 
leur  tourna  le  dos  :  mi  gros  financier  fut  chassé  par  lui  une  autre  fois, 
eu  disant  à  ses  gens  :  «  Cet  homme  est  fait  pour  attendre  dans  ma  salle, 
mais  son  beau  carrosse  pour  entrer  dans  ma  cour.  «  Les  pères  de  l'Ora- 
toire et  les  jésuites  ayant  une  espèce  de  procès ,  il  les  voulut  accom- 
moder et  les  manda.  Après  avoit  travaiUé  avec  eux  :  «  Mes  pères,  dit- 
il  aux  jésuites,  c'est  un  plaisir  de  vivre  avec  vous,  »  et  se  tournant  tout 
de  suite  aux  pères  de  l'Oratoire,  «  Et  un  bonheur  mes  pères,  de  mou- 
rir avec  vous.  »  Deux  jeunes  conseillers  l'étant  allés  voir  à  Groshois 
en  habit  de  campagne  ,  avec  une  cravate  tortillée  et  passée  dans 
la  boutounière,  il  ne  dit  mot  ;  quand  on  fut  à  table,  il  avisa  un  de  ses 
laquais  dont  la  cravate  étoit  ajustée  de  même;  c' étoit  la  mode  de  tout  le 
monde  alors.  Il  demanda  sou  écuyer  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  en  regar- 
dant ce  laquais,  chassez-moi  ce  coquin-là  tout  à  l'heure,  qui  a  la  témé- 
rité de  porter  sa  cravate  comme  messieurs,  »  et  acheva  de  confondre  les 
conseillers  par  l'inclination  profonde  qu'il  leur  fit  en  montrant  leurs 
cravates  à  l'écuyer.  On  ne  tariroit  point  sur  un  personnage  si  rare.  Le 
duc  de  Rohan  descendoit  son  degré  où  après  force  compliments ,  le 
croyant  retiré,  ildisoit  rage  pour  n'avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'il  desi- 
roit;  un  homme  à  lui ,  à  qui  il  parloit,  s'aperçut  au  milieu  du  degré 
que  le  premier  président  lesuivoit  et  s'écria.  M.  de  Rohan  se  tourna  et 
complimenta.  «  Oh!  monsieur,  lui  dit  le  premier  président,  vous  dites 
de  si  belles  choses  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  quitter,  »  et  le  mena 
confondu  à  sou  carrosse.  La  duchesse  de  la  Ferté,  en  pareil  cas,  l'ap- 
pela vieux  singe,  comme  elle  ne  l'apercevoit  pas,  qu'il  la  couduisoit 


AVRIL     1707.  -341 

encore.  Il  n'en  fil.  pas  semblant.  A  quatre  jours  de  la,  elle  gagna  son 
procès  et  l'alla  remercier  :  «  Madame,  lui  dit-il  au  milieu  de  son  au- 
dience, j'ai  été  bien  aise  de  vous  montrer  qu'un  vieux  singe  peut  être 
quelquefois  bon  à  quelque  chose  aune  vieille  guenon.  »  Son  aventure 
avec  le  Arlequin  de  la  comédie  italienne  est  tout  à  fait  rare.  Cet  Arlequin 
s'appeloit  Dominique.  C'étoit  un  Arlequin  excellent,  mais  hors  du 
théâtre  un  homme  très-savant  et  très-sérieux,  et  qui  a  eu  un  fils  de 
même  qui  est  devenu  capitaine  d'infanterie  et  très-bou  ingénieur.  Do- 
minique alloit  souvent  à  la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  et  le  premier 
président ,  qui  y  alloit  quelques  fois ,  l'y  avoit  trouvé  deux  ou  trois  [fois], 
et  avoit  lié  conversation  avec  lui.  Il  en  avoit  été  si  content  qu'il  le  pria 
enfin  de  l'aller  voir  ;  il  s'en  défendit  fort ,  mais  enfin  il  y  fut  et  lui  ap- 
prit qui  il  étoit.jLe  premier  président,  bien  étonné,  l'eu  goûta  davan- 
tage par  le  contraste  du  métier  avec  la  science  de  cet  homme  et  de  son 
savoir-vivre,  et  le  pria  de  revenir  quelques  fois.  Quand  la  connoissance 
futbienliée,  lepremierprésident  exigea  qu'il  lui  fit  à  huis  clos  quelques 
arlequinades  ,  et  tout  à  coup ,  saisi  de  belle  humeur,  il  se  mit  à  l'imiter 
et  à  faire  à  qui  mieux  mieux.  Le  bruit  qu'ils  firent  tenta  les  valets  de 
chambre  de  regarder  par  le  trou  de  la  serrure  ;  on  peut  juger  de  leur 
surprise.  Le  fait  est  que,  depuis,  toutes  les.  visites  de  Dominique,  qui 
étoient  toujours  longues  et  savantes,  finissoient  avec  le  premier  prési- 
dent et  lui  par  quelque  scène  de  comédie  italienne,  dont  les  valets  se 
donnoieut  la  farce  par  le  trou  de  la  serrure.  Il  y  en  a  des  millions. 
Celle  du  dépôt  de  Ruvigny  qu'il  découvrit  au  roi  dans  la  colère  de  Sa 
Majesté  contre  milord  Galloway,  son  fils,  qu'il  fit  confisquer,  qu'il  se 
fit  donner  et  dont  il  profita  sans  pudeur,  le  couvrit  d'infamie.  Le 
manège  qu'il  fit  dans  le  procès  de  M.  de  Luxembourg  et  des  ducs  ses 
anciens  fut  d'autant  plus  rempli  d'iniquité  qu'après  avoir  mérité  la 
récusation  des  ducs,  et  avoir,  tout  récusé  qu'il  étoit ,  continué  à  servir 
M.  de  Luxembourg  en  tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  de  sollicitations  à  dé- 
couvert ,  le  procès  jugé  le  roi  lui  demanda  son  avis,  et  il  n'eut  pas  honle' 
de  répondre  que  les  ducs  avoient  toute  la  justice  et  la  raison  pour  eux  et 
(ju'il  l'avoit  toujours  cru  de  la  sorte.  Ce  procès  toutefois  lui  coûta  l'of- 
fice de  chancelier,  que  M.  de  la  Rochefoucauld  empêcha  (piil  n'obtint. 
Il  en  avoit  eu  parole  lors  du  rang  intermédiaire  des  bâtards  au  parle- 
ment qu'il  y  fit  enregistrer.  M.  de  la  Rochefoucauld  le  savoit,  mais  sa 
faveur  et  ses  raisons  furent  plus  fortes  que  tout  ce  que  li-  premier  pré- 
sident put  remontrer  en  sommant  le  roi  de  sa  parole.  Il  en  fut  si  outre 
qu'il  ne  le  put  cacher  à  Pontchartrain  même,  qui  en  tut  fait  chancelier, 
ni  au  public.  Sa  douleur  étoit  plus  forte  que  lui  ;  elle  le  rongea  si  bien 
que  sa  santé  en  souffrit  et  que  son  humeur  en  devint  tout  à  fait  intrai- 
table ;  il  eut  des  attaques  d'apoplexie  ;  il  s'écrioit  souvent  qu'on  le  lais- 
soit  mourir  dans  la  poussière  du  palais.  Personne  ne  poiivoit  plus  ap- 
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procher  de  lui.  A  la  fin,  le  roi  s'en  mêla,  et  on  l'engagea  à  se  démettre. 
Jamais  homme  si  bas  devant  toute  espèce  de  faveur,  ni  si  altier  avec 
les  autres  ;  tout  son  maintien  étoit  force  ,  composé,  cynique;  il  rasoit 
les  murailles  des  appartements  du  roi ,  demi-consolé  par  une  superbe 
modestie  pour  qu'on  se  rangeât  avec  plus  dv  bruit  devant  lui ,  et  ses 
révérences  jusqu'à  terre  ne  trompoient  personne.  11  avoit  toujours 
traité  son  fils  comme  un  nègre ,  assez  mal;  sa  belle-fille,  riche  et  ver- 
tueuse héritière  de  Bretagne  et  madame  de  JMoussy,  sa  sœur,  de 
même,  qui  étoit  tout  aussi  composée  que  lui,  avec  qui  elle  demeuroit 
veuve  et  sans  enfants,  dévote  ,  superbe,  et  tenue  par  lui  comme  une 
petite-fille.  Ce  personnage  a  tant  figuré  qu'on  s'y  est  étendu,  mais 
bien  peu  encore  en  com|)araisou  de  tant  de  choses  rares  et  singulières 
qu'il  fourniroit  à  dire.  Ou  aura  lieu  dans  la  suite  de  parler  de  son  fils 
unique,  conseiller  d'État,  et  qui  n'a  eu  qu'une  fille  unique  mariée  au 
prince  de  Tingry,  quatrième  fils  du  maréchal  de  Lu\embourg,  eu  171 1. 

Dimanche  10.  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  le  conseil, 
donna  audience  à  M.  le  premier  président,  qui  lui  apporta 
la  démission  de  sa  charge;  il  pria  le  roi  d'augmenter 
son  brevet  de  retenue  de  200,000  francs,  et  de  vouloir 
bien ,  au  lieu  de  la  pension  de  20,000  francs  qu'il  a ,  de 
lui  donner  10,000  livres  de  rente  sur  la  maison  de  ville, 
afin  que  sa  famille  en  puisse  profiter,  —  L'après-dinée 
le  roi  alla  au  sermon  avec  toute  la  maison  royale,  ensuite 
alla  tirer.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil,  et  puis  y  retourna  diner.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Montrevel,  qui  apporta  la 
nouvelle  que  le  soulèvement  du  Périgord  étoit  fini  sans 
aucune  effusion  de  sang.  M.  de  Montrevel  a  choisi  pour 
apporter  cette  nouvelle  un  neveu  du  marquis  de  Bois- 
sière ,  de  la  maison  de  Duras.  On  laissera  quelques  ba- 
taillons en  ce  pays-là,  pour  ôter  toute  envie  à  ces  mutins- 
là  de  recommencer. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches  qu'il  ne  tient  que  tous  les  quinze  jours,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Champlàtreux ,  pré- 
sident à  mortier,  de  céder  sa  charge  à  M.  son  fils.  — 
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Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Médavy,  (jui  a  «'vacué  Man- 
toue  et  la  Mirandole  ;  le  prince  de  Darnistadt  est  entré 
dans  Mantoue  avec  les  troupes  de  l'empereur.  Médavy, 
quand  il  a  fait  partir  son  courrier,  étoit  à  Gualtieri  dans 
le  Modénois  et  avoit  passé  le  Pô  à  Borgo-Forte  ;  il  étoit 
campé  en  front  de  bandière;  il  alloit  retirer  les  troupes 
de  Crémone  et  de  Valence.  On  assure  qu'il  ramène  vingt- 
un  mille  hommes  effectifs  en  comptant  les  troupes  du 
roi  d'Espagne.  Le  prince  Eugène  lui  a  donné  pour  otage 
le  général  Pâté,  qui  marche  avec  lui.  Madame  la  du- 
chesse de  Mantoue  revient  en  Lorraine,  où  elle  se  mettra 
dans  un  couvent.  Nos  troupes  arriveront  à  Suze,  à  la  fin 
du  mois,  où  le  maréchal  de  Tessé  se  tiendra  pour  les 
recevoir,  et  Médavy,  dès  qu'il  y  sera  arrivé,  a  permission 
de  venir  ici  pour  huit  jours. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance ,  retint  M.  le  chancelier,  avec  qui  il  fut  encore 
un  quart  d'heure.  Il  lui  parla  sur  la  charge  de  premier 
président  et  lui  dit  qu'il  y  nommeroit  avant  la  fin  de  la 
semaine  prochaine;  les  courtisans  croient  qu'il  choisira 
M.  Voisin  pour  remplir  cette  place.  L'après-dinée  le  roi 
alla  tirer,  et  le  soir  il  travailhi  avec  M.  de  Pontchar- 
train  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  accorde 
à  M.  le  premier  président  l'augmentation  du  brevet  de 
retenue  et  les  200,000  livres  qu'il  avoit  demandées  qui 
fussent  mis  pour  lui  et  sa  famille  sur  la  maison  de;  ville. 
—  Les  soupçons  de  la  grossesse  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  continuent.  La  duchesse  du  Lude,  sa  dame 
d'honneur,  qui  a  été  fort  mal  depuis  quelque  tenqis,  et 
même  en  danger,  est  entièrement  guérie.  —  M.  de  \'en- 
dôme  est  parti  ce  matin  de  Paris  pour  aller  commander 
l'armée  de  Flandre. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  L'après-dinée  il 
alla  au'sermon,  et,  avant  que  d'y  aller,  il  entendit  la  ha- 
rangue du  clergé;  l'évêque  d'Auxerre  portoit  la  parole. 
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L'assemblée  du  clergé  est  finie ,  et  ils  ont  accordé  au  roi 
ce  qu'il  demandoit,  qui  étoit  de  retirer  en  leur  nom 
pour  trente-trois  millions  de  billets  de  monnoie,  dont  ils 
payeront  l'intérêt  au  denier  vingt-deux,  et  afin  qu'il  n'en 
coûte  rien  au  clergé  ,  le  roi  leur  donne  500,000  écus  par 
an  sur  les  postes.  —  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don.  —  Des  soixante-huit  millions  en  billets  de  monnoie 
qu'on  vouloit  retirer,  tant  en  donnant  des  rentes  sur  la 
ville  qu'en  engageant  les  gros  fermiers  et  les  receveurs 
généraux  des  provinces,  de  ces  soixante-huit  millions-là, 
on  en  a  déjà  reçu  cinquante-cinq,  que  l'on  biffe  à  mesure 
qu'on  les  reçoit,  alin  qu'ils  ne  rentrent  plus  dans  le  com- 
merce, et  on  commence  à  s'apercevoir  du  ]jon  effet  que 
cela  produit,  car  on  trouve  à  changer  les  billets  de  mon- 
noie en   argent  à  un  quart  de  perte. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup. 
—  M,  le  comte  de  Villars,  avec  six  vaisseaux,  a  attaqué 
sept  vaisseaux  anglois  à  la  hauteur  de  Vintimille.  Le 
principal  des  vaisseaux  ennemis  était  commandé  par  mi- 
lord  Péterborough  ,  qui  passoit  de  Catalogne  à  Gènes.  Ce 
milord,  se  voyant  trop  pressé  par  deux  de  nos  vaisseaux, 
qui  s'étoient  attachés  au  sien ,  se  mit  dans  une  frégate 
avec  milord  Mordan,  son  fils,  et  se  sauva  dans  le  port  de 
Gènes;  le  vaisseau  qu'il  avoit  abandonné  fut  brûlé. 
M.  de  Villars  poursuivit  encore  un  autre  vaisseau  ennemi. 
C'est  M.  de  Monaco  qui  mande  cette  nouvelle ,  et  que  mi- 
lord Mordan  avoit  été  blessé  dans  l'action  d'un  coup  de 
canon  à  la  jambe,  dont  il  est  en  très-grand  danger.  — 
On  va  publier  une  ordonnance  pour  réprimer  le  luxe  des 
tables  à  l'armée  et  pour  régler  les  équipages:  un  lieu- 
tenant général  ne  pourra  avoir  que  quarante  chevaux , 
un  maréchal  de  camp  trente,  un  brigadier  vingt-cinq, 
les  colonels  et  les  mestres  de  camp  n'en  pourront  avoir 
que  vingt.  —  M.    de  Mimeur  fut  élu  à  l'Académie  en  la 
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place  du  |)i'ésident  Cousin,  mort  il  y  a  quelque  temps. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis. 
L'après-dinée  il  alla  à  la  volerie  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  devoif  aller,  mais  elle  a  une  fluxion  sur 
la  joue  qui  l'incommode  fort  et  qui  l'empêcha  d'y  aller. 
—  Le  roi  va  faire  registrer  un  édit  au  parlement  qui 
donnera  cours  aux  billets  de  mon  noie  par  tout  le  royaume  ; 
jusques  ici  ils  n'étoient  reçus  que  dans  Paris ^  mais  on 
ne  pourra  l'aire  aucun  payement  qu'en  donnant  les  trois 
quarts  en  argent  comptant;  et  le  roi  promet  qu'il  payera 
de  même  les  appointements,  les  gages  et  les  pensions. 
Cela  ne  commencera  à  s'exécuter  que  le  20  du  mois  de 
mai.  —  Par  le  traité  qu'on  a  fait  avec  le  prince  Eugène , 
on  évacue  Final  en  même  temps  que  les  places  du  Mila- 
nois.  M.  de  Savoie  vouloit  que  cette  place  lui  fût  remise , 
mais  les  troupes  de  l'empereur  en  prendront  possession 
quand  les  troupes  du  roi  d'Espagne  en  sortiront.  M.  de 
Savoie  soutient  que  l'empereur  avoit  promis  de  l'en 
mettre  en  possession.  —  Le  roi  n'alla  point  au  sermon, 
c'est  le  seul  qu'il  ait  manqué  du  carême;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  y  alla. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'ici  de  bonne 
heure  pour  aller  dans  le  parc  de  Marly  l'y  ire  la  revue  de 
ses  gendarmes  ,  de  ses  chevau-légers  et  de  ses  deux  com- 
pagnies de  mousquetaires  ;  tout  cela  est  plus  que  com- 
prît <'t  foi-t  hicn  monté,  ils  ont  orilre  de  partir  nuirdi 
pour  la  Flandre.  Les  officiers  généraux  qui  doiveul 
servir  dans  cette  armée  ont  ordre  de  se  rendre  à  Lille 
le  1*"  de  mai  et  les  officiers  généraux  de  l'armée  d'Alle- 
magne de  se  rendre  à  Strasbourg  le  JO  de  mai.  —  Le 
roi  d'Espagne,  sans  avoir  été  sollicité  par  aucunes  lettres 
d'ici ,  donne  au  roi  un  million  de  l'argent  que  le  duc 
d'Alhuquerque  lui  envoie  du  Me\i([ue ,  et  cet  argent  est 
arrivé  à  IJrest  il  y  a  déjà  cpielcjuc  teuq)s.  —  Le  roi  de 
Suède    fait  assembler  à  Leipsick  un  grand  nombre  de 
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chariots  à  quatre  chevaux;  mais  on  ne  pénètre  point  en- 
core son  dessein.  On  dit  qu'il  a  donné  au  baron  de 
Sparre  le  commandement  du  duché  de  Brème ,  qu'il  le 
fait  gouverneur  du  prince  Holstein^  qui  lui  succédera  en 
cas  qu'il  n'ait  peint  d'enfant ,  et  qu'il  le  fait  lieutenant 
général  dans  ses  troupes;  cependant  le  baron  Sparre 
mande  toujours  qu'il  viendra  servir  ici  cette  campagne. 

Dimanche  il,  jour  des  Rameaux,  à  Vermilles.  —  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  jyurnée ,  et ,  après  le  salut ,  le  roi  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  où  il  travailla  longtemps  avec  M.  de 
Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  put 
pas  descendre  en  bas  dans  la  chapelle  et  se  tint  dans  la 
tribune,  parce  que  sa  fluxion  continue.  —  Le  roi  dit  qu'il 
déclareroit  demain  le  premier  président;  on  ne  croit 
plus  que  ce  soit  M.  Voisin,  parce  que  le  roi  veut  prendre 
un  homme  du  corps  du  parlement;  ainsi  cela  roule  ap- 
paremment entre  MM.  les  présidents  Pelletier  et  de  La- 
moignon;  le  président  Pelletier  est  le  plus  ancien  des 
deux.  —  L'empereur  a  reconnu  le  roi  Stanislas  il  y  a 
déjà  quelque  temps;  mais  les  HoUandois  et  les  Anglois  ne 
le  veulent  point  encore  reconnoltre,  de  peur  d'irriter  le 
czar,  qu'ils  ménagent,  surtout  les  Hollandois,  parce  qu'ils 
ont  lieaucoup  de  vaisseaux  à  Arkangel.  On  commence  à 
croire  que  le  roi  de  Suède  n'est  pas  content  du  roi  Au- 
guste qui  a  un  envoyé  auprès  des  États  Généraux  à  qui  il 
s'est  plaint  que  le  roi  de  Suède  en  use  durement  avec  lui. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  fête  ,  et,  au  conseil  ;,  il  dé- 
clara qu'il  avoit  choisi  pour  premier  président  M.  Pelle- 
tier, le  président  à  mortier.  —  M.  de  Bouillon  a  envoyé 
un  courrier  de  Dijon  pour  apprendre  à  sa  famille  qu'il 
avoit  gagné  son  procès  contre  le  duc  d'Albret,  son  fils.  Ils 
ont  plaidé  avec  beaucoup  d'honnêteté  et  ont  toujours  paru 
bien  ensemble  depuis  qu'ils  sont  à  Dijon.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  y  a  toujours  demeuré  avec  eux,  et  c'est  lui 
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qui  les  avoit  raccommodés.  —  On  a  reçu  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  de  Bayonne,  où  il  arriva  le  9;  il  en 
repartit  le  lendemain ,  et  va  en  deux  jours  à  Pampelune; 
il  compte  d'arriver  le  16  à  Madrid.  —  M.  l'évèque  de 
Tournay  est  à  l'extrémité;  il  étoit  parti  d'ici  en  assez 
mauvaise  santé  pour  aller  dans  son  diocèse.  Il  est  frère 
de  madame  de  Cavoie;  il  avoit  été  évêque  deSaint-Brieuc 
et  a  toujours  vécu  comme  un  saint.  Il  avoit  l'abbaye  de 
Bégard,  qui  vaut  8,000  livres  de  rente,  et  le  prieuré  de 
Josselin,  qui  n'en  vaut  pas  2,000. 

Mardi  Id,  à  Versailles.  — Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil  de  finance ,  reçut  les  remerciments  de  M.  Pelletier, 
et  en  même  temps  il  lui  donna  un  brevet  de  retenue  de 
500,000  francs,  pareil  à  celui  qu'il  faut  qu'il  paye  à  M.  le 
premier  président  de  Harlay.  Il  lui  parla  ensuite  sur  la 
charge  de  président  à  mortier;  il  lui  dit  qu'il  n' avoit 
choisi  personne  pour  remplir  cette  charge,  qu'il  lui  lais- 
soit  la  liberté  de  la  vendre  à  qui  il  lui  plaira ,  qu'il  ne 
doutoitpas  qu'il  ne  lui  donnât  un  bon  sujet  et  qu'il  étoit 
bien  persuadé  qu'il  ne  songeroit  pas  à  en  tirer  plus  que 
1(!  prix  do  la  lixalion,qui  est  500,000  francs;  cette  charge 
n'avoitcoùté  àlafamilledcM.  Pelletier  que  100,000  écus. 

—  Le  roi  a  donné  à  M.  le  président  de  Lanioignon  la  sur- 
vivance de  la  capitainerie  de  Limours,  qui  est  auprès  de 
ses  terres,  pour  son  fils,  et  a  trouvé  bon  qu'une  pension 
de  2,000  écus,  qu'il  avoit,  passât  sur  la  tète  de  son  fils. 

—  On  reçut  la  nouvelle  que  le  pauvre  évèque  de  Tour- 
nay (1)  étoit  mort,  et  il  est  regretté  de  tout  le  monde. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  i;i  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune ,  et,  après  té- 
nèln'es,  le  roi  alla  se  promener  àTrianon.  Le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  deChamillart  chez  madame  de  Maintenon. 

—  On  mande  de  la  Haye  qu'on  y  attend  milord  Marl- 
borough;  on  compte  qu'il  y  est  arrivé  présenlcinenl.  — 

(I)  Louis-Marcel  de  Coi'tlogoii. 
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M.  de  Vendôme  prend  du  lait  à  Mons,  mais  on  croit  qu'il 
entrera  en  campagne  avant  les  ennemis.  —  L'abbé  Gal- 
lois est  mort  à  Paris;  il  étoit  un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie françoise  et  un  des  dix  honoraires  de  l'Académie 
des  sciences.  —  L'empereur  s'est  désisté  de  la  prétention 
qu'il  avoit  pour  M.  d'Osnabruck  à  l'évèché  de  Munster; 
ainsi  M.  l'évèque  de  Paderborn  n'a  plus  rien  qui  le 
trouble;  c'est  le  ministre  de  Hollande  qui  a  obtenu  ce  dé- 
sistement de  l'empereur.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  vu  la 
reine  douairière  d'Espagne  à  Bayonne,  et  elle  lui  a  fait 
donner  un  fauteuil*.  Le  duc  de  Gramont  a  permission  de 
revenir  de  ce  pays-là,  et  il  en  ramène  ta  duchesse  sa 
femme. 

*  Les  infants  ont  un  fauteuil  devant  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  qui 
leur  est  venu  de  celui  que  les  cardinaux  ont  usurpé  devant  eux ,  en 
étendant  la   courroie  de  celui  des  cardinaux  légats  a  latere.   Phi- 
lippe IV,  fatigué  d'un  cérémonial  si  bizarre  ,  avoit  fait  des  niches  de 
pierres  dans  les  embrasures  des  fenêtres  d'une  grande  salle  de  son 
appartement,  à  laquelle  on  n'a  point  touché    en  refaisant  cet  ap- 
partement ,  et  c'est  dans  une  de  ces  embrasures  qu'est  une  porte  qui 
ne  paroît  point ,  et  qui  donne  dans  un  degré  pris  dans  l'épaisseur  du 
mur  qui  monte  dans  une  tour  où  François  I'''  fut  prisonnier,  dont  le 
très-court  logement  se  conserve  encore  tel  qu'il  l'occupa.  Ces  niches 
de  pierres,  faites  dans  ces  embrasures  de  fenêtres,  servoient  à  Phi- 
lippe IV  à  éviter  le  fauteuil  des  cardinaux.  Il  les  recevoit  dans  cette 
salle,  s'y  promenoit  avec  eux,  puis  leur  proposoit  de  se  reposer  et 
de  jouir  de  la  belle  vue  sur  le  Mancanarez ,  se  mettoit  dans  une 
niche  et  faisoit  asseoir  le  cardinal   dans  l'autre.  Telle  est  l'origine 
du  fauteuil  des  infants  et  l'usage  de  celui  des  cardinaux,  qui  n'eu  ont 
plus  qu'au  conseil,  quand  le  roi  y  est  seulement  et  à  la  chapelle  ;  mais 
au  dîner  du  roi  et  de  la  reine ,  ni  en  toute  autre  occasion  ,  ils  ne  s'as- 
seoient point,  et  tout  ce  qui  leur  reste  est  que ,  lorsqu'ils  entrent  dans 
l'appartement  du  roi  et  de  la  reine,  on  apporte  un  fauteuil  dans  la 
pièce  du  dais  et  sous  le  dais,  qui  est  éloignée  de  celle  où  on  se  tient , 
et  ce  fauteuil  y  demeure  jusqu'à  ce  qu'ils  sortent  de  l'appartement , 
au  lieu  que  les  infants  sont  assis  dans  un  fauteuil  dès  que  le  roi  ou  la 
reine  le  sont,  en  quelle  occasion  que  ce  soit.  Pour  revenir  à  la  reine 
douairière ,  neléguée  à  Bayonne ,  elle  sentoit  sa  disgrâce  et  ses  besoins  ; 
elle  vouloit  plaire  à  un  prince  qui  alloit  se  mettre  à  la  tête  des  armées 
d'Espagne  et  dont  le  rang  ressembloit  si  fort  à  celui  des  fils  de  France 
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et s'étoit monté  si  fort  au-dessus  de  celui  des  prioces  du  sang;  de  fa- 
çon qu'embarrassée   que  faire  elle  aima  mieux  trop  que  trop  peu ,  et 
sauta  le  bâton  du  fauteuil,  que  M.  le  duc  d'Orléans  prit  avec  grande 
jore ,  mais  qu'il  n'auroit  osé  prétendre ,  et  qu'il  n'a  jamais  eu  du  roi  ni 
de  la  reine  d'Angleterre  à  Saint-Germain.  La  reine  mère  d'Angleterre, 
sœur  de  Louis  XIII,  réfugiée  en  France  pendant  l'horrible  catastrophe 
du  roi  Charles  V,  son  mari,  est  la  première  tête  couronnée  qui  ait 
donné  le  fauteuil  à  un  fils  de  France.  M.  Gaston,  duc  d'Orléans,  son 
frère,   alors  lieutenant  général   de    l'État  et  la  première  personne 
après  la  reine  régente,  l'exigea  des  besoins  et  de  la  nécessité  de  la  reine 
sa  saMir  ;  et  pour  achever  cette  matière,  lorsque  la  princesse  d'Orléans 
passa  à  Bayonneen  1722  allant  épouser  le  prince  des  Asturies,  Louis  , 
la  reine  douairière  crut  la  devoir  traiter  en  princesse  des  Asturies,  et 
lui  donna  le  fauteuil ,  et  sur  cet  exemple  elle  en  usa  de  même  pour  ma- 
demoiselle de  Beaujolois  allant  épouser  don  Carlos,  à  quoi  la  qualité 
de  fille  du  régent  actuel  de  France  ne  nuisit  pas.  Lorsque  mademoiselle 
de  Beaujolois  fut  renvoyée  d'Espagne  au  renvoi  de  l'infante ,  tout  avoit 
changé  de  face  ;  elle  u'étoit  plus  que  princesse  du  sang  ,  puisque  son 
mariage  avec  don  Carlos  n'avoit  pas  été  accompli,  et  ÎM.  le  duc  d'Or- 
léans, son  père,  n'étoitplus;  mais  M.  le  Duc,  prince  du  sang,  étoit  pre- 
mier ministre  et  quelque  chose  de  plus.  Cette  considération  agit  encore 
sur  l'état  d'une  reine  exilée ,  point  payée,  peu  comptée  et  malheureuse  ; 
elle  se  piqua  de  pitié  pour  mademoiselle  de  Beaujolois,  et  de  ne  lui  pas 
faire  sentir  la  différence  de  ses  deux  passages  à  Bayonne  ;  elle  la  reçut 
comme  la  première  fois,  dans  un  petit  salon  de  plain  pied  à  un  beau 
jardin ,  et  après  les  premièi'es  embrassades  elle  proposa  à  la  princesse 
(le  Berghcs,  veuve  d'un  grand  d'Kspagne,  qui,  en  qualité  de  cama- 
rcra-mayor  étoit  allée  attendre  la  reine  veuve  à  Saint-Jean  de  Luz,  qui 
rauieaoit  sa  sœur  avec  elle,  d'aller  voir  son  jardin,  et  dit  à  la  duchesse 
de  l.inarez,  sa  camarera-mayor,  de  l'y  accompagner.  Elles  étoient 
averties  et  ne  se  le  firent  pas  dire  deux  fois  après  quoi ,  les  deux  reines 
et  mademoiselle  de  Beaujolois  s'assirent  chacune  dans  un  fauteuil ,  et 
la  marquise  de  Conflans ,  gouvernante  de  mademoiselle  de  Beaujolois, 
qui  l'étoit  allée  attendre  avec  la  princesse  de  Berghes,  demeura  auprès 
d'elle  debout  avec  les  autres  dames  de  la  petite  cour  de  la  reine  douai- 
rière   Elles  se  virent  ainsi  trois  ou  quatre  fois ,  et  toujours  les  deux 
veuves  des  grands   absentes  pendant  la  séance ,  à  cause  du  fauteuil  de 
'  mademoiselle  de  Beaujolois.  Ta- fauteuil  fit  ici  grand  bruit,  et  les  prin- 
cesses du  sang  ne  voulurent  |)as  voir  la  reine  a  son  retour,    parce 
(prayaiit  consulté  le  roi  d'Espagne  sur  cette  difliculte  (pie  ce  fauteuil 
^de  sa  sœur  paroissoil  devoir  faire  naître,  et  qui  en  naquit  en  effet  , 
le  roi  d'Espagne  lui  défendit  de   le  donner,  même  à  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  sa  mère  ,  (pii  à  cause  de  cela  ne  la  vit  jamais  (pi'en 
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particulier,  et  les  prinees  et  princesses  du  sang  point  du  tout ,  hors  son 
frère  et  ses  sœurs  ea  particulier  aussi. 

Jeudi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des  pau- 
vres, comme  il  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour;  le  cardinal 
de  Janson  officia  et  le  P.  [Quinquet],  théatin  ,,  prêcha  et 
fut  fort  applaudi.  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  firent  leurs  dévotions  de  bonne 
heure  et  vinrent  servir  le  roi  à  la  Gène  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  son  bon  jour  aussi.  L'après-dlnée 
le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  ténèbres  dans 
la  tribune  de  la  chapelle ,  et,  après  ténèbres ,  le  roi  alla 
se  promener  dans  les  jardins.  Le  soir,  après  souper,  le 
roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  dans  la  tribune 
adorer  le  saint  sacrement.  —  M.  de  Vaudemont  revient 
avec  M.  deMédavy;  il  compte  d'arriver  à  Suze  à  la  fin  du 
mois,  et  de  là  ils  reviendront  ici  tout  droit.  Madame  de 
Mantoue  et  madame  de  Vaudemont  prennent  le  parti 
d'aller  par  la  Suisse  et  comptent  de  s'en  aller  tout  droit 
en  Lorraine  ,  et  que  madame  de  Mantoue  se  mettra  dans 
un  couvent  à  Pont-à-Mousson,  mais  on  ne  sait  pas  si  M.  de 
Lorraine  ne  fera  pas  quelques  difficultés  de  la  recevoir 
dans  ses  États ,  à  cause  qu'il  ne  veut  pas  déplaire  à  l'em- 
pereur, qui  n'aime  pas  M.  de  Mantoue. 

Vendredi-Saint  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  jour- 
née. Après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise  jusqu'à  sept  heures,  ce  qu'il  fait  toujours  la  veille 
des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  En  sortant  d'avec 
le  P.  de  la  Chaise,  il  entra  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  se  promener  dans  le  jardin ,  mais 
le  grand  vent  les  fit  rentrer  bientôt.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  milord  Marlbo- 
rough  doit  être  arrivé  à  la  Haye,  parce  qu'il  a  débarqué  à, 
Ostende  ;  il  amène  avec  lui  milord  Pembrock,  qui  étoit 
plénipotentiaire  à  Ryswick.  On  compte  ici  que  nous  se- 
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rons  supérieurs  aux  ennemis  en  Flandre  cette  campagne, 
que  nous  aurons  quarante  escadrons  plus  qu'eux  et 
qu'ils  n'ont  pas  plus  d'infanterie  que  nous.  Les  nouvelles 
de  Hollande  portent  qu'ils  l'ont  beaucoup  travailler  à  Hay 
et  à  Liège,  craignant  que  nous  ne  marchions  de  ce  côté-là. 

Samedi-Saint  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  l)on  jour 
à  la  paroisse,  et  à  son  retour  il  toucha  plus  de  mille  ma- 
lades (1).  L'après-dlnée  il  fut  enfermé  jusqu'à  six  heures 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  lu  distribution  des  bénéfices 
vacants,  et  ensuite  alla  entendre  compiles ,  dans  la  tri- 
bune, avec  toute  la  maison  royale.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  le  matin,  d'où 
ils  revinrent  de  bonne  heure,  et  suivirent  le  roi  à  la  cha- 
pelle. —  Le  matin,  en  se  levant,  le  roi  reçut  un  paquet 
de  M.  de  Chamillart,  qui  est  à  FÉtang;  il  y  étoit  arrivé  la 
nuit  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont.  Us  écrivent,  M.  de 
Médavy  et  lui ,  de  Caslelnuovo ,  qui  est  entre  Crémone  et 
Plaisance;  ils  mandent  qu'ils  n'ont  qu'à  se  louer  des  trai- 
tements qu'ils  reçoivent ,  que  les  étapes  pour  les  troupes 
sont  fournies  abondamment.  Us  comptent  toujours  d'ar- 
river à  Suze  à  la  fin  du  mois. 

Liste  des  bénéfices  donnés  :  L'évêché  de  Tournay  à  l'é- 
vêque  de  Hayonne ,  de  la  maison  de  Beauvau ,  frère  de 
celui  qui  commande  la  gendarmerie  ;  l'evôché  de  Bayonne 
à  l'abbé  de  Druillet,  grand  vicaire  de  M.  du  Mans;  l'ab- 
l)aye  de  Granselve,  qu'avoit  l'ancien  évêque  d'Autun, 
à  M,  le  cardinal  de  la  Trémoille,  qui  rend  l'alîbaye  de 
Bonnecoml)e,  qui  étoit  autrefois  fort  bonne  et  qui  est 
fort  diminuée;  l'abbaye  de  Bégard  en  Bretagne,  qu'avoit 
feu  M.  de  Tournay,  à  l'abbé  de  Polignac;  l'abbaye  de 


(1)  «  La  fatimu'  (pie  le  voi  se  donna  le  samedi  ne  |ieiit  être  comparée  à  rien 
qui  en  iiuissi;  approcher,  puisipie  Sa  .Majesté  toucha  le  matin  (piin/.e  cents 
malades,  et  cela  d'un  air  aisé  et  content,  et  sans  manpier  une  certaine  lepu- 
^nanee  que  les  personnes  les  plus  saintes  ne  ponrroient  qnelquet\)is  s'empé- 
elierile  faire  viiir  en  île  pareilles  <K'4;iisions.  »  (t\feraire  d'avril,  pa};e37i'>, ) 
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Bonnecombe  à  Fablié  de  Lusignan  ;  l'abbaye  de  Beaulieu 
en  Bretagne  à  l'aljbé  de  Bcaufranc  ;  l'abbaye  de  Bonne- 
fonds  à  l'abbé  de  Poudenx  ;  l'abbaye  de  l'Ue-Chauvet  à 
l'alibé  d'Aynac;  l'abbaye  de  Sully  en  Touraine  à  l'abbé 
Aniadieu;  l'abbaye  de  Saint-Maur  à  l'abbé  Martineau , 
frère  du  confesseur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; 
l'ablîaye  de  Willancourl  .V  la  sœur  de  Villers,  religieuse 
de  la  maison ,  et  celle  de  Saint-Etienne  de  Reims  à  la 
sœur  Gol>illon,  religieuse  de  la  maison.  Deux  canonicats 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris,  l'un  à  l'aVibé  de  Cbampi- 
gny,  et  l'autre  à  l'abbé  de  Vaurouis. 

Dimanche  'ik,jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée ,  et  après  le  salut ,  qui  ne  commence  qu'à 
six  heures  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint,  il  entra 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart.  —  Pointis  est  mort  à  sa  maison  auprès  de 
Paris,  en  se  voulant  sonder  lui-même.  Il  étoit  chef  d'es- 
cadre; il  avoit  20,000  livres  de  rente  à  vie  sur  la  maison 
de  ville  ;  il  avoit  encore  des  appointements  et  des  pen- 
sions du  roi  considérablement,  si  bien  qu'il  jouissoit  de 
plus  de  50,000  livres  de  rente.  Il  avoit  acheté  quelques 
terres  en  Touraine,  qui  reviendront  à  ses  héritiers,  et 
avoit  acheté  de  M.  de  Ghampigny  une  terre  à  vie,  qui  leur 
reviendra;  il  s' étoit  fort  enrichi  dans  la  dernière  guerre, 
à  la  prise  de  Carthagène,  où  il  avoit  fait  une  action  fort 
hardie.  —  On  a  nouvelle  que  l'archiduc  a  passé  à  Barce- 
lone, où  il  n'a  point  mené  de  troupes;  on  dit  toujours 
qu'il  veut  s'embarquer  pour  l'Italie  et  qu'il  y  épousera  la 
princesse  de  Wolfenbuttel,  que  l'on  y  fera  aller  de  Vienne, 
où  elle  est  présentement.  Elle  a  changé  de  religion  pour 
l'épouser. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  le  matin  ,  tint  le  con- 
seil d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  l)onne  fête.  L'a- 
près-dînée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Mainlenon  avec  M.  Pelletier.  Le 
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roi  ne  devoit  aller,  pour  demeurer  quelques  jours  à  Marly, 
que  jeudi  ;  il  a  avancé  son  voyage ,  et  ira  lundi;  et  Mon- 
seigneur, qui  ne  devoit  aller  à  Mciidon  que  jeudi ,  ira 
demain.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  levé  le  siège 
de  Léopolstadt  ;  mais  en  récompense  ils  ont  défait  un 
corps  de  troupes  que  l'empereur  vouloit  faire  repasser 
en  Transylvanie,  — 11  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Mé- 
davy,  qui  continue  sa  marche  tranquillement;  il  doit  tou- 
jours arriver  le  28  à  Suze.  Les  garnisons  que  nous  avions 
dans  Milan  et  dans  Final  y  sont  déjà  arrivées,  mais  les 
ennemis  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  obliger  à  déser- 
ter, ce  qui  fait  encore  craindre  qu'ils  ne  fassent  quel- 
ques mauvaises  difficultés  qui  nous  embarrassent.  —  Le 
duc  de  Marlborough  arriva  le  17  à  la  Haye,  et  en  repartit 
le  20  pour  aller  en  Saxe  voir  le  roi  de  Suède. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  de  Zuniga,  envoyé  d'Espagne,  pour  faire 
compliment  sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne.  l\  a  passé  tout  l'hiver  à  Paris,  et  le  roi  d'Es- 
pagne lui  a  envoyé  ordre  de  venir  faire  cette  fonction-là 
ici,  et  lui  a  même  donné  3,000  pistoles  pour  le  faire  plus 
honorablement,  ce  que  M.  de  Zunig-a  a  fait  avec  beau- 
coup de  magni licence.  j^L'aprés-dinée  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  roi  a  donné 
2,000  écus  de  pension  à  M.  le  marquis  de  Hautefort,  lieu- 
tenant général,  qui  sert  cette  année  sur  le  Rhin,  —  Mon- 
seigneur alla  dès  le  matin  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra 
que  pour  Marly;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
all;i  dîner  avec  lui  et  n'y  mena  que  trois  de  ses  dames; 
c'étoil  un  dîner  en  particulier  *.  —  M.  Pelletier,  le  pre- 
mier président,  a  donné  au  roi  la  démission  de  la  charge 
de  président  à  mortier  qu'il  avoit;  il  avoit  voulu  s'en  ac- 
commoder avec  le  lieutenant  civil,  mais  cela  est  rompu. 
On  croit  ([ue  le  roi  a  choisi  M.  Portail**  pour  la  remplir, 
cl    (|iic    l;i    charge  (l'avocat    gcncral    ([iravoit    .M.    Poi'- 
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tail  stH'M  achetée  par  le  second  lils  de  M.  de  Lamoiaiion. 

*Ces  dîners  pai'ticiiliors  de  Meudons'appeloient  dcsparvit/o,  et  four- 
niroient  une  longue  anecdote  qui  iuléresseroit  des  personnes  dont  le 
respect  ne  permet  pas  de  s'expliquer.  Ce  qui  s'en  peut  dire  est  que  la 
comtesse  de  Bury,  qui  fut  dame  d'honneur  de  madame  la  princesse  de 
Conty,  fille  du  roi ,  à  son  mariage ,  mit  auprès  d'elle,  longues  années 
après,  une  de  ses  parentes,  en  qualité  de  fille  d'honneur,  quis'appeloit 
mademoiselle  Chouin  ,  laide  à  merveille,  mais  de  beaucoup  d'esprit 
Sa  sortie  de  la  cour  fut  orageuse  pour  elle  et  pour  d'autres.  Monsei- 
gneur y  prit  grand'part ,  qui  commandoit  alors  l'armée  de  Flandre  , 
etM.  de  Luxembourg,  qui  la  commandoit  sous  lui,  eut  graud'peur.  Le 
commerce  très-secret  continua  entre  les  mêmes  personnes.  Au  bout 
de  quelque  temps,  Monseigneur  la  mit  à  Choisy,  puis  àMeudon  quand 
cette  maison  fut  à  lui.  Avec  le  temps,  cela  se  sut  davantage;  quelques 
gens  de  plus  furent  admis  au  secret,  qui  devint  à  la  fin  toujours  secret, 
mais  le  secret  de  la  comédie.  Mademoiselle  Chouin  logeoit  dans  un  ap- 
partement qui  avoit  une  communication  secrète  avec  celui  de  Monsei- 
gneur, et  comme  il  en  avoit  un  d'hiver  et  un  d'été,  mademoiselle 
Chouin  en  changeoit  de  même  et  avec  la  même  commodité.  La  veille 
que  Monseigneur  arrivoit  à  Meudon,  elle  y  venoit  fort  tard,  en  fiacre, 
avec  une  seule  femme  de  chambre  et  son  paquet,  montoit  tout  droit 
chez  elle  et  ne  sortoit  de  son  appartement  ni  pour  prendre  l'air  ni  pou  x 
rien  qu'après  le  départ  de  Monseigneur,  qu'elle  s'en  retournoit  comme 
elle  étoit  venue.  T^a  Dumont  lui  faisoit  porter  à  mauger  par  un  seul  do- 
mestique, qui  faisoitson  appartement  etqui  l'y  servoit,  et  tous  les  jours 
Monseigneur  y  passoit  beaucoup  d'heures,  souvent  tête  à  tête  et  rare- 
ment avec  quelque  confident  bien  particulier.  Ces  confidents  s'élar- 
girent ,  eurent  après  liberté  de  l'aller  voir  à  la  dérobée ,  pour  lui  tenir 
compagnie  dans  les  temps  où  Monseigneur  n'y  étoit  pas.  Madame  la 
Duchessey  fut  admise  et,  de  l'un  à  l'autre,  beaucoup  de  gens,  mais  sans 
jamais  sortir  de  l'air  du  mystère,  ni  que  sa  façon  d'être  recluse  et  d'al- 
ler et  venir  ait  changé.  Quand  donc  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alloit  dîner  avec  elle  et  Monseigneur,  cela  s'appeloit  le  parvulo. 
Longtemps  avant  d'en  venir  là,  le  roi  le  sut  et  n'osa  le  trouver  mau 
vais,  bien  moins  encore  madame  de  Maintenon.  Sur  les  dernières 
aimées  elle  la  vit  à  Meudon  dans  les  voyages  que  le  roi  y  faisoit  ra- 
rement, et  elle  y  vit  une  fois  le  roi,  qui  lui  offrit  un  logement  à 
Versailles  et  de  voir  Monseigneur  à  découvert.  Elle ,  qui  craignoit  de 
s'affoiblir  par  le  grand  air  et  d'y  être  trop  en  prise,  s'excusa  prudem- 
ment et  opiniâtrement,  et  persévéra  dans  sa  même  façon  de  vivre.  Elle 
se  couduisoit  avec  Monseigneur  et  avec  ses  enfants  précisément  comme 
faisoit  madame  de  Maintenon,  demeuroit  dans  son  fauteuil  en  leur  pré- 
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seace,  recevoit  la  cour  des  deux  princes  et  les  caresses  de  madame  lu 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  en  usoit  avec  elle  comme  avec  madame  de 
ÎMaintenon  ;  parlant  délie  et  devant  elle,  [elle]  disoit  tout  franchement  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Berry.  Pour  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  elle  y  ajoutoit  le  Monsieur  et  vivoit  plus  sérieusement  et 
plus  mesurément  avec  lui.  Sa  cour  grossie  à  Meudon  avec  l'attache  ta- 
cite du  roi ,  elle  en  eut  une  à  Paris.  Les  princes  du  sang,  les  seigneurs 
de  tout  âge  les  plus  distingués  briguoient  d'être  admis  chez  elle;  les 
ministres  lui  faisoient  leur  cour,  mais  moins  à  découvert.  Pour  tant  de 
grandeur  et  d'espérance ,  jamais  elle  ne  se  haussa  ni  baissa  ;  jamais  elle 
ne  préféra  personne  à  ses  anciens  et  plus  médiocres  amis  ;  elle  n'eut 
jamais  ni  table  ni  équipage,  et  logea  toujours,  joignant  le  petit  Saint- 
Antoine,  chez  la  Croix,  un  des  receveurs  généraux,  son  ancien  ami , 
qui  l'avoit  recueillie  au  sortir  de  la  cour  et  à  qui  on  la  faisoit  pour  elle 
en  sa  manière.  Son  désintéressement  fut  entier  et  tel  qu'elle  recevoit 
pende  Monseigneur,  ne  voulut  jamais  rien  prendre  par  aucune  voie,  et 
qu'elle  seroit  morte  de  faim  sans  la  pension  qu'elle  eut  à  la  mort  de 
Monseigneur.  Elle  conserva  après  ses  anciens  amis  et  un  assez  grand 
nombre  d'autres  et  de  très-élevés ,  fut  abandonnée  de  beaucoup  davan- 
tage ;  elle  sy  attendoit  et  à  pis  encore ,  et  comme  elle  ne  s'étoit  pas 
élevée ,  elle  ne  s'en  abattit  pas.  Tant  que  le  roi  vécut ,  elle  conserva  de 
la  considération  ;  mais  pour  ce  qu'elle  voulort  et  ce  qu'il  lui  falloit,  elle 
n'en  a  voit  que  faire.  Elle  survécut  ainsi  sagement  et  dignement  sa  fa- 
veur pendant  plus  de  vingt  ans ,  se  douna  fort  à  Dieu  dans  ses  der- 
nières années ,  et  mourut  dans  de  grandes  épreuves  d'infirmités  qu'elle 
porta  avec  une  grande  piété  et  une  grande  pénitence.  C'étoit  avec  beau- 
coup d'esprit  une  très-bonne  créature,  et  bien  au  delà  de  ce  qu'une  fa- 
veur bien  moins  singulière  comporte  ordinairement. 

**  Portail  étoit  fils  d'un  conseiller  de  la  grande  chambre,  qui  avoit 
de  la  réputation,  et  d'une  Aaiu  ,  sœur  du  savant  Tillemont,  si  comui 
par  la  sainteté  de  sa  vie  et  ses  Mémoires,  si  recherchés  et  si  corrects, . 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Kglise  ;  de  M.  le  Nain ,  mort  doyen  du  par- 
lement avec  grande  réputation,  et  d'un  sous-prieur  de  la  Trappe,  reli- 
gieux de  cette  austère  maison  diu'antprès  de  cinquante  ans.  Le  père  ou 
tout  au  plus  le  grand-père  du  conseiller  Portail  étoit  premier  chirur- 
gien de  Louis  XIII,  et  cette  origine  si  récente  ne  plut  pas  au  parle- 
ment, lorsque  longtemps  après ÏM.  le  Duc,  dans  son  premier  ministère, 
en  fit  Portail  premier  président.  Il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  la  difficile  place  d'avocat  général  ;  il  la  rehaussa  autant  (pie 
Lamoignon  perdit  la  sienne,  lorsqu'ils  présidèrent  tous  deux  à  la 
chambre  de  justice  pendant  la  Uégeuee  ;  mais  la  place  de  premier 
président  parut  trop  forte  |)o(n'  lui,  bientôt  après  qu'il  y  fut  parvenu  , 
et  il  y  éprouNades  coutradicîioiiset  des  |)lus  cpie  manques  de  considé- 

2:5. 
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ration  humiliantes  dans  des  temps  épineux,  sous  le  premier  ministère  du 
cardinal  de  Fleury  et  du  garde  des  sceaux,  son  adjoint,  où  le  premier 
président  ne  sut  pas  partager  la  gloire  utile  et  solide  dont  le  parlement 
sut  s'environner  et  faire  briller  toutes  ses  disgrâces. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  de  Chaniillart  jusqu'à  une  heure. 
L'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon ,  où  madame 
de  Maintenon  l'alla  joindre  avec  la  duchesse  de  Noailles, 
mesdames  d'Heudicourt,  de  Cayluset  de  Dangeau;  il  ra- 
mena ici  toutes  ces  dames  dans  son  carrosse,  après  sa 
promenade.  A  son  retour  il  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart  chez  madame  de  Maintenon.  Monseignem*  le  duc  de 
Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  avec  plusieurs  dames ,  allèrent 
dîner  à  Passy  chez  la  duchesse  de  Lauzun.  Il  y  eut  grand 
jeu  après  dîner;  madame  la  princesse  de  Gonty,  la  mariée, 
y  vint  de  Paris.  Après  le  jeu  ils  allèrent  se  promener  au 
Cours  et  aux  Tuileries,  et  puis  revinrent  souper  ici  avec  le 
roi.  —  M.  de  Jussac,  premier  cornette  des  chevau-légers 
de  Bourgogne,  mourut  ici;  il  navoit  point  de  frère;  mais 
le  roi,  qui  estime  fort  madame  de  Jussac ;,  sa  mère,  lui 
donne  25,000  francs  à  prendre  sur  la  charge,  pour  lui 
aider  à  marier  sa  cadette,  qui  est  fort  jolie  et  fort  sage. 
—  Le  vieux  chevalier  d'Aubeterre  mourut  à  Paris;  il 
avoit  quatre-vingt-douze  ans  et  étoit  le  plus  ancien  lieu- 
tenant général  de  France.  Il  étoit  gouverneur  de  Collioure, 
et  le  roi  avoit  donné  depuis  un  mois  la  survivance  de 
ce  gouvernement  au  marquis  d'Aubeterre,  son  neveu. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  àMarly,  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne l'alla  trouver  sur  les  trois  heures.  Elle  sexiromena 
longtemps  avec  lui ,  et  puis  il  la  ramena  dans  sa  calèche , 
où  il  n'y  a  que  deux  places.  —  L'affaire  de  M.  Portail  est 
achevée;  il  a  la  charge  de  président  à  mortier  de  M.  Pel- 
letier pour  le  prix  de  la  lixation,  et  a  vendu  sa  charge 
d'nvocat  liénéral   à  M.   de  Blancmesnil ,    second  fds  de 
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M.  de  Lamoignoiî;,  qui  lui  en  donne  ^i 00,000  francs;  c'est 
50,000  francs  et  plus  que  la  fixation,  mais  le  roi  l'a  per- 
mis, parce  que  M.  Portail  Favoit  achetée  le  même  prix 
de  M.  de  Lamoignon.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  parti  de  Madrid  le  20.  Ce  prince  y  a  été 
reçu  avec  de  grandes  acclamations;  il  est  logé  dans  le 
palais  et  est  traité  du  roi ,  des  grands  et  de  toute  l'Es- 
pagne, comme  les  infants*.  Il  de  voit  partir  de  Madrid, 
dans  trois  jours,  pour  aller  joindre  le  duc  de  Berwick , 
dont  l'armée  est  assemlalée  ;  celle  des  ennemis  l'est  aussi, 
et  comme  ces  deux  armées  sont  fort  proches,  on  ne  doute 
pas  qu'on  entende  bientôt  parler  d'un  grand  combat,  et 
M.  le  duc  d'Orléans  se  presse  de  partir  pour  y  arriver  à 
temps. 

*  Les  mêmes  raisons  qui  valurent  à  M.  le  duc  d'Orléans  le  fauteuil 
de  la  reine  douairière  à  Bayonne  lui  procurèrent  tous  les  honneurs 
d'infant  eu  Espagne ,  outre  qu'y  ayant  obtenu  une  déclaration  en  sup- 
plément du  testament  de  Charles  II,  qui  l'avoit  omis,  par  laquelle  dé- 
claration il  étoit  appelé  à  la  succession  de  la  monarchie ,  suivant  Tordre 
de  sa  naissance,  par  la  reine,  femme  de  Louis  XIII,  sa  grand'mère, 
fille  et  sœur  des  rois  Philippe  III  et  IV,  c'étoit  une  grande  raison  pour 
ce  traitement. 

Vendredi  29  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
et  alla  tirer  l'après-dinée.  —  M.  de  Zuniga  prit  son  au- 
dience de  congé  ;  il  va  servir  de  maréchal  de  camp  en 
Flandre.  —  Le  maréchal  de  Goeuvres  fui  choisi,  il  y  a 
quelques  jours,  pour  remplir  la  place  d'académicien 
honoraire  que  le  maréchal  de  Vauban  avoit  à  l'Académie 
des  sciences.  — Madame  la  comtesse  de  Roussillon*  est 
morte  à  Paris;  elle  étoit  sœur  du  marquis  de  la  Salle, 
maître  de  la  garde-robe.  —  Uarriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  se  baigne  et  prend  du  lait  à  Mons.  Il  mande 
que  rien  ne  presse  de  faire  partir  les  oi'liciers;  il  demande 
seulement  qu'on  lui  envoie  Contades,  qui  est  major 
général  de  son  armée,   ([u'on  a   lait  partir  d'abord.  Il 
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avoit  demandé^  il  y  a  quelques  jours,  qu'on  lui  envoyât 
Puvségur.  que  Ton  fit  partir  le  soir  même.  —  Le  cardinal 
d'Estrées  vint  demander  au  roi  son  agrément  pom'  le 
mariage  du  duc  d'Estrées,  son  neveu,  avec  mademoi- 
selle de  Nevers,  à  qui  on  donne  en  mariage  410,000  francs. 

*  Le  mari  de  cette  madame  de  Roussillou  avoit  plusieurs  frères,  dont 
un  perdit  fortune  et  espérances  lorsque  mademoiselle  Chouiu  sortit  de 
la  cour,  et  demeura  hors  du  ser\ice  et  exilé  tout  le  reste  du  règne  du 
feu  roi.  Un  autre  étoit  un  évéque  duc  de  Laon ,  qui  se  trouvant  chez 
M.  de  Noyon,  Tonnerre,  avecrévêque  duc  de  Langres,  fils  du  frère  de 
ce  dernier  ,  survint  compagnie  qui,  les  voyant  tous  trois,  dit-poliment 
à  M.  de  isoyou  quMl  ne  le  vouloit  pas  troubler,  le  voyant  ainsi  en  fa- 
mille et  avec  deux  prélats  de  sa  maison .  «  Oui ,  monsieur,  répondit 
brusquement  M.  de  iSoyon ,  voilà  monsieur  qui  en  est,  montrant  son 
neveu ,  et  monsieur  qui  s'en  dit,  en  montrant  l'autre.  »  Et  puis  de  rire 
et  de  s'applaudir,  et  le  Laon  à  demeurer  confondu.  C'est  ce  même 
Laon  qu'on  verra  faire  une  si  déplorable  chute  aux  premiers  grands 
éclats  de  la  Constitution. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  l'a- 
près-dînée  il  alla  se  promener  à  Meudon  pour  voir  les 
nouveaux  bâtiments  que  Monseigneur  y  fait  faire,  — 
Comme  le  roi  part  lundi  pour  Marly,  où  il  sera  vingt 
jours,  tous  les  officiers  prennent  congé  de  lui.  —  Le  roi 
a  donné  une  pension  de  1,000  francs  à  la  Loge,  briga- 
dier de  cavalerie  et  frère  d'Imécourt,  lieutenant  général. 
—  Sailly ,  lieutenant-général  ,  va  commander  dans  le 
comté  de  Nice,  où  il  n'y  avoit  que  Paratte,  qui  n'est  cjue 
maréchal  de  camp.  —  Le  débordement  des  rivières  en 
Italie,  par  la  fonte  des  neiges,  a  un  peu  emliarrassé  la 
marche  des  troupes  de  M.  de  Médavy:  mais  M.  de  Savoie 
ni  le  prince  Eugène  n  y  apportent  aucun  empêchement; 
au  contraire ,  ils  ne  reçoivent  toutes  sortes  d'honnêtetés,  et 
les  étapes  sont  fournies  comme  elles  le  pourroient  être 
en  France. 

Dimanche  V  mai;  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant 
de  table,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à   cinq 
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lieures,  et  puis  alla  se  promener  ù  Trianon.  Monseigneur 
vint  ici  le  matin  pour  le  conseil ,  et  puis  s'en  retourna 
dîner  à  Meudon  et  y  emmena  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
passer  Faprès-dinée  avec  lui.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  la  Bourdonnaye ,  qui  donne  bonne  espérance  du 
succès  des  mines,  sur  lesquelles  on  ne  comptoit  plus. 
Un  ridigieux ,  arrivé  de  Lima  et  qui  a  souvent  vu  tra- 
vailler aux  mines  du  Pérou,  a  rectifié  le  travail  que  faï- 
soit  de  Rodes;  on  a  ouvert  la  montagne  à  six  lieues  de 
l'endroit  où  il  travailloit,  et  l'on  y  trouva  beaucoup  d'ar- 
gent ;  mais  on  ne  sauroit  dire  encore  quel  en  sera  le  pro- 
duit, —  M.  le  maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  et 
partira  jeudi  de  Paris  poui-  Strasljourg;  il  n'y  mène  pas 
madame  la  maréchale  cette  année. 

Lundi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  dina  à  midi  à  Versailles 
et  puis  vint  ici  courre  le  cerf;  ce  voyage-là  doit  être  de 
vingt  jours.  Monseigneur  vint  le  soir  de  Meudon.  Le  roi 
au  soir  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Il  arriva  encore  un  courrier  de  Bayonne  par 
lequel  on  a  mandé  qu'il  y  a  beaucoup  d'espérance  que 
l'alTaire  des  mines  réussira.  —  L'empereur  a  érigé  le 
comté  de  Mœurs  en  souveraineté  et  en  a  donné  l'investi- 
ture à  l'électeur  de  Brandebourg;  ce  comté  lui  vint  de 
la  succession  du  roi  Guillaume.  —  On  eut  nouvelle  que 
M.  de  Vaudemont  et  M.  de  Médavy,  avec  toutes  les  troupes 
«qu'ils  ramènent  d'Italie,  étoient  arrivés  à  Suze.  Ils  vien- 
nent tous  deux  ici,  où  on  les  attend  à  la  Hn  de  la  semaine; 
ils  se  louent  fort  de  la  manière  dont  eux  et  les  troupes 
ont  été  traités  durant  toute  la  route.  Montgon  partit  d'ici 
il  y  a  ([uel([nes  jours  pour  aller  faire  la  revue  de  la  cava- 
lerie qu'ils  ranu''nent. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  saigné  par  pure 
précaution  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Maintenon.  —  On  eut  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  madame  de  Manloue  à  Soleure,  où  elle  demeu- 
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rera  dans  un  couvent  jusqu'à  ce  que  M.  de  Mantoue  trouve 
bon  qu'elle  soit  dans  un  couvent,  ou  en  Lorraine  ou  en 
France.  Elle  a  avec  elle  pour  dame  d'honneur  madame 
de  Gonzague,  en  qui  M.  de  Mantoue  se  confie  fort.  Par  le 
traité  qu'a  fait  M.  de  Vaudemont  avec  le  prince  Eugène, 
il  avoit  demandé  qu'on  donnât  50,000  écus  par  an  à 
madame  de  Mantoue,  et  il  en  a  accordé  20,000.  Madame 
de  Vaudemont  s'en  va  tout  droit  en  Lorraine.  —  Madame 
la  duchesse  de  Nemours  est  fort  mal,  'ei  comme  elle  a 
quatre-vingt-trois  ans,  on  ne  croit  pas  qu'elle  en  réchappe; 
sa  mort  sera  suivie  de  bien  des  procès ,  surtout  pour  la 
souveraineté  de  Neufchàtel;  elle  a  encore  beaucoup  de 
bien  dont  elle  peut  disposer  par  son  testament. 

Mercredi  k,  à  Marbj.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire,  et  se  promena  l'après-dinée  dans  ses  jar- 
dins. Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi  donnera  ici  une  chambre  à 
M.  de  Vaudemont  quand  il  arrivera,  afin  qu'il  y  puisse 
demeiu-er  durant  tout  le  voyage.  — M.  et  mademoiselle  de 
Bouillon  revinrent  hier  à  Paris  de  Dijon,  où  ils  ont  gagné 
leur  procès  contre  le  duc  d'ADDret  ;  le  roi  a  permis  qu'ils 
vinssent  ici  ,où  ils  resteront  tout  le  voyage.  —  On  mande 
de  Rome  que  la  santé  du  pape  devient  tous  les  jours 
plus  mauvaise;  il  aies  jambes  ouvertes,  et  la  poitrine 
est  attaquée.  Son  père,  sa  mère  et  quelques  gens  encore 
de  sa  famille  sont  morts  de  la  même  maladie,  et  à  l'âge 
qu'il  a  ;  c'est  ce  qui  faille  plus  craindre  pour  sa  vie.  —  Il 
y  a  eu  une  conspiration  dans  la  ville  de  Minorque.  Le 
major  de  la  citadelle  vouloit  livrer  cette  place  aux  par- 
tisans de  l'archiduc;  la  conspiration  a  été  découverte. 
Le  gouverneur  de  l'île  et  la  Jonquière,  qui  y  comman- 
dent nos  deux  bataillons  des  troupes  de  la  marine,  y  ont 
marché;  on  a  fait  pendre  le  major  et  plusieurs  de  ses 
complices;  on  a  pris  plusieurs  moines  qui  étoient  de  la 
conspiration  dont  on  en  envoie  quelques-uns  en  France. 
Le   gouverneur   de   l'île  s'appelle  don  Diego  d'Avila, 
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qui  s'est  parfaitement  bien  conduit  clans  cette  affaire . 
Jeudi  b,  àMarly.  — Le  roi  prit  médecine,  comme  il  fait 
tous  les  mois.  Monseigneur  courut  le  loup  auprès  de 
Pontchartrain,  où  étoit  M.  le  chancelier,  qui  fut  quelque 
temps  à  la  chasse  avec  Monseigneur;  cela  lui  est  déjà 
arrivé  plusieurs  fois  quand  Monseigneur  court  de  ce  côté- 
là,  —  M.  de  Cilly,  maréchal  de  camp  dans  l'armée  du 
duc  de  Berwick,  apporta  au  roi  la  nouvelle  d'une  grande 
bataille  gagnée  à  Almanza,  qui  est  sur  la  frontière  du 
royaume  de  Valence.  Les  ennemis,  commandés  par  le 
marquis  das  Minas  et  milord  Galloway ,  vinrent  nous 
attaquer  le  25,  Le  combat  ne  dura  qu'une  heure  et  demie, 
il  avoit  commencé  à  trois  heures  après  midi.  La  victoire 
a  été  complète;  on  a  pris  tout  leur  canon,  beaucoup 
de  drapeaux  et  d'étendards;  Milord  Gallovay  blessé 
à  mort;  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  marquis  das  Mi- 
nas. Cinq  bataillons  qui  s'étoient  retirés  dans  la  mon- 
tagne, où  ils  manquoient  de  pain  et  d'eau,  ont  prié  le 
comte  d'Ona,  qui  les  commandoit,  d'envoyer  au  duc  de 
Berwick  pour  le  prier  de  les  recevoir  prisonniers  de 
guerre  ;  milord  Berwick  leur  a  envoyé  de  l'escorte  pour 
les  amener  en  son  camp.  L  infanterie  ennemie  est  entiè- 
rement défaite  ;  Cilly  compte  (ju'ils  ont  eu  six  mille 
hommes  tués  ;  nous  avons  perdu  peu  de  gens  à  cette  ac- 
tion. MM.  de  Polastron  et  de  Sillery  y  ont  été  tués;  ils 
étoient  brigadiers  d'infanterie  tous  deux.  Cilly  loue  fort 
le  duc  de  Popoli,  qui  commandoit  notre  aile  droite.  La 
brigade  de  Mailly  a  un  peu  souffert  dans  le  connnence- 
ment  de  l'action,  et  la  brigade  du  Maine  y  a  fait  tout  ce 
qu'on]  pouvoit  faire  de  mieux.  Cilly  esl  }).irti  le  i>()  au 
matin,  et  M.  le  duc  d'Orléans  y  devoit  arriver  ce  jour-là. 
Le  duc  de  Berwick  vouloit  l'attendre  ;  mais  comme  les 
ennemis  sont  venus  l'attaquer,  il  'a  fallu  coml)attre  ce 
jour-là.  Il  mande  qu'il  enverra  incessamment  le  ])etit 
Bauclay,  son  beau-frère,  pour  apporter  les  détails,  et 
Cilly  assure  qu'on  trouvera  encore  l'affaire  plus  considé- 


3B2  JOURWAL  DK  DAINGEAU. 

rable  qu'il  ne  le  dit.  Nous  avons  déjà  douze  colonels  et 
seize  lieutenants-colonels  ou  majors  pris.  Cilly  n'a  point 
passé  à  Madrid;  mais  M.  de  Ronquille^,  qui  est  parti  en 
même  temps  que  lui  de  l'armée,  en  a  apporté  la  nouvelle 
au  roi  d'Espagne.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  à  faire  collation  à  l'Étang ,  où  elle  étoit,  quand 
M.  de  Cilly  arriva.  M.  de  Chamillart  lui  dit  tout  bas  In 
nouvelle,  et  puis  monta  en  carrosse  avec  M.  de  Cilly  pour 
ramener  ici  au  roi. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins,  où  le  duc  d'Albe 
vint  le  trouver,  le  roi  lui  en  ayant  donné  permission  ;  car 
les  am])assadeurs  ne  viennent  jamais  ici  quand  le  roi  y 
est.  Le  roi  le  gracieusa  fort,  et  je  n'ai  jamais  vu  le  roi  té- 
moigner tant  de  joie  que  dans  cette  occasion-ci.  Il  étoit 
chez  madame  de  Maintenon  hier  quand  il  en  apprit  la 
nouvelle,  et  vint  à  la  porte  de  la  chambre  où  tous  les  cour- 
tisans attendoient.  Il  leur  conta  tout  ce  que  Cilly  avoit 
dit  et  témoigna  leur  savoir  l)on  gré  de  leur  empresse- 
ment. On  fait  partir  des  courriers  pour  en  porter  la  nou- 
velle aux  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  au  maré- 
chal de  Tessé  et  au  maréchal  de  Villars,  que  l'on  joindra 
demain,  car  il  n'est  parti  de  Paris  que  de  hier. 

Samedi!,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  à  quatre  heures  il  monta  en  calèche  et  alla  au  grand 
mail  en  haut  pour  voir  jouer  les  bons  joueurs.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  les  princesses  et  beaucoup 
de  dames  le  suivirent  dans  des  calèches.  —  Le  duc  d'Albe 
vint  de  Paris  le  matin,  et  amena  au  roi  Valouze,  un  des 
quatre  majordomes  du  roi  d'Espagne,  Il  est  parti  de  Ma- 
drid depuis  la  nouvelle  qu'on  y  a  eue  de  la  bataille  ga- 
gnée par  le  duc  de  Berwick.  Il  vient  de  la  part  du  roi  son 
maître  pour  remercier  le  roi  de  tous  les  secours  qu'il 
lui  donne  et  des  services  que  lui  ont  rendus  le  général 
et  les  troupes  de  France  dans  cette  occasion.  Valouze  est 
attaché  depuis  longtemps  au  roi  d'Espagne,  et  étoit  son 
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écuyer  pendant  qu'il  étoit  en  France.  —  Le  duc  de  Ne- 
vers  est  à  l'extrémité  ;  il  ne  restoit  plus  que  M.  le  Prince 
et  lui  des  chevaliers  de  l'Ordre"  delà  promotion  de  1G61, 
et  il  l'avoit  été  avant  Tàge  prescrit  pour  les  gentilshom- 
mes ,  parce  qu'il  avoit  porté  la  queue  au  sacre  du  roi .  — 
FiC  roi  eut  la  bonté  de  donner  ici  une  chambre  à  mon  fils, 
qui  n'est  pas  encore  en  état  de  partir  pour  l'armée. 

Dimanche  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure  et 
demie  ;  l'après-dînée  il  y  travailla  depuis  trois  heures 
jusqu'à  cinq  heures,  après  quoi  il  alla  se  promener  au 
petit  mail ,  où  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
le  joindre,  tous  séparément,  et  au  retour  de  sa  prome- 
nade il  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
neuf  heures,  chez  madame  de  Maintenon.  —  Pendant 
que  le  roi  étoit  au  conseil,  M.  de  Bauclay,  beau-frère 
du  duc  de  Berwick,  arriva;  il  partit  le  28.  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  joignit  l'armée  le  26,  marchoit  ce  jour-là 
[)(»(n'  aller  droit  à  Valence,  qu'on  croit  qui  ne  se  défendra 
pas.  On  passera  le  Xucar  à  Requéna ,  (jui  est  le  grand 
chemin  de  Madrid  à  Valence,  et  par  là  on  trouve  une 
marche  très-facile  et  on  ne  s'éloigne  point  de  nos  ma- 
gasins, qui  sont  à  Alarcon.  Nous  avons  huit  mille  hommes 
de  j)risonniers,  parmi  lesquels  le  comte  d"Ona  et  un 
autre  lieutenant  général  portugais ,  six  maréchaux  de 
camp,  six  i)rigadiers,  vingt  colonels,  plusieurs  lieute- 
nants-colonels et  majors  et  huit  cents  autres  ofliciers. 
Treize  bataillons  entiers  se  sont  rendus  ;  ils  s'étoient  re- 
lirès  dans  la  montagne,  où  ils  manquèrent  tle  vivres  et 
d'eau ,  et  ils  se  sont  trouvés  bien  heureux  qu'on  les  voulût 
recevoir  prisonniers  de  guerre.  Le  lendemain  de  la  ba- 
taille, le  duc  de  Berwick  envoya  un  détachement  à  un 
délilé  où  il  falloit  que  le  bagage  des  ennemis  passAi  ;  ils 
l'avoient  laissé  derrière  eux  quand  ils  nous  vinrent  atta- 
quer. Notre  détachement  a  ramené  la  plus  grande  partie 
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de  ce  bagage.  Les  prisonniers  assurent  que  milord  Gal- 
loway  est  mort  de  sa  l)lessure  à  Fuente-Leguerra,  où  il 
s'étoit  fait  porter,  et  que  le  marquis  das  Minas  a  été  blessé 
d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  Nous  avons  pris 
vingt-deux  pièces  de  canon ,  qui  est  tout  ce  qu'ils  en 
avoient,  et  cent  vingt  étendards  ou  drapeaux.  Nous  avons 
eu  dans  l'action  près  de  deux  mille  hommes  tués  ou 
blessés.  Des  treize  bataillons  qui  se  sont  rendus,  il  y  en 
avoit  trois  angiois,  deux  de  réfugiés  à  la  solde  d'Angle- 
terre, cinq  hollandois  et  trois  portugais. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  1  après-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  à  cinq  heures  alla  se  promener, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon  ,  il  travailla  avec 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain.  —  Mé- 
davy  arriva  pendant  que  le  roi  étoit  à  la  promenade  ;  le 
roi  lui  manda  qu'il  pouvoit  le  venir  trouver,  il  fut  reçu 
à  merveille.  Le  roi  lui  parla  longtemps  durant  la  pro- 
menade et  il  le  fit  venir,  au  retour,  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  où  il  demeura  une  heure ,  et  cela  avant  que  le 
roi  travaillât  à  la  promotion  de  la  marine.  —  On  sut, 
au  lever  du  roi,  que  le  duc  de  Nevers  mourut  hier  au 
soir  à  Paris*.  Il  avoit  des  lettres  de  duc  et  pair;  mais 
comme  elles  n'ont  point  été  enregistrées  au  parlement , 
cela  ne  passe  point  à  M.  de  Donzy,  son  iils  aine  ;  il  en  a 
un  second,  qui  s'appelle  M.  de  Mancini,  qui  est  mousque- 
taire, et  à  qui  tout  le  bien  qu'ils  ont  en  Italie  revient.  — 
Le  roi  a  fait  chef  d'escadre  le  chevalier  d'Ailly,  ancien 
capitaine  de  vaisseau  fort  estimé;  il  est  commandeur 
de  Malte  ;  et  a  donné  la  place  de  capitaine  de  vaisseau 
vacante  par  cette  promotion  à  Hurault,  parent  du  mar- 
quis de  Vibraye  et  de  la  même  maison. 

*  Le  cardinal  Mazaria  avoit  deux  nièces  d'une  sœur,  et  quatre  et  deux 
neveux  d'une  autre.  L'aîné  de  ses  neveux  mourut  d'accident  au  col- 
lège, où  le  roi  l'alla  voir  ;  il  étoit  d'espérance ,  et  le  cardinal  en  fut 
fort  touché.  Le  cadet  fut  celui-ci,  qui  eut  successivement  les  deux 
compagnies  des  mousquetaires  et  le  régiment  du  Roi  d'infanterie,  qu'il 
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ne  put  garder  longtemps  ;  il  n'étoit  pas  fait  pour  la  guerre  ni  pour  la 
contrainte.  C'étoit  un  Italien  paresseux,  voluptueux,  très-sordidement 
avare,  de  beaucoup  d'esprit,  et  d'ornement  dans  l'esprit ,  d'excellente 
compagnie ,  singulier  au  dernier  point,  qui  faisoit  les  plus  jolis  vers  du 
monde,  et  qui  ne  se  soucioit  de  quoi  que  ce  fût.  Il  avoit  été  chevalier 
de  l'Ordre  à  vingt-trois  ans,  en  1661,  pour  avoir  porté  la  queue  du 
manteau  de  l'Ordre  du  roi  au  sacre ,  et  avoit  eu  un  brevet  de  duc , 
qu'il  négligea  de  faire  enregistrer  du  règne  de  son  oncle ,  et  puis  en- 
core de  celui  de  madame  de  Moutespau,  dont  il  avoit  épouse  la  nièce, 
belle  à  ravir,  fille  aînée  de  madame  de  ïhianges.  Il  lui  est  arrivé  plu- 
sieurs fois  d'entrer  le  matin  dans  sa  chambre ,  de  la  faire  lever  et  de  la 
faire  monter  tout  de  suite  en  carrosse  avec  lui  pour  aller  à  Rome  sans 
lui  en  avoir  dit  un  mot  ni  avoir  fait  lui-même  aucun  préparatif.  C'é- 
toit un  homme  qui  alloit  souvent  lui-même  au  marché  acheter  des 
choses  à  manger,  et  qui  les  acconunodoit  dans  sa  chambre;  souvent 
jaloux  et  toujours  inutilement.  Il  essaya,  quand  il  n'en  fut  plus  temps, 
de  faire  enregistrer  ses  lettres,  et  la  conduite  de  son  fils  ne  facilita  pas 
une  grâce  qui  leur  fut  refusée  et  que  la  duchesse  de  Sforce ,  sœur  de 
madame  de  INevers  et  passionnée  de  ce  neveu ,  lui  obtint  pendant  la 
Régence. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  le  conseil  de  fi- 
nance, entra  chez  madame  de  Maintenon,  et  en  sortant 
de  chez  elle  M.  de  Vaudemont,  qui  avoit  couché  à  l'É- 
tang, lui  fit  la  révérence  et  en  fut  parfaitement  bien  reçu. 
Il  le  fit  ensuite  entrer  dans  son  cabinet,  d'où  il  sortit 
charmé  des  bontés  du  roi.  Il  demeurera  ici  quelques 
jours.  L'après-dinée  le  roi  alla  courre  le  cerf;  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
—  Le  roi  donna  à  M.  de  Médavy  le  gouvernement  de 
Nivernois  qu'avoit  M.  de  Nevers,  sans  qu'il  lui  eût  de- 
mandé et  quoiqu'il  eiït  déjà  un  autre  gouvernement, 
qui  est  celui  de  Dunkerque.  Le  roi  lui  a  donné  ordre  de 
se  tenir  prêt  à  partir  le  23  de  ce  mois;  il  commandera 
une  armée  en  chef.  Il  assure  qu'il  a  ramené  vingt  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  du  monde.  Il  a  une 
chambre  ici ,  et  le  roi  lui  a  permis  d'aller  à  Paris  tant 
qu'il  voudroit  pour  faire  ses  affaires  ,  afin  que  rien  ne 
relarde  son  départ. 

Mercredi  11,  ù  Marhj.  —  Le  roi,  après  Iccdiiscil  (rKlal. 
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travailla  encore  une  deini-lieure  avec  M.  de  Torcy.  L'a- 
près-dinée  il  alla  se  promener  au  grand  mail  en  haut; 
il  y  avoit  dix  calèches  pour  les  dames,  et  le  roi  en  fit 
donner  une  à  M.  deVaudemont,  que  le  roi  traite  avec 
beaucoup  de  distinction.  Au  retour  de  la  promenade  le 
roi  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Le  régiment  de  la  Couronne,  qu'avoit 
M.  de  Polastron,  a  été  donné  au  chevalier  de  Tessé,  qui 
étoit  à  la  Ijataille  et  qui  avoit  un  régiment  nouveau,  qui 
a  bien  fait  et  qui  a  été  donné  à  M.  de  Bauclay,  beau- 
frère  du  duc  de  Bersvick.  Le  régiment  qu'avoit  Sillery  a 
été  donné  à  Moucha mps  ,  major  général  de  cette  armée. 
—  Madame  de  Mantoiie  s'en  va  à  Pont-à-Mousson  dans  les 
Filles  de  Sainte-Marie.  M.  de  Mantoue  a  ])ien  voulu  qu'elle 
prît  ce  parti -là,  et  M  de  Lorraine  n'a  fait  nulle  difficulté 
de  la  recevoir  dans  ses  États.  Madame  de  Vaudemont  ne 
Ta  point  quittée  ;  elles  dévoient  partir  de  Soleure  avant- 
hier. 

Jeudi  12,  à  Marly.  — Le  roi,  avant  que  daller  à  la 
messe,  travailla  une  demi-heure  avec  M.  de  Chamillart, 
et  après  la  messe  il  se  promena  dans  les  jardins  avec 
madame  de  Maintenon  et  mesdames  d'Heudicourt  et  de 
Dangeau;  Faprès-dinée  il  alla  tirer.  —  Le  roi  d'Espagne 
mande  au  roi  qu'il  lui  envoie  neuf  mille  soldats  et  sept 
cents  officiers  prisonniers,  et  le  roi  lui  a  écrit  qu'il  reçoit 
les  prisonniers  anglois  et  hollandois ,  mais  qu'il  ne  veut 
point  de  prisonniers  portugais.  —  Le  roi  a  fait  Cilly, 
des  dragons ,  lieutenant  général ,  et  ce  matin ,  quand 
Cilly  l'a  remercié,  le  roi  lui  a  dit  :  «  Il  y  a  longtemps 
que  vous  le  méritiez.  »  —  Le  roi  a  donné  800  francs  de 
pension  au  capitaine  de  Vermandois  qui  commandoit 
dans  le  château  de  Villena,  que  les  ennemis  avoient  at- 
taqué le  jour  de  devant  la  bataille  et  dont  ils  avoient  levé 
le  siège  pour  venir  nous  attaquer.  —  On  chanta  à  Paris 
le  Te  Deum  pour  le  gain  de  la  bataille  d'Almanza.  — 
M.  de  Nevers  avoit  écrit  au  roi,  avant  de  mourir,  pour  le 
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supplier  de  lui  pardonner  sa  conduite  et  de  vouloir  bien, 
en  considération  des  services  du  cardinal  Mazarin,  con- 
tinuer les  honneurs  qu'il  avoit  mis  dans  sa  laniille.  Le 
roi  n'a  eu  aucun  égard  à  cette  lettre,  et  a  lait  mander  au 
procureur  général  d'empêcher  que  M.  de  Donzy  ne  prit 
la  qualité  de  duc. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  et  fit  donner  une  calèche  à  M.  de  Vaudemont,  afin 
qu'il  eût  le  plaisir  de  la  chasse.  —  Le  gouvernement  de 
Nivernois,  que   l'on   assure  au    roi  qui  valoit  38,000 
francs,  n'en  vaut  que  12,000,  et  l'ont  croit  que  S.  M.,  qui 
a  eu  intention  de  faire  un  gros  présent  à  Médavy,  lui  fera 
encore  quelque  autre  grâce.  —  Milord  Marlborough  est 
revenu  à  la  Haye  du  8;  il  n'a  été  en  Saxe  que  deux  jours 
et  puis  a  passé  aux  cours  de  Brandebourg  et  de  Hanovre. 
On  dit  en  Hollande    qu'il    revient  fort  content  de  son 
voyage.  —  M.  de  Médavy  aura  un  corps  séparé  en  Savoie, 
et  aura  dans  son  armée  deux  lieutenants  généraux    et 
deux  maréchaux  de  camp;  les  lieutenants  généraux  sont 
Chamarande   et  Saint-Pater;   les  maréchaux  de  camp, 
Mauroy  et  le  marquis  de  Grancey.  —  Le  maréchal  d'Es- 
Irées  a  été  à  l'extrémité;  il  est  un  peu  moins  mal,  mais  on 
ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir;  il  a  quatre-vingt- 
quatre  ans.  —  Le  séjour  de  Marly  est  prolongé  de  huii 
jours;  on  ne  partira  d'ici  que  de  samedi  en  quinze  jours. 
Samedi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée   dans  les  jardins,  et  le  soir   il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart.  —  La 
grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  en- 
core fort  incertaine;  toutes  ses  femmes  la  croient  grosse, 
mais  Clément,  qui  l'accouche,  ne  le  croit  point.  Il  a  pris 
congé  du  roi  pour  aller  à  Madrid ,  où  on  l'envoie  pour 
accoucher  la  reine  d'Espagne;  on  y  envoie  aussi  avec  lui 
madame  la  Salle,  qui  est  la  garde  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  —  Madame  de  Nemours  a  reçu  tous  ses 
sacrements  et  a  perdu  connoissance.  Ell<^  envoya  .  il  \  a 
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quelques] ours,  son  confesseur  avec  un  de  ses  écuyers  de- 
mander pardon  à  M.  le  prince  de  Conty,' à  madame  de 
Lesdiguières,  à  la  maréchale  de  Villeroy  et  à  M.  de  Mati- 
gnon, qui  l'ont  tous  été  voir  depuis;  ce  sont  naturellement 
ses  héritiers ,  mais  elle  a  donné  presque  tout  son  l)ien  au 
chevalier  de  Soissons,  h;\1ard  de  M.  le  comte  de  Soissons, 
prince  du  sang-,  qui  l'ut  tué  à  la  bataille  de  Sedan,  et 
cette  donation  est  de  plus  de  cinq  millions.  —  Le  roi 
est  entré  aujourd'hui  dans  la  soixante  et  cinquième  année 
de  son  règne,  chose  dont  il  n'y  a  aucun  exemple  dans 
l'Europe  ,  depuis  la  naissance  de  Notre-Seigneur. 

Dimanche  15,  à  Marly.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  à 
midi  et  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins  avant  que  de 
se  mettre  à  table;  l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  matin,  après  son 
lever,  M.  de  Vaudemont  lui  présenta  le  marquis  de  la 
Floride,  qui  commandoit  dans  le  château  de  Milan;  il  dit 
qu'il  s'y  seroit  l>ien  défendu  encore  trois  mois  si  on  ne 
lui  avoit  pas  donné  ordre  de  se  rendre.  Il  s'en  va  en  Es- 
pagne ,  et  a  quatre-vingt-deux  ans  passés  —  Mercredi 
passé  le  chevalier  de  Forbin  sortit  de  Dunkerque  avec  sa 
petite  escadre,  et  vendredi  il  trouva,  auprès  des  côtes 
d'Angleterre,  une  flotte  marchande  qui  portoit,  à  ce  qu'on 
croit,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  en  Portugal. 
Cette  flotte  étoit  convoyée  par  quatre  vaisseaux  de  guerre 
anglois  de  soixante  et  dix  pièces  de  canon.  Forbin  les 
attaqua,  quoique  ses  vaisseaux  de  guerre  fussent  plus 
foibles,  car  ils  ne  sont  percés  que  pour  cinquante  pièces 
de  canon.  Après  un  coml^at  qui  dura  quatre  heures,  il 
prit  deux  des  vaisseaux  de  guerre  et  dix-huit  des  vais- 
seaux marchands  ;  des  deux  autres  vaisseaux  de  guerre 
qui  ont  pris  la  fuite,  on  en  a  vu  un  de  loin  où  le  feu 
étoit.  Le  courrier  qui  a  apporté  cette  nouvelle  est  le  fils 
de  Dugué,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque;  il  n'a 
que  seize  ans  et  étoit  au  combat,  sur  leAaisseau  de  M.  de 
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Forbin.  11  partit  hier  à  onze  heures  du  matin  de  Dun- 
kerque ,  d'où  l'on  voyoit  déjà  l'escadre  du  chevalier  de 
Forbin  qui  étoit  prête  à  rentrer  dans  le  port  avec  sa  prise. 
Nous  avons  eu  assez  de  gens  tués  dans  ce  combat ,  entre 
autres,  le  chevalier  de  Vesins,  capitaine  de  vaisseau. 
Le  soir,  pendant  que  le  roi  étoit  chez  madame  de  Main- 
tenon,  M.  de  Pontchartrain  lui  amena  le  chevalier  de 
Nangis ,  capitaine  de  frégate  légère  et  qui  commandoit 
un  vaisseau  de  quarante-cinq  pièces  dans  ce  combat; 
c'est  même  lui  qui  a  pris  un  des  vaisseaux  ennemis,  ayant 
été  secondé  par  Roquefeuille,  qui  commandoit  un  de  nos 
vaisseaux.  On  a  appris  par  lui  beaucoup  de  particula- 
rités du  combat;  mais  pour  le  gros  de  l'affaire  elle  est 
comme  le  petit  Dugué  l'avoit  dit  ce  matin.  On  ne  sait  pas 
de  quoi  sont  chargés  les  vaisseaux  marchands  qu'on  a 
pris.  Les  deux  capitaines  des  deux  vaisseaux  de  guerre 
qu'on  a  pris  ont  été  tués  dans  le  combat.  —  Le  roi  dit 
le  matin  à  Médavy  qu'il  avoit  cru  en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  Nivernois  qu'il  valoit  38,000  livres  de 
rente  ,  et  qu'en  attendant  qu'il  lui  en  pût  donner  un  de 
cette  valeur  il  lui  donnoit  12,000  livres  de  pension. 

Lundi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  avec  madame  de  Maintenon  ,  mesdames 
d'Heudicourt  et  de  Dangeau  ;  l'après-dinée  il  courut  le 
cerf,  et  lit  donner  une  calèche  à  M.  de  Vaudemont  pour 
le  suivre  à  la  chasse.  Au  retour  il  se  promena  dans  les 
jardins,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et 
revint  ici  le  soir.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  allèrent  tuer  des  sangliers  dans  la  forêt  de  Saint- 
Gerniain.  Le  i-oi ,  avant  (jue  d'aller  à  la  messe,  lit  entrer 
daiissoncabiiKilCilly,  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner 
à  Tarmée  d'Espagne.  L'après-dlnée  M.  le  prince  de  Gonty 
eut  une  petite  audience  du  roi  avant  ([u  il  all;\t;\  la  chasse, 
dans  laquelle  il  lui  demanda  permission,  dès  que  ma- 
(lamr  de  Nemours  sera  morte,  d'aller  à  Neulch;Mcl  sou- 
T.    XI.  24 
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tenir  ses  prétentions.  —  On  à  eiivoyé  dans  les  proviticës 
une  siispension  à  la  dei'iiière  déclatatioil  dil  rdi  sût  les 
billets  de  monnbie  qui  dévoient  commencée  à  y  avoilt" 
cours  le  20  de  ce  nlois,  et  cela  just^u'à  nouvel  ordre^  qu'on 
donnera  incèssatiitïient. 

Mardi  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  apirès  le  cdnseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chaïuillart,  etFapi'ês- 
dlnée  il  travailla  avec  M,  de  Pontcliai'train  jusqu'à  cinq 
heures.  —  Médavy  reçût  les  derniers  ordres  du  rdi  et  prit 
congé  de  lui  pour  s'eîi  aller  assemlJlet  les  troiipes  qu'il 
doit  commander  en  Savoie.  Uûoiqu'il  comiuande  en 
chef,  il  sera  aux  drdres  du  maréchal  de  Tessé  ;  il  àUrâ  léS 
appointements  de  général.  —  Milord  Marlborough  arriva 
le  12  à  Bruxelles;  on  compte  qu'il  assemblera  soti  armée 
le  20;  M.  de  Vendôme  assemblera  la  sienne  en  tllème 
tëinps.  —  M.  le  prince  Eugène  a  fait  un  détachement  de 
huit  ou  dix  mille  homtnes  de  pied  et  de  quatre  mille 
chevaux  sous  le  comte  de  Thaun  *,  pour  entrer  daiis  le 
royaume  de  Naples;  ce  détachement  a  été  fait  avant  qii'ils 
sussent  Id  nouvelle  de  la  bataille  qu'ils  ont  perdue  eh 
Espagne;  on  ne  sait  si  cela  n'apportera  point  quelque 
changement  â  la  marche  de  ces  troUpes.  — ■  Le  roi  a 
donné  au  duc  de  Charost  le  brevet  dé  justaucorps  bleU 
qu'avoit  le  duc  de  Nevers. 

*  Le  comte  de  ïhaun  est  celui  qui  avoit  détendu  Turin  et  qui, 
longues  aimées  après ,  étant  gouverneur  du  iMilanez,  y  tut  accusé  de 
voleries  étranges,  et  d'avdii- été  cause  par  là  de  la  facilité  avec  laquelle 
toutes  les  places  se  rendirent,  eii  1733,  au  roi  de  Sardaigne  et  au  ma- 
réchal de  Villars.  Thaun,  qui  n'avoit  mis  ordre  a  rien,  fut  appelé  à 
Vienne,  au  commencement  de  cette  invasion  du  Milauez,  et  fut  relégué 
dans  ses  terres. 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  rdij  avant  que  d'entrer  aU 
conseil  d'État ,  fut  assez  longtemps  enfermé  avec  le  car- 
dinal de  Noailles;  .l'après-dinée  il  travailla  chez  lui ,  avec 
M.  de  Chamillart,  jusqu'à  cinq  heures ,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  fait  le  chevalier  de 


iVUi   1707.  371 

Forl)in  chef  d'escidre ,  quoiqu'il  n'y  vù\  point  de  place» 
vacante;  ilssoftt  présentement  douze  chefs  d'escadre.  Il  a 
fait  le  chevalier  de  Nangis  capitaine  en  la  place  du  che- 
valier de  Forhin  ;  le  remplacement  n'est  point  encore  fait 
des  officiers  qui  ont  été  tués  dans  le  comliat.  On  croit 
qu'on  fera  capitaine  le  fds  de  feu  Jean  Bart,  en  la  place  de 
Vesins.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  à  la  promenade ,  M.  de 
Chamillart  lui  apporta  des  lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans 
et  de  M.  de  Berwick . 

Copié  de  la  lettre  du  duc  de  Bv.rwick. 

Au  camp  de  Req'uéha,  le  ô  niai. 

La  victoire  remportée  sur  les  ennemis  s'est  trouvée 
chaque  jour  plus  considérable  par  le  nombre  des  pri- 
sonniers et  par  celui  des  morts  ;  les  premiers  se  montent 
à  près  de  dix  mille  sans  compter  les  officiers,  qui  sontaux 
environs  de  sept  cents.  Les  derniers  ,  selon  ce  qu'on  a  pu 
reconnoitre  sur  le  champ  de  bataille ,  sont  à  peu  près  six 
mille.  Le  chevalier  d'Asfeld  est  marché  vers  Alcira  avec 
treize  bataillons ,  vitigt-cinq  escadrons  «t  dix  pièces  de 
canon;  le  reste  de  l'armée  est  campé  ici;  demain  ou 
après-demain  au  plus  tard ,  nous  comptons  de  marcher 
droit  à  Valence.  La  garnison  de  Kequéna,  composée  de 
deux  bataillons  valenciens,  s'est  rendue  hier  prisonnière 
de  guerre  sans  tirer  un  seul  coup  de  part  et  d'autre. 

M.  de  Senneterre ,  maréchal  de  camp ,  qui  a  été  échangé 
depuis  quelques  jours  et  qui  môme  avoit  travaillé  à  Turin 
avec  M.  dti  Savoie  à  réchange  des  prisonniers,  a  vu  ici 
M.  deChaniillart,  qui  luiadit,  de  la  part  du  roi,  qu'ilTem- 
ploieroit  cette  année,  mais  il  ne  sait  point  encore  dans 
quelle  armée. 

JvwU  19,  àMaiiy.  —  Le  roi  courut  le  cerf  rapros-dinét;; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les 
six  heures;  le  roi  les  alla  recevoir  dans  le  jardin  et  les 
UK'n;i  promeniU"  just[ir;V  la  unit.  Ilssoupèrent  ici  «>t  puis 

•24. 
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retournèrent  à  Saint-Germain.  La  duchesse  de  Berwick 
étoit  avec  la  reine,  et  le  roi  lui  fit  des  compliments  très- 
gracieux  sur  les  services  que  le  duc  de  Berwick  rend  aux 
deux  couronnes  et  sur  la  bataille  d'Almanza.  —  On  eut 
nouvelle  le  matin,  par  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
parti  du  8,  que  la  ville  de  Valence  s' étoit  rendue  à  l'ap- 
proche de  nos  troupes;  on  espère  qu'on  en  pourra  tirer 
un  assez  gros  argent.  Toutes  les  petites  villes  de  ce  pays- 
là,  à  l'exemple  de  la  capitale,  rentrent  dans  l'obéissance 
de  Philippe  V.  M.  le  duc  d'Orléans  va  faire  un  tour  à 
Madrid  et  reviendra  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  que 
Legall  mène  en  Aragon  ;  le  duc  de  Berwick  va  marcher 
sur  l'Èbre.  —  Le  maréchal  d'Estrées  mourut  le  soir  à 
Paris  ;  il  avoit  quatre-vingt-trois  ans  passés*. 

'  Le  maréchal  d'Estrées  avoit  servi  longtemps  avec  réputation 
d'une  grande  valeur,  lorsque  M.  Colbert,  voulant  former  une  marine, 
proposa  au  roi  de  le  mettre  à  la  tête  en  qualité  de  vice-amiral.  Il  y 
réussit  très -bien,  et  fit  plusieurs  actions  de  mer  et  de  terre  éclatantes, 
en  sorte  que  le  public  attendit  longtemps  avec  une  sorte  dMndignation 
que  le  roi  le  fit  maréchal  de  France  ,  ce  que  ^L  de  Louvois  retardoit 
toujours  pour  faire  dépit  a  la  marine  et  montrer  son  crédit  aux  Col- 
bert. La  vice-royauté  d'Amérique  n'étoit  qu'un  titre  vain  sans  fonc- 
tions et  sans  appointements,  pour  lui  donner  plus  d'autorité  en  ce 
pays-là ,  en  quelques  voyages  de  guerre  qu'il  y  a  faits  avec  grande  ré- 
putation, qu'il  a  toujours  soutenue  tant  qu'il  a  été  à  la  mer. 

Vendredi  20,  à  Marïy.  —  Le  roi  se  promena  sur  le  soir 
dans  les  hauts  de  Marly.  M.  de  Noailles  lui  donna  hier 
au  soir,  quand  la  cour  d'Angleterre  fut  partie ,  des  lettres 
Idu  cardinal  d'Estrées  et  du  maréchal  de  Coeuvres  pour 
demander  les  charges  qu'avoit  le  maréchal  d'Estrées  ;  et 
le  roi  a  dit  ce  matin  à  M.  de  Noailles  ,  qui  est  allé  les  voir, 
qu'il  pouvoit  les  assurer  de  sa  part  qu'il  avoit  envie  de 
leur  faire  plaisir  et  de  leur  donner  des  marques  de  sa 
considération.  Le  maréchal  d'Estrées  étoit  vice-amiral;  le 
maréchal  de  Coeuvres  a  la  survivance  de  cette  charge.  U 
étoit  lieutenant  général  du  pays  nantois  et  gouverneur 
de  Nantes  avec  un  brevet  de  retenue  de  200.000  francs; 
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ces  charges  valent  de  revenu  entre  'i-O  et  50,000  francs. 
11  avoit  la  vice-royauté  de  l'Amérique ,  où  il  n'y  a  point 
d'appointements,  et  le  petit  gouvernement  de  Coucy.  Il 
était  le  doyen  des  maréchaux  de  France  et  chevalier  de 
l'Ordre.  — M.  de  Lostanges  est  mort;  il  étoit  lieutenant 
général  de  la  Marche  ;  il  avoit  un  nouveau  régiment  d'in- 
fanterie et  étoit  brigadier. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  dans  son  cabinet  à  M,  de  Vaudemont,  qui  dura 
bien  une  heure.  L'après-dinée  il  alla  courre  le  cerf  et 
en  revint  plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Monseigneur  partit 
le  matin  pour  aller  dîner  à  Meudon,  où  il  couchera,  et 
demain  il  en  repartira  pour  aller  passer  trois  jours  à 
Livry.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  fait  passer  le  Rhin  au 
fort  de  Kehl  à  presque  toute  sa  cavalerie  et  à  la  brigade 
d'infanterie  de  la  Reine;  il  marche  avec  le  reste  de  son 
armée  au  Fort-Louis.  —  H  y  a  présentement  vingt-quatre 
places  vacantes  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit,  une  de 
prélat  et  vingt-trois  de  laïques.  —  La  marquise  de  la  Val- 
lière,  la  mère,  est  à  l'extrémité;  elle  avoit  été  dame  du 
palais  de  la  reine ,  et  le  roi  lui  en  avoit  conservé  la  pen- 
sion, qui  est  de  2,000  écus.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle 
ne  venoit  plus  à  la  cour,  parce  qu'elle  étoit  fort  incom- 
modée; elle  a  cinquante-neuf  ans. 

Dimanche  22,  à  Marly.  —  Le  roi  sortit  du  conseil  d'État 
à  midi  et  alla  se  promener  dans  ses  jardins  jusqu'à  son 
dîner;  après  son  diner  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  cinq  heures.  Monseigneur  le  duc  de  Rerry  et 
madame  la  Duchesse  allèrent  diner  avec  Monseigneur  à 
Meudon;  madame  la  Duchesse  revint  ici  de  bonne  heure. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
coucher  à  Livry.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après 
avoir  entendu  vêpres  à  la  paroisse  d'ici ,  alla  coucher  à 
Livry.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla,  l'après- 
dinée,  à  Versailles,  voir  monseigneur  le  duc  de  Bretiignc. 
—  Le  feu  prit  la  nuit,  à  Versailles,  à  l'appartement  du  ni.i- 
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réchal  de  iNoailles  ;  le  désordre  ne  fut  pas  si  grand  qu'il 
pouvoit  être,  parce  qu'on  y  remédia  promptement.  Il  y 
avoit  .plus  de  quatre  mille  hommes  qui  travailloient  à 
l'éteindre.  Le  dommajj;e  ne  laissa  pas  d'être  encore  assez 
considérable,  parce  que  le  toit  et  la  charpente  sont  entiè- 
rement brûlés. 

Lundi '23,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  Faprès-dînée 
avec  M.  Pelletier,  et  à  cinq  heures  il  alla  se  promener 
en  calèche  dans  les  hauts  de  Marly  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  dans  une  calèche  fermée  avec  madame 
de  Maintenon.  On  en  revint  à  sept  heures,  et  le  roi  se 
promena  à  pied  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  dit  à 
sa  promenade  que  les  ennemis  en  Flandre  retiroient 
toutes  leurs  garnisons  de  leurs  places  pour  grossir  leur 
armée  et  venir  attaquer  M.  de  Vendôme,  et  qu'il  avoit  laissé 
pouvoir  à  M.  de  Vendôme  de  donner  bataille  quand  il 
le  jugeroit  à  propos.  Les  ennemis  ont  présentement  quel- 
ques Moscovites  dans  leurs  troupes  ,  et  il  paroit  qu'ils  ont 
ptéun  peu  consternés  delà  bataille  çl'Almanza. — La  mar- 
quise de  la  Vallière,  la  mère,  mourut  le  matin  à  Paris. 
—  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  demandé  permission  de 
venir  à  son  abi)aye  de  Saint-Ouen,  qui  est  dans  Bouen, 
pour  y  pouvoir  solliciter  ses  affaires  ;  le  roi  lui  a  permis , 
mais  il  ne  passera  point  dans  Paris,  et  quand  ses  affaires 
seront  iinies  à  liouen,  il  retourneraà  Gluny. 

Mqrdi  %k ,  à  Marty.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de  fi- 
nance ,  travailla  avec  M.  jie  Chamillart  jusqu'à  une  heure. 
L'après-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et 
alla  ensuite  se  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon  ,  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart, 
qui  n'a  pas  accoutumé  de  travailler  avec  lui  les  mardis 
au  soir.  —  M.  de  Pontchartrain  eut  la  nouvelle  que  le 
gros  vaisseau  ang^lois  qui  s'étoit  sauvé  du  combat  du 
chevalier  de  Forbin  avoit  péri  aux  côtes  d'Angleterre  ; 
il  avoit  été  si  maltraité  durant  le  combat  qu'on  n'avoit 
pas  pu  le  sauver.  —  Il  arriva,  le  soir,  un  des  gens  de 
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macUpie  ^c  Montespaji ,  parti  hier  matii)  de  Bourbon  ;  il 
vient  çj^ercher  des  ipédecir)s,  p^-rpe  qu'elle  est  cfinsidérti- 
blepaeiit  ma}ade.  Elle  a  e\i  upe  vapeur  très-forte,  et  le 
courrier  en  parle  conime  d'une  apoplexie.  On  ii  fait  par- 
tir falconet  en  poste  pour  y  aller.  Ce  courrier,  qui  étoit 
adressé  à  M.  d'Antin,  .apprit  à  P^ris  cju'ji  étoit  fi  Liyry 
avec  Monseignepr;  il  lui  portq,  la  lettre.  >!.  dAntin  quitta 
d^ns  J'instapt  pour  aller  trouver  piadame  sg.  mère  à  Bour- 
bon, -rr  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  venu  tropyer  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon,  le  soir,  lui  apporta  des  lettres 
de  M.  le  duc  d'Orléans  du  17.  Il  étoit  arrivé  la  veille  à 
Madrid^  et  en  reparfoit  le  18  popr  l'Arfi^pn.  Il  compte 
d'aller  droit  à  Calatpiiud,  où  jl  doit  trouypp  Ips  troupes 
cpie  comniancfe  Legall.  On  croit  que  S^ragosse  ouvrirn 
ses  portes,  et  qu'on  piarchera  ensuite  à  Lérida  pour  en 
fairp  le  sjége.  Le  duc  de  Ber>yick^  depuis  la  rédpctiop  de 
Valepce  ^  9,  pi.arché  4rQit  à  Tortosp ,  et  le  dpc  |d(e  Noailles, 
de  Éjon  cOté ,  v^  s'avancer  spr  le  Ter,  -r-  Il  est  constant 
que  les  troppes  que  Je  prinpe  Eugène  fiyoit  détachées 
pour  m.^rcher  dans  I§  royapme  de  Njaplies  se  sopt  arrê- 
tées à  Final  de  Modène,  et  on  prétepd  que  les  HoUandois 
et  les  Anglois  qpt  pl)|enu  cje  J'epipereur  qu'il  ne  ferpit 
point  ce  détachement,  le  mep.^çant  même  de  retirer  leprs 
troppes  en  cas  qu'il  voulût  (ïiire  cette  entreprise  ;  et  toptes 
les  lettres  d'Itali.e  portent  que  le  duc  de  Sayoie  a  prié  les 
Jlollapdois  de  faire  cette  démarche  apprps  de  l'empereur, 
aiin  4e  pouvoir j  avec  toptes  les  forces  répnies  d.e  ç,e  Cjôté- 
là,  pépélrer  en  France  par  la  Provence  ;  on  croit  mênje 
qu'il  les  tlatte  de  pouvoir  attaquer  Toulon 

Mercredi  25,  q,  MarJi/.  —  Le  roi  ne  sortit  point  dp  toute 
la  journée,  parce  qu'il  plu!  tout  le  jour.  Afonseigneur  le 
duc  de  Boprgogne  reyint  le  piatin  de  Livry  popr  être  au 
conseil.  Monseigneur  et  pionseigneur  le  duc  de  Berry  ar- 
rivèrent spr  les  si^  heures;  ils  avoient  couru  le  loup  le 
matin  à  Livry,  où  ils  étoient  revenus  dîner.  L'après- 
dlnée  le  roi  travailla  chez  lui  avec  M.  de  (.hamillart  jus- 
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qu'à  cinq  heures^  et  quand  il  sortit  de  son  cabinet  pour 
passer  chez  madame  de  Maintenon,  le  maréchal  de  Coeu- 
vres  lui  fit  la  révérence.  Le  roi  lui  dit  :  «  Je  vous  atten- 
dois  pour  vous  dire  que  je  vous  donne  la  lieutenance 
générale  de  Bretagne  et  le  gouvernement  de  Nantes.  » 
Ce  maréchal  lui  embrassa  les  genoux.  Le  roi  lui  dit  :  «  Je 
vous  donne  aussi  la  vice-royauté  de  l'Amérique  et  géné- 
ralement tout  ce  qu'avoit  votre  père.  »  Il  quitte  le  nom 
de  maréchal  de  Coeuvres,  et  s'appellera  le  maréchal  d'Es- 
trées,  comme  son  père  et  son  grand-père.  —  Le  roi  h 
donné  à  M.  de  Razilly,  pour  son  fils,  qui  est  lieutenant 
aux  gardes,  le  régiment  de  Lostanges  qui  sert  en  Flandre  ; 
ainsi  il  n'aura  point  à  changer  d'armée. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à 
la  chasse  ;  le  roi  fait  toujours  donner  une  calèche  à  M.  de 
Vaudemont.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  sai- 
gnée ;  le  roi  l'alla  voir  avant  et  après  son  diner.  — M.  de 
Chamillart  entra  chez  le  roi  avant  qu'il  fût  levé;  il  lui 
mena  M.  de  Beaujeu,  que  le  maréchal  de  Villars  lui  en- 
voie pour  lui  porter  la  nouvelle  que  lundi  matin  il  se 
rendit  maître  des  lignes  de  Bihel  et  de  Stolholïen  ;  les  en- 
nemis ont  abandonné  ce  poste  avant  que  M.  de  Villars  y 
arrivât,  si  bien  qu'il  n'y  a  trouvé  personne.  Leurs  tentes 
étoient  encore  tendues;  on  a  trouvé  dans  leur  camp  une 
partie  de  leur  Ijagage  et  beaucoup  de  canon  sur  leurs 
retranchements  ;  il  y  en  a  quelques  pièces  de  quarante- 
huit.  La  princesse  de  Bade,  qui  est  à  Rastadt,  a  en- 
voyé demander  des  sauvegardes,  et  on  a  appris,  parle 
gentilhomme  qu'elle  a  envoyé,  que  l'infanterie  ennemie, 
qui  étoit  dans  les  lignes ,  se  retiroit  dans  la  montagne. 
M.  de  Villars  alloit  coucher  ce  jour-là  à  Rastadt.  Beaujeu 
a  trouvé  en  chemin  des  courriers  qu'envoyoient  Péry  et 
Vivans  (  Péry  étoit  entré  par  l'Ile  du  Marquisat,  et  Vivans 
avoit  passé  le  Rhin  à  Lauterbourg),  et  qui  mandoient  tous 
deux  à  M.  de  Villars  qu'ils  avoient  passé  sans  nulle  op- 
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position.  On  ne  savoit  rien  encore  de  M.  de  Brogiio,  qui 
devoit  passer  le  Rhin  à  Neiibourg ,  qui  est  plus  bas ,  et 
on  avoit  entendu  tirer  de  ce  côté-là.  —  iMadarae  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  saignée  ;  le  roi  la  vint  voir  avant 
dîner  et  l'après-dlnée  encore,  avant  que  d'aller  à  la 
chasse ,  et  étant  auprès  d'elle  il  commença  en  badinant 
à  parler  de  ce  qui  venoit  de  se  passer  sur  le  Rhin.  Il  prit 
même  Fal'faire  d'assez  loin  et  parla  des  années  passées 
avec  une  éloquence  extraordinaire;  il  prit  même  un  ton 
d'orateur  pour  continuer  le  badinage.  Son  discours  l'ut 
assez  long,  parce  qu'il  sentoit  le  plaisir  qu'il  nous  faisoit 
à  nous  qui  l'écoutions  tort  attentivement.  Il  nous  apprit 
beaucoup  de  particularités  sur  le  dessein  de  cette  entre- 
prise, que  j'aurois  bien  voulu  pouvoir  retenir  toutes.  Son 
discours  fut  mêlé  de  beaucoup  de  louanges  pour  le  ma- 
réchal de  Villars,  sur  son  projet  et  sur  l'exécution.  — 
Il  arriva  l'après-dinée  un  courrier  de  M.  d'Antin,  qui 
mande  que  madame  de  Montespan  est  à  la  dernière  extré- 
mité. Le  roi  permit  à  M.  le  comte  [de  Toulouse]  de  partir 
dans  l'instant  pour  Bourbon,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il 
aille  jusque-là;  il  apprendra  apparemment  en  chemin  la 
mort  de  madame  de  Montespan. 

Vendredi  Tî,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla,  l'après- 
dinée,  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  alla  voir  jouer  au 
petit  mail.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le 
lit  jusqu'au  soir  et  puis  vint  à  la  musique.  —  Il  arriva 
des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  fait  la  revue  de 
son  armée  le  25  aux  Estinnes.  L'électeur  de  Bavière  y  étoit, 
qui  mande  qu'il  n'a  jamais  vu  les  troupes  si  belles  et  si 
complètes.  M.  de  Chamillart,  le  lils,  arriva  durant  la  re- 
vue. L'électeur  et  M.  de  Vendôme  marchoient,  le  26,  du 
côté  de  Charleroy,  et  les  ennemis  dévoient  marcher  de 
leur  côté,  de  Hall,  où  ils  avoient  assemblé  leur  armée, 
pour  venir  à  Braine-le-Comte.  —  Le  roi  de  Suède  a  or- 
donné à  son  envoyé  à  Vienne  de  partir  sans  prendre 
congé  de  l'empereur,  (jui  ne  lui  fait  point  de  réparation 
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sur  les  trois  choses  dont  il  se  plaint,  qui  sont  :  cl'avojr 
fait  mettre  en  prison  les  officiers  qiîi  faisoient  des  levées 
pour  lui  en  Silésie  ;  de  l'insulte  faifp  à  son  e^^voyé  par  le 
comte  de  Zobpr,  cham])ellan  de  Fempereijp,  et  de  ce  qu'on 
ne  veut  pas  lui  renclre  les  quinze  cents  Moscovites  qui 
étpient  sur  le  haut-Rhin  et  qu'on  envoie  eï\  Flandre.  Le 
roi  de  Suède  persiste  à  vouloir  qu'on  les  li|i  rende,  et  à 
lui  marquer  quand  on  les  lui  livrera. 

Samedi  28,  à  Marly.  —  Avguit  que  Je  roi  partît  pour  la 
chasse,  on  apprit  que  madame  de  Montespan  étoit  rporte 
à  Bourbon  hier  à  trois  heures  du  matin  (1) .  Le  co^rpi^r  qui 


(1)  «Maflamede  Montespan,  ci-devant  surintendante  de  la  maison  de  la  feue 
reine  et  qui  n'étoit  pas  moins  connue  par  son  esprit  et  par  sa  beauté  que 
par  sa  pajssance,  qui  est  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres,  sa  maispn 
étant  issue  des  anciens  vicomtes  et  souverains  de  Limoges,  madame  de  Mon- 
tespan, dis-je,  quis'étoit  fait  un  usage  familier  des  eaux  de  Bourbon  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'années,  et  où  depuis  quelque  temps  elle  n'alloit  que 
de  deux  ans  en  deux  ans,  y  ayant  été  cette  année  à  son  ordinaire,  n'avqit  qu'à 
peine  commencé  à  prendre  ces  eaux,  dont  elle  s'étoit  toujours  bien  trouvée, 
qu'elle  tomba  dans  une  espèce  de  létbargie,  causée  par  une  grande  plénitude. 
Oq  proposa  réméti([ue;  elle  en  prit,  et  ce  remède  opéra  soixante-trois  fois,  de 
manière  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'elle  étpit  bien  dégagée;  pfi'ii*''^^  efforts 
que  lui  fit  faire  ce  'remède  furent  si  grands  (|u'nne  veine  rompue,  pendant  la 
violence  de  ces  efforts,  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'elle  est 
morte  subitement.  Rien  n'est  plus  à  craindre  qu'une  mort  si  précipitée  lorsqu'on 
n'est  pas  en  état  de  grâce;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  illustre  défunte 
n'avoit  rien  à  apprébender  de  ce  côté-là.  Klle  étoit  dans  de  continuelles  pra- 
tiques de  vertus,  et  l'on  peut  dire  qu'elles  faisoient  la  principale  occupation 
de  sa  vie ,  pour  ne  pas  dire  toute  l'occupation.  Elle  recevqit  tous  les  ii]ois  qne 
assez  grosse  somme,  et  l'on  peut  dire  que  jamais  argent  n'a  été  mieux  ,e|ïi- 
ployé.  Il  étoit  presque  tout  destiné  pour  des  bôpitaux  et  |)our  de  pauvres 
honteux,  et  comme  elle  vouloit  savoir  par  elle-même  l'état  oii  ils  se  trouvoient, 
qu'elle  ypuloit  qu'ils  l'entretinssent  de  leurs  affaires,  qu'elle  entrait  dans 
tous  leurs  besoins  et  qu'elle  régloit  elle-même  toutes  ces  choses ,  on  peut  dire 
qu'elle  étoit  tout  occupée  de  ces  soins.  Cependant  tout  cela  se  faisoit  sans  af- 
fectation et  presque  sans  que  l'on  s'en  aperçût.  Elle  aimoit  sa  famille,  qui  la 
yoyoit  souvent  et  qui  mangeoit  souvent  avec  elle.  Enfin  l'on  peut  dire  que 
beaucoup  d'hôpitaux  et  quantité  de  pauvres  ont  beaucoup  perdu  en  la  perdant. 
On  peut  aussi  dire  de  cette  dame  ,  en  prenant  les  choses  de  plus  haut,  qu'elle 
n'avoit  cherché  qu'à  faire  du  bien  dans  le  temps  qu'elle  avoit  pu  être  utile  à 
ses  amis,  auN  personnes  de  distinction,  aux  gens  de  lettres  et  généralement  a 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  mérite.  Elle  étoit  bienfaisante  et  elle  n'avoit  ja- 
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en  a  apporté  la  nouvelle,  qui  est  un  écuyer  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans^  a  trouvé  auprès  de  Montargis  M.  le 
comte  [de  Toulouse],  qui  s'en  estajlé  à  Rambouillet.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  est  à  Versailles  dès  hier,  et 
madame  la  Duchesse  est  partie  pour  Saint-Maur.  M.  le  duc 
du  Maine  n'est  point  revenu  de  Sceaux*.  — Le  roi,  après 
avoir  couruUe  cerf,  s'est  promené  dans  les  jardins  jus- 
qu'à la  nuit.  —  On  a  eu  ce  matin  des  nouvelles  de  M.  de 
Vendôme  ;  ses  lettres  sopt  de  hier  au  soir,  du  çarnp  de 
Gosseliers  auprès  de  Charleroy  Les  ennemis  sont  venus 
camper  ce  jour-là  à  Braine-le-Comte.  —  M.  le  marquis  de 
Bedmar,  vice-roi  de  Sicile,  a  obtenu  la  permission  de  re- 
venir, qu'il  a  demandée  par  le  mauvais  état  de  sa  santé  ; 
il  reviendra  droit  en  France  dès  que  le  marquis  de  los 
Balbazes,  que  le  roi  d'Espagne  a  nommé  pour  son  suc- 
cesseur, sera  arrivp  à  Palerme.  — \\  arriva  un  courrier  de 


mais  chcrclié  à  nuire,  à  personne.  Elle  aimoit  les  beaux-arts,  et  ceux  (jui  ont 
excellé  dans  les  temps  oii  elle  pouvoit  leur  être  utile  ont  eu  de  f^rands  sujets 
de  s'ep  jouer,  et  elli?  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  dp  l'occupatiqy  à  quejqqe^-M'is, 
presque  jus(|iraux  derniers  moments  de  sa  vie.  Il  n'est  pas  nécessai)'e  que  j'en 
lasse  ici  un  plus  long  éloge.  Les  giandsct  les  petits,  s'il  m'est  permis  de  par- 
ler ainsi ,  les  riches  et  les  pauvres,  les  savants  et  les  habiles  artisans  ne  man- 
(jneront  pas  de  lui  dopner  les  louangeip  qu'elle  inérite,  tant  pour  lui  rendre  la 
justicf;  qui  lui  est  duc  (jue  par  reconnoissance.  >>  (  Mercure  «je  juqi ,  jjage  9,.i8 

«  Je  crois  rievoir  ajouter  i(  i  <|ue,  sur  îles  relations  peu  exactes  yenutjs  de 
lîoinbon ,  je  vous  ai  parlti  de  la  mort  de  madani(!  de  Montes|)an  «laiis  \\\a  lettn' 
du  mois  de  juin  comme  si  elle  étoif  tombée  en  léthargie,  et  (|u'ensuite,  sulïo- 
(jiK'e  foui  d'un  coiq)  fiar  une  veine  rompue,  elle  étoit  morte  subitement.  Ce- 
pendant j'ai  appris  par  les  personnes  mémer.  (pii  l'ont  assistée  à  la  mort  que, 
dés  ipi'elle  se  seulit  altaipK-e,  on  ne  lui  eut  pas  plus  U'A  proposé  de  prendre 
l'(!|néti(pie  (pTelie  \oulnt  en  même  temps  se  précaufionner,  en  véritable  ciu('- 
tiennc,  contK;  tout  ce  qui  pourroit  arriver;  cpie  poiu-  cet  eflel  elle  se  confessa, 
reçut  l'iAtrènie-Onction  et  le  vialiipie  avec  des  sentiments  de  pieté  i|u'elle  s'etoit 
rendus  familiers  depuis  longtemps,  et  que,  son  [pal  v.eiiant  tMisuitc  à  augmenter 
et  ne  lui  laissant  plus  aucune  espérance  deguérison,  elle  n'emj)l()ya  le  peu  de 
lenqts  (|ui  lui  resloit  qu'à  donner  des  ortlres  pour  le  sonlapement  des  pauvres, 
dont  elle  faisoil  sa  principale  occupation  depuis  plusieurs  années,  et  qu'à  s'en- 
Irelenir  jusqu'à  sondernier  UKiment  de  sa  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu-  " 
(  Mercure  d'août ,  pages  l!K)  à  l!);?.l) 
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M.  de  Villars,  parti  de  Rastadtle  25.  Nous  n'avons  perdu 
personne  à  l'affaire  des  lignes  du  côté  de  M.  de  Broglio 
non  plus  que  des  autres  endroits.  On  leur  a  tiré  une  cen- 
taine de  coups  de  fusil ,  et  puis  les  soldats  qui  gardoient 
ce  poste-là  ont  pris  la  fuite.  —  Un  partisan ,  que  nous 
avons  dans  Namur,  nommé  Dumoulin  ;,  en  est  sorti  avec 
cinquante  chevaux^  est  entré  dans  Malines^  où  il  y  avoit 
une  garde  de  Ijourgeois  à  la  porte,  qu'il  a  surpris ,  et  après 
les  avoir  assurés  qu'il  ne  leur  feroit  point  de  mal  s'ils  ne 
donnoient  point  l'alarme  à  la  ville ,  il  les  a  enfermés  dans 
un  corps  de  garde,  et  est  allé  à  des  maisons  où  il  a  su 
qu'il  y  avoit  des  officiers  des  ennemis.  Il  a  pris  un  lieu- 
tenant-colonel,  deux  capitaines,  trois  lieutenants;  il  a 
tiré  un  écrit  d'un  autre  capitaine  qui  étoit  malade  qui 
promet  de  se  rendre  à  Namur  dès  qu'il  sera  guéri.  Il  a 
brûlé  un  magasin  à  foin  et  quelques  bateaux  qui  étoient 
sur  la  rivière ,  a  emmené  quarante  chevaux ,  a  pris  trois 
drapeaux  et  a  fait  crier  aux  bourgeois  Vive  le  roi  Phi- 
lippe V.  Il  est  revenu  à  Namur  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme.  Le  roi  lui  a  donné  brevet  de  lieutenant- 
colonel. 

*  Madame  de  Montespan,  qui,  au  milieu  de  ses  désordres,  u'anroit, 
pour  rien,  manqué  à  jeûner  les  jeùues  d'Église  et  tout  le  carême,  toute 
grande  mangeuse  et  gourmande  qu'elle  étoit,  et  qui  quittoit  le  roi  pour 
aller  réciter  tous  les  jours  quelques  prières ,  profita  de  sa  très-involon- 
taire retraite  de  la  cour  pour  faire  pénitence,  dans  laquelle  elle  s'avança 
de  plus  [en  plus]  jusqu'à  sa  mort,  sous  la  direction  du  P.  de  la  Tour,  qui 
la  menoit  fort  roide.  Elle  vit  de  plus  en  plus  rar<niient  ses  enfants ,  et 
leur  donna  de  moins  en  moins.  Elle  traita  d'Antin  en  fils  unique ,  et 
lui  donna  beaucoup  et  souvent.  Elle  écrivit  à  son  mari  la  lettre  la  plus 
humiliée ,  et  lui  offrit  de  retourner  avec  lui  ou  dans  celle  de  ses  mai- 
sons qu'il  lui  plairoit  de  lui  prescrire.  Elle  donnoit  presque  tout  ce  qui 
lui  restoit  aux  pauvres ,  et  travailloit  de  ses  mains  pour  eux,  plusieurs 
heures  par  jour,  à  des  chemises  et  d'autres  vils  ouvrages.  Elle  jouoit  au 
plus  petit  jeu  du  monde,  et  tant  le  jeu  que  la  compagnie ,  elle  les  quit- 
toit au  bout  de  chaque  heure  pour  s'aller  mettre  en  prière  et  en  réciter 
une  certaine  quantité,  assez  longtemps  durant.  Outre  ses  matinées  et  les 
exercices  ordinaires  de  piété ,  sa  table  étoit  frugale ,  ses  jeûnes  fré- 
quents ,  et  portoit  sans  cesse  jour  et  nuit  des  instruments  de  pénitence 
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à  pointes  de  fer ,  ceintures ,  bracelets ,  jarretières,  très-pénibles  ettrès- 
donloureux.  Quoique  sa  langue  eût  aussi  sa  pénitence  sévère ,  elle 
ne  laissoit  pas  d'être  d'excellente  compagnie,  et,  parmi  tant  de  macé- 
rations et  de  pratiques  d'humilité,  cet  air  de  grandeur,  de  domination, 
de  majesté  (jui  la  montroit  la  reine  en  quelque  lieu  et  avec  quelque 
compagnie  que  ce  fût  ne  put  jamais  l'abandonner.  Elle  pensoit  sans 
cesse  à  la  mort,  et  en  avoit  des  frayeurs  si  terribles  qu'elle  gageoit 
des  femmes  quin'avoientd'autreemploi  quede  la  veiller  toutes  les  nuits. 
Elle  dormoit  ses  rideaux  ouverts  avec  force  bougies  toujours  allumées, 
et  toutes  les  fois  qu'elle  se  réveilloit  elle  vouloit  trouver  les  veilleuses 
ou  parlant,  ou  jouant,  ou  mangeant,  de  peur  qu'elles  ne  s'endor- 
missent. Elle  aimoit  à  voyager  par  inquiétude  et  mésaise  partout,  avoit 
plusieurs  demoiselles  d'esprit  attachées  à  elle ,  et  alloit  aux  terres  de 
d'Antin,à  Fontevrault,  à  Bourbon,  sans  besoin'deseaux.  Cette  dernière 
fois  qu'elle  y  fut  elle  paya,  deux  ans  devant ,  les  pensions  charitables 
qu'elle  faisoit  à  un  grand  nombre  de  personnes ,  et  doubla  de  même 
toutes  ses  autres  sortes  d'aumônes,  dans  la  pensée  qu'elle  mourroit 
bientôt ,  sans  pourtant  avoir  aucune  maladie  ni  rien  de  menaçant ,  et 
disoit  que  cette  avance  de  payement  donneroit  le  temps  à  ces  pauvres 
gens  de  chercher  de  quoi  vivre  après  elle.  Surtout  elle  aimoit  à  marier 
les  jeunes  filles,  mais  elle  en  marioit  tant  que  les  dots  étoient  courtes. 
11  y  avoit  dans  son  esprit  un  tour  délicieux  et  des  expressions  singulières, 
maissi  justes  et  si  naturelles  qu'on  en  étoit  charme,  et  l'un  et  l'autre  s'est 
commvmiqué  d'elle  à  ses  filles,  à  ses  nièces  et  aux  personnes  qui  étoient 
élevées  auprès  d'elle.  Sa  maladie  à  Bourbon  fut  subite  et  dura  très-peu  ; 
elle  n'avoit  ni  chirurgien  ni  médecin  auprès  d'elle ,  nul  chirurgien  à 
Bourbon ,  mais  quelques  médecins  qui  la  virent  et  qui  ne  la  traitèrent 
point ,  en  sorte  qu'elle  mourut  dans  l'abandon  de  secours ,  quoique 
avec  une  grande  suite   Elle  revint  d'un  grand  assoupissement  douze 
ou  quinze  heures  avant  de  mourir,  qu'elle  employa  toutes  pour  son 
salut  ;  Dieu  lui  lit  la  grà(^e  de  lui  ôter  toute  cette  horreur  de  la  mort 
pour  y  faire  succéder  une  confiance   humble  et  craintive ,  mais  sou- 
mise et  paisible.  Elle  voulut  faire  entrer  toute  sa  suite  jusqu'aux  der- 
niers valets,  et  devant  eux  fit  une  amende  honorable  de  sa  vie,  la 
plus  forte  et   la  plus  touchante ,  et   rendit  grâces  à  Dieu  de  mourir 
éloignée  des  fruits  de    son  péché,  qui    tous   lui  rendoient  beaucoup 
et  qu'elle  aimoit  infiniment.  Elle  reçut  de  la  sorte  tous  ses  sacre- 
ments ,  et  mourut  au  milieu  des  regrets  de  tout  ce  qui   étoit  pré- 
sent et  des  cris  de  plusieurs  milliers  de  |)auvres,  qui  accouroieut  des 
provinces  voisines  a  liourliou  Jdes  qu'elle  v  arrivoit  et  qu'elle  uourris- 
soil  et  vèlissoit  tous.  Sou  eor|)S  fut  la  |)roie  de  l'apprentissage  du  ehi- 
ruigien  d'un  intendant  de  je  ue  saison,  (|ui  se  trouva  a  Bourbon  et  qui 
voulut  l'ouvrir  sans  sa\oir  eomnieiil  s'v  prendre .  et  de  l'avidité  des 


3lS-  JOURINAt  t)k  DÀNGKAU. 

prêtFeS,  t|ui  se  battireiit  à  (\u\  l'auroit  dans  là  paroisse  où  dans  la 
Saliite-Chapelle ,  et  qui  retardèrent  longtemps  le  très-pauvre  convoi. 
D'Antiu  étoit  arrivé,  qui  l'avoit  trouvée  mourante  et  qui  repartit  sans 
donner  ordre  h  rien  dès  qu'elle  fut  morte.  Elle  avoit  sou  testament 
avec  elle;  on  lesavoit,  et  il  ue  se  trouva  jamais.  Tout  cela  lit  fort  crier 
contire  d'Ailtin,  ht  grand  bruit  dans  le  lûônde,  et  liii  fit  des  af- 
faires désagréables  avec  les  enfants  qu'elle  avoit  eus  du  roi, "qui,  ex- 
cepté M.  du  Maine,  témoignèrent,  et  fort  longtemps,  une  grande  et 
vraie  douleur.  Le  corps  demeura  longtemps  et  très-peu  décemment  en 
dépôt  à  la  paroisse,  puis  fut  porté  de  même  a  Ayron.  Le  roi  ne  nomma 
jamais  son  nom,  et  ne  parut  pas  lamoindre  sensibilité  à  sa  perte  [sic],  qui, 
toute  faite  qu'elle  étoit  à  son  égard,  ne  laissa  pas  d'être  une  délivrance 
pour  madame  de  Maintenoii.  Les  enfants  du  roi  ne  reçurent  aucun  com- 
pliment en  forme ,  et  ne  reçurent  pas  une  petite  mortification  de 
n'oser  porter  aucune  marque  de  deuil.  ^Madame  de  IMontespan  étoit 
encore  belle ,  et  paroissoit  encore  tout  ce  qu'elle  avoit  été. 

Dimanche  29,  à  Marlij.  —  Le  roi  sortit  du  conseil 
d'assez  bonne  heure\,  et  alla  se  promener  dans  les  jardins 
avant  son  diner;  l'après-dinée  iltravaillaavecM.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  voir  jouer  au 
petit  mail.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  ;  il  y  ménji 
mademoiselle  de  LislelDonne  et  madame  d'Épinoy,  qui 
revinrent  le  soir.  Monseigneur  y  coucha.  —  On  eut  des 
lettrés  de  M.  de  Vendôme  du  28  au  soir.  Il  avoit  envoyé  mar- 
quer le  camp  de  Sombreff,  où  il  marchera  aujourd'hui. 
Les  déserteurs  l'ont  assuré  que  les  ennemis  retournoient 
à  Hall ,  et  qu'il  y  a  quelques  divisions  entre  Marll^orough 
et  les  députés  des  États.  Il  est  venu  en  un  jour  à  Mons 
quatre  cents  déserteurs  de  leur  armée  ;  ils  disent  que  le 
l)ruit  qui  est  répandu  dans  leur  armée  qu'on  y  va  faire 
un  détachement  pour  envoyer  en  Portugal  en  fera  dé- 
serter beaucoup  d'autres.  Nous  avons  dans  notre  atmée  de 
Flandre  cent  vingt-<[uatre  bataillons  et  cent  quatre-vingt- 
treize  escadrons.  Gacé  commande  l'aile  droite  de  la 
première  ligne,  Gassion  la  gauche  de  la  première  ligne, 
Magnac  la  droite  de  la  seconde  ligne,  et  Chemerault  le 
corps  de  réserve ,  Artagnan  l'infanterie  de  la  première 
ligne  et  Albergotti  l'infanterie  de  la  seconde. 
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Luhdi  30,  à  Marlif   —  Le  roi  courut,  le  cerf  l'irprès- 
dlnée.   Monseigneur  revint  le  soir,  à  huit  heures,   de 
Meudon.  Messëignëuts  les  diics  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  des  sangliers  dans  la  \oret  de  Saint-Ger- 
inain.  Madame  la  dUchesse  de  Bourgogne  eut  une  grande 
colique  qui  l'empiêcha  d'aller  à  la  messe;  elle  ne  se  leva 
que  lé  soit  jiour  Venir  à  la  musique.  Le  roi,  avant  que 
d'aller  à  la  chasse ,  étoit  allé  la  voir.  —  Il  arriva  le  soir 
un  cfcitirrier  de  M.  de  Vendôme  qui  partit  hier  du  catnp 
de  Sotnbreff,  où  nOti'e  armée  étoit  déjà  campée.  Les  ren- 
dus assurent  que  les  ennemis  marchent  à  Hall ,  du  côté 
de  Bruxelles ,  et  que,  depuis  qu'ils  ont  su  que  les  lignes 
de  Stolhoffén  ont  été  prises  ,  ils  parloiertt  d'envdyét  lill 
gros  détachement  en  Allemagne.  —  Le  roi  a  reçu  nouvelle 
que  le  détachement  qu'avoit  fait  le  prince    Eugène  pour 
Naples  et  qui  s'étoit  arrêté  à  Final  de  Modène  avoit  eu 
ordre  de  l'empereur  de  se  remettre  en  marche ,  et  qu'il 
avoit  envoyé  demander  po^sage  au  pape  sur  les  terres  dé 
l'Église.  —  Le  duc  de  Noailles  est  entré  dans  le  Lampour- 
dàn ,  est  campé  à  Figuières  ;  mais  il  a  un  si  petit  corps 
qu'il  ne  peut  pas  taire  le  siège  de  Girone  si  on  ne  lui  en- 
voie de  nouvelles  troupes. 

Mardi  31,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finance,  et  après  dîner  conseil  de  dépêches,  qu'il  tietieiit 
quasi  jamais  ici  et  cpi'on  ne  tient  à  Versailles  que  les 
lundis  de  quinze  jours  (!ii  quinze  jours.  Le  soir  le  roi 
devoit  travailler  avec  M.  de  Pontchartrain ,  mais  il  Vi\ 
remis  ;\  jeudi  après  dhier.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  le  duc  d'Orléans;  les  lettres  de  ce  prince  sont 
du  2G,  du  camp  devant  Saragosse.  S.  A.  R.  est  entrée  en 
Aragoti  avec  cjUatorze  bataillons  et  vingt-huit  escadrons. 
Il  arriva  devant  Saragosse  le  25,  et  après  quelques  petites 
contestations  la  ville  se  rendit.  Le  comte  de  la  Puehla, 
qui  étoit  campé  de  l'autre  côté  de  TÈbre,  avec  (piatre 
mille  hommes,  se  retira  précipitamment  pour  allci-  re- 
passer   la  Ciiica.    Il  a  laissé   dans    Saragosse    quebiues 
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pièces  de  canon  ;,  de  la  poudre  et  des  vivres.  Quoique  Sa- 
ragosse  ne  vaille  rien  ,  il  auroit  fallu  du  canon  pour  la 
prendre ,  et  le  nôtre  n'auroit  pu  arriver  de  huit  jours. 
Le  maréchal  de  Berwick  rejoindra  S.  A.  R.  au  commen- 
cement du  mois  de  juin  avec  soixante  et  dix  bataillons  et 
quarante  escadrons.  Les  troupes  qu'amène  Legall  arri- 
voient  à  Tudela.  On  dispose  toutes  choses  pour  faire  les 
sièges  de  Lérida  et  de  Tortose. 

Mercredi  V^  juin,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'État,  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins  avant  que  de  se 
mettre  à  table.  L'après-dinée  il  travailla  chez  lui  avec 
M.  de  Chamillart ,  qui  revint  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  apporter  au  roi  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  M.  de  Vendôme  du  camp  de  Sombreff,  de  hier  à  midi. 
Ce  prince  mande  que  les  ennemis  sont  campés  sur  la  Dyle, 
ayant  leur  gauche  à  Louvain  et  leur  droite  vers  Over- 
Yssche.  M.  de  Villars  établit  de  grandes  contributions,  et 
outre  l'argent  demande  qu'on  lui  porte  des  farines  sur  le 
Necker  aux  endroits  qu'il  marquera.  —  On  a  eu  des  lettres 
de  M.  de  Berwick  par  l'ordinaire;  elles  ne  sont  que  du 
17  mai.  11  écrit  du  camp  de  San-Mateo,  à  huit  lieues  de 
Tortose.  Il  mande  que  les  ennemis,  n'ayant  plus  que  de 
la  cavalerie ,  ont  fait  une  si  grande  diligence  qu'il  n'a  pas 
été  possible  de  les  atteindre ,  qu'ils  ont  passé  l'Èbre  sur 
le  pont  de  Tortose;  ainsi  nous  voilà  maîtres  de  tout  le 
royaume  de  Valence ,  excepté  Alicante ,  Dénia  et  Alcira. 
Cette  dernière  place  est  bloquée  si  étroitement  par  les 
troupes  du  chevalier  d'Asfeld  qu'il  n'y  peut  rien  entrer; 
de  manière  qu'on  espère  dans  peu  l'obliger  à  se  rendre 
par  la  famine. 

Jeudis,  jour  de  l'Ascension,  à  Marly.  — Le  roi  travailla 
chez  lui  l'après-dinée  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à 
six  heures,  et  puis  il  entra  chez  madame  de  Maintenon. 
11  fit  un  si  grand  orage  qu'il  ne  put  aller  à  la  promenade. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  ,  et  à 
quatre  heures  il  alla  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
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gogne  au  salut,  à  la  paroisse.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  parti  de  hier  au  soir  de  Sombrelf.  Les 
ennemis  étoient  encore  hier,  à  deux  heures  après  midi , 
entre  Louvain  et  Over-Yssche ,  et  le  ]>ruit  de  leur  armée 
étoit  qu'ils  alloient  camper  le  lendemain  à  Vaure,  M.  de 
Vendôme  est  allé  reconnoitre  un  camp,  entre  le  Mazi  et  le 
détilé  des  Cinq-Étoiles. —  M.  le  comte  d'Auvergne,  qui  est 
fort  malade  depuis  un  mois  à  Paris,  reçut  hier  tous  ses 
sacrements.  —  Le  roi  a  dit  ce  matin  qu'il  y  avoit  plusieurs 
officiers  généraux,  brigadiers  et  colonels  de  l'armée  d'Al- 
lemagne qui  n' étoient  point  encore  arrivés  quand  on  a 
marcljé  aux  lignes ,  et  qu'il  avoit  donné  ordre  qu'on  les 
arrêtât  à  Strasbourg,  et  a  paru  fort  mécontent  de  cette 
négligence,  qu'il  veut  punir. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
duiée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  coucher  à 
V  illeneuve  Saint-Georges  ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  partiront  l'après-dinée  pour  aller  join- 
dre Monseigneur  à  Villeneuve  Saint-Georges.  La  grossesse 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  toujours  fort  in- 
certaine.—  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  M.  de  Vendôme. 
— Le  roi  a  écrit  au  roi  d'Espagne  pour  lui  recommander  les 
intérêts  de  M.  de  Vaudemont;  on  a  accoutumé  de  donner 
.'50,000  écus  de  pension  à  ceux  qui  ont  été  gouverneurs 
du  iMilanois. —  Le  prince  Eugène  a  donné  le  gouvernement 
du  château  de  Milan,  par  ordre  de  l'archiduc,  à  M.  de 
Colmenero,  que  M.  de  Vendôme  et  M.  de  Vaudemont 
croyoient  un  des  plus  fidèles  sujets  du  roi  d'Espagne  et 
([ui  avoit  fait  de  fort  bonnes  actions;  mais  il  s'étoit  mal 
défendu  dans  Alexandrie ,  et  dès  ce  temps-là  il  fut  soup- 
(oiiiié.  —  M.  de  Tessé  écrit  du  26  que  la  marche  des 
troupes  de  lempereur  pour  Nuples  est  encore  fort  incer- 
taine, et  que  M.  de  Savoie  fait  do  grandes  instances  pour 
l'empêcher.  Ce  prince  fait  assembler  un  cor})s  de  ses 
lr()U])es,  assez  considérabh',  entre  Ivrée  et  le  val  d'AosIc 
M.  de  Tessé  ,  pour  empêcliei- »(ue  c*;  corps  ne  di'boiiiiie 
1.   \i.  2"> 
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par  le  petit  Saint-Bernard,  envoie  M.  de  Saint -Pater  avec 
dix  bataillons  à  la  tête  de  la  îarentaise. 

Samedi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  s'être  j^romené  le 
matin  et  l'après-dinée  à  Marly,  en  repartit  sur  les  six 
heures  pour  revenir  ici  et  a  ramené  madame  la  duchesse 
de  Boutgoghe  dans  sa  calèche.  MesseigilèUts  les  dUcs 
dé  Bourgogilê  et  de  Betry  revinrent  de  Villeiieuve  Saint- 
Georges  ,  où  ils  avoient  couru  le  loup  aVec  Monseigneur, 
et  étoient  revenus  avec  lui  faire  le  tetour  d^e  chasSe  à 
Meudon,  où  Monseigneur  demeurèria  jusqu'à  vendredi. 
Madame  la  princesse  de  Gonty  l'est  allée  trouver  avec 
plusieurs  dames  qui  y  demeureront  tout  le  voyage.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  vint  camper 
hier  à  Gemblours ,  et  les  ennemis  passèrent  la  Dyle  et 
vinrent  sur  la  Ghette  camper  à  Hougarde,  entre  Tirlemont 
et  Judoigne.  Le  bruit  de  leur  armée  présentement  est 
que  les  États  Généraux  consentent  que  M.  de  Marlborough 
nous  attaque  quand  il  le  jugera  à  propos.  —  On  a  des 
nouvelles  de  M.  de  Villars  par  l'ordinaire.  Il  rend  compte 
au  roi  d'une  petite  affaire  qui  s'est  passée  auprès  d'Et- 
tlingen,  où  M.  de  Vivans  a  trouvé  un  parti  des  ennemis  plus 
foible  que  le  sien.  On  leur  a  tué  assez  de  gens,  on  a  fait 
cent  prisonniers  et  pris  cent  quarante  chevaux;  mais 
nous  avons  peixiu  à  cette  affaire  le  chevalier  d  Aiilezy, 
mestre  de  camp,  et  un  capitaine  de  cavalerie  du  régiment 
de  Duras.  Il  n'y  a  eu  qu'eux  de  tués  et  trois  ou  quatre 
dragons. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'en- 
trer au  conseil,  donna  à  M.  le  premier  président  de  la 
cour  des  aides  la  survivance  de  sa  charge  pour  M.  le 
Camus ,  son  iils  aine ,  ancien  maître  des  requêtes,  et  lui 
dit  en  la  lui  donnant  ;  a  Je  souhaite  qu'il  ne  l'exerce  de 
longtemps,  »  L'après-dînée  le  roi  travailla  chez  lui 
avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer  ;  et,  à  son  retour, 
M.  de  Chamillart  alla  encore  travailler  avec  lui  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  de 
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Meiidon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dîner.  Les 
soupçons  qu'on  avoit  eus  de  la  grossesse  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  sont  finis, mais  elle  se  porte  fort 
bien.  —  II  n'est  point  arrivé  de  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, ce  qui  fait  croire  que  ni  lui  ni  les  ennemis  ne 
marchèrent  point  hier.  —  On  avoit  parlé  de  faire  em- 
barquer à  Toulon  dix-huit  cents  hommes  des  troupes  d'Es- 
pagne qui  reviennent  d'Italie ,  qui  sont  présentement  en 
Languedoc  ,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  d'officiers  ; 
on  les  vouloit  faire  passer  dans  le  royaume  de  Naples , 
mais  cet  emî)arquement  est  différé  et  devient  incertain. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  après 
avoir  entendu  la  messe  dans  son  lit,  comme  il  fait  tous  les 
jours  qu'il  se  purge.  —  Il  n'est  point  arrivé  de  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  qui  est  une  marque  sûre  que  son 
armée  et  celle  des  ennemis  n'ont  point  fait  de  mouve- 
ments. Le  comte  de  la  Mothe,  qui  a  séparé  dans  les  places 
le  corps  qu'il  commandoit  du  côtéd'Ypres,  est  venu  à 
Charleroy  avec  huit  escadrons,  qui  joindront  M.  de  Ven- 
dôme dès  qu'il  l'ordonnera;  ainsi  il  aura  dans  son  armée 
deux  cent  un  escadrons.  —  Le  roi  a  donné  une  pension 
de  1,000  écus  au  chevalier  d'Asfeld ,  maréchal  do  camp 
en  Espagne,  qui  assiège  présentement  Xativa  en  Valence. 
Le  roi  a  donné  une  gratification  de  2,000  écUs  à  M.  le 
Gendre,  intendant  de  Montauban.  —  On  apprit  par  les 
lettres  de  M.  Villars,  qui  sont  venues  par  l'ordinaire,  qu'il 
s'étoit  rendu  maître  de  Pforzheim,  qui  n'a  fait  aucune 
défense.  Les  ennemis  étoient  venus  camper  sur  les 
hauteurs  qui  le  couvrent,  [etjse  sont  retirés  avec  précipita- 
tion dès  ([u'ils  ont  vU  avancer 'nos  trou})es  de  ce  côté4à. 
Ils  n'ont  (pie  trente  bataillons  et  cinquante  escadrons  ; 
M.  de  Villars  a  soixante-<[uatre  bataillons  et  cent  (juatre 
escadrons.  —  M.  de  Vaudeniont  estàMeudon,  où  il  dcMiieu- 
rera  deux  ou  trois  jours  A  faire  sa.  cour  tl  Monseigneur. 

Mardll,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  1<;  conseil  ih* 
liiiaiicc,  travailla  «'Mcorc  a\ec  iM.  de  (lliauiillarl  :  ra|>rès- 
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dinée  il  travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  se  prome- 
ner à  Trianon,  dont  il  visita  les  appartements.  Il  compte 
d'y  aller  la  semaine  qui  vient  pour  y  demeurer  jusqu'à  la 
fête  de  Dieu.  —  Il  n'arriva  point  encore  de  courrier  de 
M.  de  Vendôme.  —  Il  étoit  venu  quelques  lettres  de  Ma- 
drid ,  et  le  duc  de  Gramont  assuroit  que  les  nouvelles 
portées  dans  ces  lettres  étoient  vraies.  Elles  disoient  que 
le  chevalier  d'Asfeld  avoit  pris  Xativa  l'épée  à  la  maiii, 
et  qu'ensuite  Alcira  s' étoit  rendue  sans  se  défendre; 
mais  on  n'en  a  rien  mandé  au  roi  ni  à  M,  le  duc  d'Allée,  si 
bien  qu'on  croit  la  nouvelle  fausse.  —  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  de  bonne 
lieure  à  Meudon  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
alla  après  la  messe.  On  y  joua  toute  l'après-dinée  parce 
que  le  vilain  temps  les  empêcha  de  sortir,  et  ils  repar- 
tirent à  neuf  heures  pour  revenir  au  souper  du  roi.  — 
Milord  Galloway  n'est  point  mort  comme  on  l'avoit  dit 
après  la  bataille  d'Almanza  ;  il  étoit  avec  la  cavalerie  qui 
a  passé  sur  le  pont  de  Tortose  pour  se  retirer  en  Cata- 
logne . 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  chez  lui  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures, 
et  puis  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent à  la  Ménagerie  ;  ils  y  firent  collation  tard ,  et  en 
revinrent  à  pied.  Le  roi  étoit  déjà  à  table  et  soupa  tout 
seul  avec  Madame.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, parti  hier  de  Gemblours  ;  notre  armée  ni  celle  des 
ennemis  n'ont  point  marché.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  par  l'ordinaire  ,  datées  du  19,  du 
camp  sous  Saragosse  ;  Gilly  y  étoit  arrivé.  On  désarme 
tous  les  peuples  d'Aragon  ;  on  casse  tous  les  magistrats  de 
Saragosse,  où  nous  avons  trouvé  abondance  de  vivres; 
M.  le  duc  d'Orléans  demande  aux  haletants  20,000  pis- 
toles  en    attendant    mieux.    Le   chevalier   de    Tillière , 
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colonel  du  régiment  d'Oléron ,  et  Courville ,  colonel  du 
régiment  du  Maine^  sont  morts  de  maladie  en  ce  pays-là. 
Le  duc  d'Ossone  a  rassemblé  huit  ou  dix  mille  hommes  en 
Andalousie  et  a  marché  avec  ce  corps-là  à  Ayamont,  qui 
est  à  l'embouchure  de  la  Guadiana ,  d'où  ils  tirent  des 
contributions  des  Algarves ,  et  ont  fortifié  le  corps  que 
commande  M.  de  Bay  auprès  de Badajoz. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fut  en- 
fermé une  demi-heure  avec  M.  de  Chamillart  ;  l'après- 
dînée  il  alla  tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Saint-Cyr  et  puis  elle  alla  voir  dans  le  grand  parc  un 
endroit  où  madame  la  duchesse  d'Orléans  veut  faire  bâtir 
une  ménagerie.  —  On  mande  d'Italie  que  le  détachement 
des  troupes  du  prince  Eugène  marche  vers  le  royaume 
de  Naples  et  qu'il  étoit  déjà  à  Notre-Dame  de  Lorette  ; 
ainsi  les  représentants  de  la  reine  Anne ,  des  États- 
Généraux  et  de  M.  de  Savoie  n'ont  pu  détourner  l'em- 
pereur de  son  dessein.  —  La  duchesse  d'Albemarle  a 
épousé  en  secret  un  des  enfants  cadets  de  milord  Milfort, 
<pii  en  a  beaucoup;  elle  a  depuis  déclaré  son  mariage  à 
la  reine  d'Angleterre,  qui  l'a  fort  désapprouvé  ;  elle  ne 
la  veut  plus  voir  et  lui  a  défendu  de  demeurer  à  Saint- 
(iermain.  —  On  mande  de  Bruxelles  qu'ils  y  ont  eu  avis 
que  les  mécontents  ont  gagné  une  grande  bataille  en 
Hongrie  contre  les  troupes  de  l'empereur.  Le  roi  n'a 
|)oint  encore  eu  cette  nouvelle,  ainsi  elle  est  fort  dou- 
tiîuse.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  au  maréchal  de  Catinat 
d'être  ici  demain  à  son  lever. 

Vendredi  10,  à  Versailles. — Le  roi,  ausortirde  la  messe, 
entretint  M.  le  maréchal  de  Catinatdans  son  cabinet;  l'au- 
dience dura  trois  quarts  d'heiu'e.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Meudon.  —  Le  roi,  à  son  réveil,  avoit  eu  la  nou- 
\(;ll(!  que  M.  de  Villars  étoit  à  Stuttgard,  où  il  a  réglé  les 
contribulions  du  pays  de  Wurtemberg  à  2,200,000  livres, 
tju'on  a  promis  de  \u'\  yr.iyer  avant  (piatre  mois;  et  outre 
<  ('la  le  pays  lournii'.i  lH;aiie(tiip  de  fai'ines  et  de  viande 
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pouy  son  armée.  lia  ccritaiix  magistrats  de  la  viUc  rriJlm, 
et  le\iv  mande  qu'ils  remettent  en  liberté  au  plus  tôt  les 
prisonniers  françoi^  cju'Us  retiennent  si  injustement ,  à 
moins  de  cjuoi  il  enverra  brûler  les  petites  villes  et  les 
bourgs  de  leur  territoire.  hQ^  ennemis,  çjui  se  retirent 
toujours  devant  lui  et  çjui  n'ont  Qsé  l'attendre  dans  des 
postes  où  une  armée,  qwoiqu'ipjérieure,  pouvoit  fort  bien 
se.  défendre,  ont  repassé  le  Necker  et  sont  campés  à  Scho- 
rçjidorl,  qui  est  à  quatre  lieues  de  Stuttgard,  sur  la  gauche. 
—  M,  de  GbamiUart  vint  le  soir  de  VÉtang ,  et  (ut  une 
beure  avec  le  roi  cbez  madame  de  Mainlenon ,  et  puis 
retourna  à  rÉtang-  ïl  y  étoit  arrivé  l'après-dînée  un 
courrier  de  M,  de  Vendôme;,  op  n'a  point  dit  quelle  nou- 
velle il  portoit ,  mais  le  bruit  de  son  armée  est  que  ce 
prince  veut  faire  le  çiége  de  Huy. 

Saincdi  11  j  à:  Versailles.  ■■ —  Le  roi  fit  ses  dévotions, 
loucha  be.au>CQup  de  malacles  et  alla  l'après-dînée  à  vêpres, 
où  M,  de  Metz  ofticia.  Après  vêpres,  le  roi  s'enferma  avec 
le  P,  de  la  Cbaiî^e  et  lit  la  distribution  des  bénéfices  va- 
cants, mais  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  valût  1,000  fraocs. 
Il  alla  ensuite  se  promener  dans  ses  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  moftta  en  carrosse  à  neuf  heures, 
aUft  à  Saint-Cyr  faire  ses  dévotions  ;  elle  y  dina  et  y  en- 
tendit vêpres;  au  retour  elle  alla  joindre  le  roi ,  qui  se 
promenoit  dans  les  jardins.  —  On  eut  des  lettres  de  Rome 
d^  35  par  l'ordinaire.  Elles  portent  que  le  pape  a  accordé 
passage  aux  Iroupes  de  l'empereur  sur  les  terres  de 
l'Église  à  de  certaines  conditions;  ces  troupes  sont  près 
de  Lovette  et  marchent  lentement.  Le  cardinal  d'Arquien 
est  moift  i\  Rome  ;  la  rejne  de  Pologne,  sa  fille,  qui  étoit 
allée  àNaplçsi^en  étoit  revenue  sur  le  bruit  de  sa  maladie; 
elle  l'a  trouvé  expirant.  On  mande  qu'il  avoit  cent  sept 
ans-  Il  étoit  caî-dinal  et  n'étoit  que  clerc  tonsuré.  Il  n'avoit 
aucun  bénéfice.  1,1  laisse  une  septième  place  vacante  dans 
le  Sacré  Collège,  et  il  y  a  par  sa  mort  vingt-quatre  places 
de  laïques  Vçicantes  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
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Dimanche  X2 ,  j^our  cU  la  Pmtecôle,  à  Versailles.  —  Le 
roi  et  to^te  la  maison  roye^le  assistèvent  (v  tputes  les  dévq-: 
tions  de  la  journée  5  Vabbé  Prévost  prêcha,  ^.e  soir  le  ro^ 
travailla  chez  nia^aTOé  de  ^Jiainteno.n  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme.  Les  armées 
sont  toujours  dansleups  mêmes  can^ps,  Quelques  particu- 
liers mandent  qu'un  tronipette  de  M.  M?irlb,orough  dit 
que  dans  leur  armée  ils  ont  eu  nouvelle  que  le  roi  de 
Suèçje  a  déclaré  la  guerre  à  l'empereur,  mais  on  n'a^ 
point  cette  nouvelle-là  ici.  Il  est  certain  que  le  roi  de 
, Suède  fait  toujours  de  fortes  instances  pour  qu'on  lui 
livre  les  quinze  cents  Moscovites  que  l'empereur  vouloit 
envoyer  en  Flandre  et  que  depuis  il  a  fait  marcher 
précipitamment  et  avec  tout  le  secret  ipiaginable ,  paç 
les  pays  héréditaires,  pour  les  faire  passer  en  Pologne  et 
rejoindre  le  czar,  leur  maître.  —  M.  le  duc  de  Savoie,  qui 
a  la  fièvre  tierce  depuis  deux  mois  ,  tomba  ces  jours  pas- 
sés dans  une  défaillance  qui  dura  huit  heures  ;  le  len- 
demain il  étoit  beaucoup  mieux. 

Lundi  13,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sa,ns  Ja  fête.  L'après-dînée  il  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla 
se  promener  dans  ses  jardins ,  qu'il  prit  plaisir  à  (aire 
voir  à  M.  de  Vaudemont.  —  Le  roi  envoie  le  comte  de 
liczons  commander  à  Lyon  ,  et  peut-être  l'enverra -t-on 
encore  ailleurs,  selon  les  démarches  que  feront  M.  de 
Savoie  et  Içs  prince  Eugène.  On  envoie  aussi  M.  de  Laii- 
geron  à  Toulon.  Les  détachements  des  troupes  de  l'em- 
pereur pour  le  royaume  de  Naples  ont  eu  ordre  encore  de 
s'arrêter  dans  laM.irche  d'Aucune.  —  Les  armées  de  Flan- 
dre sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  et  on  parle 
dans  celle  des  ennemis  de  faire  des  détachements  pour 
l'Allemagne  et  pour  l'Espagne ,  mais  il  n'y  a  riei.  d'as- 
suré là-dessus.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  l'après-dinée  à  la  Ménagerie,  où  elle  monta  à  cheval 
avec  mesdames  de  Lorges,  de  la  Vallière ,  de  Listmois 
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et  de  Dreux  ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  les  conduisoient.  Ils  allèrent  au  galop  jusqu'à  la 
Bretêche,  et  en  revenant  la  marquise  de  la  Vallière  fit  une 
assez  rude  chute.  Us  retournèrent  souper  à  la  Ménagerie, 
et  revinrent  ici  avant  que  le  roi  se  couchât. 

Mardi  \k,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance^,  travailla  encore  avec  M.  de  Cliamillart.  L'après- 
dinée  il  travailla  avec  M,  de  Pontchartrain^  puis  il  alla 
tirer;  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  M,  de  Torcy 
et  M.  de  Pontchartrain  vinrent  encore  travailler  avec  lui 
séparément.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges  pour  courre 
demain  le  loup  à  Sénart.  —  Madame  la  duchesse  de 
Nemours  est  plus  mal  que  jamais ,  elle  a  la  gangrène  à 
la  tête,  et  on  n'en  espère  plus  rien.  Le  comte  d'Auvergne 
est  retombé  aussi  et  est  en  très-grand  danger. —  Le  prince 
Ragotzki  a  été  proclamé  prince  de  Transylvanie ,  et  en 
cette  qualité  il  a  fait  une  entrée  magnifique  dans  la  ca- 
pitale de  la  province.  —  H  y  a  psésentement  quarante 
vaisseaux  de  guerre  anglois  dans  la  Méditerranée;  on  ne 
doute  pas  qu'ils  n'aillent  à  Naples.  —  Le  roi  fait  servir 
cette  année  M.  de  Thouy,  qu'on  croyoit  qui  ne  seroit  pas 
en  état  de  cela  ;  il  est  présentement  aux  eaux  ,  et  on 
l'envoie  en  Dauphiné  ou  en  Provence  ;  il  est  ancien  lieu- 
tenant général. 

Mercredi  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'à  une  heure.   L'après-dînée  il    travailla  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  partit  de 
Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  huit  jours.  — 
On  a  appris  par  l'ordinaire  de  Madrid  que  la  ville  de 
Xativa  s'étoit  enfin  rendue.  Quatre  cents  Anglois  se  sont 
retirés  dans  le  château,  dont  on  espère  bientôt  être  maîtres. 
La  garnison  qui  étoit  dans  la  ville  demandoit  capitulation 
'  pour  les  bourgeois ,  et  le  chevalier  d'Asfeld  leur  manda 
qu'il  n'y  avoit  point  de  capitulation  pour  des  sujets  re- 
belles et  qu'ils  ne    dévoient  songer    qu'à  implorer  la 
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miséricorde  du  roi  leur  maître.  On  n  mis  (;n  prison  tous 
les  habitants,  qu'on  enverra  à  l'Amérique,  et  on  a  tué  tous 
les  moines  qui  avoient  pris  les  armes.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui  a  détaché  ImécouH  et 
le  marquis  de  la  Vallière  avec  quinze  cents  chevaux 
pour  aller  du  côté  d'Ulm  exécuter  les  menaces  qu'on  a 
faites  à  cette  ville  s'ils  ne  rendent  pas  nos  prisonniers,  et 
imposer  des  contributions.  Il  a  détaché  aussi  M.  de  Broglio 
pour  les  aller  établir  du  côté  de  Heilbronn.  — Le  roi 
d'Espagne  a  accordé  30,000  écus  de  pension  à  M.  de  Vau- 
demont*.  On  a  su  cette  nouvelle  par  un  courrier  de 
M.  Amelot  qui  étoit  arrivé  depuis  l'ordinaire  et  qui, 
n'ayant  point  trouvé  M.  de  Torcy  ici ,  étoit  allé  à  Dam- 
pierre  lui  porter  ses  paquets.  Dans  la  lettre  du  roi  d'Es- 
pagne au  roi  il  lui  mande  qu'il  le  remercie  de  la  grâce 
qu'il  lui  avoit  demandée  povir  M.  de  Vaudemont.  On 
apprend  par  les  lettres  de  M.  Amelot  que  le  duc  de  Ber- 
wick  avoit  joint  le  6  M.  le  duc  d'Orléans.  On  a  appris  par 
ce  même  courrier  que  le  marquis  du  Plessis-Bellière,  co- 
lonel d'intantcrie  d;ins  notre  armée,  étoit  mort  de  ma- 
ladie ;  c'étoit  un  garçon  fort  estimé,  neveu  de  madame  la 
maréchale  de  Créquy  et  qui  auroit  été  son  héritier. 

*  M.  de  Vaudemont  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  rompu  ;iii 
grand  monde  et  à  riuliii:;ue  ;  à  (|ui  les  hauteurs  étoienl  naturelles, 
et  les  bassesses  les  plus  protbn(h'S  et  les  flatteries  les  plus  |)rostiluées 
ne  corttoient  rien.  F.es  chauj^emenls  de  partis  et  les  perfidies  lui  coù- 
toient  eneore  moins,  et  il  les  pratiquoit  d'un  air  si  aisé  et  si  peu  em- 
barrassé que  cela  lui  étoit  tourné  en  nature  ;  aussi  étoit-il  bâtard  de 
grand  maître  en  eet  art,  lequel  art  lui  fit  une  prodigieuse  fortune.  Tout 
le  monde  sait  l'histoire  du  rare  mariage  du  due  (Iharles  l\  de  l-or- 
raiiie  avecmadanu'  de  Cantecroix,  du  vivant  de  la  duchesse  sa  femme, 
qu'il  n'avoitni  répudiée  ni  pu  répudier.  Il  en  eut  uu  lils  et  uue  lillc  : 
celle-ci,  qui  étoit  l'aînée,  épousa  M.  de  Lislebonne ,  frère  du  due  d'Kl- 
beuf;  et  le  fils,  qui  fut  le  comte,  puis  le  prince  de  Vaudemont  dont  il 
s'agit  ici,  épousa  la  fille  du  même  duc  (IKIbeuf  et  de  sa  première 
Icuunr,  l.annov,  mère  en  premières  noces  de  la  fennne  du  duc  de 
la  Ilochefoiicauld,  grand  maître  de  la  garde-robe  et  grand  \eiiein-. 
Al.   (le  \aiidenioMt,    jeuue,   beau,  bien  t'ait,   de   la  taille  des  héros, 
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admit  a  tous  ses  exercices,  galant,  magnifique,  libéral,  beaucoup 
d'esprit,  Pair  et  le  langage  du  grs(nd  monde,  souple,  insinuant,  tout  à 
tous  et  à  personne  qu'à  lui-même,  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
notre  frivole  cour  et  des  amis  de  jeunesse  et  du  bel  air  qui  eurent  de  ce 
même  be!  air,  dont  ils  furent  idolâtres  toute  leur  vie ,  de  demeurer 
aussi  de  ses  amis.,  et  ^el  fut  le  maréchal  de  V^lleroy.  ^.es  aventures  de 
son  père*et  ses  vues  à  lui-même  ne  lui  perpiirent  pas  de  demeurer  ni 
de  suite  ni  longtemps  en  France  :  il  chercha  fortune  parmi  ses  ennemis 
et  l'y  trouva.  L'Espagne  lui  donna  des  emplois  aux  Pays-Bas;  il  se  mit 
bien  avec  ses  ministres  et  avec  ceux  de  l'empereur.  Il  fut  en  Espagne; 
il  y  bi'igua  la  graudesse  à  vie  pour  couvrir  ce  qu'il  nv>  pouvoit  qiênie 
prétendre  par  le  défaut  de  sa  naissance,  \h  nj  partout  ailleurs,  c\  il 
l'obtint  avec  la  Toison.  Il  tira  aussi  de  l'empereur  Léopold  des  patentes 
de  prince  de  l'Empire,  et  de  ces  titres  accumulés  il  tacha  de  s'en  faire 
un  tout  de  grandeur  propre,  qui  éblouit  le  commun  du  monde  et  dont 
il  ne  produisoit  les  droits  distincts  que  dans  le  besoin.  11  devint  bientôt 
favori  du  prince  d'Orange  et  confident  intime  :  ils  avoiept  même  haine 
pour  la  France,  même  aversion  de  la  personne   du  roi,  sur  laquelle 
M.  de  Vaudemont  s'étoit  lâché  en  Italie  avec  tant  d'insolence  que  le 
roi    ne    put  s'einpêcher    d'en  témoigner  son   indignation.    Vaude- 
mont dut  au  roi  Guillaume  sa  dernière  élévation  dans  les  Pays-Bas  et 
le  commandement  des  armées.  Il  dut ,  et  h  lui  et  à  l'empei-eur  con- 
jointement, le  gouverpenient  c|u  .Milanois  ,  que  Charles  II  ne  put  re- 
fuser l\  des  iptercessions  si  puissantes  auprès  de  lui ,  et  Vaudemont  y 
étoit  placé  de  leurs  mains,  lorsque  la  mort  de  C-harles  II  et  son  testa- 
ment mit  le  duc  d'Anjou  sur  le  trône  de  la  monarchie  d'Espagne.  Le 
IMilanois  suivit  le  torrent  ;  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ,  excepté 
l'empereur,  le  reconnurent  roi  de  toute  la  monarchie.  M.  de  Vaude- 
mont n'étoit  pas  bastant  pour  résister.  Il  se  soumit  donc  avec  toutes 
les  grâces  dont  il  savoit  si  bien  se  parer,  et  il  avoit  en  notre  cour  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  les  faire  valoir  bien  au  delcà  de  leur  mérite.  Ses 
nièces,  filles  de  madame  de  Lislebonne,  sa  sœur,  possédoient  .Monsei- 
seigneur  et  toutes  ses  avenues;  elles  en  étoient  fort  ménagées   par  le 
roi.  L'aînée passoit  depuis  longtemps  pour  mariée  au  chevalier  de  Lor- 
raine, qu'elle  possédoit,  et  il  étoit  le  maître  de  Monsiein-.  Le  maréchal 
de  Villeroy,  espèce  de  favori  brillant,  s'étoit  toujours  piqué  d'amitié 
pour  ]M.  de  Vaudemont.  ]M.  le  Grand  ,  beau- frère  de  Villeroy  et  très- 
inii  au  chevalier  de  Lorraine,  son  frère ,  étoit  dans  les  mêmes  liaisons, 
et  étoit  aussi  une  manière  de  favori.  Des  intérêts  qu'on  ne  développera 
pas  ici,  mais  des  intérêts  solides  et  bien  sentis  des  deux  côtés,  unissoient 
intimement  M.  de  Vendômeauxnièces  de  Vaudemont, etM.  de  Vendôme 
et^I.du  Maine  étoient  la  même  chose  alors  etiongtemps  depuis  ,  consé- 
quemment  madame  de  Mainteuon.  Tout  ce  qui  se  passa  dans  l'intérieur 
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do  notre  cour  depuis  ravénement  de  l'liilip|)e  V  nu  tronc  d'Kspagn(-  jus- 
qu'à la  catastrophe  d'Italie  et  longtemps  depuis  ne  lit  que  resserrer 
les  liens  de  ces  uniojis.  Chamillart  étoit  arrivé  au  point  suprême  dç 
la  faveur  et  de  la  confiance  ;  madame  de  Maintenon  étoit  sa  protec- 
trice et  son  oracle.  M.  le  Grand  l'avoit  mis  au  monde  par  le  billard; 
mesdemoiselles  de  Lislebonne  étoient  devenues  ses  gouvernantes;  mille 
autres  conibinaisons  se  joignirent  qui  ne  permettoieut  pas  de  voir 
clair  en  plein  midi  sur  les  trahisons  d'Italie  et  qui  préparèrent  en 
France  et  par  la  France  une  retraite  à  Vaudemont,  qui  eut  tout  le  so- 
lide de  la  plus  immense  fortune  et  tout  l'éclat  de  la  faveur  et  des  plus 
brillantes  distinctions.  Le  roi  s'iotéressa  pour  lui  obtenir  d'Espagne  la 
pension  dont  il  s'agit,  et  que,  malgré  la  situation  de  ses  finances,  ma- 
dame des  Ursins  u'avoit  garde  de  refuser  à  madame  de  Maintenon . 
Le  roi  y  en  ajouta  autant  du  sien,  et  se  fn  une  affaire  de  lui  procuver 
Commercy  et  150,000  livres  de  rentes  là  autour,  en  pleine  souveraineté, 
que  lui  accorda  le  duc  de  Lorraine ,  réversibles  à  lui  après  la  mort 
de  M.  de  Vaudemont,  en  dédommagement  de  ses  prétentions  de 
légitimité  et  de  droit  au  duché  de  Lorraine,  avec  le  rang  en  Lorraine 
au-dessus  de  tous  ceux  de  cette  maison  après  les  enfants  de  ^l.  de 
Lorraine  et  avec  les  mênqes  distinctions  qu'eux,  ce  qi\i  outra  M.  le 
Grand  et  encore  plus  le  prince  Camille,  son  fils,  établi  et  retiré  en  Lor- 
raine. F.e  rare  est  que  M.  de  Vaudemont  étoit  bâtard,  s'il  y  en  eut  ja- 
mais ,  qu'il  ne  put,  par  aucune  voie  juridique,  hasarder  de  sortir  de  cet 
état,  et  que,  quand  même  il  auroit  été  légitime,  il  n'auroit  pas  eu  le 
moindre  droit  à  la  Lorraine,  puisque  le  duc  son  père  ne  l'avoit  lui- 
même  que  par  sa  femme  la  duchesse  Nicole,  qui' n'eut  point  d'enfants, 
et  dont  le  droit  dévolu  à  sa  sœur,  épouse  du  frère  du  duc  Charles  IV, 
l'avoit  transmis  à  son  fils,  le  fameux  beau-frère  de  l'empereur  Léo- 
pold  ,  père  du  duc  de  Lorraine  d'alors  ,  gendre  de  Monsieur.  Malgré 
des  raisons  si  évidentes,  M.  de  Vaudemont  obtint  ces  grands  établisse- 
ments ,  et,  avec  cette  souveraineté  personnelle  entée  sur  tout  le  reste , 
il  prétendit  tout;  mais  il  s'y  prit  sourdement,  et  fit  bien.  Il  avoit  eu  des 
maux  étranges  et  plus  étrangeuKnit  traités  ;  ses  mains  crochues  parois- 
soient  couMue  sansosaux  doigts;  il  prétendoit qu'il  ne pouvoit marcher 
ni  se  tenir  debout  ;  on  le  portoit  partout  dans  un  fauteuil ,  et  cela 
sauvoit  bien  des  choses;  toutefois  11  tallut  être  debout  devant  le  roi, 
et  connue  il  ne  vit  point  d'ouverture  à  faire  autrement,  et  qu'il  avoit 
besoin  de  lui  en  tout  et  pour  tout,  il  s'y  accoutuma.  Il  y  avoit  deux  ou 
trois  sièges  à  dos  dans  le  salon  de  Marly  pour  Monseigneur  ;  Aladame 
la  duchesse  de  Bourgogne  en  prenoit  quel(|uef()is  un  quand  elle  étoit 
grosse  ou  que  Abinseigneur  n'y  etoit  pas;  a  la  lin,  madame  la  Du- 
chesse en  prit(juel(iuet()is  un  autre  dans  des  coins.  .M.  de  \  audeuiont 
en  prit  un,  et  cela  deux  voyages;  là  il  tenoit  sa  cour,  et  tout  ce  quil 
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y  avoit  de  i)liis  distingué  se  rasseinbloit  autour  de  lui  sur  les  tal)ourets 
ordinaires;  il  lit  même  rehausser  les  pieds  de  cette  chaise  pour  être 
plus  à  son  aise,  et  en  effet  pour  se  la  mieux  approprier;  là  il  ne  se  le- 
voit  pour  personne,  et  y  avoit  accoutumé  ^Monseigneur  quand  il  s'ap- 
prochoit  de  lui  et  qu'il  lui  parloit  Enfin  le  roi  le  sut,  et  tout  à  coup 
ou  vit  M.  de  Vaudemont  dans  son  même  coin  du  salon  sur  un  tabou- 
ret rehaussé  comme  avoit  été  la  chaise,  de  laquelle  il  ne  fut  plus  ques- 
tion. Il  ne  parla  plus  assis  à  ^lonseigneur  ni  aux  princes  ses  fils,  et  il 
se  tenoit  même  debout  à  leur  jeu  ou  à  leur  conversation ,  eux  assis 
quelque  temps ,  sans  mention  pour  lui  de  s'asseoir  jamais  en  leur 
présence.  Ainsi ,  peu  à  peu ,  il  ne  lui  resta  que  quelques  familiarités 
avec  le  gros  de  la  cour  d'un  homme  impotent ,  et  dès  qu'il  entroit  au 
château  de  Marlyil  sortoit  de  sa  chaise  et  alloit  de  son  pied  comme  les 
autres;  il  s'appuyoit  quelquefois  sur  quelqu'un;  mais  quand  il  vit  que 
tous  ces  prétextes  nelemèneroientqu'à  séparation,  et  non  plus  à  aucune 
distinction,  il  les  abandonna.  Le  roi  s'étoit  expliqué  fort  sèchement  sur 
le  siège  à  dos  :  que  M.  de  Vaudemont  étoit  grand  d'Espagne  ;  que  c"étoit 
son  seul  titre  pour  avoir  un  rang ,  et  qu'il  ne  lui  en  donueroit  aucun 
autre;  les  prétentions  demeurèrent  donc  tout  court. 

Il  étoit  à  ÏNIarly  tous  les  voyages ,  et  fort  peu  à  Versailles ,  où  il 
voyoit  le  roi  le  matin  comme  les  autres  courtisans,  et  le  reste  du  jour 
alloit  où  il  avoit  affaire  en  homme  incommodé ,  mais  sans  air  de  rien 
prétendre ,  et  se  tenoit  dans  l'appartement  qu'on  lui  avoit  doimé  au 
château  ;  à  Paris  d'ordinaire  ou  à  Commercy ,  dont  les  voyages  fré- 
quents ne  lui  coûtoient  rien  pendant  qu'on  étoit  à  Versailles.  Du  reste, 
les  distinctions  de  considération  et  de  faveur ,  il  les  eut  toujours.  Il  fut 
fort  peiné  de  ne  pouvoir  être  chevalier  de  l'Ordre  ;  il  auroit  bien  paré 
au  rang,  s'il  n'avoit  pu  en  obtenir  un  à  son  gré  par  le  prétexte  de  ses 
jambes ,  mais  l'Ordre  même  lui  fut  constamment  refusé  dès  l'Italie  ,  et 
depuis  encore  qu'il  fut  à  la  cour,  et  nettement,  parce  que  les  statuts 
en  excluent  tous  autres  bâtards  que  ceux  des  rois.  3Iadame  de  Vaude- 
mont, également  dévote  et  glorieuse,  se  tenoit  en  panne  sous  prétexte 
de  conduire  madame  de  3Iantoue  dans  son  couvent  de  Pont-à-Mousson, 
en  attendant  le  cours  du  marché  et  quel  vol  sou  mari  prendroit.  ]\Iais 
comme  elle  n'y  put  atteindre  à  rien  de  ce  qu'elle  avoit  espéré  pour  le 
rang  qui  avoit  été  barré  en  tout  à  son  mari,  elle  n'y  lit  qu'ime  ou 
deux  apparitions  légères ,  et,  sous  prétexte  de  retraite  et  de  dévotion, 
demeura  peu  et  rarement  à  Paris,  et  toujours  à  Commercy.  Ce  fut  ainsi 
qu'ils  vécurent ,  et  après  la  mort  du  roi  M.  de  Vaudemont  usurpa 
de  se  faire  porter  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  d'y  rester 
sans  se  lever  dans  sa  même  chaise  ,  où  M.  le  duc  d'Orléans  lui  parloit 
d'ordinaire  sans  s'asseoir.  Pour  abréger  point,  on  leremportoit;  mais 
cela  ne  satisfaisant  que  l'important  [l'impotent.^]  et  non  les  prétentions, 
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il  non  usa  guère,  vécut  presque  toujours  à  Commercy  eu  graude  spleu- 
deur  et  magnificence,  [mais  en  triste  compagnie,  et  ne  vint  presque 
point  à  Paris,  et  seulement  pour  peu  de  Jours. 

Jeutli  16,  à  Trianon.  —  Lt;  roi  apprit  ;Vson  lever  que 
mad.ame  de  Nemours  étoit  morte  le  matin.  M.  le  prince 
de  Conty ,  qui  étoit  avec  Monseigneur  à  Villeneuve 
Saint-Georg'es ,  vint  prendre  congé  du  roi;  il  s'en  va  à 
Pontarlier,  oîi  il  aura  tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  passera  à  Neufchàtel.  Xaintrailles  y  agira  pour  lui*. 
M.  de  Matignon  (1)  vint  aussi  prendre  congé  du  roi  poui' 
aller  soutenir  ses  droits  à  Neufchàtel  ;  il  emmène  avec  lui 
l'abbé  du  Bau,  qui  est  un  garçon  très-capable.  —  M.  de 
Monaco  a  envoyé  un  courrier  pour  dire  que  la  flotte  en- 
nemie avoit  passé  devant  Monaco  ;  elle  est  de  quarante 
vaisseaux  de  guerre,  et  l'on  croit  qu'elle  va  à  Naples.  — 
Monseigneur,  qui  alla  hier  à  Villeneuve  Saint-Georges, 
d'où  il  devoit  revenir  aujourd'hui ,  a  mandé  au  roi  qu'il 
ne  revien droit  que  demain,  parce  qu'il  veut  encore  faire 
une  chasse  dans  la  forêt  de  Sénart  ;  monseigneur  le  duc 
de  Berry  est  avec  lui.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne alla  à  Versailles ,  au  salut. 

*  On  a  suffisamment  parlé  ailleurs  de  madame  de  Nemours.  Sa  mort 
lit  paroîlre  beaucoup  de  prétendants  à  ses  biens,  surtout  à  NeiifVliàtel , 
|)arnii  lesquels  plusieurs  ne  se  proposèrent  que  la  vanité  d"v  prétendre. 
I,a  diligence  de  M.  le  prince  de  (^outy  à  s'y  rendre,  ou  du  moins  à  Pon- 
larlier,  fut  un  peu  trop  mise  en  parallèle  avec  sa  lenteur  à  partir  pour 
la  Pologne.  Le  roi,  qui  ne  l'aima  jamais,  n'auroit  pas  vu  avec  plaisir 


(I)  l.a  prétention  do  MM.  de  Matignon  à  la  succession  <!('  .Wutcliàfcl  leur 
vient  (l'Éléonoïc,  tille  de  Léonor  «roiléans,  (hu;  <le  [jonfiiicvillc  cl  il'lvstoiitp- 
viilc  par  sa  femme,  mort  en  l.)7.'{.  Celte  Kléonore  épousa  C'Iiarles  de  Mati- 
gnon ,  comte  (le  Tliorij^nj . 

M.  (le  Villeroy  voulut  aussi  laire  valoir  <les  prétentions.  La  prétention  de 
MM.  de  Villeroy  à  la  principauté  de  NeulVliàtel  leur  venoit  d'.Vntoinelte  d'Or- 
léans, tille,  de  Léonor,  duc  de  Lonj^ueville  et  d'l>toute\ille  par  sa  femme.  Cette 
jXutoinelle  etoit  l'ainée  d'Éléonore  (|ui  épousa  M.  de  Matif^non,  et  elle  avoit 
l'pouse  Henri  de  f;()iid\,dur  de  l'.el/ ,  dont  les  droits,  faute  de  postérilt',  pas- 
sèrent dans  la  maison  «le  \  illerov .  i   V<»/r  <lii  (h(f  (le  l.in/ni'i.  , 
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Neufcliâtel  entre  ses  rrtaius,  et  ne  fitelisalfaveur  que  ce  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire,  et  s'excusa  du  reste,  sous  prétexte  de  ne  vouloir  pas 
faire  tort  auv  différents  prétendants.  11  Ue  fut  pas  difficile  à  Chamillart 
de  profiter  de  cette  disposition  pour  agir  librement  en  faveur  de  Mati- 
gnon; c'étoit  sou  ancien  ami ,  et  quiavoit,  de  fort  bonne  grâce  et  gra- 
tuitement, affranchi  une  terre  de  Chamillart  en  Normandie  de  la 
mouvance  de  la  sienne  de.Thorigny.  Chamillart  ne  l'oublia  jamais,  et 
l'enrichit  pendant  qu'il  eut  les  finances,  à  quoi  l'autre  ne  s'oublia  pas, 
et  fit  son  frère  maréchal  de  France,  qui  en  étoit  bien  éloigné. 


Vendredi  17,  à  Trianon.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son 
dîner,  alla  se  protnener  à  Marly,  d'où  il  revint  de  bonne 
heure  ,  et  alla  d'abord  chez  madame  de  Maintenon,  où  il 
travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart  et  M.  de  Be- 
zons.  Il  y  a  ici  deux  tables  les  soirs,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  retient  tous  les  jours  dix  ou  douze 
dames  pour  y  souper,  outre  les  dames  du  service  qui 
couchent  ici;  au  diner  il  n'y  a  qu'une  grande  taljle.  — 
On  a  tait  un  détachement  dans  notre  armée  de  Flandre 
de  quatre  bataillons  et  de  neuf  escadrons  de  dragons,  qui 
sont  :  les  trois  deUa  Reine,  les  trois  de  Bretagne  et  les 
trois  de  Vassé  ;  ce  détachement  est  pour  l'armée  de  M.  de 
Villars  et  sera  remplacé  par  autant  de  bataillons  et  esca- 
drons qu'on  tirera  des  garnisons.  —  M.  de  Vaudemont, 
en  quittant  Milan ,  a  composé  un  régiment  de  cavalerie 
des  gardes  qu'il  avoit  en  ce  pays-là  et  de  quelques-uns 
des  gardes  de  M.  de  Mantoue.  Ce  régiment  est  présente- 
ment en  Languedoc;  il  est  sur  le  pied  étranger,  et  le  roi, 
à  la  recommandation  de  M.  de  Vaudemont ,  a  mis  mestre 
de  camp  réformé  dans  ce  régiment  M.  de  Presle,  qui 
étoit  colonel  d'infanterie  dans  les  troupes  de  Milan.  — 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent 
de  Villeneuve  Saint-Georges. 

Samedi  18 ,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Daguesseau,  qui  est  chargé  de  beaucoup  de  détails 
pour  des  pensions  et  des  gratifications  que  le  roi  fait  aux 
nouveaux  convertis.  Le  roi  a  réglé  qu'il  reviendroit  ici  h- 
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soir  de  la  petite  fêle  de  Dieu,  qui  sera  le  30  du  mois.  Mon- 
seigneur fit  médiâïioche;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne le  fit  avec  lui;  il  n'avoit  retenu  que  deux  dames 
pour  ce  repas,  et  ils  sfe  promenèrent  ensuite  dans  les  jar- 
dins jusqu'au  jour.  — ;  Le  roi  a  donné  les  deux  régiments 
d'infanterie  quivaquoient  en  Espagne  à  MM.  de  Puynor- 
mand  et  deSiougeat,  qui  sont  tous  deux  brigadiers  et  ([ui 
n'avoient  point  de  régiment.  —  11  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Tessé,  qlii  est  encore  à  Chaumorit  auprès  de 
Suze,  limande  que  les  ennemis  ne  sont  point  encore  en 
mouvement  de  ces  côtés-là,  et  qu'on  écrit  de  Turin  que 
M.  de  Savoie  devient  étique  et  qu'il  n'est  point  sorti  du 
lit  depuis  quelques  jours.  —  Monseigneur  le  dUc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prirent  liier 
le  deuil  de  madame  de  Nemours.  Le  roi  ne  le  prendra 
point  *. 

*  Le  roi  auroit  pu  prendre  le  deuil  de  madame  deKemourt.,  doni  la 
mère  étoit  princesse  du  sang,  héritière  de  la  branche  de  Soissons  ;  mais 
il  n'y  avoit  point  de  ces  raisons  (|ui  le  touchoient  de  plus  près,  connue 
celle  qui  le  lui  lit  pi)rli'rduroidc  l'orlugal,  sous  prétexte  de  sa  couronne, 
ou  du  duc  -Ma\imilien  de  Ba\  iere  pour  honorer  les  électeurs,  sesneveux, 
quis'étoient  perdus  poiu'  son  service.  Pour  Monseigneur  [le  duc]  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  M.  de  Nemours  étant  de  la  maison 
de  Sa\oie,  ils  ne  pouvoient  ue  pas  prendre  le  deuil  de  sa  veuve. 

Dimanche  19,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure;  il  travailla  l'aprèsHlinée  avec  M.  de 
Chamillart  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  joignit  à  sa  prome- 
nade, et  puis  le  soir,  après  souper,  elle  se  promena  avec 
des  dames  jusqu'au  jour.  —  Le  roi  de  Suède  a  envoyé  un 
courrier  au  duc  du  Marll)orough ,  et  dès  que  ce  milord 
eut  lu  la  lettre  il  s'enferma  avec  les  députés  de  .AIM.  les 
Etats,  et  ensuite  ils  envoyèrent  des  courriers  à  Vienne  , 
à  la  Haye  et  à  Londres.  On  fait  beaucoup  de  raisonne- 
ments sur  cela  dans  Tarmc''»' t'iintMuie ,  et  la  i)lupai't  de 
ces  raisomiciiifiils  sont   (|u  il   s  agit   de   [H'oposilions  de 
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paix.  Les  deux  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps.  Les  ennemis  avoient  fait  un  détachement  de  dix 
Ijataillons  et  de  quelques  escadrons  qui  dévoient  s'em- 
barquer à.  Ostende  pour  passer  en  Portugal,  mais  ce  dé- 
tachement n'a  point  encore  marché.  —  Le  roi  a  domié 
le  régiment  de  cavalerie  du  chevalier  d'Anlezy^  qui  a 
été  tué  en  Allemagne,  à.  .  .  . ,  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment de  Choiseul  et  qui  avoit  commission  de  mestre 
de  camp.  Le  maréchal  de  Villars  Tavoit  fort  recommandé 
au  roi. 

Lundi  20,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dînée 
avec  M.  Pelletier,  et  à  six  heures  il  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  —  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noail- 
les,  qui,  ayant  appris  que  les  miquelets,  commandés  par 
un  révolté  du  royaume  d'Aragon,  s'assembloient  sur  la 
Fluvia ,  a  marché  à  eux;  ils  ont  d'abord  pris  la  fuite; 
quelques-uns  ont  demandé  l'amnistie  pour  retourner 
chez  eux.  Nous  avons  fait  quelques  prisonniers ,  dont  il 
y  en  a  qui  ont  déjà  pris  parti  dans  nos  troupes.  M.  de 
Noailles  a  emmené  quelques  baillis  des  lieux  les  plus 
considérables  de  ce  pays-là.  Il  a  été  attaqué  dans  sa  re- 
traite par  le  régiment  de  Zizendorf,  qui  est  des  troupes 
de  Farchiduc  ;  il  en  a  tué  quelques-uns,  a  pris  une  ving- 
taine de  cavaliers  et  est  venu  à  Figuières  sans  avoir  quasi 
rien  perdu  de  son  détachement.  Le  duc  d'Ossone, 
après  avoir  pris  Serpa  et  Mouraon  sur  la  Guadiana , 
s'est  joint  aux  troupes  que  commande  le  marquis  de 
Bay.  Ils  ont  pris  quelques  redoutes  auprès  d'Olivenza,  et 
l'on  croit  qu'ils  vont  faire  le  siège  de  cette  place,  où  il 
n'y  a  point  de  dehors,  mais  qui  est  bien  revêtue  et  bien 
bastionnée  ;  ils  comptent  qu'il  y  a  une  très-foible  gar- 
nison dedans. 

Mardi  21,  à  Trianon.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil  de  linance  ,  apprit  par  iM.  de  Chamillart  que  le 
maréchal  de  Villars  s'étoit  rendu  maître  de  Schorndorf, 
qui  n'a  duré  que  vingt-quatre  heures.  Ils   auroieut  pu 
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tenir  plus  longtemps,  car  la  place  est  revêtue  et  il  y  a  un 
bon  fossé.  On  y  a  trouvé  plus  de  trente  pièces  de  canon 
et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  en  abondance . 
L'épouvante  est  grande  en  ce  pays-là.  Les  magistrats 
d'Ulm  ont  renvoyé  d'Argelos  et  le  peu  de  prisonniers  qu'ils 
avoient  encore  à  nous ,  et  ont  écrit  une  lettre  très-sou- 
mise au  maréchal  de  Villar  s,  disant  qu'ils  n'avoient  retenu 
nos  prisonniers  que  par  ordre  exprès  de  l'empereur,  et 
tâchant  de  se  justitier  de  leur  mauvais  procédé.  Il  arrive 
tous  les  jours  au  camp  et  à  Strasbourg  môme  de  l'ar- 
gent des  contributions  qu'il  a  établies.  11  fait  observer 
une  grande  discipline  dans  son  armée  pour  empêcher  la 
maraude.  Le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  va  marcher  en- 
core plus  avant.  — M.  de  Villicrs  le  Morbier,  maréchal  de 
camp,  qui  avoit  été  pris  à  Turin  et  qui  est  échangé  ,  va 
servir  de  maréchal  de  camp  en  Flandre  ;  M.  de  Vendôme 
l'a  demandé. 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  une 
heure  du  conseil  d'État,  et  l'après-dinée  il  travailla  fort 
longtemps  avec  M  de  Chamillart;  il  ne  revint  de  Trianon 
qu'à  Jiuit  heures  et  ramena  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne avec  lui  dans  sa  calèche.  M.  de  Vaudemont  prit 
congé  de  lui  avant  qu'il  partît  de  Trianon.  Il  s'en  va  à 
Commercy  avec  madame  de  Lislebonne,  mademoiselle  de 
Lislebonne  etlaprincessed'Épinoy  ;  il  compte  d'enrevenir 
pour  le  premier  voyage  de  Marly.  —  M,  de  Vaillac,  an- 
cien lieutenant  général,  qui  devoit  servir  cette  année 
sous  le  maréchal  de  Chamilly,  est  mort  à  Paris,  où  sc^ 
affaires  domestiques  l'avoient  retenu.  —  On  eut  des  nou- 
velles du  duc  de  Berwick  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 

A  Caspé,  ce  1 1  juin. 

L'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans  marchera  demain  de 

Saragosse  pour  s'avancer  sur  la  Cinca,  où  je  me  rendrai 

pour  le  rejoindre.  La  cavalerie  ennemie  est  aux  environs 

de  Lérida,  à  l'exception  de  quinze  cents  ou  deux  niillf 
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chevaux  qu'a  le  comte  de  la  Puebla,  de  Fautre  côté  de  la 
Cinca,  pour  observer  nos  mouvements.  La  ville  d'Alcira 
s'est  rendue  faute  de  vivres  ;  il  y  avoit  six  cents  hommes 
de  garnison.  C'est  la  clef  et  la  citadelle  du  royaume  de 
Valence. 

Jeudi  23,  jour  de  la  fêle  de  Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  famille  royale  partirent  du  château  à  neuf  heures 
et  demie  et  allèrent  à  la  paroisse,  d'où  ils  accompagnèrent 
à  pied  le  saint  sacrement  jusqu'à  la  chapelle  du  château, 
et  le  reconduisirent  de  même,  malgré  la  grande  chaleur, 
jusqu'à  la  paroisse,  où  ils  entendirent  la  grande  messe. 
L'après-dinée  ils  entendirent  vêpres  et  le  salut  dans  la 
chapelle,  et  puis  le  roi  alla  se  promener  à  la  Ménagerie, 
où  madame  la  duchesse  de  Bom'gogne  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  allés  l'attendre  ;  le  roi  en  revint  à 
huit  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  soupèrent  avec  beaucoup  de 
dames.  Us  y  firent  les  feux  de  la  Saint-Jean ,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  s'y  brûla  un  peu  le  visage  d'un  pétard 
qu'il  avoit  fait  lui-même.  Ils  en  revinrent  avant  que  le 
roi  fût  couché.  Monseigneur,  après  le  salut,  alla  à  Meudon, 
où  il  demeurera  quelques  jours.  —  La  Hotte  ennemie  est 
mouillée  à  la  rade  de  Gênes.  —  H  y  a  quelques  jours  qu'on 
lit  un  petit  remplacement  des  officiers  de  la  marine  :  du 
Quesnel  a  été  fait  capitaine  en  la  place  de  Martel,  qui  est 
mort . 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  assez 
longtemps  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après-dinée 
il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  qui  a  eu  depuis  deux 
jours  la  fièvre  assez  violente  ;  il  y  demeura  jusqu'à  six 
heures,  alla  ensuite  au  salut  et  puis  se  promena  à  Tria- 
non.  Au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M,  de  Chamillart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
se  promena  dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  Clagny,  à  Glatigny  et  à  une  petite  maison  de 
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Ghanrenauli ,  un  de  ses  maîtres  d'hôtel;  et  après  le 
coucher  du  roi  luonseigneiir  le  duc  de  Bouriiogne  et  elle 
se  promenèrent  (;ncore  dans  les  jardins  jusqu'à  une 
heure.  —  M.  de  Ghamillart,  le  fils,  sera  ]>ientôt  de  re- 
tour ici.  Il  alla,  il  y  a  quelques  jours,  à  Lunéville  ,  voir 
M.  de  Lorraine,  où  il  a  été  reçu  à  merveille  du  duc,  de  la 
duchesse  et  de  tous  leurs  courtisans.  —  Le  roi  fait  hri- 
gadier  d'infanterie  M.  d'Argelos,  colonel  du  régiment  de 
Languedoc,  qui  vient  de  sortir  des  prisons  d'Ulm. 

Samedi  25,  à  Vermilles.  —  Le  roi  permit  à  M.  de  Cha- 
millart  de  n'être  point  au  conseil  de .  finance ,  parce 
qu'il  a  jjpaucoup  à  travailler;  mais  il  vint  à  la  fin  du  conseil 
apporter  des  dépèches  au  roi.  Le  roi,  après  son  duier, 
alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur 
est  à  Meudon,  où  ses  hàtiments  avancent  fort;  il  espère 
(ju'ils  seront  couverts  à  la  lin  de  septembre.  Monseigneui' 
le  duc  de  Berry  alla  passer  l'après-dinée  avec  lui.  —  On 
a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  est  à  la  rade  de  Gênes; 
on  dit  même  qu'ils  y  veulent  embarquer  neuf  mille  hom- 
mes pour  les  faire  passer  en  Espagne ,  mais  on  en  doute 
fort  ici.  —  Le  détachement  des  troupes  du  prince  Eugène 
pour  le  royaume  de  Naples  continue  à  marcher  par 
l'Etat  ecclésiastique  ;  on  assure  qu'il  n'est  pas  de  dix  mille 
hommes.  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé.  Les 
troupes  ennemies  s'assemblent  dans  la  plaine  d'Orbassan, 
le  prince  Eugène  n'y  est  pas  encore;  M.  de  Savoie  n'est 
point  parti  de  Turin,  on  ne  croit  pas  même  qu'il  en  parte 
sitôt,  parce  qu'on  dit  qu'il  crache  du  sang. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dînée  avec  M.  de  Ghaniillart  jusqu'au  salut,  et  en  sortant 
du  salut  il  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Monseigneur 
vint  ici  pour  le  conseil  et  emmena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dans  sa  berline,  après  la  messe.  Ils  dînè- 
rent à  Meudon  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  vint 
diner  aussi.  A  six  lieures  ils  allèrent  entendre  le  sidut 
;»u\  G.ipucins;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ,iprès 
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l'avoir  entendu  ici,  alla  à  Meudon.  Ils  y  soupèrenl  tous,  et 
ne  revinrent  ici  qu'à  deux  heures  après  minuit.  —  Labbé 
de  Saint-Gilles,  frère  aîné  de  feu  Calvisson,  est  mort 
dans  son  abbaye  près  Montpellier.  Il  avoit  cédé  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère  quand  il  épousa  sa  nièce;  par  la 
mort  de  ce  frère  tout  le  bien  lui  étoit  revenu;  il  en  laissoit 
jouir  la  veuve,  mais  comme  la  plupart  de  ces  Ijiens  sont 
substitués,  ils  vont  présentement  passer  dans  une  autre 
branche  de  cette  maison,  et  madame  de  Calvisson  se 
trouvera  fort  pauvre.  L'abbaye  de  Saint-Gilles  est  fort 
considérable,  il  y  a  de  grandes  collations,  et  elle  vaut 
20,000  livres  de  rentes.  —  On  mande  d'Espagne  que 
Monçon  et  Balbastro,  deux  villes  d'Aragon,  sont  rentrées 
dans  l'obéissance  du  roi  Philippe. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépè- 
ches et  dispensa  M.  de  Ghamillart,  qui  n'avoit  point  d'af- 
faire à  rapporter,  d'être  au  conseil;  mais  après  le  con- 
seil il  vint  chez  le  roi  lui  apporter  des  lettres.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
souper  à  la  Ménagerie  d'assez  bonne  heure  pour  pouvoir 
revenir  au  souper  du  roi.  —  M.  le  duc  du  Maine  donna  à 
Bedrieu  son  régiment  d'infanterie  vacant  par  la  mort 
de  Courville  dès  qu'il  eut  su  la  mort  de  Courville  ;  Be- 
drieu en  étoit  lieutenant-colonel ,  et  c'est  un  ancien  of- 
ficier de  réputation.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme  parti  du  camp  de  Gemljlours  hier  au  soir.  Les 
armées  sont  toujours  dans  la  même  situation.  Saint-Paul 
et  Séraucourt ,  capitaines  aux  gardes ,  se  sont  battus  à  la 
tête  du  camp,  allant  tous  deux  dîner  à  pied  chez  le  duc 
de  Guiche.  Saint-Paul  a  été  tué ,  et  Séraucourt  s'est  retiré 
dans  le  quartier  de  l'électeur  de  Bavière. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil  de  finance,  apprit  par  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  qu'ayant  su  que  les  ennemis  avoient 
l.'iissé  un  assez  eros  détnclienient  dan?  Lorch  ,  où  ils  se 
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retranchoient  ^  marcha  à  eux  le  mardi  21  avec  quatre 
brigades  d'infanterie  et  quatre  de  cavalerie.  Il  les  fit  at- 
taquer en  arrivant  ;  ils  firent  une  assez  ioible  résistance. 
On  y  prit  vingt-huit  officiers,  parmi  lesquels  est  un  lieu- 
tenant général  nommé  Janus.  Le  23  le  maréchal  marcha 
à  Suabiche  Gemund,  où  étoit  le  gros  de  Farmée,  qui  dé- 
campa à  minuit  ;  il  fit  attaquer  leur  arrière-garde  ;  on 
leur  a  tué  beaucoup  de  monde  et  pris  encore  quelques 
prisonniers.  M.  de  Villars  se  loue  fort  de  tous  les  officiers 
qui  ont  été  à  ces  deux  actions ,  et  surtout  du  chevalier 
de  Pezeux.  Les  détachements  de  MM.  dlmécourt  et  de 
Broglio  sont  revenus  au  camp  et  ont  rapporté  beaucoup 
d'argent ,  et  ramènent  des  otages  pour  les  contributions 
qu'ils  n'ont  pu  payer.  Imécourt  avoit  passé  le  Danube 
avec  le  marquis  de  la  Vallière,  et  Broglio  étoit  entré  assez 
ayant  dans  la  Franconie.  —  Monseigneur  revint  le  soir 
de  Meudon. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  que  fort  tard,  et  l'après-dlnée  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'au  salut;  et  après  avoir  entendu 
le  salut  il  se  promena  dans  les  jardins.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  18 ,  par  l'ordinaire. 
Voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick. 

Au  camp  de  Ballouar,  ce  18  juin. 

Les  troupes  venues  avec  S.  A.  R.  et  celles  que  j'ai  ame- 
nées de  Valence  se  joignirent  avant  hier  à  Caudanos,  et 
aujourd'hui  toute  l'armée  est  venue  camper  ici  sur  les 
bords  de  la  Cinca  afin  de  la  passer  dès  que  les  eaux  qui 
rendent  les  gués  impraticables  se  seront  écoulées.  La  ca- 
valerie des  ennemis  est  campée  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière ,  vis-à-vis  de  nous.  Le  château  de  Xativa  s'est  rendu 
le  11  de  ce  mois.  Cette  prise  et  celle  d'Alcira assurent  tout 
h;  pays  de  Valence  qui  est  de  l'autre  côté  du  Xucar,  où  il 
ne  reste  aux  ennemis  (pie  les  villes  d'Alicante  et  de  Dénia. 

Jeudi  30,  à    Trianon.  —  Le  roi,  avant  dix  heures. 
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monta  en  carrosse  à  Versailles  avec  toute  la  maison 
royale ,  et  alla  à  la  paroisse  prendre  le  saint  sacrement, 
qu'ils  conduisirent  à  pied  jusqu'à  un  reposoir  qui  touche 
à  la  maison  de  M.  le  prince  de  Gonty,  et  le  reconduisi- 
rent jusqu'à  la  paroisse,  où  ils  entendirent  la  i^rande 
messe.  L'après-dinée,  à  six  heures,  le  roi  entendit  le 
salut  et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  huit 
heures  et  où  il  demeurera  dix  jours.  Monseigneur  et 
messcigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  parti- 
rent l'après-dinée  pour  aller  coucher  à  Petit-Bourg,  où 
ils  iront  au  salut;  ils  en  reviendront  ici  samedi.  —  Il 
arriva  hier  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé  ;  ses  lettres 
sont  du  24.  11  mande  que  les  ennemis,  qui  s'étoient  as- 
semhlés  à  Orbassan ,  avoient  marché  du  côté  de  Coni , 
et  étoient  campés  à  Busca.  Le  bruit  de  leur  armée  est 
toujours  qu'ils  vont  en  Provence,  et  c'en  est  là  le  che- 
min. M.  le  duc  de  Savoie  est  demeuré  à  Turin.  —  Le 
roi  a  cassé  M.  de  Séraucourt,  tant  il  veut  punir  sévèi*e- 
ment  jusqu'aux  moindres  apparences  de  duel.  M.  de  Sé- 
raucourt, le  maître  des  requêtes,  lui  parla  il  y  a  deux 
jours  pour  justilier  son  frère,  et  le  roi  lui  répondit  ;  «  11 
s'est  condamné  lui-même  en  quittant  l'armée.  J'en  suis 
taché.  » 

Vendredi  1"  juillet,  à  Trianon.  — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  ,  et  alla  tirer  l'après-dinée. 
—  Les  trois  bataillons  et  les  cinq  escadrons  des  troupes 
de  Bavière  qui  vont  à  l'armée  du  maréchal  de  Yillars 
sont  partis  de  Gemblours.  Us  ont  douilles  ot'ticiers,  à  qui 
on  donne  des  commissions  en  poche  pour  former  des 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  tant  de  ce  qui  leur 
pourra  venir  de  Bavière  que  des  déserteurs  de  l'armée 
ennemie.  Le  baron  de  Reichlierg ,  maréchal  de  camp , 
commande  ce  détachement ,  et  a  sous  lui  Merci ,  Ijriga- 
dier  d'infanterie,  et  Pofct ,  brigadier  de  cavalerie.  Milord 
Marlborough  n'a  point  certainement  fait  partir  aucun 
détachement  ni  pour  le  Portugal  ni  pour  l'Allemagne, 
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maleré  les  instances  réitérées  des  Cercles  et  princes  de 
l'empire  ;,  qui  envoient  courriers  sur  courriers  pour  de- 
mander du  s(;cours,  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne retient  tous  les  soirs  quelques  dames  pour  souper 
avec  le  roi ,  mais  elle  n'en  retient  point  de  celles  qui  n'ont 
point  eu  l'honneur  d'y  manger  sans  savoir  s'il  l'ap- 
prouve. Elle  y  a  retenu  aujourd'hui  madame  et  made- 
moiselle de  Villefranche,  qui  n'y  avoient  jamais  mangé. 

Samedi  2,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  conseil  de  tinance 
comme  à  l'ordinaire,  mais  M.  de  Chamillart  n'y  fut  point, 
parce  qu'il  avoit  beaucoup  à  travailler;  M.  d'Armenon- 
ville  rapporta  pour  lui.  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  entants,  qui  allèrent  jeudi  à  Petit-Bourg  chez 
M.  d'Antin ,  y  coururent  hier  le  loup  ;  ils  l'ont  encore 
couru  aujourd'hui  et  sont  revenus  ce  soir.  —  Le  bruit 
s'est  répandu  à  Paris,  par  les  ministres  étrangers,  que  le 
roi  Stanislas  avoit  laissé  le  roi  le  maître  de  sauomination 
au  cardinalat,  comme  les  rois  de  Pologne  ont  toujours  eu 
ce  droit-là,  et  que  le  roi  lui  avoit  fait  savoir,  il  y  a  quel- 
ques mois,  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  donner  sa  nomina- 
tion à  l'archevêque  de  Bourges ,  frère  du  duc  de  Tresmes  ; 
mais  ce  n'est  encore  qu'un  bruit,  et  le  roi  n'en  a  point 
parlé.  Le  pape  n'a  point  encore  reconnu  le  roi  Stanislas, 
mais  la  nomination  de  l'archevêque  de  Bourges  lui  sera 
fort  agréable ,  parce  qu'il  étoit  de  ses  amis  avant  que 
d'être  pape,  et  même  je  crois  avant  que  d'être  cardinal. 
—  Le  roi  a  envoyé  M.  de  Saint-Pater,  lieut«înant  général, 
à  Toulon ,  où  l'on  fait  marcher  des  troupes  qui  étoient 
en  Languedoc  et  en  Guyenne. 

Dimanche  l^,  à  Trianon.  —  Le  roi  sortit  assez  tard  du 
conseil  d'Ktat,  et  travailla  longtemps  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart  et  puis  se  promena  jusqu'à  huit  heures 
dans  ses  jardins.  Au  retour  de  sa  promenade  il  déclara 
(|u'il  iroit  mardi  à  Marly  pour  y  l'aire  un  long  séjour; 
il  trouve  qu'il  n'y  a  pas  assez  d'air  dans  ces  jardins-ci.  — 
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Le  roi  d'Espagne  donne  10,000  écus  de  pension,  sur  les 
confiscations,  au  duc  de  Saint-Pierre,  qui  a  perdu  lîeau- 
coup  de  bien  dans  le  Milanois.  —  On  doute  que  M.  le  duc 
d'Orléans  puisse  faire  le  siège  de  Lérida,  parce  qu'il  n'a 
point  assez  de  gros  canon  et  de  poudre;  on  croit  qu'il  se 
contentera  de  prendre  Mequinenza,  et  qu'il  ira  ensuite  à 
Madrid  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  entrer 
en  Portugal  dans  le  mois  de  septembre.  —  Il  n'y  a  rien 
de  nouveau  sur  les  armées  de  Flandre.  M.  de  Vendôme 
croit  pouvoir  demeiu*er  dans  le  camp  de  Geml^lours  jus- 
qu'à la  fin  du  mois ,  et  Marlborougli  assure  que  nous  se- 
rons obligés  de  décamper  plus  tôt  que  lui. 

Lundi  k,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dinée  à 
Chaillot  voir  la  reine  d'Angleterre.,  et  puis  elle  se  pro- 
mena au  Cours.  Elle  vouloit  aller  aux  Tuileries,  mais  il 
n'y  avoit  personne  à  cause  du  vilain  temps  ;  elle  fit  un 
tour  dans  les  rues  de  Paris  et  puis  revint  ici.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  voir 
M.  le  comte  de  Toulouse  à  Rambouillet,  où  ils  coucheront 
deux  nuits.  —  Le  roi  donna  le  matin,  après  la  messe, 
une  assez  longue  audience  à  M.  Rouillé,  qui  revient  de 
Flandre,  où  il  est  envoyé  du  roi  auprès  de  l'électeur  de 
Bavière.  Il  a  eu  permission  de  revenir  en  France  pour 
quelques  jours.  —  Les  troupes  de  M.  de  Savoie  et  du 
prince  Eugène  étoient  encore,  le  26,  partagées  en  trois 
corps,  dont  l'un  est  demeuré  auprès  d'Ivrée,  l'autre  à 
Orbassan,  qui  est  proprement  l'endroit  où  fut  donnée  la 
bataille  que  nous  appelons  de  la  Marsaille  ;  le  troisième 
corps  s'est  avancé  à  Busca  le  24  du  mois ,  et  y  étoit  en- 
core le  26. 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  partit 
de  Trianon  pour  venir  ici  ;  il  avoit  tenu  le  matin  conseil 
de  finance  à  son  ordinaire.  Monseigneur  partit  dès  le 
matin  pour  aller  dîner  à  Meudon,  où  il  n'a  mené  per- 


JUILLKT    1707.  409 

sonne;  il  y  couchera^  et  reviendra  demain  au  soir  ici.  — 
Il  arriva  le  matin,  à  Trianon ,  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars;  ses  lettres  sont  du  30.  Il  s'est  un  peu  rapproché 
du  Necker,  et  étoit  campé  à  Winada^,  qui  est  entre  Cans- 
tatt  et  Heilbronn.  Les  ennemis,  qui  sont  à  Elwangen, 
près  Norlingen,  ont  fait  un  gros  détachement  de  cava- 
lerie et  de  dragons  qui  ont  fait  quarante-cinq  lieues  en 
cinq  jours,  et  sont  venus  à  Philisbourg.  M.  de  Thungen, 
qui  a  rassemblé  les  garnisons  de  PhilisJjourg  et  de  Lan- 
dau, et  fortifié  de  ce  gros  détachement  qui  l'a  joint ,  pré- 
tendoit,  dit-on,  faire  quelques  courses  en  Alsace  et  raser 
nos  lignes  de  la  Lauter.  M.  de  Villars  a  détaché,  de  son 
côté,  le  marquis  de  Sesanne,  maréchal  de  camp,  avec 
douze  escadrons  et  quatre  liataillons  et  a  fait  ensuite 
marcher  le  comte  du  Bourg ,  lieutenant  général ,  avec 
douze  escadrons  et  quatre  Ijataillons  qui  se  joindront 
aux  troupes  que  M.  de  Villars  avoit  laissées  aux  lignes 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Vivans;  ainsi  nous  se- 
rons encore  plus  forts  qu'eux  de  ce  côté-là.  —  La  nou- 
velle que  les  ministres  étrangers  avoient  répandue,  il  y 
a  quelques  jours,  dans  Paris  de  la  nomination  de  l'ar- 
chevêque de  Bourges  au  cardinalat  par  le  roi  Stanislas, 
à  la  recommandation  du  roi,  s'est  trouvée  vérital)le  *. 
Le  roi  en  avoit  gardé  le  secret;  il  n'y  avoit  que  l'arche- 
vêque, le  duc  de  Tresmes,  son  frère,  et  M.  de  Torcy  qui 
le  sussent.  Ce  n'est  plus  un  mystère  présentement  ;  le  roi 
a  trouvé  bon  qu'ils  le  déclarassent  actuellement ,  et  ils 
en  reçoivent  les  compliments.  Le  roi  Stanislas  avoit  fail 
mander  à  l'ablié  de  Polign;ic,  qui  est  chargé  de  ses  af- 
faires à  Home  ,  qu'il  avoit  intention  do  lui  donner  s;»  no- 
mination ;  mais  le  roi  Stanislas  a  déféré  aux  intentions 
du  roi,  qui  lui  avoit  nommé  M.  de  Bourges  sans  savoir 
ce  qu'il  vouloit  faire  pour  ra])bé  de  Polignac,  à  qui  le 
pape  avoit  déjà  fait  des  compliments. 

*  Ot  archevêque  de  Boiiriies,  frère  du  duc  de  Trosines,  a  use  sa 
vie  à  courre  après  uu  chapeau,  et  a  été  bien  des  fois  au  moment  de 
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rohU'iiir.  Il  lie  Ta  <'ii  (iifaprès  la  niorl  dti  roi  Louis  XIV  en  1717, 
cinq  ans  après  1  abl)('  de  Poliguac,  qui  ne  le  eouriit  pas  avee  moins  de 
sueurs.  Le  rare  est  qu'après  que  le  cardinal  de  Gesvres  fut  ari'ivé  à  ce 
comble  de  ses  désirs  ,  et  auquel  il  avoit  sacrifié  toutes  les  actions  de  sa 
vie,  il  n'en  lit  aucun  usage,  ni  cour,  ni  cérémonies,  ni  assemblées 
d'aucune  sorte,  ni  conclave-,  rien  enfin  de  quelque  sorte  que  ce  soit.  Il 
s'enferma  chez  lui,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  raisonner  avec  le 
très-peu  de  gens  qui  le  visitoieut ,  visitoit  lui-même  encore  moins  ; 
passa  longtemps  ses  matinées  aux  Tuileries  à  prendre  l'air,  et  vivoit 
d'un  grand  régime  sans  donner  à  manger  à  personne.  Ce  qu'il  fit  de 
mieux  fut  de  se  défaire  de  son  archevêché,  où  il  n'avoit  jamais  résidé, 
et  de  se  retirer  tout  à  fait  des  affaires  de  la  Constitution  quand  il  vit 
la  fureur  où  elles  tournoient. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
qu'à  une  heure,  et  l'après-dinée  il  travailla  chez  lui 
avec  M,  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures,  et  puis  entra 
chez  madame  de  Maintenon,  d'où  il  ne  ressortit  que  pour 
le  souper,  à  cause  de  la  pluie.  Il  y  fit  une  petite  loterie 
pour  les  dames  qui  y  étoient;  ces  loteries  sont  toujours 
gratis.  Monseigneur  revint  de  Meudon  sur  les  huit  heures. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  revin- 
rent de  Rambouillet.  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui 
étoit  parti  avec  une  grande  fluxion  sur  la  joue,  sera 
obligé  de  se  faire  donner  demain  quelques  coups  de  ci- 
seaux, —  On  apprit  par  l'ordinaire  d'Espagne  que  nous 
avons  pris,  .l'épée  à  la  main,  l'ouvrage  à  corne  qui  éloit 
devant  le  pont  de  Tortose.  Il  y  avoit  dedans  cent  cin- 
quante hommes,  qui  ont  été  tués.  M,  le  duc  d'Orléans  a 
détaché  d'Arennes,  avec  quelques  troupes,  pour  faire  le 
siège  de  Mequinenza  ,  et  le  chevalier  d'Asfeld  va  attaquer 
Dénia  et  puis  Alicante,  après  quoi  il  ne  restera  plus 
rien  à  l'archiduc  dans  le  royaume  de  Valence.  M,  le  duc 
d'Orléans  est  toujours  sur  les  bords  de  la  Cinca,  qu'on  ne 
peut  passer  parce  qu'elle  est  dé])ordée  par  la  fonte  des 
neiges.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti 
d'hier.  Il  mande  que  nous  avons  du  fourrage  jusqu'à  la 
fin  du  mois,  et  que  Marlborough  a  été  obligé  de  faire 
donner  du  sec  et  de  l'avoine  à  sa  cavalerie. 
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Jeudi  7,  à  Marly.  —  Le  roi,  apivs  son  diner,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Au  retour  ils  se  prome- 
nèrent dans  les  jardins  jusqu'à  huit  heures.  Madame 
s'est  trouvée  fort  incommodée  d'un  rhume,  elle  n'est 
point  encore  venue  ici.  —  M,  le  marquis  de  Revel ,  che- 
valier de  l'Ordre  et  gouverneur  de  Gondé ,  épouse  made- 
moiselle de  Mareuil,  sœur  du  duc  de  Tresmes;  on  lui 
a  trouvé  assez  de  bien  pour  asseoir  le  douaire.  La  demoi- 
selle a  2,000  écus  de  pension  du  roi  et  2,000  écus  de 
rente  d'ailleurs ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  ses 
épargnes.  —  Le  marquis  de  Salviati,  envoyé  de  M.  le 
grand-duc,  est  mort  à  Paris.  Il  y  avoit  treize  ou  quatorze 
ans  qu'il  étoit  en  France  en  cette  qualité ,  et  il  s'y  étoit 
l'jiit  fort  aimer  et  estimer.  Il  étoit  d'une  des  principales 
maisons  de  Florence.  —  On  n'est  pas  sans  inquiétude  ici 
sur  la  Provence.  On  croit  toujours  que  le  dessein  de  M.  de 
Savoie  est  d'y  pénétrer  et  d'aller  droit  à  Toulon ,  où  l'on 
travaille  à  faire  un  chemin  couvert.  On  y  a  envoyé 
200,000  francs.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  y  en  put  en- 
voyer davantage. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
diins  ses  jardins;  il  travailla  l'après-dinée  avec  le  P.  de 
hi  (Miaise  jusqu'à  cinq  heures.  —  Toutes  les  nouvelles 
(rAllemagne  portent  que  le  roi  de  Suède  ne  doit  sortir 
de  Saxe  qu'à  la  fin  du  mois ,  et  que  l'on  parle  fort  de  la 
paix  entre  lui  et  le  czar,  à  qui  les  mécontents  de  Hongrie 
font  aussi  des  propositions  que  l'empereur  craint  fort  que 
le  czar  n'accepte.  —  Monseigneur  le  duc  de  lierry  a  tou- 
jours eu  la  joue  tort  enflée  depuis  le  ])étard  de  la  veille 
(1(!  la  Sniut-leau ,  (jui  lui  saut;i  ;ui  ^■isage;  il  ne  s'est  pas 
ménag(!  (hipuis,  eton  sei'a  oblige;  de  lui  percer  audedans 
de  la  bouche.  On  craint  même  qu'il  n'en  soit  pas  quitte 
pour  cela.  —  MM.  de  Neufchàtel  ont  renouvelé  un  ser- 
ment entre  eux  de  ne  point  recevoir  d'argent  de  tous 
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les  prétendants  à  leur  souveraineté,  et  se  sont  même  pro- 
mis de  n'aller  point  manger  chez  eux.  Les  quatre  cantons 
leurs  alliés  leur  ont  offert  de  leur  envoyer  des  députés 
pour  leur  aider  à  juger  cette  affaire;  ils  les  ont  remer- 
ciés, disant  que  les  trois  États  de  Neufchâtel  en  étoient 
les  seuls  juges. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Faprès- 
dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  ca- 
lèche avec  lui;  Monseigneur  étoit  à  lâchasse.  — M.  de 
Vaudemont  arriva  ici  de  Commercy,  d'où  il  a  ramené 
madame  de  Vaudemont,  qu'il  a  laissée  à  Paris.  Mademoi- 
selle de  Lislebonne  et  madame  d'Épinoy  sont  venues  ici 
avec  lui.  —  11  arriva,  le  matin,  un  courrier  de  M.  de 
Villars.  Ses  lettres  sont  du  5.  Il  étoit  campé  àKretzingen 
auprès  de  Dourlach  ;  il  a  un  pont  sur  le  Rhin  à  Lauter- 
bourg.  Le  détachement  qu'il  avoit  fait,  sous  MM.  du  Bourg 
et  de  Sesanne,  étoit  arrivé  dans  nos  lignes;  ainsi  on  ne 
craignoit  point  que  les  ennemis,  qui  dévoient  passer 
le  5  à  Philisbourg  pour  les  venir  attaquer,  soient  en  état 
de  rien  entreprendre  qui  nous  embarrasse.  L'empereur 
a  offert  le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne  au 
duc  de  Hanovre,  et  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Al- 
lemagne disent  que  le  prince  a  accepté  ce  commande- 
ment. —  Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  la 
même  situation  ;  il  y  a  beaucoup  de  désertion  dans  l'armée 
des  ennemis ,  et  il  y  en  a  un  peu  dans  la  nôtre  aussi. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire.  L'après-dinée  il  travailla  jusqu'à  cinq 
heures  avec  M.  de  Chamillart,  et  M.  de  Chamillart  revini 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  ,  où  il  amena  le  mar- 
quis de  Chamillart,  son  fils,  qui  revient  de  visiter  les 
troupes  et  les  places  de  Flandre  et  d'Alsace  ;  il  a  été  trois 
mois  et  demi  dans  son  voyage.  — Le  duc  de  Béthune, 
qui  est  de  ce  voyage-ci,  revint  le  soir  de  Paris,  et  dit  au 
roi  que  le  mariage  du  duc  d'Estrées,  dont  il  est  un  des 
tuteurs,  étoit  entièrement  réglé  avec  mademoiselle  de 
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Nevers,  et  qu'on  apporteroit  ces  jours-ci  le  contrat  à  signer 
à  S.  M.,  si  elle  le  vouloit  bien  permettre.  —  Les  troupes 
que  commande  le  prince  Eugène  marchent  dans  le  comté 
de  Nice  ;  nous  en  avons  retiré  le  peu  de  troupes  que  nous 
y  avions.  M.  de  Sailly,  lieutenant  général ,  qui  les  com- 
mande, s'est  mis  en  deçà  du  Var,  qui  est  débordé  et  qui 
pourroit  retarder  la  marche  des  ennemis  s'ils  veulent  en- 
trer en  Provence ,  comme  toutes  les  apparences  y  sont  ; 
et  Paratte,  maréchal  de  camp,  qui  commandoit  cet  hiver 
à  Nice,  est  entré  dans  Antibes  pour  le  défendre  en  cas 
de  siège. 

Lundi  a,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  purgé,  et  l'après- 
dinée  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  mal  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  augmente  considérablement.  Il 
commence  à  sentir  assez  de  douleur  et  il  a  la  fièvre.  Quoi- 
qu'on lui  ait  représenté  la  conséquence  de  son  mal ,  il  n'a 
point  voulu  se  ménager.  —  M.  de  Bellegarde,  second 
fils  de  M.  d'Antin,  qui  étoit  dans  les  mousquetaires,  est 
mort  ce  matin  à  Paris.  —  Madame  de  Vaudemont  ira 
mercredi  à  Saint-Cyr  voir  madame  de  Maintenon,  qui  ira 
dès  le  matin  et  qui  l'amènera  ici  le  soir,  où  elle  demeu- 
rera quelques  jours.  Madame,  qui  se  porte  beaucoup 
mieux  ,  revint  hier  ici  de  Versailles.  —  On  mande  de  plu- 
sieurs endroits  d'Italie  que  le  duc  d'Escalone,  vice-roi 
de  Naples,  a  pris  de  bonnes  mesures  pour  empocher  l'in- 
vasion du  royaume  par  les  troupes  de  l'empereur,  et 
que  les  seigneurs  paroissent  fort  affectionnés  au  roi  d'Es- 
pagne. Il  y  en  a  même  plusieurs  qui,  à  l'exemple  du 
vice-roi ,  ont  vendu  leurs  pierreries  et  leur  vaisselle  d'ar- 
gent pour  entretenir  mieux  les  troupes. 

Mardi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépêches, 
dans  lequel  l'archevêque  d'Aix  perdit  son  procès  contre 
les  religieuses,  sceurs  de  M.  de  lîéruUe.  Le  roi ,  eusuite, 
tint  le  conseil  de  linance.  Laprès-dinée  il  alla  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  cdèche;  Monseignejur  et  monseigneur  le  «hie  de 
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Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  fut  saigné  le  matin  et  le  soir  ;  on  espère  que  sa  joue 
percera.  —  On  tint  ici  la  direction  ;  on  ne  l'y  avoit  jamais 
tenue,  elle  roi  donna^  pour  la  tenir,  l'appartement  bas  du 
premier  pavillon,  qui  est  le  logement  qu'occupe  M.  le 
duc  d'Orléans  quand  il  est  ici.  —  M.  de  Pontchartrain  vint 
dire  au  roi,  qui  se  promenoit  au  retour  de  la  chasse ,  qu'il 
étoit  arrivé  à  Port-Louis  un  vaisseau  marchand  venant 
de  la  mer  du  Sud,  chargé  de  400,000  piastres.  Le  roi,  de- 
puis trois  mois,  a  défendu  qu'aucun  vaisseau  de  son 
royaume  n'allât  dans  ces  mers-là  ;  on  n'y  avoit  jamais  été 
que  depuis  sept  ans  par  permission  ,  et  il  est  de  l'intérêt 
de  la  France  et  de  l'Espagne  que  le  commerce  de  la  mer 
du  Sud  ne  se  fasse  que  par  celle  du  Nord. 

Mercredi  13,  à  Marhj.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  d'État, 
travailla  quelque  temps  avec  M.  de  Torcy  ,  '  et  laprès- 
dînée  il  travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Cha- 
millart.  Monseigneur,  après  le  conseil,  monta  dans  sa 
berline  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  la  du- 
chesse de  Duras  et  madame  de  Mailly,  qu'il  mena  diner  à 
Meudon  ;  elles  en  revinrent  le  soir.  Monseigneur  y  est  de- 
meuré ;  il  s'y  fera  purger  demain  et  n'en  reviendra  que 
vendredi  ;  il  n'a  mené  aucuns  courtisans  à  ce  petit  voyage. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  12. 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  nouvelles  de 
l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans;  voici  une  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Berwick  : 

Du  camp  de  Ballouar,  ce  2  juillet. 

Hier  M.  de  Legall  fit  attaquer  le  gué  d'Estriche.  La 
garde  ennemie  y  fut  surprise  et  battue ,  de  manière  que 
deux  régiments  de  dragons  anglois  qui  y  étoient  campés 
prirent  la  fuite ,  laissèrent  plusieurs  de  leurs  tentes  ten- 
dues, plusieurs  chevaux  et  mulets  au  piquet.  On  s'est 
saisi  ce  matin  de  Fraga,  où  l'on  va  raccommoder  le  pont 
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que  les  ennemis  ont  brûlé.  On  croit  la  cavalerie  ennemie 
retirée  auprès  de  Lérida.  Notre  canon  n'est  pas  encore  en 
l)atterie  à  Mequinenza  à  cause  des  chemins  difficiles  où  il 
a  passé.  —  L'abcès  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  a 
percé  cette  après-dinée  en  dedans,  et  il  est  beaucoup 
mieux  ce  soir. 

Jeudi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  il  n'y  travaille  d'ordinaire  que  les 
mardis.  Il  avoit  été  le  matin,  après  la  messe,  chez  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  à  qui  on  perça  la  joue  l'après- 
dinée.  11  souffrit  beaucoup  de  douleur,  et  il  ne  voulut 
jamais  permettre  que  l'on  achevât  l'opération.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  jouer  chez  lui  le  soir  pour 
l'amuser.  Ce  qui  console  de  son  mal,  c'est  que  iMaréchal 
assure  que  l'os  n'est  point  carié.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  avec  beaucoup  de  dames,  devoit  aller  l'après- 
dînée  à  la  roulette,  mais  le  grand  vent  les  en  empêcha. 
—  Il  est  arrivé  à  Port-Louis  un  vaisseau  qui  vient  de  la 
Vera-Cruz  et  qui  est  plus  richement  chargé  que  celui  «jai 
y  étoit  arrivé,  il  y  a  quelques  jours,  de  la  mer  du  Sud.  — 
Madame  l'abbesse  de  Chelles  est  morte  ;  elle  étoit  de  la 
maison  de  Brissac  et  sœur  de  la  maréchale  de  laMeilleraye. 
Vendredi  1 5,  «  Marly . — Le  roi  allacourre  le  cerf  laprès  - 
diiiée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  On  lil 
encore  des  incisions  à  la  joue  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  furent  aussi  douloureuses  que  celles  de  hier; 
mais  on  espère  qu'il  n'y  aura  plus  à  y  toucher.  Madame 
la  princesse  de  Vaudeinont  arriva  ici  le  soir;  elle  avoit 
été  trouver  madame  de  Maintenon  à  Saint-Cyr,  qui  la 
ramena  ici.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
Villars;  ses  lettres  sont  du  11. 11  s'est  saisi  de  Heidelberg, 
dont  les  ennemis  avoient  retiré  leurs  troupes.  Ils  ont  aussi 
abandonné   Manlieim.  Nous  avons  déjà  élal)li  des  contri- 
bulions  depuis  le   Necker  jus(nr;iu  Mciii  doiil   on  tiicra 
braucoup  d'argcnl.  Nous  sommes  canipt-s  pn-snilfiiirnl 
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à  Bruchsal  près  Philisboiirg- ,  ce  qui  embarrassera  fort  les 
ennemis  qui  sont  campés  sous  cette  place  et  qui  seront 
obligés  de  passer  le  Rhin  pour  aller  au  fourrage.  Ils  sont 
dans  un  camp  fort  marécageux,  où  ils  auront  beaucoup  à 
souffrir. 

Samedi  16,  à  Marbj.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l'après-dinée  il  vit  aller  madame  la 
duchesse  de  Bourgog-ne  à  la  roulette  avec  beaucoup  de 
dames.  Madame  la  princesse  de  Vaudemont  éloit  avec  le 
roi.  11  y  eut  ensuite  grande  collation  au  haut  du  grand 
mail.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  passa  fort  bien  la  nuit. 

—  L'ordinaire  d'Espagne  arriva.  On  mande  de  Madrid  que 
la  reine  se  porte  à  merveille  ;  elle  doit  accoucher  dans  le 
mois  qui  vient.  Le  marquis  de  Bay  s'est  contenté  de  rom- 
pre le  pont  d'Olivenza ,  et  va  mettre  ses  troupes  en  quar- 
tier de  rafraichissement.  Le  duc  d'Ossone  est  retourné  en 
Andalousie.  On  espère  encore  que  M.  le  duc  d'Orléans 
pourra  faire  le  siège  de  Lérida  quand  il  aura  pris  Mequi- 
nenza.  —  Il  est  encore  arrivé  un  troisième  vaisseau  au 
Port-Louis ,  chargé  de  piastres  comme  les  deux  autres  ;  il 
vient  de  la  Vera-Cruz.  —  Les  deux  compagnies  vacantes 
dans  les  gardes  ont  été  données  à  duFay  et  à  d'Audiffred, 
les  deux  plus  anciens  lieutenants. 

Dimanche  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  tra- 
vailla une  demi-heure  avec  M.  de  Chamillart,  et  après 
son  dmer  il  travailla  encore  avec  lui  jusqu'à  cinq  heures, 
et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins,  qu'il  prit  plaisir 
à  faire  voir  à  madame  de  Vaudemont.  Monseigneur  se 
promena  de  son  côté  avec  des  dames ,  et  fit  voir  la  cas- 
cade à  la  maréchale  de  Villars,  qui  nel'avoit  point  encore 
vue.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Versailles 
entendre  vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, après  avoir  joué  chez  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
qui  se  porte  beaucoup  mieux,  alla  au  salut  à  la  paroisse. 

—  On  a  appris,  par  un  courrier  de  M.  de  Tessé  qui  arriva 
avant-hier  et  par  un  de  M.  de  Vauvré  qui  est  arrivé  au- 
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joiu'd'hui,  que  M.  de  Savoie  étoit  arrivé  à  Nice  le  10  yu 
Tiialin.  Il  n'y  a  encore  que  sept  ou  huit  mille  hommes  de 
ses  troupes  qui  soient  arrivés.  La  Hotte  ennemie  qui  est 
sur  cette  cote  n  débarqué  cjuelque  canon ,  qui  fait 
croire  qu'ils  auroient  quelque  intention  d'attaquer  Ville- 
franche  ,  où  nous  n'avons  laissé  que  deux  bataillons.  Le 
maréchal  de  Tessé  alla  le  10  de  Sisteron  à  Toulon  en  poste. 
On  travaille  fort  à  cette  place,  et  il  seroit  à  souhaiter  que 
nous  eussions  encore  plus  de  temps  à  y  travailler.  M.  de 
Tessé  est  revenu  à  Sisteron,  où  il  assemble  ses  troupes , 
mais  les  plus  éloignées  n'y  arriveront  qu'à  la  fin  du  mois. 

Lundi  i8,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Faprès- 
dhiée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Le  roi  a  dit  à  M.  d'Antin  qu'en  allant  à 
Fontainebleau  il  iroit  coucher  chez  lui  à  Petit-Bourg. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vont 
coucher  mercredi,  et  n'en  reviendront  que  vendredi.  — 
Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  du  duc  d'Estrées  avec 
mademoiselle  de  Nevers,  à  qui  M.  de  Donzy,  son  frère, 
assure  les  400,000  francs  que  M.  de  Nevers,  son  père, 
a  voit  promis  de  lui  donner  en  mariage.  —  Les  armées  de 
Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps.  Marlbo- 
rough  dit  qu'il  attendra  pour  agir  offensivement  que  Ten- 
treprise  de  M.  de  Savoie  sur  Toulon  ait  réussi ,  et  ils  en 
parlent  comme  d'une  chose  qui  ne  sauroit  manquer  par 
les  mesures  qu'ils  ont  prises;  mais,  Dieu  merci,  nous 
pensons  bien  différemment  ici.  11  y  aura  assez  de  troupes 
«lans  Toulon  pour  ùter  aux  ennemis  Penvie  de  l'athupier. 
Les  habilanls  de  Marseille  ont  donné  100,000  piastres 
|)oui'  aider  à  payer  ceux  qui  travaillent  aux  fortifications, 
cit  le  roi  a  ])i()mis  d»  leur  rendre  cette  somme  dans  six 
nu)is. 

Mardi  il),  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  ircjitrer  au 

conseil  de  finance,  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 

Rcxel  avec  ma(l('nu)is(!lle  de   Marcuil,  scrur  du    duc  de 

'Ircsines.  L'aprrs-diiK'c  le  roi  travailla  avec  M.  de  Poiil- 
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chartrain.  Il  ne  put  se  promener  que  sur  les  sept  heures 
à  cause  de  la  furieuse  chaleur.  Quatorze  ou  quinze  per- 
sonnes de  réquipage  de  M.  le  duc  du  Maine  et  de  celui  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  étoient  à  lâchasse,  s'y  trou- 
vèrent fort  mal.  Le  roi,  qui  est  l'homme  du  monde  le 
moins  incommodé  de  la  chaleur,  fut  obligé  de  changer 
plusieurs  fois  de  chemise.  Monseigneur  a  différé  le  voyage 
qu'il  vouloit  faire  demain  à  Petit-Bourg .  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Tessé,  qui  est  à  Sisteron  ;  ses 
lettres  sont  du  li.  Il  mande  que  M.  de  Savoie  n'avoit 
point  encore  passé  le  Var,  et  qu'il  le  faisoil^  sonder  pour 
trouver  des  gués.  U  mande  qu'il  espère  arriver  à  Toulon 
avant  que  les  ennemis  y  soient.  Quelques  officiers  de  la 
flotte  qui  ont  débarqué  pour  aller  voir  M.  de  Savoie  à 
Nice  en  ont  été  reçus  avec  une  manière  de  reproche  ;  il 
leur  dit  :  «  Je  suis  fort  aise  de  vous  voir,  mais  il  y  a  qua- 
torze ans  que  je  vous  attendois  ici.  » 

Meixredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  une  heure 
du  conseil  d'État  ;  l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  six  heures.  Il  alla  ensuite  se  pro- 
mener, et  au  retour  de  la  promenade  M.  de  Chamillart 
vint  encore  travailler  avec  lui  chez  madame  de  Maintenon, 
et  lui  apporta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  voudroit 
bien  qu'on  lui  permit  d'entreprendre  quelque  chose  sur 
les  ennemis.  —  Madame  de  Vaudemont  s'en  retourna  hier 
au  soir  à  Paris;  sa  santé  est  fort  attaquée.  —  L'ordinaire 
d'Espagne  arriva.  Voici  la  letfïe  qu'écrit  le  duc  de  Ber- 
wick  : 

D»:canip  de  Fraga,  le  8  juillet. 

L'on  a  été  obligé  de  rester  ici  par  la  raison  que  le  pont 
de  cette  ville  ne  sera  en  état  que  ce  soir.  Demain  les 
troupes  passeront  la  rivière,  et  S.  A.  R.  compte  d'aller 
camper  sur  la  rivière  de  Noguera,  entre  Balaguer  et 
Lérida.  Le  5  au  matin  notre  canon,  qu'on  avoit  eu  mille 
difficultés  à  conduire ,  commença  à  tirer  contre  le  château 
de  Méquinenza,  et  hier  la  garnison ,  composée  d'environ 
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trois  cents  hommes,  s'est  rendue  prisonnière  de  guerre. 
On  va  établir  un  pont  de  liateaux  sur  la  Sègre  auprès  de 
cette  place 

Jeudi  21 ,  à  3latiy.  —  Le  roi  vouloit  courre  le  cerf 
l'après-dinée ,  mais  il  fit  une  clialeur  si  grande  qu'elle 
l'en  empêcha.  A  huit  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre arrivèrent;  le  roi  les  alla  recevoir  dans  les  jîirdins 
et  les  fit  promener  jusqu'à  neuf  heures,  et  après  la  pro- 
menade il  mena  la  reine  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  me- 
nèrent le  roi  et  la  princesse  de  Galles  à  la  musique.  Toute 
cette  cour  soupa  ici,  et  après  souper  retourna  à  Saint- 
Germain.  —  M.  de  Valsemé ,  lieutenant  général,  qui  avoit 
été  pris  à  la  bataille  d'Hochstett  et  qui  a  été  longtemps 
incertain  sur  son  échange,  a  enfin  eu  son  acte  de  liberté, 
et  1(^  roi  l'envoie  servir  à  la  Rochelle  sous  le  maréchal  de 
Chamilly.  —  Les  nouvelles  de  Provence  sont  fort  incer- 
taines, et  il  y  a  plusieurs  lettres  de  Marseille  et  de  Toulon 
qui  assurent  que  les  ennemis  ont  passé  le  Var. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P,  de  la  Chaise,  et,  (.'ommele  temps  est  fort  adouci  ,  il 
courut  le  cerf  l'après-dinée.  Monseigneur  alla  diner  à 
Meudon  ,  d'où  il  ne  reviendra  que  demain  au  soir  et  où 
il  n'a  mené  personne.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Villars;  ses  lettres  sont  du  18,  du  canq)  de  Wal- 
torf  ;  en  voici  une  copie  : 

«  Ma  dernière  lettre  vous  aura  appris  qu'on  s'est  rendu 
maître  du  château  de  Heidelberg,  très-bon  et  très-fort, 
et  que  la  terreur  des  ennemis  et  la  crainte  de  voir  ruiner 
le  i^alatinat  et  la  ville  de  Heidelberg  les  a  forcés  de  nous 
la  r<!nu3ttre.  Dès  (fue  nous  avons  été  assurés  d'y  trouver 
des  larines,  on  a  marché  sur  les  ennemis,  qui  s'étoient 
d'abord  retirés  sous  Manheim.  Ils  sont  ensuite  veims  se 
m(îttre  dans  un  camp  inaccessible  près  de  Philisl)ourg, 
voyant  bien  «pi'on  ne  pouvoit  les  y  attaquer.  On  a  cherché 
à  bîs  faire  sortir  de  ce  poste  en  s'emparant  de  Manheim, 

27. 
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OÙ  les  ennemis  renvoyoient  des  troupes  de  l'autre  côté 
du  Rhin.  Pendant  que  les  nôtres  s'en  emparoient,  et 
craignant  qu'on  ne  leur  dérobât  un  pont  au-dessous  de 
Philisbourg,  ils  ont  repassé  le  Rhin  très-diligemment  et 
sesont  retirés  vers  Worms.  Ainsi  l'armée  ennemie,  chassée 
au  delà  du  Rhin ,  laisse  celle  du  roi  maîtresse  de  l'empire. 
On  n'oulîliera  rien  pour  rendre  cette  situation  aussi  utile 
et  glorieuse  pour  les  armes  du  roi  que  celle  des  ennemis 
est  honteuse  à  l'empire  et  lui  apportera  de  dommage. 
Les  députés  du  pays,  qui  sont  entre  le  Mein  et  le  Neckre , 
sont  venus  traiter  des  contributions.  On  a  envoyé  un  corps 
de  cavalerie  l)ien  avant  dans  la  Franconie  avec  ordre  de 
pousser  des  partis  jusqu'à  Nuremberg  et  à  Wirtsbourg,  et 
nos  houssards  font  de  grandes  exécutions  dans  le  pays 
d'Ulm,  qui  n,'a  pas  encore  envoyé  ses  contributions. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  — Un  courrier  du 
cabinet  qu'on  avoit  envoyé  à  Toulon  et  qui  en  revenoit, 
étant  tombé  malade  à  Roanne ,  a  donné  ses  paquets  à 
porter  au  maître  de  la  poste.  On  apprend  par  ces  lettres 
que  M.  de  Savoie,  avec  son  armée,  de  voit  arriver  le  18  à 
Fréjus,  où  il  a  commandé  qu'on  lui  tint  cent  mille  rations 
de  pain*.  Le  maréchal  de  Tessé  a  vingt-neuf  bataillons 
rassemblés,  dont  sept  doivent  arriver  à  Toulon  le  21, 
neuf  autres  le  22  et  les  treize  derniers  le  25.  Outre  cela, 
il  lui  vient  trente-trois  bataillons  qu'il  prétend  faire  cam- 
per sur  le  Verdon  àla  fin  du  mois.  M.  de  Sailly  étoitavec 
cinq  bataillons  auMuy  près  de  Fréjus,  qui  se  jettera  dans 
Toulon,  si  les  ennemis  avancent  plus  avant,  comme  on 
n'en  doute  point.  U  y  a  dans  Toulon  deux  bataillons  en 
garnison ,  quatre  bataillons  des  troupes  de  la  marine  et 
huit  mille  hommes  de  milice  bien  armés. 

*  M.  révéque  de  Fréjus  étoit  à  Fréjus  quand  M.  de  Savoie  y  arriva, 
qui  le  combla  de  caresses  et  de  marques  de  considération.  U  les  paya 
cher,  puisqu'il  entonna  le  Te  neinn  dans  sa  catliedrale  pour  l'occupa- 
tion de  Fréjus.  Le  roi  lui  en  sut  lelleiiienl  mauvais  ^\t  que  Torcy,  son 
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ami  intime,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  l'empêcher  d'éclater  ;  et 
leprélatà  son  tour  sut  le  même  mauvais  gré  à  Torcy  de  n'avoir  pas  caché 
au  roi  une  démarche  si  publique  et  qui  lui  revenoit  de  toutes  parts. 
Ce  qu'il  lui  pardonna  moins  fut  sa  propre  faute ,  dont  il  avoit  été  té- 
moin plus  que  nul  autre ,  et  de  lui  en  avoir  parlé  franchement  ;  ce  n'é- 
toit  guère  le  chemin,  avec  la  peine  que  le  roi  avoit  eue  à  le  placer 
d'être  nommé  par  lui  précepteur  de  Louis  XV.  Quand  il  fut  premier 
ministre,  il  se  piqua  d'attachement  pour  M.  de  Savoie,  avec  lequl  il 
avoit  conservé  des  liaisons  qui  ne  durèrent  pas  jusqu'au  bout,  et  de 
compter  pour  rien  toutes  celles  qu'il  avoit  eues  avec  Torcy  si  longues 
et  si  étroites,  et  de  l'éloigner  bien  soigneusement  de  tout. 

Dimanche  ^k,  àMarly.  — Le  roi  sortit  du  conseil  d'État 
à  midi,  et  alla  faire  un  tour  dans  le  jardin  avant  dîner; 
il  travailla  chez  lui ,  l'après-dinée,  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  entendit  vêpres 
à  la  paroisse,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
alla  entendre  le  salut.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  se 
porte  de  mieux  en  mieux j  et  on  espère  que  dans  quinze 
jours  il  pourra  sortir.  —  On  mande  de  plusieurs  endroits 
d'Allemagne  que  M.  d'Hanovre  a  accepté  le  comman- 
dement de  l'armée  de  l'empire,  que  l'empereur  lui  offre 
depuis  deux  mois,  —  M.  le  duc  d'Orléans  espère,  dans  le 
15  août,  être  en  état  de  faire  le  siège  de  Lérida;  il  lui 
vient  pour  cela  de  France  trente  pièces  de  canon  de  bat- 
terie et  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  —  M.  le  ma- 
réchal deTessé  doit  être  arrivé  à  Riez  le  19;  M.  de  Bezons 
doit  l'avoir  joint.  —  Madame  de  Ne  vers,  étant  dans  sa 
chambre,  marcha  sur  un  noyau  d'abricot  qui  la  fit  tom- 
ber, et  elle  s'est  cassé  la  jambe.  Cela  retarde  le  mariage 
de  sa  fille ,  qui  ne  se  fera  que  de  mercredi  en  huit 
jours. 

Lundi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée, 
et  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Conty,  avec 
plusieurs  dames,  allèrent  souper  à  la  Bretèche,  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  L'armée  imi>ériale  qui  jnarche 
à  Naples  est  déjà  entrée  sur  les  frontières  de  ce  royaume. 
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—  M.  de  Teseu,  secrétaire  des  commandements  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  fut  trouvé  mort  dans  son  lit,  à  Paris,  il  y 
a  deux  jours.  Il  avoit  soupe  le  soir  auparavant  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Sforce,  au  Louvre,  et  étoit  en  très- 
honno  santé.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  disent 
que  les  quatre  mille  Saxons  qui  doivent  joindre  l'armée 
ennemie  sur  le  Rhin  sont  S^arrivés  auprès  de  Francfort, 
et  qu'il  vient  encore  beaucoup  de  troupes  des  princes 
de  l'empire,  et  qu'après  cette  jonction  ils  seront  du 
moins  aussi  forts  que  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars. 

Mardi  "26,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nance, travailla  encore  avecM.de  Ghamillart;  l'après- 
dinée  il  alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  Le  soir 
le  roi  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame 
de  Maintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  Toulon  du  19,  et 
de  Marseille  du  20,  Elles  sont  venues  par  l'ordinaire,  et 
il  ne  paroit  pas  qu'on  sache  bien  précisément  la  marche 
des  troupes  de  M.  de  Savoie.  On  espère  toujours  que 
les  vingt-neuf  bataillons  que  M.  de  Tessé  y  envoie  y 
arriveront  à  temps.  —  M.  l'évèque  ancien  de  Condom, 
frère  aine  de  M.  de  Matignon ,  a  envoyé  à  Neufchàtel 
demander  pour  lui  l'investiture  de  cette  principauté,  et 
on  croit  que  cette  démarche  pourra  nuire  aux  affaires 
de  M-  de  Matignon  en  ce  pays-là,  parce  qu'ils  sont  tous 
protestants  à  Neufchàtel,  qu  ils  craindroient  d'être  sujets 
d'un  évêque,  et  que,  si  l'on  juge  les  prétentions  de  la 
maison  de  iMatignon  bonnes  ,  l'évèque  de  Condora,  étant 
l'ainé  de  M.  de  Matignon,  seroit  en  droit  d'y  prétendre. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  demeura  jusqu'à  une 
heure  au  conseil  d'État;  l'après-dinée  il  travailla  jus- 
qu'à six  heures  avec  M.  de  Ghamillart;  il  s'alla  promener 
ensuite,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  M.  de 
Ghamillart  revint  encore  travailler  avec  lui.  —  Il  n'ar- 
rive  point  de  courrier  de  Provence ,  quoiqu'on   en  at- 
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tende  tous  les  jours  avec  beaucoup  d'impatience,  dans 
l'incertitude  où  l'on  est  que  nos  vingt-neuf  bataillons 
ne  puissent  arriver  à  Toulon  avant  l'armée  de  M,  de 
Savoie.  M.  de  Saint-Pater  a  une  commission  pour  com- 
mander dans  la  ville  avec  les  deux  bataillons  qui  y  sont 
en  garnison  et  les  quatre  des  troupes  de  la  marine.  M.  de 
Goesbriant  commandera  dans  le  détachement  qu'on  fait, 
où  l'on  compte  qu'il  aura  les  cinq  bataillons  qui  étoient 
avec  M.  de  Sailly  et  les  vingt-neuf  bataillons  que  M.  de 
Tessé  y  envoie.  —  Les  ministres  des  princes  d'Italie  qui 
sont  à  Paris  disent  tous  qu'ils  ont  reçu  nouvelle  que 
les  troupes  de  l'empereur  sont  entrées  dans  la  ville  de 
Naples,  et  que  les  habitants  ont  brisé  la  statue  du  roi 
d'Espagne  et  reconnu  l'archiduc  ;  que  le-vice  roi  s'est 
retiré  à  Gaëte  avec  trois  mille  hommes. 

Jeudi '2S,  à  Mark/.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  allè- 
rent coucher  à  Petit-Bourg  pour  courre  le  loup  demain 
dans  la  forêt  de  Sénart.  Monseigneur  en  partira  samedi 
pour  venir  diner  à  Meudon,  où  il  demeurera  quelques 
jours,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  reviendra  à 
Versailles,  où  le  roi  sera  samedi  au  soir.  — Madame  de  Vau- 
demont  est  revenue  ici  depuis  quelques  jours,  et  à  la  lin 
du  voyage  elle  s'en  ira  à  Commercy.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans mande  que  les  chaleurs  sont  si  excessives  cette 
année  on  Catalogne  (ju'il  a  été  obligé  de  mettre  ses 
troupes  en  quartier  de  rafraîchissement.  —  Les  lettres 
de  Hambourg  portent  que  le  roi  de  Suède  entrera  en 
action  le  1*'  du  mois  d'août,  et  qu'il  veut  faire  plusieurs 
demandes  à  l'empereur,  dont  il  y  en  a  une  partie  très- 
diflicile  à  accorder;  cependant  l'empereur  auroit grande 
envie  de  le  contenter,  et  les  ministres  d'Angleterre  et  de 
Hollande  travaillent  fort  à  empèoiier  ([u'il  n'y  ait  une 
rupture. 

Vendredi  29,  à  MarUj.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée;  madame  la  duchesse  de  liourgogne  étoit  dans  sa 
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calèche.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  commence  à  des- 
cendre de  son  appartement,  et  il  s'est  mis  dans  celui  de 
Monseigneur,  qui  est  à  Petit-Bourg,  pour  épargner  à 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  peine  de  monter 
si  souvent  chez  lui.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  Toulon  du  21  qui  nous  font  craindre  que  les  troupes 
de  M.  de  Savoie  n'arrivent  devant  cette  place  avant  les 
nôtres;  on  croit  qu'elles  sont  arrivées  au  Luc.  Il  y  a 
même  quelques  lettres  qui  disent  qu'elles  sont  à  Cuers, 
qui  n'est  qu'à  quatre  petites  lieues  de  Toulon,  et  qu'on 
ne  sait  rien  de  la  marche  de  nos  troupes.  On  est  fort 
surpris  ici  de  ne  voir  point  arriver  de  courrier  du  maré- 
chal de  Tessé,  et  l'on  craint  qu'il  ne  soit  obligé  de  faire 
prendre  un  chemin  extraordinaire  aux  bataillons  qu'il 
veut  jeter  dans  Toulon. 

.  Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  de  par- 
tir de  Marly,  travailla  l'après-dinée  avec  le  P.  de  la 
Chaise,  et  vint  ici  à  cheval  par  les  parcs  en  tirant.  Mon- 
seigneur revint  de  Petit-Bourg  diner  à  Meudon.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  de  Marly  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre  et  revint  ici  à  la  nuit.  —  M.  de 
Pontchartrain  vint  chez  le  roi  à  son  retour  de  Marly,  et 
lui  apprit  qu'il  étoit  arrivé  à  Saint-Malo  deux  vaisseaux 
venant  de  la  mer  du  Sud ,  chargés  de  six  millions  de 
livres  en  piastres.  —  Pendant  que  M.  de  Chamillart  tra- 
vailloit  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  on  lui 
vint  dire  que  Marignane  étoit  arrivé.  Il  apporte  au  roi 
la  nouvelle  que  les  vingt  et  un  bataillons  que  M.  de  Tessé 
vouloit  jeter  dans  Toulon  y  sont  entrés;  les  neu  f  pre- 
miers y  entrèrent  le  23,  sept  y  entrèrent  le  24  et  les 
treize  derniers  le  25.  M.  le  maréchal  de  Tessé  y  est  entré 
lui-même;  et,  après  avoir  donné  les  ordres  nécessaires 
dans  laplace,  il  est  allé  à  Aix,  d'où  il  a  fait  partir  Mari- 
gnane*. Nous  avons  présentement  quarante  baîaillons 
dans  Toulon,  dont  il  y  en  a  trente-quatre  'campés  dans 
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le  retrancbciuent;  ainsi  on  ne  craint  rien  ni  'pour  Tou- 
lon ni  pour  la  province.  On  a  appris  par  Marignane  que  le 
chevalier  de  Sebbeville^  chef  d'escadre,  en  voulant  mon- 
trer un  chemin  très-difficile,  étoit  tombé  dans  un  préci- 
pice et  s 'étoit  tué. 

*  Le  maréchal  de  Tessé,  valet  de  tous  les  ministres  et  de  toute  fa- 
veur, entretenoit de  partout  commerce  avec  tous,  et  plus  soigneuse- 
ment encore  de  Provence  avec  Pontchartrain,  ;i  cause  du  mélange  de 
marine.  C'étoit  le  coté  foible  qui  donnoit  une  inquiétude  mortelle,  dont 
on  peut  juger  par  l'envoi  subit  des  deux  fils  de  France  qui  y  fut  résolu 
et  le  dépouillement,  autant  qu'on  le  put,  de  toutes  les  armées.  Ce  qui 
est  incroyable  ,  c'est  que  Tessé ,  qui  étoit  chargé  de  toute  la  défense  et 
qui  u'étoit  pas  plus  rassuré  qu'on  l'étoit  à  la  cour,  écrivoit  longue- 
ment les  nouvelles,  ses  inquiétudes,  ses  mesures ,  ses  détresses  tous 
les  ordinaires  à  Pontchartrain,  et  encore  par  les  courriers  qu'il 
envoyoit,  et  toujours  en  style  de  Don  Quichotte.  11  étoit  le  triste 
écuyer,  adaptait  tous  les  noms  et  toutes  les  aventures  du  roman  au\ 
choses  dont  il  rendoit  compte  ;  et  ce  qui  est  encore  |)ius  surprenant , 
c'est  que  Pontchartrain  en  mouroit  tantôt  de  rire  et  tantôt  d'admi- 
ration,  montroitses  lettres  et  exigeoit  des  autres  ce  que  lui-même  en 
sentoit  :  on  ne  vit  jamais  telle  impertinence. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  une  heure,  et 
l'après-dînée  il  y  travailla  jusquà  cinq.  Monseigneur 
vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dî- 
ner. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  «dlèrent  à  la  Ménagerie,  où  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  avec 
beaucoup  de  dames.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Tessé  parti  d'Aix  la  nuit  du  27  au  28.  11  vient 
pour  recevoir  des  ordres  et  rendre  compte  des  partis 
qu'il  prendra  en  attendant  les  ordres.  On  a  fait  partir 
un  courrier  d'ici  pour  faire  marcher  en  Provence  les 
troupes  qui  étoient  denieui'écs  avec  M.  de  Chamarande 
à  Suze,  où  on  ne  laissera  qu'une  foible  garni  son,  et  celles 

qui  étoient  demeurées  à  Fenestrelles  sous  M — M.  de 

Savoie,  <|ui  apparemment  veut  soutenir  sou  entreprise, 
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fait  venir  de  Piémont  toutes  les  troupes  qu'il  y  avoit 
laissées.  Ce  prince  a  permis  à  M.  de  Fréjus  de  se  retirer 
à  Aix.  Il  lui  a  donné  une  escorte,  lui  a  fait  beaucoup 
d'honnêtetés,  mais  la  ville  de  Fréjus  n'en  a  pas  été  moins 
pillée.  On  n'est  pas  content  ici  de  la  conduite  de  la  ville 
de  Grasse. 

Lundi  V  août,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dînée  avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  —  Les  Hon- 
grois, qui  s'étoient  assemblés  à  Onoth,  ont  lini  leurs  as- 
semblées,  et  ont  déclaré  le  trône  de  Hongrie  vacant; 
ainsi  toute  espérance  d'accommodement  entre  l'empereur 
et  eux  est  entièrement  finie.  —  Le  roi  d'Espagne  a  éta- 
bli dans  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence  les  lois 
de  Castille,  suivant  ce  qui  se  pratique  dans  tous  les  tri- 
bunaux de  Castille,  tant  pour  le  gouvernement  que 
pour  raclministration  delà  justice.  Il  a  supprimé  le  con- 
seil d'Aragon*.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain,  et  monta  à  cheval  dans  la  forêt 
avec  l)eaucoup  de  dames.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
allèrent  en  carrosse  dans  la  forêt  pour  voir  cette  caval- 
cade, et  trouvèrent  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
qui  en  revenoit.  Au  ^retour  de  cette  promenade,  elle  alla 
souper  dans  la  maison  de  la  maréchale  de  Noailles. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  de  la  cavalcade 
et  du  souper,  d'où  ils  revinrent  fort  tard. 

*  Rien  n'étoit  plus  différent  que  la  Castille  et  l'Aragou  ,  et  consé- 
queniment  leurs  annexes.  Tout  est,  de  longue  main,  despotique  en  Cas- 
tille, et  le  conseil  de  Castille  ,  qui  est  tout  à  la  fois  le  parlement  univer- 
sel et  le  conseil  privé,  ne  rend  que  des  sentences  qui  ne  deviennent  arrêts 
que  par  l'approbation  du  roi,  à  qui  ce  conseil  ou  corps  les  va  rapporter 
au  palais  une  fois  la  semaine.  Là  s'enregistre  tout  ce  qu'il  plaît  au 
roi,  sans  aucune  forme  ni  délai,  et  ce  conseil  n'est  que  l'instrument  de 
ses  volontés.  En  Aragon  tout  le  contraire  :  la  loi  du  pays  ne  peut 
être  contrariée  ;  le  conseil  suprême  eu  est  le  conservateur,  jaloux  contre 
le  roi,  qui  ne  peut  passer  outre  à  ses  représentations ,  et  duquel  il  n'a 
aucune  solide  dépendance.  Celui  qui  y  préside,  sous  le  nom  de  justice, 
et  non  de  justicier,  comme  étant    lui-même  la  souveraine  justice. 
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ne  peut  être  ni  suspendu,  ni  déposé,  ni  écorné  en  aucun  de  ses  droits 
et  privilèges.  Il  n'y  porte  que  ce  qu'il  lui  plaît  des  volontés  du  roi ,  et  il 
ne  s'y  en  enregistre  aucune  pour  peu  qu'elle  touche  à  quelque  privilège 
du  pays.  On  ne  laisse  pas  ignorer  aux  rois  le  jour  de  leur  installation 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  se  dispenser,  et  sur  les  lieux  à  leur  avène- 
ment à  la  couronne,  le  justice  couvert  lui  dit  tout  haut  :  <■  Nous  qui 
valons  autant  que  vous ,  vous  acceptons  pour  notre  roi ,  à  condition 
du  maintien  de  tous  nos  droits  ,  lois  et  prérogatives ,  sinon ,  non.  »  Ils 
ont  toujours  tenu  parole  tant  qu'ils  ont  pu.  Philippe  V,  les'ayant  sou- 
mis, après  cette  dernière  révolte,  en  profita  pour  ahrogcr  tous  leurs 
droits,  lois  et  privilèges,  les  réduisit  à  la  forme  et  aux  lois  de  (>astille, 
et  fit  en  cela  un  grand  coup  pour  sa  couronne  et  pour  sa  tranquillité. 
L' Aragon  et  depuis  la  Clatalogne  ont  fait  l'impossible  pour  alléger  ce 
joug;  Philippe  V  est  demeuré  inébranlable  avec  grande  raison,  et  les 
choses  en  sont  restées  en  ces  termes  où  il  les  a  mises. 

Mardi  2,  à  Versailles.  — ■  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  ;  l'après-dinée 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  —  On  a  eu  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  Toulon  du  27.  M.  de  Savoie  étoit  arrivé  à  la  Valette, 
(jui  n'en  est  qu'à  une  lieue.  Le  vent  étoit  contraire  à  la 
flotte;  il  n'y  avoit  point  encore  de  canon  de  débarqué. 
M.  de  Vauvré  mande  que  les  retranchements  seront  dans 
leur  perfection  le  29.  Il  y  a  abondance  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  dans  la  ville.  On  mande  que  M.  de 
Savoie,  depuis  cpiil  est  entré  en  Provence,  a  déjà  perdu 
cin(|  mille  honmies,  ou  de  déserteurs  ou  de  maraudeurs 
qui  <»nf  été  lues  par  les  paysans.  —  La  maladie  continue 
sui- la  Hotte,  et  le  vice-amiral  de  Hollande,  Vander-Goez, 
(ju'on  avoit  mis  à  terre  à  Nice,  est  mort.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  l'après-dinée,  et  si)upa 
à  Meudon  avec  Monseigneur. 

illcrcrcdi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tlemeura  au  con- 
seil d'État  jusqu'à  une  heure.  Monseigneur  y  vini  de 
Meudon,  et  en  «ortit  à  midi,  et  emmena  madame  la  (hi- 
chesse  de  iiourgogne  dans  sa  berline  dîner  ;ivec  hii  à 
Meudon.  Le  roi  travailla  l'après-dinée  jusqu'à  eim]  heures 
avec  M.  de  Chamillart  et  puis   alla  se  promener  dans 
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les  jardins.  —  On  eut  des  lettres  de  Toulon  du  30  au 
soir.  Les  ennemis  avoient  attaqué  un  petit  poste  assez 
éloigné  des  retranchements.  Le  comte  de  Tessé,  qui  y 
commandoit,  s'y  étoit  défendu  deux  jours  et  leur  avoit 
tué  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Il  fut  relevé  de  ce 
poste  par  M.  de  Guerchois,  qui  abandonna  le  poste  ;  il  a 
été  mis  aux  arrêts  ;  mais,  comme  c'est  un  officier  de  mé- 
rite et  de  réputation,  on  ne  sauroit  le  croire  coupaljle; 
on  attend  l'éclaircissement  de  cette  affaire.  —  Les  af- 
faires de  Neufchàtel  se  brouillent;  ils  ont  remis  la  déci- 
sion du  jugement  à  la  fin  de  ce  mois.  L'ambassadeur  de 
M.  de  Brandebourg,  que  MM.  de  Neufchàtel  ont  reconnu 
depuis  longtemps  pour  roi  de  Prusse ,  prétend  avoir  le 
pas  devant  M.  le  prince  de  Conty;  et  ce  prince,  comme 
de  raison,  ne  veut  pas  seulement  que  ce  ministre  entre 
en  compétence  avec  lui  sur  le  cérémonial. 

Jeudi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  souper  au  Désert  chez  ma- 
dame la  Duchesse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  garde 
encore  la  chambre.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a 
eues  d'Espagne  on  apprend  que  le  chevalier  d'Asfeld  a 
été  obligé  de  lever  le  siège  de  Dénia.  Il  manquoit  beau- 
coup de  choses  pour  cette  entreprise,  qui  étoit  plus  con- 
sidérable qu'on  ne  l'avoit  cru.  Les  troupes  de  M.  le  duc 
d'Orléans  sont  en  quartier  de  rafraîchissement,  et  l'ar- 
tillerie quon  lui  fait  venir  de  France  ne  sauroit  arriver 
au  plus  tôt  qu'au  commencement  de  septembre.  —  Le 
roi  a  envoyé  ordre  à  M.  de  Vendôme  de  détacher  de  son 
armée  douze  ou  treize  bataillons  et  deux  régiments  de 
dragons  pour  les  envoyer  en  Provence  ;  ils  se  doivent 
mettre  en  marche  aujourd'hui  ou  demain,  mais  il  leur 
faut  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  pour  y  arriver. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  — ■  Le  roi  mena  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  diner  à  Marly;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  alla  de   son  côté.  L'après-dinée  le 
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roi  alla  chez  madame  de  Maintenon,  qui  >y  étoit  arrivée 
avant  le  roi,  ayant  avec  elle  mesdames  d'O  et  de  Ban- 
deau. Sur  les   six  heures  madame  la  duchesse  de  Bour- 
,qogue  monta  à  cheval  avec  mesdames  de  Lauzun,  de 
Lorges,  de  la  Feuillade,  de  Listenois  et  de  Beaumanoir. 
Le  roi  les  fit  marcher  devant  lui  et,  les  suivit  dans  sa 
calèche;  M.  le  duc  du  Maine  couroit  le  cerf  dans  le  parc 
pour  leur  donner  le  plaisir  de  la  chasse.  Elles  allèrent 
ensuite  souper  à  la  Bretèche  chez  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Le  roi  revint  ici  après  les  avoir  vues  mettre  à  table. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  quoiqu'il  y  eût  un  grand  jeu  à  la  Bre- 
tèche après  le  souper,  revinrent  ici  d'assez  bonne  heure, 
pour  voir  le  roi  avant  son  coucher.  —  On  mande  d'Alle- 
magne que,  le  dernier  jour  du  mois  passé,  l'armée  de 
l'empire  avoit  passé  le  Rhin  à  Philisbourg  et  étoit  venue 
camper  sous  cette  place;  que  le  maréchal  de  Villars  étoit 
à  Bruchsal,  et  qu'il  n' étoit  séparé  d'eux  que  par  un  grand 
bois.  L'armée  des  ennemis  est  considérablement  fortifiée, 
et  notre  général,  pour  n'être  pas  plus  foible  qu'eux,  s'est 
fait  joindre  par  une  partie  des  troupes  que  nous  avions 
dans  les  retranchements  de  la  Lauter.   Le  détachement 
de  cavalerie  qu'il  avoit  envoyé  sous  M.  de  Sesanne,  en 
Franconie,  est  revenu  avec  beaucoup  d'otages  et  quelque 
argent  comptant.  Ils  ont  pris  et  pillé  la  petite  ville  de 
Marienthal,  qui  ne  vouloit  pas  se  soumettre  à  la  contribu- 
tion ;  la  ville  d'Ulm  s'y  est  soumise  pour  son  territoire. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart.  Il  y 
avoit  eu,  avant  le  conseil  de  finance,  le  matin ,  un  petit 
conseil  de  marine,  où  étoient  M,  le  comte  de  Toulouse 
et  M.  de  Pontchartrain.  L'après-dinée  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Un 
courrier  que  M.  de  Pontchartrain  avoit  envoyé  à  Toulon 
arriva  ici  le  matin;  il  étoit  jinrli  le  "2  de  Toulon.  On 
iii.nidr  .111  roi   (pu'  !<■  v<miI  rsl    hmjoiirs  conti'aii'f   cl  (|ii<' 
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les  ennemis  n'ont  encore  rien  pu  débarquer.  La  désertion 
est  grande  dans  leur  armée  ;  on  ne  donne  aux  soldats 
qu'une  demi-ration  ;  la  livre  de  pain  coûte  vingt  sols, 
mais  tout  est  en  abondance  dans  la  ville,  et  tout  paroit 
de  la  meilleure  volonté  du  monde.  La  confiance  se  réta- 
l)lit  dans  la  ville  et  même  dans  toute  la  Provence  ;  ainsi 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  M.  de  Savoie  ne  réussira 
point  dans  cette  entreprise,  qu'il  veut'pourtant  continuer. 
M.  de  Tessé  assemble  des  troupes  et  sera  bientôt  joint 
par  M.  de  Médavy,  qui  lui  amène  treize  bataillons. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  au  conseil 
d'État  jusqu'à  une  heure;  1  après-dlnée  il  travailla  jus- 
qu'à cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par- 
tirent l'après-dinée  pour  aller  à  Rambouillet  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse,  où  ils  demeureront  jusqu'à  jeudi  (1). 


(1)  .<  Monseigneur,  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  Ducliesse ,  madame 
la  prineessede  Conty,  M.  le  Duc,  mesdames  les  princesses  d'Épinoy  et<leLil- 
lebonne  et  toutes  les  dames  de  la  cour  de  ces  princesses  ,  tous  ceux  qui  con>- 
posent  la  cour  de  Monseigneur  et  celles  des  princes  que  je  viens  de  nommer 
arrivèrent  le  dimanche?  de  ce  mois  à  Raml)ouillet,  qui  appartient  à  M.  le  comte 
de  Toulouse,  où  ce  prince  les  attendoit.  Les  ofliciers  du  roi  qui  servent  présen- 
tement auprès  de  Monseigneur  s'y  étoient  rendus  la  veille,  parce  que  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'années  le  roi  voulant  épargner  la  dépense  excesï^ive  <jne 
faisoient  les  maîtres  des  lieux  on  Sa  Majesté  alloit  se  promener  et  qu'illui  étoit 
inijiossibled'entpècher,  elle  résolut  que  flans  la  suite  elle  seroit  traitée,  partout 
où  elleiroit,par  ses  officiers  et  à  sespropres  dépens.  Ce  n'est  pasque  ceux  a  qui 
appartiennent  les  lieux  où  elle  va  ne  fassent  toujours  beaucoup  de  dépense,  que 
l'on  ne  sauroit empêcher  que  sa  suite  ue  soit  régalée,  que  les  rafraîchissements 
ne  s'y  trouvent  en  abondance,  ainsi  que  plusieurs  divertissements  qui  peuvent 
convenir  au  lieu  et  à  la  saison,  et  que  les  oreilles  n'aient  toujours  grande  part 
à  ces  divertissements.  M.  le  comte  de  Toulouse  tint  plusieurs  tal)les  magnifi- 
quement servies,  où  mangèrent  tous  les  seigneurs.  Tous  ceux  qui  étoient  de  ce 
voyage  admirèrent  la  magnificence  des  appartements.  Xe  lit  où  Monseigneur 
coucha  parut  d'une  extrême  beauté.  L'or,  qui  fait  la  principale  matière  de  l'é- 
toffe ,  est  la  moindre  partie  de  ce  lit.  La  finesse  de  l'ouvrage,  le  dessin  et  les 
portraits  (jui  s'y  trouvent ,  ainsi  que  dans  la  tapisserie,  qui  est  du  même  goût, 
charment  les  yeux  de  tous  ceux  qui  les  voient.  Tous  les  appartements  de  cette 
délicieuse  maison  étoient  superbement  meublés  ;  messeigneurs  les  princes  et 
toutes  les  princesses  logèrent  dans  le  corps  du  château ,  et  tous  ceux  (|ui  les 
accompagnoient  dans  l'aile  nouvellement  -coastruite,  dont  tous  les  appartements 


AOIIT  1707.  431 

Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  devoit  aller  mer- 
credi ;  mais  la  partie  est  rompue,  parce  que  la  cour  d'An- 
gleterre doit  aller  ce  jour-là  souper  à  la  iMénagerie.  — 
Tous  les  officiers  françois  prisonniers  en  Angleterre  et 
qui  avoient  eu  permission  de  venir  en  France  pour  quel- 
que temps,  leur  congé  étant  expiré,  sont  retournés  à 
l'armée  des  ennemis  en  Flandre  pour  repasser  de  là  en 
Angleterre,  et  milord  Marlborough,  voyant  qu'ils  tenoient 
exactement  leur  parole ,  a  envoyé  MM.  de  Montpeiroux  et 
de  Silly  en  prorogeant  leur  congé  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. Il  leur  a  demandé  des  nouvelles  des  affaires  de 
Provence  et  ne  vouloit  point  croire  que  nous  eussions 
quarante  bataillons  dans  Toulon,  Il  leur  parloit  de  l'en- 
treprise de  M.  de  Savoie  comme  d'une  affaire  dont  le 
succès  étoit  sûr. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pelletier.  Il  y  eut  une 
grande  fête  à  Chàtenay  auprès  de  Sceaux,  comme  il  y  en 
a  tous  les  ans.  Il  y  eut  une  comédie  nouvelle  faite  par 
M.  de  Malezieu,  qui  est  une  traduction  d'une  comédie  de 
Plante  qu'on  appelle  Moslellaria,  avec  des  intermèdes  des 
meilleurs  musiciens  du  roi  et  des  meilleurs  danseurs  et 
danseuses  de  l'Opéra.  Madame  la  duchesse  du  Maine  ne 
jouoit  point  à  cette  comédie;  mais  quand  elle  la  fera 
jouer  cet  hiver  à  Versailles  elle  y  fera  un  personnage, 
parce  qu'elle  sera  iiccouchée.  —  Les  Polonois  assemblés 
à  Lubliu  ont  déclaré  rinterrègne  ,  et  cela  obligera  peut- 
être  le  roi  de  Suède  à  retourner  en  Pologne  ;  il  est  pour- 
tant encore  en  Saxe,  et  a  demandé  des  contributions  et 
des  vivres  pour  tout  le  mois  d'août.  —  Nos  galères  qui 


sont  lauibrissts,  et  il  «;  trouva  dans  ces  appartoiiietits  fout  ce  (pie  l'on  peut 
imaginer  (Tutilc  ft  de  nécessaire  à  ceiiv  <pii  >  efoient  iou,(s.  On  vit  en  arrivant 
tous  les  appartements,  (ianslesipiels  on  se  piumena  lonjileinps.  La  nmsi(|ue  s'y 
(it  entendre, et  l'on  clianla  pendant  le  repas  |iUisienrseliansoiv* ipii  diverliienf 
beaucoup.  »(  Mcnuiv  d'août,  pages  I  lO  à  lj'i.)ï 
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étoient  à  Toulon,  sous  le  commandement  du  chevalier 
de  la  Pailleli'ie,  sont  retournées  à  Marseille.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  a  retiré  ses  troupes  de  Heidelberg  et 
de  Manheim,  qui  ne  sont  pas  en  état  de  défense. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
linance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  l'après- 
dînée  il  alla  tirer,  et  le  soir  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain .  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  Toulon  ;  les 
lettres  sont  du  2  et  portent  que  les  ennemis  n'ont  point 
encore  débarqué  de  canon  ;  que  le  vent  est  toujours  con- 
traire ;  que  le  pain  coûte  vingt  sols  la  livre  dans  le  camp 
des  ennemis;  on  ne  donne  plus  qu'une  demi-ration  aux 
soldats,  ce  qui  fait  fort  augmenter  la  désertion;  qu'on 
a  pris  une  barque  dans  laquelle  il  y  avoit  trente  bou- 
langers et  beaucoup  de  médicaments  pour  l'armée  en- 
nemie ;  que  la  garnison  d'Antibes  avoit  brûlé  le  pont  que 
M.  de  Savoie  avoit  fait  faire  sur  le  Var,  et  l'on  mande 
d'Antibes  qu'on  y  a  des  nouvelles  sûres  que  le  duc  de 
Turci,  qui  est  demeuré  fidèle  au  roi  d'Espagne,  après  avoir 
mené  le  vice-roi  de  Naples  à  Gaëte,  avoit  ramené  les 
galères  de  son  escadre  et  celles  de  l'escadre  de  Naples  à 
Livourne.  11  en  a  brûlé  deux  qui  étoient  en  trop  mauvais 
état  pour  le  suivre. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dînée  avec  M.  de  Cha- 
millart jusqu'à  cinq  heures.  La  cour  d'Angleterre  arriva 
ici  avant  six  heures  ;  ils  allèrent  d'abord  chez  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne,  et  ensuite  le  roi  monta  en  carrosse 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse 
sa  sœur;  c'étoit  un  carrosse  à  deux  bancs.  Le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur  étoient  sur  le  banc  le  plus 
proche  des  chevaux  ;  le  roi  étoit  sur  le  banc  de  derrière 
avec  la  reine  d'Angleterre  à  qui  il  donne  toujours  la 
droite,  même  en  carrosse,  quoique  cela  ne  s'observe  ordi- 
nairement pas  en  France,  Madame;  la  duchesse  de  Bour- 
gogne rf  monseiiineur  le  duc  de  Herr)   étoient   allés  de- 
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vaut  H  la  Ménagerie,  que  la  reine  d'Angleterre  n'avoit  pas 
encore  vue  depuis  qu'elle  est  en  France.  Le  roi  la  mena 
dans  tous  les  appartements  pendant  l;i  pluie,  etdanstoutes 
les  cours  quand  la  pluie  fut  tinie.  A  huit  heures  le  roi 
d'Angleterre,  la  princesse  sa  sœur,  madame  la  duchesse 
d<'  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se  mirent 
à  table  avec  beaucoup  de  dames,  tant  angloises  que  fran- 
çoises.  La  reine  d'Angleterre  et  le  roi ,  après  les  avoir 
vus  mettre  à  table,  revinrent  chez  madame  de  Maintenon. 
et  à  dix  heures  elle  retourna  ;V  la  Ménagerie  prendre  le 
roi  son  iils  et  la  princesse  safdle  pour  les  remener  à  Saint- 
Germain.  —  On  fait  un  nouveau  détachement  de  l'armée 
de  M.  de  Villars  pour  envoyer  en  Provence;  on  dit  qu'il 
est  de  six  Ijataillons  et  un  régiment  de  dragons.  Par  les 
lettres  du  5,  de  Toulon,  il  ne  paroît  pas  que  M.  de  Sa- 
voie songe  à  se  retirer.  C'est  M.  d'hnécourt,  lieutenant 
général ,  qui  commande  le  détachement  qui  vient  d'Al- 
lemagne. —  Les  états  de  Languedoc  haranguèrent  le  roi 
après  son  lever;  l'évèque  d'Agde  portoit  la  parole  et 
parla  fort  bien  ;  il  est  frère  du  marquis  de  Feuquières. 
M.  le  duc  du  Maine  leur  donna  à  dîner  magnifiquement, 
comme  il  fait  toutes  les  années,  et  après  diner  on  leur 
fit  voir  les  eaux  do  Versailles. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dînée. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Rambouillet.  Monseigneur 
1(!  duc  de  Bourgogne  en  revint  le  matin,  et  alla  dîner  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie;  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  étoit  aussi.  Après  le  dîner 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  plusieurs  dames, 
nioiitn  à  cheval  ;  monseign<;ui-  le  duc  de  Bourgogne  les 
londuisoit;  ils  allèrent  joindre  le  roi  et  le  virent  tirer 
tout  le  reste  de  la  chasse.  —  Madame  la  duchesse  de  la 
frémoille  mourut  à  Paris;  elle  étoit  fille  unique  du  feu 
duc  de  Créquy,  premier  gentilhomme  de  In  chambre^ 
«it  en  l'épousant  M.  de  la  Trémoilh;  eut  la  survivance  de 
cette  charge.  Madame  la  duchesse  de  Créquy,  sa  mère, 
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est  encore  en  vie  et  a  été  dame  dhonneur  de  la  reine 
d'Angleterre.  Madame  de  la  Trémoille  n'a  laissé  d'en- 
fants que  le  prince  deTarente  et  la  duchesse  d'Albret.  — 
Le  bruit  court  que  le  roi  fait  revenir  d'Espagne  M.  le 
maréchal  deBerwick  et  qu'ill'envoie  en  Provence, 

Vendredi  i'2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner  , 
alla  à  Marly  pour  s'y  promener,  mais  il  fit  une  pluie  si 
violente  qu'il  ne  put  sortir  du  château  ;  il  revint  ici  à 
cinq  heures.  iMonseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et   monseigneur  le  duc   de 
Berry  allèrent  faire  collation  à  la  Ménagerie,  Le  roi  a  en- 
voyé un  gentilhomme  ordinaire  faire  compliment  à  M.  de 
la  Trémoille*.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  du  maré- 
chal de  Tessé  parti  du  8  au  matin  de  Toulon.  Outre  les 
quarante  bataillons  qui  étoient  déjà  dans  Toulon,  ce  ma- 
réchal en  a  encore  amené   vingt,   qui  camperont  à  la 
porte  et  y  entreront  quand  on  voudra,  et  il  se  tiendra  lui- 
même  dans  la  place  en  cas  que  M.  de  Savoie  l'attaque^ 
ce  qu'on  ne  croit  pas  faisable ,  y  ayant  soixante  Jjatail- 
lons  dedans  qui  ne  manquent  de  rien.  Cependant  M.  de 
Savoie,  les  vents  nétant  plus  contraires,  fait  débarquer 
beaucoup  de  gros  canon  et  de  mortiers. 

*  Cet  euvoi  d'im  gentilhomme  ordinaire  de  la  pai't  du  roi  aux  ducs 
et  au\  priuces  étrangers  et  à  leurs  femmes ,  et  d'un  éeuyer  ou  maître 
d'hôtel  de  quartier  de  la  reine ,  s'est  de  tout  temps  observé ,  même 
lorsque  Leurs  Majestés  visitoient  encore,  et  toujours  depuis.  On  les  fait 
asseoir  dans  un  fauteuil,  on  les  presse  de  se  couvrir  ;  les  dames  sortent 
un  peu  la  porte  de  leur  chambre  pour  les  conduire ,  et  les  hommes  les 
mènent  a  leur  carrosse. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finance  à  l'ordinaire ,  et  l'après-dinée  alla  tirer.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  à  la  Mé- 
nagerie et  se  promena  autour  du  canal  ;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  avec  elle.  Le  soir,  après  souper, 
le  roi,  étant  dans  son  cal)inet  avec  la  famille  royale , 
comme  il  y  est  tous  les  jours,  déclara  que  messeigneurs 
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les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  alloient  en  Provence 
pour  en  chasser  le  duc  de  Savoie,  s'il  s'opiniàtre  à  y  vou- 
loir demeurer.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  com- 
mandera larmée  qui  s'y  doit  assembler  pour  cela,  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  sera  sans  emploi  ;  monseigneur 
le  Dauphin  avoit  demandé  au  roi  d'y  aller.  I/armée  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sera  composée  des 
troupes  qui  viennent  de  Flandre,  d'Allemagne,  d'Aragon, 
de  Koussillon  et  de  quelques  provinces  du  dedans  du 
royaume.  On  compte  qu'elle  sera  aussi  forte  que  celle  de 
M.  de  Savoie,  sans  comprendre  les  troupes  qui  sont  déjà 
dans  Toulon.  Ces  princes  doivent  partir  de  jeudi  en  huit 
jours,  qui  sera  le  25  du  mois.  Il  y  aura  un  maréchal  de 
France  sous  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mais  il 
n'est  pas  encore  déclaré.  —  Il  arriva  l'après-dlnée  uii 
courrier  de  M.  de  Vendôme  par  qui  on  apprend  que  mi- 
lord  duc  de  Marlborough  avoit  marché  le  10;  il  a  été 
obligé  de  décamper  le  premier.  M.  de  Vendôme  décampa 
le  1 1 .  On  croit  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  une  affaire  dans 
la  marche.  M.  de  Vendôme,  pour  prévenir  les  ennemis 
vt  faire  plus  de  diligence,  a  laissé  tous  ses  bagages;  il 
marche  du  côté  de  Seneff.  —  M.  de  Savoie  a  fait  une  bat- 
terie, et  canonne  le  fort  Saint-Louis.  Nous  avons  un  gros 
vaisseau  appelé  le  Tonnant ,  qu'on  a  fait  approcher  fort 
près  de  la  terre,  sur  lequel  nous  avons  quatre-vingts  pièces 
de  canon  et  qui  défen  d  le  fort  que  les  ennemis  attaquent. 
Il  ne  paroît  pas  (pie  les  ennemis  aient  encore  mis  beau- 
coup de  gros  canon  à  terre,  et  ils  n'ont  pas  encore  jeté 
une  bombe.  Personne  dans  foulon  ne  croit  que  M.  de  Sa- 
voie ose  on  entr('pr(;ndre  le  siège.  Le  général  Visconti  et 
le  comte  de  Nous  lui  amènent  les  troupes  (fui  lui  étoient 
restées  en  Piémont. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
d'État,  retint  quchpie  lenq)s  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne dans  son  cabinet.  Ce  prince  ne  mènera  avec  lui  eu 
Pr(>venc(-  i\uv.  les  iiiarcpiis  «le  Cam.iclies  el  d'O,  et  mousi'j- 
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gneur  le  tluc  de  Berry  mènera  MM.  de  Dénon ville  le  père 
et  de  Kazilly .  Ces  princes  n'auront  que  six  chevaux  de  main 
chacun,  que  l'on  fait  partir  dès  mercredi.  Le  roi  a  trouvé 
à  propos  que  M.  de  Chamillart  le  fils  les  suivit.  L'après- 
dînée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vê- 
pres dans  la  tribune.  Les  états  de  Languedoc    haran- 
g-uèrent  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avant  qu'elle 
allât  à  la  messe.  —  On  sut  le  soir  que  le  maréchal  de 
Berwick  commanderoit  l'armée  sous  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ;  il  y  a  déjà  quelques  jours  qu'on  a  fait 
partir  le  courrier  qui  lui  en  porte  Tordre.  On  lui  mande 
de  laisser  son  équipage  en  Espagne,  où  l'on  compte  de  le 
renvoyer  quand  les  affaires  de  Provence  seront  finies.  Il 
attendra  messeigneurs  les  princes  à  Avignon,  où  il  arri- 
vera avant  eux.  Il  ne  vient  aucun  officier  général  avec  lui . 
Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
la  chapelle ,  et  M,  le  Duc  lui  tint  la  nappe  sans  qu'il  y 
eût  de  duc  de  l'autre  côté;  quelques  ducs  prétendirent 
pouvoir  avoir  l'honneur  de  tenir  la  nappe  avec  les  princes 
du  sang,  et  le  duc  de  la  Force  assure  qu'il  la  tint,  il  y  a 
quelques  années ,  avec  M.  le  prince  de  Conty  *.  L'après- 
dinée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vê- 
pres en  bas  dans  la  chapelle  et  allèrent  à  la  procession 
dans  la  cour,  suivant  le  vœu  du  feu  roi,  qui,  àpareiljour, 
en  l'année  [1G38],  mit  la  France  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge.  En  sortant  de  la  chapelle,  le  roi  s'enferma 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  fit  la  distrilnition  des  béné- 
fices. 11  donna  [l'abbaye  de  Saint-Gilles  à  l'archevêque 
de  Narbonne;   celle  du  Palais  à  l'abbé   de  France;  le 
prieuré  d'Essone  à  l'abbé  de  Boisfranc  ;  l'abbaye  de  Can- 
tinpré  à  dom  Cardon  ;  celle  de  Chelles  à  la  dame  de  Vil- 
lars;  celle  de  la  Sauve  à  la  dame  de  Gresolles]  (1).  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit   ses  dévotions  aux 


(I)  La  liste  lies  hciiélices  nVsl  pas  Iraiisciitc   ilaiis    le  manuscrit  orifiinal  ; 
nous  1,1  irtahlissons  (l'apn's  la  (.a/rllc  ilf  iranrc. 
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Kécollets  dans  la  chapelle  en  haut,  et  après  vêpres  elle 
alla  à  la  Ménag-erie,  où  elle  monta  à  cheval  avec  plu- 
sieurs dames. 

*  Ce  que  le  duc  de  la  Force  disoit  lui  être  arrivé  étoit  arrivé  à  tous 
les  autres.  Le  dernier  duc  de  Lesdiguières ,  le  duc  de  la  Trémoille  très- 
souvent  ,  le  duc  de  Saint-Simon ,  quantité  d'autres  avoient  servi  à  la 
communion  du  roi  avec  des  princes  du  sang,  et  notamment  ceux-là 
avec  ce  même  M.  le  Duc.  Il  fut  blessé  de  n'avoir  pas  été  admis  à  y  servir 
avec  M.  le  duc  d'Orléans  peu  avant  que  ce  dernier  commandât  une  ar- 
mée. Il  en  demanda  le  dédommagement  sur  les  ducs,  il  l'obtint.  Ils 
grommelèrent;  pas  un  ne  se  plaignit  au  roi,  et  à  leur  ordinaire  ils 
furent  battus  sans  oser  dire  un  mot.  Ce  service  leur  a  toujours  appar- 
tenu privativement  aux  charges  et  aux  princes  étiaugers,  et  c'est  un 
monument  du  service  qu'ils  avoient  autrefois  partout  sur  les  charges 
et  qui  n'est  demeuré  qu'aux  princes  du  sang. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nance à  son  ordinaire;  Faprès-dinée  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures,  ensuite  alla 
tirer  et  puis  se  promena  à  Trianon  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur, qui  est  depuis  hier  au  soir  à  Meudon ,  où  il  n'a 
mené  aucun  courtisan ,  y  donna  à  dîner  à  madame  la  Du- 
chesse et  à  quelques  dames,  qui  revinrent  ici  le  soir.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  hier,  à  midi, 
du  camp  de  Chièvres,  où  il  étoit  venu  camper  le  iï.  11 
avoit  appris  le  12,  étantà Seneff ,  que  les  ennemis,  qui 
étoient  à  Nivelles ,  dévoient  marcher  à  lui  le  lendemain  ; 
comme  son  camp  de  Seneff  n'étoit  pas  bon ,  il  ne  jugea 
j)as  à  propos  de  les  y  attendre.  Il  marcha  à  minuit ,  il  lit 
l'aire  l'arrière-garde  à  Alberg-otti  avec  douze  bataillons , 
vingt  compagnies  de  grenadiers,  deux  régiments  de 
dragons  et  cent  chevaux  de  la  maison  du  roi.  A  peine  l'ar- 
mée fut-elle  sur  les  hauteurs  de  Marimont,  Albergotti 
n'étant  encore  qu'à  Seneff,  que  les  ennemis  parurent 
pour  attaquer  cette  arrière-garde  ;  ils  avoient  avec  eux 
un  escadron  de  chacun  de  leurs  régiments,  deux  régi- 
ments de  dragons,  six  l)ataillons  anglois  et  tous  les  gre- 
nadi(!rs   i\v   \ru\'  .iniK'c.  Ce  corps  étoit  coinin.iiHlt'  par 
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M.  crAlhemarle,  qui  avoil  sous  lui  le  prince  d'Auverti^ne. 
Dès  que  M.  de  Vendôme  en  eut  avis,  il  fit  mettre  son  ar- 
mée en  bataille  dans  la  plaine  de  Rœux,  jugeant  que  les 
ennemis  viendrojent  l'attaquer  dans  sa  marche.  Us  s'ap- 
prochèrent de  l'arrière-garde,  que  commandoit  Alber- 
gotti,  qui  se  présenta  devant  eux  en  bon  ordre;  ils  n'o- 
sèrent l'attaquer  et  lui  laissèrent  rejoindre  l'armée.  M.  de 
Vendôme  fut  averti  ensuite  par  les  déserteurs  que  le 
gros  de  leur  armée  étoit  encore  à  Nivelles;  aussitôt  il 
fit  remarcher  et  alla  camper  ce  jour-là,  qui  étoit  le  13,  à 
l'a  bbaye  de  Saint-Denis,  la  droite  à  Thieusies  et  la  gauche 
au  Castiau.  Le  lendemain  14  ^  il  marcha  avant  le  jour  et 
vint  prendre  le  camp  de  Chièvres,  ayant  sa  droite  à  Lens. 
Il  apprit,  en  arrivant  dans  le  camp,  que  les  ennemis 
éloient  en  décade  Soignies,  disant  toujours  qu'ils  mar- 
chent pour  nous  attaquer.  M.  de  Vendôme  est  résolu  de 
les  attendre  dans  son  camp.  Il  ne  sauroit  trouver  d'en- 
droit plus  propre  pour  faire  agir  sa  cavalerie.  Il  paroît 
dans  nos  troupes  l)eaucoup  d'audace  et  une  bonne  vo- 
lonté, et  M.  de  Vendôme,  dans  la  fin  de  sa  lettre,  mande 
au  roi  qu'il  ne  croit  pas  que  les  ennemis  osent  venir  l'at- 
taquer dans  le  camp  où  il  est.  —  M,  le  duc  de  Chartres 
eut  hier  une  assez  grossB  fièvre;  il  y  parut  même  des 
rougeurs  au  visage ,  et  comme  son  appartement  est  foi-l 
près  de  celui  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  on  re- 
présenta au  roi  (ju'il  falloit  le  transporter  ailleurs.  Le  roi 
y  consentit  avec  peine,  sentant  bien  que  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  en  seroit  fort  affligée;  mais  il  se  rendit 
à  l'avis  des  médecins.  11  a  envoyé  ce  matin,  à  huit  heures, 
Blouin  cheK  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui,  dès  que 
Blouin  lui  a  porté  l'ordre >  a  pris  une  jupe,  et  sans  se 
donner  le  temps  de  se  chausser  est  venue  chez  le  roi,  et 
S.  M.  lui  a  parlé  avec  tant  de  bonté  et  tant  d'amitié 
qu'elle  en  est  sortie  fort  contente.  Le  roi  lui  a  dit  :  «  Si 
je  ne  regardois  que  moi,  il  ne  seroit  pas  question  de 
transporter  votre  fils  ;  mais  je  dois  compte  à  l'État,  qui  me 
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reprocheroit  (lavoir  hasardé  le  duc  de  Bretag-ne  pour  trop 
ménager  le, duc  de  Chartres.  Cependant ,  si  la  petite  vé- 
role avoit  paru^  tout  ce  qu'on  m'auroit  pu  dire  ne 
m'auroit  jamais  fait  consentir  à  exposer  la  vie  de  votre 
fils.  Heureusement  il  a  bien  passé  la  nuit  ;  prenons  ce 
temps-là  pour  le  faire  transporter.  Il  est  de  votre  intérêt, 
comme  du  mien ,  d'éviter  les  reproches  du  public.  Fai- 
sons porter  votre  fils  dans  l'appartement  de  M.  de  Marsan, 
qui  est  de  Fautre  côté  de  la  chapelle.  »  Et  dans  le  mo- 
ment on  y  a  porté  le  prince.  Cet  appartement  est  vide 
parce  que  M.  de  Marsan  a  la  goutte  à  Paris,  et  M.  le  duc 
de  Chartres  a  bien  passé  la  journée,  et  on  compte  que 
ce  ne  sera  rien. 

Mercredi  17,  à  Marhj.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart.  Avant 
que  de  s'enfermer  avec  lui,  le  prévôt  des  marchands 
et  toute  la  maison  de  ville  étoient  venus  lui  apporter  le 
scrutin.  Le  fils  de  M.  d'Armenonville  ,  avocat  du  roi  du 
Châtelet,  le  harangua  ;  ces  harangues-là  se  font  à  ge- 
noux. Le  roi  partit  de  Versailles  à  six  heures  pour  venii" 
ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sortit  du  conseil 
d'Etat  à  midi  et  vint  joindre  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  sortoit  de  la  messe.  Us  montèrent  pn- 
semble  en  carrosse  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
six  dames,  et  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur. 
Après  le  diner  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  re- 
vint à  Versailles  recevoir  les  compliments  de  la  ville, 
qui  ne  harangue  que  le  roi ,  et  c'est  le  })révôt  des 
marchands  ipii  lait  le  compliment.  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  les  reçoivent  debout  et  couverts. 
Monseigneur  partit  à  six  heures  de  Meudon  et  ann-na 
ici  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  berline. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parfit  à  huit  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici.  —  On  eut  par  l'ordinaire 
de  Lyon   des   lettres  de  Toulon,   du   II   au  matin.  On 
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mande  que  le  vaisseau  le  Saint-Philippe  ;  qu'on  a  atbur- 
ché  sur  des  amarres  et  qu'on  a  mis  auprès  du  Tonnant, 
avoit  renversé  la  batterie  de  douze  pièces  que  les  enne- 
mis avoient  établie  devant  le  fort  Saint-Louis  ;  ce  vais- 
seau est  afourché  de  manière  sur  ces  amarres  que  dès 
qu'une  bordée  a  tiré]  on  le  tourne  et  il  tire  son  autre 
bordée  pendant  qu'on  recharge.  On  mande  aussi  que  la 
désertion  et  la  maladie  augmentent  fort  dans  l'armée  des 
ennemis,  qu'on  est  fort  surpris  à  Toulon  de  ce  que 
M.  de  Savoie  ne  se  retire  point  encore,  et  qu'on  n'ima- 
gine pas  ce  qui  le  peut  faire  demeurer  là ,  n'y  ayant  pas 
la  moindre  apparence  qu'il  puisse  réussir  à  rien.  M.  de 
Tessé  étoit  entré  dans  Toulon  le  10.  Il  a  vingt  Imtaillons 
à  Missisi  qui  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  ville. 
M.  de  Médavy  est  à  Saint-Maximin  avec  toute  la  cavalerie 
et  quelques  bataillons.  M.  de  Savoie  n'a  point  encore 
jeté  de  bombes  et  n'avance  en  rien.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  dévoient  partir  de  de- 
main en  huit  jours,  mais  leur  voyage  est  retardé  jus- 
qu'au lundi  d'après,  qui  sera  le  29. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dînée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse,  qui  fut  fort  ])elle  malgré  la  grande 
pluie.  —  Le  duc  d'Estrées  épousa  hier,  à  Paris,  made- 
moiselle de  Ne  vers  ;  la  noce  se  fit  chez  le  cardinal  d'Es- 
trées, à  l'abbaye  de  Saint-Germain.  Il  y  loge  les  mariés. 
—  Le  roi  a  amené  à  ce  voyage-ci  M.  de  Saumery  le  fils, 
qui  n'y  étoit  jamais  venu,  et  M.  de  Bonrepaux,  qui  n'y 
étoit  pas  venu  depuis  quelques  années.  —  On  mande  de 
Flandre  du  16  que  les  ennemis  sont  campés  à  Soignies, 
et  ils  ont  étendu  leur  droite  jusqu'à  Louvigny;  on  dit 
qu'ils  dévoient  marcher  le  17  à  Lessines,  —  Le  roi  de 
Suède  a  quatre  mille  hommes  de  ses  troupes  en  Silésie , 
qui  vivent  aux  dépens  du  pays.  Le  roi  de  Suède  dit 
qu'il  diminuera  pour  cela  quelque  chose  sur  ce  que  Uii 
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doit  l'empereur.  11  a  obligé  ceux  qui  lui  menoient  le 
comte  de  Zobor,  de  la  part  de  l'empereur,  de  le  conduire 
jusqu'à  Stettin,  où  il  le  retiendra  en  prison.  S.  M.  Sué- 
doise se  plaint  toujours  de  ce  que  l'empereur  ne  lui 
donne  pas  satisfaction  sur  ses  autres  griefs. 

Vendredi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après-dinée  alla  tirer. —  On 
eut  l'après-dinée,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de  Toulon 
du  11  au  soir,  du  12  et  du  13  au  matin.  Le  canon  des 
ennemis,  qui  battent  depuis  plusieurs  jours  le  fort  Saint- 
Louis,  en  a  rasé  une  partie.  L'officier  qui  y  commande 
ne  s'est  point  rendu  pour  cela.  Il  y  a  un  fossé  où  entre 
l'eau  de  la  mer,  qui  empêche  qu'on  ne  puisse  l'emporter. 
Le  prince  Eugène  est  parti  de  l'armée  avec  trois  mille 
chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied  ;  quelques  let- 
tres augmentent  le  nom])re  de  ce  détachement  et  quel- 
ques lettres  le  diminuent.  11  est  venu  des  déserteurs 
qui  ont  dit  qu'il  marchoit  pour  attaquer  M.  de  Médavy, 
(|ui  est  à  Saint-Maximin  ;  M.  [de  Tessé  l'en  a  fait  avertir, 
et  Médavy  lui  a  mandé  qu'on  ne  fût  point  en  peine  de 
lui  et  qu'il  étoit  en  état  de  les  bien  recevoir.  Le  comte 
de  Salles,  frère  naturel  de  M.  de  Savoie,  a  été  tué  d'un 
coup  de  canon.  Malgré  toutes  les  lettres  qu'on  a  eues, 
qu'on  avoit  mis  à  Toulon  une  partie  de  nos  vaisseaux 
sous  l'eau ,  Langeron  et  Vauvré  mandent  tous  deux  à 
M.  de  Pontchartrain  ([u'on  n'en  a  pas  enfoncé  un  seuL  — 
Le  soir,  au  souper,  le  roi  trouva  mauvais  qu'une  dame  il 
fût  au  souper  à  côté  de  Madame  et  au-dessus  des  du- 
chesses *.  • 

*  Alc'ul.imc  de  Torcy  fut  cotte  femme  qui,  .irrivniit  t.'ird,  se  fourra 
entre  Aïadame  et  la  dueliesse  de  Duras.  Klle  eu  fui  hieu  eiubarrasseo , 
mais  elle  y  demeura.  Le  roi  se  lavoit  les  mains.  Dès  qu  il  eut  de|)loyé  sa 

(!)  C'étoit  madame  (le  Torcy.  Le  roi  en  témoigna  du  dépit,  et  dit  sur  cola 
des  ciioses  assez  Wclienses.  Cependant  il  est  vrai  «pie  madame  de  Torcy  n'a\  oit 
pas  tout  à  l'ait  turt.  f.Uc  arriva  comme  mi  se  mcHoit  à  laltlc,  cette  plaie  se 
trnii\a  \UU\  et  .■Ile  la  prit  sans  y  trop  rt-tlrcliir.  (yote  du  duc  de  l.uynes.  ) 
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serviette  et  qu'il  eut  jeté  les  yeux  de  part  et  d'autre  sur  la  coinpaguic, 
il  demeura  fort  surpris ,  et  fixa  uu  regard  sur  madame  de  Torcy,  qui  )a 
démonta.  Klle  fit  alors  de  grandes  excuses  à  la  duchesse  de  Duras ,  et 
le  roi  dit  demi-bas  à  >Iadamo ,  mais  assez  haut  pour  être  entendu  du 
voisinage  :  «  Voilà  qui  est  bien  impertinent  ;  je  ne  sais  à  quoi  il  tient 
que  je  ne  la  fasse  sortir.  »  On  peut  juger  que  le  repas  parut  long  à  ma- 
dame de  Torcy,  qui  essuya  encore  divers  regards  du  roi  et  tous  ceux 
de  la  compagnie.  Le  lendemain  il  en  parla  si  vertement  à  Torcy  que 
cela  devint  une  vraie  affaire  et  qui  fit  grand  bruit  à  jMarly.  On  peut 
juger  qu'avant  le  règne  du  roi  les  ducs  et  les  princes  étoient  bien 
éloignés  de  compétence  avec  ce  qui  ne  l'étoit  pas  ;  et  qui  voudroit  rap- 
porter des  faits  constants  de  la  conthiuelle et  très-grande  différence  en 
tout  de  ce  qui  l'étoit  d'avec  ce  qui  ne  l'étoit  |pas  étonneroit  et  offen- 
seroit  bien  des  sortes  de  gens.  Tant  que  le  roi  a  vécu,  les  états  n'ont 
fait  que  se  rapprocher  sans  cesse ,  mais  toujours  à  distance  qui  n"a  pas 
été  enfreinte  jusqu'à  la  confusion.  IMonsieur  arrêta  le  roi  à  une  musique, 
qui  en  alloit  faire  sortir  mademoiselle  de  Melun  pour  pareille  entre- 
prise ,  et  comme  c'en  fut  une  de  sa  part ,  le  roi  alla  plus  loin  que  pour 
madame  de  Torcy,  et  il  fallut  les  derniers  efforts  pour  rem])écher 
d'être  chassée  et  mandée  auparavant  au  souper  qu'elle  étoit,  à  cause  du 
taboui'et  qu'elle  vouloit  prétendre ,  parce  que  prétendre  est  toujours 
fondement  de  quelque  chose.  Depuis  cette  aventure ,  qui  fut  la  pre- 
mière en  ce  genre ,  personne  ne  s'y  étoit  hasardé ,  et  celle-ci  en  cor- 
rigea pour  longtemps. 

Samedi  20,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  alla  courre  le  cerf  l'après-dinée  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Madame,  à  ces  chasses-là,  est  toujours  dans  une 
calèche  particulière  qui  suit  celle  du  roi.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  du  maréchal  de  Villars;  ses  lettres 
sont  du  16.  Il  mande  qu'ayant  su  que  les  ennemis  se 
vouloient  rendre  maitres  de  Dourlach  il  les  avoit  préve- 
nus par  sa  diligence.  11  avoit  fait  marcher  ses  dragons, 
qui  ne  furent  pas  plus  tôt  entrés  que  les  troupes  ennemies 
y  parurent.  Nangis,  qui  suivoit  de  près  nos  dragons,  y 
entra  avec  l'infanterie  qu'il  y  avoit  menée,  qui  étoit 
presque  totite  de  grenadiers ,  et  y  est  demeuré  pour  y 
commander.  Le  roi  même ,  en  contant  cela ,  a  fort  loué 
Nangis,  qui  se  charge  toujours  avec  plaisir  des  commis- 
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sions  difficiles.  Les  ennemis  sont  venus  camper  leur 
droite  à  Wingardon  et  leur  gauche  à  Kretzing'en.  Le 
maréchal  de  Villars  a  sa  droite  près  de  Dourlach  et  sa 
gauche  à  (lottshausen.  Les  armées^,  qui  ne  sont  séparées 
que  par  le  ruisseau  de  Dourlach,  se  canonnent,  et  comme 
notre  canon  est  à  hauteur,  il  a  oblig'é  les  ennemis  de 
reculer  leur  première  ligne. 

Dimanche  21,  à  Marly. —  Le  roi  tint  cons'eil  à  son 
ordinaire  et  alla  tirer  raprès-dinée.  Pendant  qu'il  étoit 
à  la  chasse,  M  .  de  Chamillart  le  vint  trouver.  Le  roi  l'a- 
perçut de  loin  et  ne  douta  pas  qu'il  ne  vint  lui  apporter 
quelques l)onnes  nouvelles.  C'étoit  l'arrivéed'un  courrier 
de  M.  de  Tessé  parti  de  Toulon  du  16.  Ce  maréchal  mande 
au  roi  que  le  15,  à  la  pointe  du  jour,  il  attaqua  les  retran- 
chements que  les  ennemis  avoient  sur  la  hauteur  de  Sainte- 
(latherinej  qui  furent  emportés  en  moins  de  trois  quarts 
d'heure.  Dillon  commandoit  la  gauche  de  l'attaque, Goes- 
briaiit  étoit  aucentre,  elle  maréchal  étoitàla  droite.  Nous 
n'avons  pas  perdu  quatre-vingts  honmies  à  cette  affaire,  et 
on  (;n  a  tué  quatorze  cents  des  ennemis,  parmi  lesquels 
sont  le  prince  de  Saxe-Gotha  et  le  prince  de  Wurteml^erg . 
On  a  pris  un  ou  deux  colonels,  soixante  officiers  et 
plus  de  trois  cents  soldats.  On  a  encloué  le  canon  qu'ils 
avoient  là;  on  a  rasé  les  retranchements,  où  on  a  de- 
meuré quatorze  heures,  sans  que  les  ennemis  se  soient 
mis  en  devoir  de  les  rattaquer.  Le  fort  Saini-Louis  se  dé- 
fend toujours  très-hien  ;  on  a  employé  toute  la  journée  du 
15,  de  ce  côté-là,  à  boucher  les  brèches  avec  du  fascinage,  et 
il  faut  qu'ils  recommencent  à  le  cannoner.  Le  courrier  dit 
qu'il  y  a  tant  de  malades  dans  l'armée  des  ennemis,  tant 
de  gens  Jdessés  de  notre  canon  (ju'ils  ont  eu  tant  de 
gens  tués  par  les  paysans  et  tant  de  déserteurs  que,  si 
cela  éfait exactement  vrai ,  l'aruK'e  de  M.  de  Savoie  seroit 
diminuée  de  phis  de  la  moili('',  ce  (ju'on  a  peine  à  croire. 
—  11  arriva  le  nialiu  un  courrier  de  M.  le  duc  d'Oi-h-aus. 
(pli  mande  que  la  ville  et  le  château  de  Monrou  se  sont 
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rendus  ;  il  n'y  avoit  que  deux  cents  hommes  dedans^  qui 
se  sont  rendus  à  discrétion.  C'est  M.  de  Legall  qui  en 
faisoit  le  siège.  On  avoit  déjà  dit  il  y  a  quelques  mois  que 
Monçon  s'étoit  rendu,  mais  cela  ne  s'étoit  pas  trouvé 
vrai. 

Lundi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  que  pour  rece- 
voir la  cour  d'Angleterre,  qui  arriva  ici  sur  les  cinq  heu- 
res ;  il  la  reçut  dans  les  jardins,  donna  la  main  à  la  reine 
d'Angleterre,  et  la  mena  d'abord  du  côté  de  la  chapelle, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  calèches  et  des  chevaux  pour 
les  dames  qui  montoient  à  cheval.  Le  roi  se  mit  dans 
une  calèche  à  deux  bancs  ;  il  étoit  sur  le  premier  avec 
la  reine  d'Angleterre  ;  Madame  étoit  sur  le  second  banc 
avec  la  duchesse  de  Perth,  dame  d'honneur  de  la  reine. 
Monseigneur  étoit  dans  une  autre  calèche  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  des  dames,  et  plusieurs  autres 
calèches  étoient  remplies  de  dames  françoises  et  an- 
gloises.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  à  cheval  avec  la  prin-< 
cesse  sa  sœur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  six 
dames  françoises  et  deux  angloises,  qui  étoient  la  du- 
chesse de  Berwick  ,  mademoiselle  de  Middleton .  La  pro- 
menade dura  jusqu'à  la  nuit.  On  soupa  à  neuf  heures 
et  demie,  et  après  souper  la  cour  d'Angleterre  retourna 
à  Saint-Germain.  Au  retour  de  la  promenade  le  roi 
avoit  laissé  la  reine  d'Angleterre  chez  madame  de  Main- 
non  et  étoit  allé  chez  lui  travailler  avec  M.  Pelletier.  Le 
roi  d'Angleterre  alla  se  déshabiller  chez  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  et  la  princesse  d'Angleterre  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  n'étoient  point  à  la 
cavalcade;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
allé  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  dans  le  parc  de  Versailles.  Ce 
prince  ne  tire  point  encore  du  fusil,  parce  que  sa  joue 
est  toujours  enflée;  mais  il  est  si  adroit  qu'à  coups  de 
pistolet  il   tua  trente-six  pièces  de   gibier    en    volant. 
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Ces  deux  princes  allèrent  souper  chez  M.  le  comte  de 
Toulouse.  —  Le  roi  demanda  le  matin  à  l'écuyer  du  ma- 
réchal de  Tessé  si  les  vaisseaux  de  Toulon  étoient  sous 
l'eau.  Il  lui  répondit  qu'il  y  en  avoit  vu  dix  ou  douze  ; 
il  dit  même  aux  courtisans  qu'il  eroyoit  qu'il  y  en  avoit 
dix-sept ,  ce  qui  a  fort  surpris,  après  les  lettres  qu'on 
avait  reçues  hier  de  MM.  de  Langeron  et  de  Vauvré.  — 
J'appris  que  le  maréchal  de  Villars  avoit  détaché  M.  de 
Vivans  avec  la  cavalerie  de  M.  de  Bavière  qui  nous  étoit 
venue  de  Flandre,  lieaucoup  d'officiers  bavarois  réfor- 
més et  quelques  escadrons  françois.  Ce  détachemeni 
partit  de  l'armée  le  8  pour  aller  passer  le  Danube  près 
de  sa  source.  Il  doit  laisser  quelques  troupes  à  Hornljerg 
dans  la  montagne ,  pour  assurer  sa  retraite,  et  a  ordre 
d'aller  établir  ses  contributions  jusqu'au  bout  du  lac  de 
Constance.  On  croit  que  quelques  Bavarois  mécontents 
pourront  joindre  ce  détachement ,  et  avec  les  officiers 
réformés  que  nous  y  envoyons  on  en  pourroit  former 
quelque  corps. 

Mardi  23,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'après- 
dlnée  il  alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Vi liais  parti  de  son  camp,  près  de  Dourlach,  du  19.  Ce 
maréchal  avoit  fait  l'aire  une  batterie  de  (juatre  pièces 
de  vingt-quatre  et  de  ({uelques  autres  pièces  d'une 
nouvelle  invention.  Il  Vavoit  fait  faire  dans  un  lieu  fort 
couvert,  et  avoit  fait  masquer  les  embrasures  si  bien 
que  les  ennemis  ne  pouvoient  s'en  apercevoir.  Il  les  lit 
tirer  X  midi,  ce  qui  fit  assez  de  désordre  dans  leur  camp. 
Lue  partie  de  leur  infanterie  se  retira  sans  ordre  dans 
la  montagne;  ils  eurent  (juel<|uesofliciers  tués,  et  cela  h'ur 
:t  l;iil  iiii  peu  eliiiiii:»'!-   leur  cuMp.    M.    (Ir\ill,u's    ni.iuile 
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qu'il  croit  qu'ils  seront  obliges  dans  quelques  jours  de 
décamper  faute  de  fourrage  ;  pour  nous,  nous  en  avons 
abondamment  dans  le  nôtre.  —  On  eut  par  l'ordinaire 
des  lettres  de  Toulon  ;  elles  sont  du  17  au  soir  et  du  18 
au  matin.  Les  ennemis  continuent  à  bombarder  la  ville, 
mais  ils  n'ont  jusques  ici  que  quatre  mortiers  et  n'ont 
brûlé  que  deux  méchantes  maisons.  Ils  ont  enfin  pris  le 
fort  Sainte-Marguerite,  quiétoit  derrière  leur  camp,  qu'ils 
attaquoient  depuis  longtemps  et  qui  ne  s'est  rendu  que 
faute  d'eau.  Il  nous  vient  beaucoup  de  déserteurs  qui  as- 
surent tous  que  M.  de  Savoie  se  retirera  bientôt.  Le 
prince  de  Wurtemberg  n'a  pas  été  tué  à  l'affaire  des  re- 
tranchements ,  il  n'a  été  que  blessé.  Le  fort  Saint-Louis 
se  défend  encore  quoiqu'il  soit  presque  tout  renversé. 
C'est  un  capitaine  du  régiment  du  Vexin  qui  y  commande, 
nommé  d'Aillion  et  qui  a  déjà  tenu  dix  jours  plus  qu'on 
ne  l'espéroit.  M.  de  Tessé  a  écrit  à  Marseille  pour  qu'on 
lui  renvoie  les  galères,  afin  que,  quand  le  fort  Saint-Louis 
sera  pris,  elles  puissent  empêcher  les  galiotes  à  bombes 
d'approcher  pour  bombarder  nos  vaisseaux. 

Mercredi  24,  à  Marly. —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État, 
qui  finit  avant  midi ,  travailla  avec  M.  de  Gham  illart 
jusqu'à  une  heure.  L'après-dinée  il  alla  tirer.  Le  soir 
M.  deChamillart  lui  mena  un  aide  de  camp  chez  madame 
de  Maintenon,  parti  de  Toulon  le  samedi  20  à  midi.  M.  le 
prince  Eugène  n'étoit  point  parti  du  camp,  comme  on 
l'avoit  dit.  Les  déserteurs,  qui  viennent  toujours  en  grand 
nombre,  assurent  tous  qu'on  commence  à  rembarquer  du 
canon;  qu'ils  emlDarquent  aussi  leurs  blessés  et  leurs  mala- 
des. Lestroupes  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  venir  de  Piémont 
ne  s'avancent  guère  depuis  qu'elles  ont  passé  le  Var,  mais 
elles  ont  fait  beaucoup  de  désordre  dans  le  peu  d'en- 
droits où  elles  ont  passé.  On  ne  doute  pas  que  M.  de  Sa- 
voie ne  se  retire  incessamment.  M.  de  Tessé  a  envoyé  les 
brigades  d'infanterie  d'Anjou  et  de  Touraine  à  M.  de 
Médavy  et  lui  va  encore  envoyer  celle  de  Bretagne,  afin 
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que  Médavy  soit  plus  en  état  d'inquiéter  M.  de  Savoie 
dans  sa  retraite.  Le  gouverneur  du  fort  Saint-Louis  l'a 
enfin  abandonné;  il  s'en  est  retiré  avec  le  peu  de  ^ens 
qu'il  avoit  dedans.  Le  grand  vent  a  empêché  les  galiotes 
d'en  approcher;  mais  on  ne  doute  pas  qu'étant  maîtres 
de  ce  fort  les  galiotes  n'y  soient  venues  dès  la  nuit  du 
samedi  au  dimanche,  lèvent  étant  fort  diminué. 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
le  jardin  et  prit  plaisir  de  faire  voir  les  nouveaux  embel- 
lissements de  Marly  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  de  po- 
lice ,  qui  lui  étoit  venu  rendre  compte  de  beaucoup  de 
choses  dont  il  l'avoit  charg'é.   L'après-dinée  le  roi  alla 
tirer.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  LL.   MM. 
BB.  et  y  mena  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
dames.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui    avoit 
communié  le  matin  à  la  chapellC;,  alla  à  la  paroisse,  où  il 
entendit  vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  sur  les  quatre  heures  à  Saint-Gyr  ;  elle  y  enten- 
dit le  salut,  et  en  revint  avec  madame  de  Maintenon,  qui 
y  étoit  allée  dès  le  matin.  —  Il  arriva  hier  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme  parti  du  -lï.  Ce  prince  a  ordre  d'en- 
voyer des  courriers  tous  les  mardis  pour  arriver  ici  les 
mercredis,  quand  même  il  n'y  auroit  rien  de  considé- 
raljle  à  mander.   Les   armées  sont  toujours  dans  leurs 
mêmes  camps.  Marlljorough  fait  accommoder  des  chemins , 
et  M.  de  V(Mid6me  a  envoyé ^es  gros  bagages  à  Gondé  pour 
marcher  plus  légèrement  en  cas  que  les  ennemis  s'avan- 
cent vers  l'Kscaut,  où  on  croit  qu'ils  veulent  s'approcher. 
Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnéij;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  —  On  eut  dès  le  matin ,  au  lever  du  roi , 
la.  nouvelle  (|ue  M.  de  Savoie  s' étoit  retiré  de  devant  Toulon 
la  nuit  du  lundi  aum;irdi.  Gefut  M.  de  Pontcharlrain  ([ui 
l'apporta  au  roi.  M.  de  Langeron  la  lui  mandoit  par  un 
capitaine  de  vaisseau  nommé  Beaucaire,  qui  est  tombé 
rudciiuiil  (Ml  t'hcniiii  r.\  (|ui  a  (lt)iin<''S('sp;i(|ii('ls  à  apporter 
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au  maître  de  poste  de  Lambesc.  Apparemment  Langeron 
a  envoyé  ce  courrier  à  l'insu  du  maréchal  de  Tessé ,  car 
ce  maréchal  envoie  son  tils  au  roi  pour  porter  cette  bonne 
nouvelle.  Pendant  que  le  roi  étoit  à  souper,  M.  de  Cha- 
millart  vint  de  l'Étang-,  où  il  étoit,  et  lui  mena  dans  son 
cabinet  le  comte  de  Tessé,  qui  étoit  parti  de  Toulon  huit 
heures  après  le  capitaine  de  vaisseau.  M.  de  Savoie  se 
retire  par  le  même  chemin  qu'il  est  venu ,  et  il  paroît 
même  qu'il  marche  fort  vite,  car  on  ne  voit  plus  la  queue 
de  ses  troupes.  11  a  fait  rembarquer  presque  tout  son 
canon;  il  a  laissé  jjeaucoup  de  bombes.  Ses  galiotes  ont 
bombardé  durant  vingt-quatre  heures  le  port,  et  ont 
brûlé  deux  vaisseaux  de  cinquante  pièces  de  canon.  La 
nuit  qu'il  se  retira  il  vint  à  Toulon  cinq  à  six  cents  dé- 
serteurs ;  on  compte  que  depuis  qu'il  a  passé  le  Var  il 
lui  en  a  déserté  plus  de  dix  mille.  Le  comte  de  Tessé  dit 
que  les  prisonniers  et  les  déserteurs  conviennent  tous 
qu'il  a  déjà  perdu  plus  du  tiers  de  son  armée  et  que  tous 
les  officiers  des  ennemis  croient  qu'il  en  perdra  encore 
autant  dans  sa  retraite.  Le  capitaine  qui  commandoit  pour 
nous  dans  le  fort  de  Saint-Louis  y  avoit  laissé  beaucoup 
de  poudre  avec  une  mèche  pour  le  faire  sauter.  La  mèche 
étoit  apparemment  trop  longue.  Il  dit  à  un  de  nos  bom- 
bardiers de  tirer  dans  ce  fort,  et  il  y  tomlja  une  Ijombe 
qui  le  fit  sauter  avec  quatre-vingts  ou  cent  hommes  qui 
étoient  dedans.  M.  le  maréchal  de  Tessé  alla  dès  le  mardi 
au  soir  camper  à  la  Valette  et  a  fait  avancer  deux  régi- 
ments de  dragons  pour  suivre  de  plus  près  les  ennemis 
et  a  envoyé  donner  avis  de  leur  retraite  à  M.  de  Médavy 
pour  marcher  après  avec  quarante-cinq  escadrons  qu'il 
a  et  vingt-deux  bataillons.  11  lui  a  marqué  un  endroit  où 
ils  se  pourroient  joindre,  et  M.  de  Savoie  aura  peine  à 
faire  sa  retraite  tranquillement.  Ce  prince  ,  avant  que  de 
se  retirer,  a  fait  eml)arquer  sur  la  flotte  quelques  Ijatail- 
lons  ;  on  croit  que  c'est  pour  les  envoyer  à  Barcelone,  d'où 
l'archiduc  écrit  des  lettres  très-pressantes  pour  avoir  du 
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secours.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  tA  de 
Berry  ne  partiront  plus;  on  envoie  des  courriers  pour 
faire  revenir  les  équipages,  et  on  en  fait  partir  aussi  pour 
les  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne,  à  qui  on  est  bien 
aise  de  faire  savoir  plus  diligemment  ces  nouvelles.  — 
M.  d'Alègre  a  permission  de  venir  en  France  pour  quelque 
temps  ;  il  a  des  prétentions  sur  Neufchâtel,  et  le  nombre 
des  prétendants  augmente  tous  les  jours. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  à 
Marly  avec  le  P.  de  la  Chaise.  11  se  promena  l'après-dinée 
dans  ses  jardins  et  en  repartit  avant  sept  heures  pour  venir 
ici,  où  M.  de  Chamillart  travailla  avec  lui,  le  soir,  chez- 
madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  de  Marly  à  trois  heures  et  alla  à  Saint-Germain. 
Monseigneur  en  étoit  reparti  avant  elle  et  avoit  ramené 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  pape  a  fait  deux  cardinaux,  dont  l'un  est  M.  V'alle- 
manni,  archevêque  d'Athènes,  et  qui  est  celui  que  le  pape 
avoit  fait  m  petto  à  la  dernière  promotion  ;  l'autre  est 
M.  de  Tournon,  Piémontois,  qui  est  visiteur  général  apos- 
tolique à  la  Chine  *.  —  Le  roi  de  Suède  a  déclaré  au  roi 
Auguste  qu'enfin  il  alloit  quitter  la  Saxe,  mais  on  ne  sait 
point  encore  de  quel  côté  il  tournera.  Le  roi  Stanislas  le 
presse  fort  de  retourner  en  Pologne.  Les  Polonois  ont  dé- 
claré l'interrègne,  et  les  Moscovites  saccagent  toutes  les 
terres  du  roi  Stanislas  et  de  ceux  de  son  parti. 

*  Ce  cardinal  est  le  dernier  martyr  que  nousconnoissions,  et  vrai 
martyr  d'une  espèce  bien  nouvelle  et  bien  terrible  ;  c'est  à  son  occa- 
sion et  à  celles  qu'elle  a  produites  (}u"il  faudroitdes  in-folios.  Les  anec- 
dotes de  la  Chine  et  d'autres  ouvrages  suppléeront  au  silence  que  la- 
bondance  des  matières  impose  ici  ;  elle  pourroit.déjà  tenir  bien  des 
places  dans  les  bibliothèques,  et  y  en  tient  sûrement  de  distinguées. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  du  conseil 

«l'Ktat   qu'à   une  heure;  il   travailla   Taprès-dlnéo   avec 

M.  de  Chamillart  et  alla  tirer.  Monseigneui-  Ir  duc  de  Houi- 

gogne  et  madamt'  la  duchesse  de  Boiu'gogne  allèreiil  à  la 

1.  \i.  i"J 
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Ménagerie,  où  il  y  eut  grande  cavalcade  de  dames  qu 
essayèreni  de  monter  à.  cheval,  jambe  deçà,  jambe  delà, 
pour  se  tenir  mieux.  —  Le  roi  a  lait  le  comte  de  Tessé 
maréchal  de  camp;  il  n'étoit  brigadier  que  du  commen- 
cement de  la  campagne.  —  Un  officier  venu  du  Port-Royal 
dans  l'Acadie  apporta  il  y  a  quelques  jours  la  nouvelle 
que  les  Angiois  de  la  Nouvelle- Angleterre  et  de  la  Nou- 
velle-York étoient  venus  attaquer  cette  colonie  au  mois 
de  juin,  et  qu'après  l'avoir  attaquée  durant  douze  jours 
et  avoir  toujours  été  repoussés  avec  grande  perte  ils 
avoient  été  obligés  d'abandonner  leur  entreprise.  —  Nos 
armées  de  Flandre  et  d'Allemagne  et  celles  des  ennemis 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon ,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier chez  madame  de  Maintenon.  Il  y  eut  une  grande  ca- 
valcade de  dames  à  la  Ménagerie,  et  quand  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  à  cheval,  elle  apprit  que  Mop- 
seigneur  donnoit  une  grande  collation  à  Ghaville  à  ma- 
dame la  Duchesse  et  à  madame  la  princesse  de  Conty,  qui 
dévoient  y  monter  à  cheval,  quoiqu'elles  n'y  eussent  pas 
monté  depuis  longtemps.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne passa  à  toute  bride  avec  toutes  les  dames  qui  la 
suivoient,  arriva  à  Ghaville,  et,  sachant  que  Monsei- 
gneur et  les  princesses  étoient  dans  le  parc  de  Meudon , 
elle  les  y  alla  joindre  et  revint  avec  eux  à  Ghaville.  Elle 
n'y  voulut  pas  faire  collation.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  étoit  venu  avec  elle,  demeura  avec  Monsei- 
gneur. Elle  avoit  commandé  son  souper  à  la  Ménagerie  ; 
elle  le  contremanda  et  vint  souper  avec  le  roi.  — 11  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Tessé  parti  d'auprès  de  Pi- 
gnan  le  25.  Il  suit  toujours  M.  de  Savoie,  qui  a  trois  lieues 
d'avance  devant  lui.  Il  ramasse  beaucoup  de  déserteurs 
et  de  traineurs.  M.  de  Savoie  fait  en  un  jour  plus  de 
chemin  qu'il  n'en  faisoit  en  deux  en  venant.  Médavy  de- 
voit  joindre  M.  de  Tessé  le  lendemain  26,  et  le  chevalier 
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de  Mianne  a  dix  mille  paysans  armés  ,  du  côté  de  Grasse , 
qui  incommoderont  encore  fort  les  ennemis  dans  leur 
retraite.  M.  de  Tessé  n'a  avec  lui  que  deux  régiments  de 
dragons  et  six  cents  grenadiers  ;  le  reste  de  l'armée  suit 
de  loin . 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'après- 
dinée  il  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  IVIonseigneur  emmena  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dîner  à  Meudon  ;  elle  n'avoit  de  dames  avec 
elle  que  mesdames  de  Mailly  et  de  Nogaret.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis.  On  avoit  regardé  comme  un  prodige 
que  monseigneur  le  duc  de  Berry  eût  tué,  il  y  a  quelques 
jours,  trente-six  pièces  de  gibier  envolant,  à  coup  de 
pistolet  ;  il  en  a  tué  aujourd'hui  soixante  et  douze.  Mon- 
seigneur demeurera  à  Meudon  jusqu'à  lundi  et  en  partira 
ce  jour-là  pour  Fontainebleau.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  revint  souper  avec  le  roi.  —  Le  courrier  qui 
avoit  porté  à  M.  de  Vendôme  la  nouvelle  de  la  retraite 
de  M.  de  Savoie  en  est  revenu  ;  il  partit  hier  du  camp  de 
Chièvres.  L'armée  des  ennemis  et  la  nôtre  sont  toujours 
dans  leurs  mêmes  camps  ;  mais  nous  serons  l)ientôt  obligés 
de  décamper,  parce  que  les  fourrages  commencent  à  nous 
manquer. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  du  conseil 
d'État  qu'un  peu  avant  une  heure  ;  il  alla  tirer  l'après 
dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  l'après-dinée  à  Saint-Cyr,  où  la  reine  d'Angleterre 
étoit  venue  voir  madame  de  Maintenon;  elle  n'y  mena 
que  la  duchesse  du  Lude  et  madame  de  Caylus;  ensuite 
elle  revint  l'aire  collation  à  la  Ménagerie  et  soupa  ici  avec 
le  roi.  —  L'affaire  de  NeufcluVtel,  qui  avoit  été  remise 
iiis(|irau  2G  (In   mois  ,  a  été  remise  «'ucore  jusquan  (i  <|(> 
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septembre  ;  mais  on  croit  qu'elle  sera  décidée  en  ce  temps- 
là  ,  quand  on  aura  ouï  tous  les  avocats  des  prétendants, 
qui  sont  en  grand  nombre.  —  On  eut  nouvelle,  il  y  a 
deux  jours,  que  le  chevalier  de  Forbin  avoit  attaqué  une 
flotte  marchande  sur  les  côtes  de  Norwége  ;  il  leur  a  pris 
seize  vaisseaux  assez  richement  chargés,  qu'il  a  envoyés  à 
Gottembourg,  et  il  poursuit  encore  une  autre  flotte  mar- 
chande qui  va  du  côté  d'Arkangel.  —  Les  troupes  d'Ara- 
gon qu'on  avoit  détachées  pour  venir  en  Provence  ont 
reçu  ordre  de  remarcher  en  Aragon. 

Jeudi  1"  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  dans 
sa  calèche  à  midi  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  diner  à  Meudon.  Il  alla  tirer  l'après-dinée  dans  le 
parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les 
dames  qu'elle  avoit  menées  le  suivirent  à  cheval  et  le 
virent  tirer.  Après  la  chasse  le  roi  revint  ici.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  demeura  à  souper  avec  Monsei- 
gneur, et  ne  revint  ici  qu'à  deux  heures.  —  Au  retour 
de  Meudon,  le  roi  étant  chez  madame  de  Main  tenon,  le 
duc  d'Allée  lui  porta  l'agréable  nouvelle  de  l'heureux  ac- 
couchement de  la  reine  d'Espagne,  qui  nous  a  donné  un 
prince  des  Asturies;  elleaccouchale  jour  de  laSaint-Louis, 
entre  dix  et  onze  heures  du  matin.  Jamais  le  peuple  de 
Madrid  n'a  témoigné  tant  de  joie.  Le  roi  d'Espagne  parut 
sur  le  balcon  du  palais  pour  lui  apprendre,  lui-même, 
la  naissance  du  prince,  et  ils  remarquent  comme  un  pré- 
sage bien  heureux  qu'il  soit  né  le  jour  de  la  Saint-Louis. 
Dès  que  le  duc  d'Albe  eut  appris  la  nouvelle  au  roi,  il 
remonta  en  carrosse  pour  l'aller  apprendre  à  Monseigneur, 
à  Meudon.  Il  rencontra  en  chemin  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  ce  prince  le  fit  arrêter,  se  doutant  bien 
qu'il  portoit  la  nouvelle  de  l'accouchement  de  la  reine 
d'Espagne.  Le  duc  d'Albe  trouva  encore  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  à  Meudon;  Monseigneur  fut  fort 
touché  de  cette  l)onne  nouvelle.  On  en  chantera  dimanche 
le  Te  Deum  ici.  —  M.  de  Vivnns  est  revenu  de  l;i  course 
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qu'il  avoit  faite  vers  le  lac  de  Constance;  il  a  rapporté 
beaucoup  d'argent  et  des  otages  pour  les  contributions 
de  ces  pays-là. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Flandre,  parti  de  hier  au  matin. 
M.  de  Vendôme  commençant  à  manquer  de  fourrages  au 
camp  de  Chièvres ,  il  s'est  approché  de  l'Escaut,  et  est 
venu  camper  sa  droite  à  Antoing,  et  sa  gauche  vers  Tour- 
nay.  Les  ennemis  marchèrent  le  même  jour  que  lui  et 
sont  venus  camper  auprès  d'Ath.  —  On  mande  de  Pam- 
pelune  que  le  canon  et  les  munitions  de  guerre  qu'on 
envoie  à  M.  le  duc  d'Orléans  y  ont  passé  et  qu'ils  arrive- 
ront à  l'armée  de  ce  prince  au  plus  tard  le  8  de  ce  mois. 
—  Le  roi  a  choisi  le  marquis  de  Brancas ,  qui  est  en  Espa- 
gne, pour  faire  compliment  à  LL.  MM.  CC.  sur  la  nais- 
sance du  prince  des  Asturies.  —  Le  roi  donna ,  il  y  a 
environ  un  mois,  le  prieuré  d'Essonne,  qui  est  fort  joli- 
ment bâti ,  à  l'abbé  de  Boisfranc ,  qui ,  comme  abbé  de 
Coulon,  nommoit  aux  cures  de  Saint-Germain  et  de  Marly  ; 
il  a  renoncé  à  ce  droit-là,  et  on  a  eu  de  Rome  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  là-dessus. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart,  et  l'a- 
près-dinée  il  se  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent,  le  soir,  à  l'hôtel  de  Conty,  et  virent  les 
bAtiments  que  madame  la  princesse  de  Conty  a  fait 
faire  tout  auprès  pour  y  établir  des  petites  filles  qu'elle 
fait  élever  à  ses  dépens.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  coucher  à  Meudon ,  d'où  il  partira  pour  Fontaine- 
bleau lundi  avec  Monseigneur.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Villars,  qui,  n'ayant  plus  de  fourrages  auprès  d«^ 
l>ourlach,  en  est  décampé  sans  que  les  ennemis  aient 
songea  le  suivre  ;  il  est  venu  camper  à  liastadt,  où  il  est 
dans  l'abondance  des  fourrages.  Les  ennemis,  qui  ont  reçu 
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plusieurs  renforts,  sont  campés  à  Ettlingen.  — Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  ne  vient  que  pour 
recevoir  des  ordres;  il  a  sept  ponts  sur  l'Escaut,  quatre 
dans  Tournay  et  trois  au-dessous,  et  passera  l'Escaut  sans 
embarras  quand  il  le  jugera  à  propos.  —  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Strasbourg  à  Berge- 
ret,  qui  en  étoit  lieutenant  de  roi  et  que  le  maréchal  de 
Villars  avoit  recommandé. 

Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  lit  chanter  le  Te 
Deum  à  la  messe.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  y  vinrent  de  Meudon,  et  après  le  conseil ,  où 
Monseigneur  demeura,  ils  retournèrent  dîner  à  Meudon . 
Laprès-dinée  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamillart  jus- 
quàcinq  heures  et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres,  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  retourna  encore  au  salut.  —  M.  de  la 
Fare,  qu'on  appeloit  d'ordinaire  le  Borgne  pour  le  diè^ 
tinguer  des  autres  la  Fare,  est  mort  âgé  de  quatre-vingt- 
six  ans.  Il  étoil  gouverneur  de  Brescou;  ce  gouvernement 
vaut  6  ou  7,000  livres  de  rente,  et  est  demandé  par 
beaucoup  de  gens.  —  On  eut  des  lettres  du  maréchal  de 
Tessé  du  "27,  par  l'ordinaire.  11  étoit  à  Lorgnes  auprès  de 
Draguignan,  où  11  sera  joint  par  M.  de  Médavy  ;  on  suit 
toujours  les  ennemis,  qui  se  retirent  assez  vite.  Mont- 
georges  est  entré  dans  Antibes  avec  un  régiment  de  dra- 
gons. M.  de  Savoie  n'a  pas  encore  passé  le  défilé  de  l'Es- 
trello.  Les  paysans  assomment  tout  ce  qui  s'écarte  de 
leur  marche. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  .se 
promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Main- 
ienon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  par- 
tirent de  Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty, 
allèrent  dîner  à  Petit -Bourg  et  coucher  à  Fontainebleau. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
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de  Bourgogne  allèrent  se  promener  l'après-dinée  au  hois 
de  Boulogne,  à  cheval,  avec  beaucoup  de  dames.  Il  y 
vint  un  nombre  infini  de  carrosses  de  Paris  pour  voir  la 
cavalcade.  Dès  que  la  nuit  fut  venue,  ils  entrèrent  à  la 
Meute  chez  M.  d'Armenonville,  où  il  y  eut  un  souper 
magnifique,  pendant  lequel  madame  d'Armenonville 
servit  toujours  madame  la  duchesse  de  Bourgogne*.  11 
y  eut  des  hautbois,  on  dansa  fort.  Il  y  eut  une  illumi- 
nation dans  la  cour  et  dans  les  jardins  et  beaucoup  de 
belles  fusées;  la  fête  fut  fort  agréable,  et  ils  ne  revin- 
rent ici  qu'à  deux  heures  du  matin  (1).  —  Le  roi,  à  son 


(1)  '<  M.  d'Armenonvillo  ayant  fait  de  grands  embellissements  au  bois  de  Hou- 
logne  depuis  qu'il  en  est  capitaine  et  ayant  aussi  rendu  le  ciiâteau  de  la 
Meute,  qui  lui  sert  de  logement  en  cette  qualité,  une  des  plus  agréables  mai- 
sons des  environs  de  Paris,  et  monseigneur  le  duc  et  madame  la  ductiesse  de 
Bourgogne,  en  ayant  oui  parler  comme  d'un  lieu  qui  méritoit  d'être  vu,  réso- 
lurent d'y  aller  sans  en  avertir  M.  d'Armenonville,  (|ui,  de  son  coté,  se  doutoit 
qu'il  aiu'oit  nn  jour  l'honneur  de  recevoir  cette  auguste  compagnie  dans  cette 
agréable  maison.  Il  ne  se  troinpoit  pas,  et  ayant  su  qu'elle  étoit  en  chemin 
pour  s'y  rendre,  il  alla  la  recevoir  à  la  i)orte  du  parc,  appelée  la  jwrte 
verte.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  longtemps  dans  ce  parc 
en  habit  d'ama/.one,  accompagnée  d'une  vingtaine  de  dames,  dont  les  plus 
jeunes  étoient  aussi  vêtues  en  amazones ,  et  l'on  se  rendit  ensuite  au  château 
de  la  Meute,  d'assez  bonne  heine  pour  en  voir  les  appartements.  M.  et  madame 
d'Armenonville,  pour  lépondre  à  l'honneur  (|u'ils  recevoient,  trouvèrent  le 
moyen,  malgré  la  brièveté  du  temps,  de  l'aire  préparer  un  magnilique  andiigu, 
dont  la  délicatesse  des  mets  et  la  beauté  des  fruits  répondoient  à  leurs  soins 
et  il  l'ardent  désir  qu'ils  avoientque  œ  repas  piU  être  digne  des  augustes  jier- 
sonnes  pour  lesquelles  ils  Tavoient  l'ait  préparer.  Comme  il  s  n'avoient  i)as  prévu 
(jue  la  compagnie  dilt  être  si  nombreuse,  la  table  n'étoit  que  de  quinze  cou- 
verts. Il  y  avoit  une  seconde  table  pour  les  seigneurs  qui  accompagnoient 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  comme  toutes  les  <lames  ne  purent  trou 
\er  place  à  la  première  table,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  placèrent  à  la  se- 
conde, ce  qui  (ut  cause  que  beaucoup  d'oCliciers  n'y  purent  avoir  place,  et 
M.  d'Armenonville  s'en  étant  aperçu,  il  en  fit  servir  une  troisième  dans  son  cabi- 
net. Comme  il  fallut  employer  un  |ieii  de  temps  à  préparer  ces  tables,  les  hautbois 
jouèrent  pendant  cet  intervalle,  durant  leciuel  mad,im(>  la  duchesse  de  ISour- 
gogne  dansa  avec  les  jeunes  dames  de  sa  suite.  Ou  se  mita  table  à  huit  heirres. 
Monseigneur  le  duc  et  madame  la  duchesse  île  Bourgogne  furent  servis  par 
M.  et  par  madame  d'Armenonville.  Pendant  le  souper  on  illuminât  la  cour  avec 
beaucoup  de  lamperons ,  afin  (pie  la  compagnie  en  (ù\  éclairée  lorsqu'elle  sor- 
tiroil.  Le  repas  tiui ,  madame  la  <lucliesse  de  Bourgogne  reprit  la  danse,  atin 
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diner,  se  lit  conter,  parle  maréchal  de  Boufflers,  le  dé- 
tail de  la  fête  du  duc  d'Albe  à  Paris,  qui  fut  superbe;  il  y 
aura  trois  jours  durant  toujours  divertissements  nou- 
veaux. L'ordre  y  est  fort  grand;  on  y  a  jeté  de  l'argent 
au  peuple  (1). 

*  On  a  vu,  au  repas  que  la  ville  de  Paris  donna  au  roi  a  l'hôtel  de  ville, 
que  madame  de  Fourcy,  femme  du  prévôt  des  marchands  et  conseiller 
d'État  et  fille  du  chancelier  Boucherat,  servit  à  table  madame  la  dau- 
phine  de  Bavière,  tandis  que  des  dames  non-seulement  titrées,  mais 
de  qualité  sans  titre  étoient  à  table  avec  le  roi  et  cette  princesse.  Ce 
fut  ici  la  même  chose.  Armenonville  étoit  conseiller  d'État  et  directeur 
des  finances;  il  devint  garde  des  sceaux  dans  la  régence;  mais  à  quoi  on 
ne  se  seroit  pu  attendre ,  Morville,  son  lils ,  qui  de  procureur  général 
du  grand  conseil  devint  ambassadeur  en  Hollande  et  au  congrès  de 
Cambray,  puis  ministre  et  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères, 
fut  chevalier  de  la  Toison  d'or  sous  M.  le  Duc ,  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  lui  en  même  temps  ;  ce  qui  fut  payé  comptant,  deux  mois 
après,  par  le  renvoi  de  l'infante.^ 


de  donner  un  air  de  fête  à  la  réception  qui  lui  avoit  été  laite  ,  et  M.  d'Arnie- 
nonville,  voulantmarquer  la  joie  qu'il  ressentoit  <le  ce  que  cette  réception  avoit 
été  agréable  aux  augustes  personnes  qui  lui  avoient  t'ait  l'honneur  de  venir 
chez  lui,  Attirer  de  très-belles  fusées  volantes  dont  il  avoit  fait  provision  dans 
la  pensée  qu'il  pourroit  un  jour  recevoir  l'honneur  qu'il  re<;ut  ce  jour-là.  La 
danse  finit  à  une  he>ue  après  minuit,  et  toute  la  compagnie  retourna  à  Ver- 
sailles, éclairée  par  un  grand  nombre  de  llambeaux.»  (  Mercure  de  septembre, 
pages  190  à  196.) 

«  La  maison  où  cette  fête  s'est  donnée  s'appelle  le  château  de  la  Muette;  le 
mot  de  meute  n'est  que  pour  un  grand  nombre  de  chiens  de  chasse  qui  sont 
ensemble,  et  le  lieu  où  on  les  tient  s'appelle  le  Cheni  ;  mais  le  nom  de  Muete 
que  porte  ce  château  est  un  vieux  mot  françois  dérivé  de  a  mutando,  parce 
que  dans  toutes  les  forêts ,  bois  ou  rendez- vous  de  chasse  dans  les  plaisirs  du 
roi,  il  y  avoit  toujours  un  endroit  où  l'on  mettoit  pendant  la  chasse  la  vieille 
meute,  ou  relais  de  vieux  chiens,  autrement  dits  chiens  de  rechange,  et  cela 
est  si  véritable  que  dans  les  forêts  de  Saint-Germain  en  Laye  et  de  Fontaine- 
bleau on  voit  encore  de  vieilles  masures  qui  portent  ce  nom  de  Muete  ,  et  si 
l'on  en  veut  être  plus  assuré,  l'on  peut  voir  les  provisions  de  capitaine  des 
chasses  que  M.  de  Catelan  avoit,  et  celles  qu'a  présentement  M.  d'Armenon- 
ville  ;  on  y  trouvera  le  nom  de  Chdtemi  de  la  Muete,  et  non  de  la  Meute.  » 
(  Mercure  d'octobre ,  pages  322  et  323.  ) 

(1)  Voir  la  relation  des  fêtes  données  par  M.  le  duc  «l'Albe ,  ambassadeur 
d'Espagne,  dans  le  Mercure  de  septembre ,  page  252  à  302. 
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Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Charaillarl.  Après 
diner  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq 
heures,  et  puis  il  alla  se  promener  à  l'Étoile,  qui  est  une 
petite  maison  que  madame  la  duchesse  d'Orléans  fait 
bâtir  dans  le  parc  de  Versailles  et  dont  le  roi  fait  la  prin- 
cipale dépense.  Monseigneur  a  mandé  au  roi  que  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  eut  hier  au  soir,  à  Fontaine- 
bleau, un  violent  choléra- morbus  qui  lui  a  duré  dix 
heures;  elle  étoit  un  peu  soulagée  ce  matin.  — Il  y  a 
eu  une  petite  affaire  en  Espagne  sur  la  Segra  à  un  four- 
rage. Quoique  les  ennemis  fussent  plus  forts  que  nous 
en  cet  endroit-là,  on  leur  a  pris  ou  tué  trois  ou  quatre 
cents  cavaliers,  et  on  a  ramené  beaucoup  de  chevaux. 
C'est  Cilly  qui  commandoit  à  cette  action;  nous  n'y  avons 
perdu  que  deux  dragons;  Chazel,  qui  fait  le  détail  de  la 
cavalerie,  y  a  eu  le  poignet  cassé.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  qui  est  un  peu  enrhumée  et  un 
peu  fatiguée  aussi  de  sa  cavalcade  de  hier,  s'est  reposée 
toute  la  journée.  — Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  Desgran- 
ges, qui  est  capitaine  de  cavalerie,  l'agrément  pour 
acheter  le  régiment  de  dragons  du  maréchal  de  Mon- 
trevel, 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travailla,  dès  qu'il  l'eut  prise,  avec  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  conmie  il  fait  tous  les  jnercredis,  et  ensuite 
M.  de  Chamillart  vint  lui  apporter  des  nouvelles  venues 
par  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé.  Laprès-dinée 
le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans 
sa  médecine.  Le  roi,  au  souper,  lit  mettre  à  sa  table  Ma- 
demoiselle, et  après  souper  la  lit  entrer  dans  le  calji- 
net;  il  ne  fait  point  manger  avec  lui  les  princesses  du 
sang  que  dans  les  grandes  cérémonies  :  ainsi  voilà  une 
distinction  qu'il  donne  à  Mad<MU()isolh>  comme  petite- 
lille  (K;  France,  car  les  ])e1il('s  lill'-s  de  France  y  man- 
gent. Il  la  gracieusa  fort  niènic  (lur.uil  lout  le  souper". 
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—  Les  nouvelles  qu'a  apportées  le  courrier  du  maréchal 
de  Tessé  sont  que  les  ennemis  avoient  repassé  le  Var, 
M.  de  Savoie  faisant  l'arrière-garde  de  tout.  Ils  ont  mar- 
ché fort  serré  dans  leur  retraite.  Les  paysans  leur  ont 
tué  trois  ou  quatre  cents  hommes  dans  le  bois  de  l'Es- 
trelle.  Le  courrier  qui  est  venu  est  M.  Berthelot,  colonel 
du  régiment  d'infanterie  de  Bretagne,  frère  de  Pleneuf. 
Dès  que  M.  de  Savoie  eut  passé  le  Var,  il  fit  rompre  tous 
les  ponts  et  se  mit  en  bataille  derrière  la  rivière.  —  Le 
roi  a  donné  l'agrément  au  comte  de  Tallard  pour  acheter 
le  régiment  du  comte  de  Tessé;,  qui  est  un  petit  vieux 
corps. 

*  Ce  souper  de  la  (ille  de  IM.  le  duc  d'Orléans  au  grand  couvert  a 
Versailles ,  où  les  princesses  du  sang  ne  sont  point  admises ,  fut  une 
grâce  qui  s'est  faite  quelquefois  à  Fontainebleau  aux  princesses  du 
sang,  même  avec  la  cour  d'Angleterre;  mais  une  grâce  passagère  ne 
tourne  pas  en  droit,  et  cette  rare  faveur  n'eut  pas  plus  de  suite  pour 
cette  jeune  priucesse  qu'elle  en  avoit  eu  pour  les  autres,  et  ne  lui 
donna  aucune  distinction  sur  elles,  ni  de  droit,  ni  défait. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  Taprès-dînée  ;  il  reçut  des  lettres  de  Monseigneur 
que  madame  la  princesse  de  Conty  se  portoit  mieux. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  le  salut,  et 
puis  alla  à  l'Étoile^,  qui  est  la  nouvelle  maison  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  dans  le  parc.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Tessé,  qui  étoità  Nice  le  3.  M.  de  Savoie 
se  retire  fort  diligemment  du  côté  de  Coni,  et  M.  de  Tessé 
remet  garnison  dans  Nice,  et  y  laisse  Montgeorges  pour 
y  commander,  et  il  s'en  va  faire  un  tour  à  Villefranche 
pour  voir  l'état  de  la  place.  On  avoit  cru  que  M.  de  Sa- 
voie, pour  se  dépiquer ,  en  voudroit  peut-être  faire  le 
siège  ou  celui  de  Monaco,  mais  il  n'y  a  plus  rien  à  crain- 
dre pi  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  —  Le  roi  a  donné  à 
Deseuille,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  la  lieutenance 
de  roi  de  Champagne,  qu' avoit  M.  de  Praslin  et  qui  n'a- 
voit  point  été  remplie  depuis  sa  mort.  —  Le  roi  a  donné 
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à  Cilly,  lieutenant  général  dans  Tarniéc  de  M.  le  due 
d'Orléans,  la  lieutenance  de  roi  du  pays  de  la  Marche, 
qui  vaque  depuis  quelques  mois  par  la  mort  de  M .  de 
Lostanges. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  diner,  alla 
à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  partit  d'ici  pour  aller  à  Fontainebleau. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  pass*'; 
l'Escaut  et  qui  est  campé  sa  droite  à  Pont-à-Tresin ,  et 
sa  gauche  sous  la  contrescarpe  de  Tournay  :  toute  son 
infanterie  en  première  ligne ,  et  toute  sa  cavalerie  en 
seconde  ligne.  Les  ennemis  ont  passé  FEscaut  à  Oude- 
narde  et  ont  leur  droite  vers  Menin  et  leur  gauche  à 
Helchin.  M.  de  Vendôme  a  détaché  M.  de  Gassion  avec 
vingt  escadrons,  qui  demeurera  dans  Tournay  ;  il  a  pour 
maréchal  de  camp,  sous  lui,  M.  de  Conflans.  M.  de  Ven- 
dôme a  aussi  envoyé  quinze  escadrons  à  M.  de  la  Mothe, 
qui  est  à  Ypres.  —  11  arriva,  à  Paris,  un  courrier  de  M.  le 
prince  de  Conty,  qui  est  parti  de  Neufchàtel  le  6;  ce 
prince  doit  arriver  demain  à  Fontainebleau  et  n'a  point 
voulu  attendre  à  Neui'chàtel  la  décision  de  l'affaire.  Les 
bruits  de  ce  pays  sont  que  madame  la  duchesse  de  Les- 
diguières  y  a  bonne  part,  mais  cela  est  pourtant  encore 
incertain. 

Samedi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
linances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillari.  Il  alla 
tirer  raprès-dinée.  M.  le  prince  de  Conty  arriva  à  Fon- 
tainebleau. —  Les  Hongrois  se  doivent  assembler  à  la 
lin  du  mois  pour  faire  l'élection  d'un  nouveau  roi  ;  ou 
en  propose  trois,  qui  sont  :  l'électeur  de  Bavière,  M.  le 
prince  de  Conty  et  le  prince  Kagotzki.  —  Mardi  dernier, 
dans  la,  plaine  de  Saint-Denis,  le  tils  aine  du  feu  cointe 
de  Tonnerre  lii.i  d'iiu  coup  de  fusil  le  second  lils  de 
M.  Aiuclol,  notre  aml)assad(Hii'  eu  Espagne.  Madame  de 
Tonnei  re,  mère  du  comle  de  Clermont,  se  jeta  aux  pieds 
du  roi  mercredi  pour  demander  la  grâce  de  son  tils ,  as- 
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surant  S.  M.  que  le  fusil  de  son  fils  s'étoit  lâché  sans  qu'il 
eût  intention  de  blesser  M.  Amelot,  qui  étoit  son  ami  et 
avec  qui  il  étoit  venu  à  la  chasse.  Madame  de  Vaube- 
court,  sœur  de  M.  Amelot  l'ambassadeur,  est  venue  se 
jeter  aux  pieds  du  roi  aujourd'hui  pour  lui  demander 
de  ne  point  faire  de  grâce  à  l'assassin  de  son  neveu,  as- 
surant qu'il  Favoit  tué  après  l'avoir  couché  en  joue.  Le 
roi  répondit  comme  il  avoit  fait  â  madame  de  Tonnerre, 
qu'il  les  plaignoit  fort,  mais  qu'en  cette  occasion-lâ  il 
falloit  voir  les  informations  et  suivre  le  cours  de  la  jus- 
tice. M.  de  Clermont  est  en  fuite. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
comme  à  l'ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  s'alla  promener 
à  Trianon.  —  L'empereur  a  accordé  au  roi  de  Suède  le 
rétablissement  des  églises  protestantes  dans  toute  la  Si- 
lésie  et  plusieurs  autres  choses  concernant  la  religion, 
suivant  les  traités  de  Westphalie.  Il  espère  que  cela 
apaisera  le  roi  de  Suède,  qui  ne  laisse  pas  de  faire 
marcher  en  ce  pays-là  un  gros  corps  de  troupes  qui  y 
subsisteront  aux  dépens  du  pays  ;  il  veut,  dit-il ,  avoii- 
l'exécution  des  promesses  de  l'empereur.  — On  a  décou- 
vert une  grande  conspiration  à  Genève ,  où  l'on  devoit 
tuer  tous  les  magistrats.  On  a  pendu  un  des  principaux 
coupables,  qui  n'a  voulu  nommer  aucun  de  ses  complices, 
et  même,  étant  sur  l'échafaud,  il  a  crié  au  peuple  qu'ils 
n'avoient  qu'à  continuer  dans  leur  entreprise  et  qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre,  puisqu'il  n'avoit  nommé  per- 
sonne. Les  magistrats  de  cette  ville  sont  dans  une  grande 
épouvante  et  soupçonnent  un  prince  leur  voisin  d'avoir 
fomenté  cette  conspiration.  Les  Suisses,  leurs  alliés,  leur 
ont  envoyé  quelques  troupes  pour  garder  leur  ville.  — 
Mademoiselle  eut  encore  l'honneur  de  souper  avec  le 
roi. 

Lundi  12,  à  Petit-Bourg.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
à  la  messe,  à  Versailles,  donna  audience  à  M.  le  cardinal 
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de  Noaiiles,  et  ensuite  à  M.  le  procureur  général.  Il  dîna 
à  onze  heures  et  puis  monta  en  carrosse  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  Madame,  madame  la  duchesse 
du  Lude  et  madame  de  Mailly .  Il  arriva  ici  à  trois  heures 
et  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  loua 
fort  M.  d'Antin  de  tous  les  embellissements  qu'il  avoit 
faits  à  sa  maison  et  du  bon  ordre  qu'il  avoit  apporté 
pour  que  tout  le  monde  y  fût  à  son  aise.  Il  entra  ensuite 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  fit  entrer  M.  d'Antin 
avec  un  plan  général  de  la  maison  et  des  jardins;  il  con- 
damna un  plant  de  marronniers  et  approuva  fort  tout  le 
reste.  —  Par  les  dernières  lettres  de  M.  de  Yillars  que 
l'ordinaire  a  apportées,  ce  maréchal  étoit  encore  à  Ras- 
tadt  et  les  ennemis  à  Ettlingen.  Le  détachement  de  Flan- 
dre et  celui  d'Allemagne,  qui  marchoient  en  Provence, 
joindront  M.  de  Villars  le  2i  de  ce  mois.  Il  paroit qu'il  ne 
songe  pas  à  repasser  le  Rhin.  Son  dessein,  à  ce  qu'on 
croit,  est  de  faire  hiverner  l'armée  du  roi  en  Allemagne, 
et  l'on  dit  même  qu'il  finira  la  campagne  par  un  siège 
considérable,  ce  qui  sera  pourtant  difficile,  parce  que  les 
ennemis  se  fortifient  tous  les  jours. 

Mardi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
regardant  à  la  fenêtre,  vit  ({ue  M.  d'Antin  avoil  fait 
abattre  la  nuit  tous  les  arbres  qu'il  avoit  condamnés.  Il 
entendit  la  messe  à  dix  heures,  où  l'on  chanta  un  motet 
en  musique  qui  fut  remarqué,  parce  qu'il  convenoit  à  un 
bon  courtisan.  Le  roi  dhia  après  la  messe,  s'alla  encore 
promener  dans  les  jardins  malgré  la  pluie,  et  puis  monta 
en  carrosse  pour  venir  ici,  où  il  arriva  avant  quatre  heu- 
res. Madame  de  Maintenon,  dès  les  sept  heures  du  matin, 
se  promena  en  chaise  et  fil  tout  le  tour  des  jardins  de 
Petit-Bourg,  dont  M.  d'Antin  lui  fit  les  honneurs.  —  On 
a  reçu  des  lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  3  de  ce  mois. 
Il  ;dtend  son  canon  et  ses  poudres  pour  faire  le  siège  tle 
Léridu,  H  eut  ce  jour-là  un  accès  de  fièvre  qui  lui  pril 
pai-  frisson,  mais  la   lièwi-  ('toit    presque  passé»»   (ni.nid 
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l'ordinaire  partit,  et  les  médecins  croient  que  cela  n'aura 
point  de  suite.  Il  avoit  marché,  il  y  a  quelques  jours, 
pour  attaquer  la  cavalerie  ennemie,  qui  l'ut  avertie  par 
deux  dragons  qui  désertèrent  de  la  marche  de  S.  A.  R. 
Ils  se  retirèrent  fort  précipitamment  jusques  à  Tarragone; 
ils  laissèrent  quelques  bagages,  et  on  leur  prit  quelques 
prisonniers,  parmi  lesquels  est  le  major  de  Lérida. 

Mercredi  14,  à  Fontainehleau .  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire;  il  alla  tirer  l'après-dinée  ,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Le  maréchal  de  Tessé  mande  au  roi  qu'il 
a  laissé  dans  Nice  trois  bataillons,  qu'il  en  laisse  en  Pro- 
vence vingt-trois  ;  il  fait  remarcher  le  reste  de  l'infan- 
terie en  Dauphiné  et  en  Savoie  ;  il  envoie  une  partie  de 
sa  cavalerie  à  Arles  et  le  reste  au  camp  des  Sablons.  Ses 
lettres  sont  du  8.  Il  est  revenu  par  les  mêmes  endroits  où 
avoit  passé  M.  de  Savoie,  et  a  trouvé  partout  une  si 
grande  infection  de  corps  morts  qu'il  a  ordonné  aux 
communautés  de  faire  enterrer,  de  peur  que  cela  n'em- 
pestât l'air.  Les  ennemis  ont  fait  beaucoup  moins  de  dé- 
sordre en  Provence  qu'on  ne  l'avoit  dit  et  n'en  ont  pas 
emporté  100,000  francs  d'argent;  ils  ont  fait  pour  le 
moins  autant  de  désordre  dans  le  comté  de  Nice  qu'en 
Provence.  — Le  vieux  Bartet  est  mort  chez  le  maréchal  de 
Villeroy  auprès  de  Lyon.  Il  avoit  cent  cinq  ans;  il  avoit 
été  secrétaire  du  cabinet,  et  le  cardinal  Mazarin  l'avoit 
employé  souvent  dans  des  intrigues  de  cour.  Il  est  mort 
dans  la  dernière  pauvreté*. 

*  Bartet  avoit  été  fort  dans  le  grand  monde,  dans  les  intrigues  et 
dans  beaucoup  de  manèges  avec  le  cardinal  Mazarin.  11  avoit  beaucoup 
d'esprit ,  et  il  avoit  été  fort  gâté ,  comme  le  sont  ces  sortes  de  gens  , 
qui  peuvent  servir  et  nuire;  il  eu  étoit  devenu  fort  insolent,  ets'étoit 
rendu  redoutable.  Des  impertinences  qui  lui  échappèrent  souvent  sur 
M.  de  Caudale  lui  attirèrent  de  sa  part  une  rude  bâtonnade ,  et  qui  fut 
avouée.  L'aveu  outra  Bartet  plus  que  les  coups,  et  ce  qui  l'outra  de  déses- 
poir c'est  qu'il  eut  beau  crier,  il  n'en  fut  autre  chose  ;  ce  fut  le  com- 
mencement de  son  déclin.  Il  n'étoit  point  marié.  Comme  on  le  crai- 
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gnoit  plus  qu'où  ne  l'aimoit,  et  que  son  insolence  avoit  révolté  tout  le 
monde,  chacun  fut  ravi  de  son  aventure,  et  quand  la  faveur  se  lassa 
de  le  soutenir,  chacun  le  laissa  tomber  avec  plaisir ,  et  les  ministres  et 
les  courtisans  du  haut  parnge  se  gardèrent  bien  de  l'appuyer  ;  et  quand 
de  dépit  il  se  fut  retiré,  ils  se  gardèrent  tout  autant  de  le  faire  revenir. 

Jeudi  15,  à  Fonta'mehleau.  —  Le  roi  courut  le  ceri  l'a- 
près-dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoientà  la  chasse.  —  M.  le  ducd'Orléans  doit  avoir 
commencé  le  siège  de  Lérida  le  10.  Les  ennemis  ont  trois 
mille  hommes  de  leur  meilleure  infanterie  dans  la  place, 
et  ils  y  ont  mis  le  prince  de  Darmstadt  pour  y  comman- 
der. Le  marquis  de  Bay  devoit  assembler  Farmée  d'Es- 
tramadure  le  15  et  faire  le  siège  de  Giudad-Rodrigo,  qui 
est  une  fort  mauvaise  place.  —  Le  roi  de  Suède  est  parti 
de  Saxe  le  1"  de  ce  mois;  il  est  entré  en  Silèsie  et  marche 
fort  lentement.  L'empereur  lui  a  accordé  tout  ce  qu'il 
demandoit.  Le  roi  Stanislas  a  marché  quelques  jours 
avant  lui  et  est  au  bout  de  la  Silèsie  sur  la  frontière  de 
Pologne;  mais  il  ne  veut  point  entrer  en  ce  royaume  que 
le  roi  de  Suède  ne  soit  fort  près  de  lui.  —  On  mande  de 
Grenoble,  au  roi,  que  le  cardinal  le  Camus  est  à  l'extré- 
mité. 

Vendredi  16,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dinée. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  pour  la  première  fois  (l) .  —  On 
eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  14  au  soir.  Il  est 
toujours  dans  son  môme  camp  et  les  ennemis  dans  le 
leur,  et  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  se  passe  rien  de 
considérable  le  reste  de  la  campagne  de  ce  côté-là  ;  on 


(1)  «  On  représenta  le  Tartuffe.  »  {Mercure  de  septembre,  page  363.) 
Voir  tome.  VII,  page  382,  tome  IX,  pages  13  et  30?..  Le  Mercure  nedonne  pas 
de  journal  délailléclu  séjour  de  la  coin-  à  l'ontainehleau  pour  h-s  années  1704, 
170.>  el  ITOii;  mais  il  est  évident  (|ue  le  rorlufj'c  laisail ,  à  «liaiiin-  Mt\atic. 
piii'lii'  (lu  ri'pcrtoire. 
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commence  même  ici  à  travailler  aux  quartiers  d'hiver 
pour  notre  armée  de  Flandre.  —  On  a  reçu  des  lettres 
du  duc  de  Berwick,  de  Pampelune,  où  il  arriva  le  8.  Il 
devoit  rejoindre  M.  le  duc  d'Orléans  devant  Lérida  le  12. 

—  On  a  nouvelle  par  la  Hollande  que  le  chevalier  de 
Forbin  avoit  trouvé  auprès  de  l'embouchure  de  la  Dwina 
une  flotte  marchande  hoUandoise,  qui  alloit  en  Moscovie, 
dont  il  avoit  pris  dit -sept  bâtiments  richement  chargés. 
Les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Hollande  portent  que  le 
chevalier  de  Forliin  vouloit  emmener  cette  prise-là  et 
celle  qu'il  a  déjà  faite  il  y  a  déjà  quelque  temps  sur  les 
Anglois  à  Brest,  et  qu'il  passera  par  le  nord  d'Ecosse. 

Samedi  1"/,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  apprit  à  son 
lever  la  mort  du  cardinal  le  Camus;  il  navoitde  béné- 
fices que  l'évêché  de  Grenoble  ;  mais  il  avoit  près  de 
100,000  écus  de  légitime,  qui  reviennent  à  sa  famille*. 

—  Le  roi,  après  la  messe,  tint  le  conseil  de  finances  à 
son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  —  Par  la  mort  du  cardinal  le  Camus  il  va- 
que une  sixième  place  dans  le  Sacré  Collège ,  outre  les 
deux  que  le  pape  vient  de  remplir  depuis  un  mois.  —  On 
reçut  des  lettres  du  maréchal  de  Tessé  du  11,  d'Aix.  Il  en 
repartoit  le  lendemain  pour  aUer  à  Brian çon  ;  il  compte 
que  M.  de  Savoie  arriva  le  6  à  Coni,  mais  comme  nous 
avons  envoyé  beaucoup  de  bataillons  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette,  il  y  a  grande  apparence  que  M.  de  Savoie 
ne  pourra  rien  entreprendre  dans  ces  vallées-là.  —  Le 
roi  a  fait  lieutenant  général  le  lîaron  Sparre ,  qui  arrive 
depuis  quelques  jours  de  notre  armée  de  Flandre. 

*  On  a  vu,  lors  du  passage  des  princes  à  Grenoble,  eu  1 70 1 ,  en  revenant 
d'accompaguer  le  roi  d'Espagne  à  Saint-Jean  de  Luz,  quel  étoit  le  car- 
dinal le  Camus,  sa  fortune,  sa  disgrâce  et  la  cause  de  l'une  et  de  l'autre  et 
jusqu'à  quel  excès  il  i)Oussoit  la  folie  du  cardiualat;  sa  mort  ou  |)lutot 
ses  suites  ne  furent  pas  édifiantes.  Son  testament  fut  immense,  et  sa 
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succession  prodigieusf.  On  eut  peine  ;i  coMipreiulre  «•omiueut,  avec  un 
seul  évêclie ,  qtn'  n"est  pas  liclie,  et  100,000  éciis  de  patrimoine,  il 
avoit  pu  amasser  tant  de  biens,  et  le  mot  saie  «  pietas  ad  omiiia  ntilis  » 
revint  beaucoup  dans  l'esprit  de  tout  le  monde  quand  on  vit  ses  lé- 
gumes et  sa  frugalité,  qui  l'avoient  foit  cardinal ,  l'avoir  encore  enrichi 
par  ses  épargnes  si  démesurément. 

Dimanche  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi_,  après  son 
lever,  trouva  bon  que  M.  Tévêque  de  Langres  et  M.  le 
Camus,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  lui  par- 
lassent dans  son  cal)inet  pour  tâcher  à  justifier  le  comte 
de  Clerniont,  leur  neveu  ou  petit  neveu,  sur  la  mort  du 
(ils  de  iM.  Amelot.  Le  roi  tint  conseil  d'État  à  son  or- 
dinaire, alla  tirer  l'après-dinée  ,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Charaillart  chez  madame  de  Maintenon.  Monsei- 
i^neur  se  promena  en  carrosse  autour  du  canal  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne s'y  promena  aussi  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  revinrent  à  pied  du  bout  du  canal.  — 
D'Avéjan,  qui  commandoit  pour  le  roi  k  Nancy,  y  est 
mort.  Il  touchoit  11  8,000  francs  du  roi,  savoir:  '•^,000  livres 
d'une  ancienne  pension  qu'on  lui  donna  quand  il  quitta 
la  lieutenance-colonelle  du  régiment  des  gardes,  6,000 
livres  de  grand- croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  20,000  li- 
vres qu'il  avoit  conservées  du  commandement  de  Fumes, 
qu'il  avoit  eu,  et  12,000  livres  pour  le  commandement 
de  Nancy. 

Lundi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  chez  madame  de  iVlaintenon,  où  M.  de  Chamillart  vint 
travailler  avec  lui  jusqu'à  son  dîner.  L'après-dlnée  il 
alla  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  (1) .  Après  qu'on  en 


(I)  'Sa  Majesté  avoit  Irès-evpresséineiit  défeiulu  qu'où  t'ntràt  dans  les  vignes 
liendanf  aiicuntîs  cliasstîs,  de  crainte  (iiioii  ne  lit  tort  à  la  xendan^je  des  parti- 
cnliers.    •  (  Mercure  i\c  sepleiniiie.  |i.ii;e  , ■((>:>.  ) 

T.    \l.  3U 
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fut  revenu,  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Au  retour  de  la  chasse  monseismeur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne montèrent  à  cheval  dans  l'allée  royale  avec  plu- 
sieurs dames,  et  après  le  coucher  du  roi  ijs  allèrent  en- 
core se  promener  sur  les  terrasses  du  Tibre.  —  Le  roi 
a  donné  la  grande  croix  de  Saint- Jjouis  à  M-  de  Laumont 
qui  commande  à  Dunkerque  ;  il  avoit  le  cordon  rouge 
dans  cet  ordre,  que  le  roi  a  donné  au  chevalier  d'Asfeld, 
lieutenant  général  en  Espagne.  Le  commandement  de 
Nancy  est  dopné  à  M.  de  Valeilles,  qui  ^n  étoit  lieutenant 
de  rpi.  Le  commandement  de  Furnes  est  dqnné  au  che- 
vaher  de  Bauyn,  capitaine  aux  gardes,  qui  vendra  sa 
compagnie,  et  l'on  croit  qu'elle  sera  achetée  par  le  fils  de 
d'Avéjap,  qui  est  lieutenant  dans  ce  régiment  et  à  qui 
le  roi  donne  1,000  écusde  pension. 

Mardi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  con- 
seil de  finances ,  derfieura  à  travailler  avec  M.  de  Çhaînil- 
lart;  il  alla  tirer  laprès-dînée ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madarup  de  Maintenon.  — 
U.  le  duc  de  Bohaii  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
n'allât  pojnt  cette  année  tenir  les  états  de  Bretagne,  et  de 
vouloir  bien  que  le  prince  de  Léon,  son  fils,  les  allât  te- 
nir en  sa  place.  — Les  troupes  de  l'empereur  qui  étoient 
avec  M.  de  Savoie  sont  retournées  dans  le  Milanois ,  et  il 
paroit  même  qu'il  y  a  quelque  mésintelligence  entre 
ledvfc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène.  —  On  a  intercepté 
une  lettre  de  1  archiduc  à  l'empereur,  dans  laquelle  il 
se  plaint  qu'on  ait  donné  la  vice-royauté  de  Naples ,  sans 
sa  participation^  à  un  Allemand;  la  lettre  même,  à  ce 
qu'on  dit,  est  assez  aigve  et  assez  haute.  On  prétend  aussi 
que  l'archiduc  a  écrit  à  Fimpératrice  dquairière,  sa  mère, 
pour  la  prier  de  ne  point  aller  à  Naples,  lui  mandant 
que  ce  voyage  étoit  contraire  à  leurs  intérêts,  à  lui  et 
à  elle.  Il  paroltrpit  par  là  que  l'empereur  et  l'archiduc 
n'ont  pas  sujet  d'être  contents  les  uns  des  autres. 
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Mercredi  21,  ù  Fûnlainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  le  matin  à  son  ordinaii'e;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sont  toujours  à  ces  conseils- 
là.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
et  puis  alla  se  promener  en  calèche  à  l'entour  du  canal. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  lui 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  la  promenade.  —  La  flotte  ennemie  qui 
étoit  devant  Toulon,  après  avoir  reporté  à  Oneglia  et  à 
Final  les  malades  et  les  l)lessés,  a  fait  voile  vers  la  Cata- 
logne, où  Ton  dit  qu'elle  porte  quatre  ou  cinq  bataillons 
à  l'archiduc,  qui  demande  du  secours  de  tous  côtés  et  qui 
se  plaint  d'être  abandonné.  —  Le  roi  de  Suède  marche 
fort  lentement  dans  la  Silésie,  et  on  i^e  croit  pas  qu'il 
veuille  entrer  en  Pologne  avant  la  fin  du  mois.  — M.  d'Ha- 
novre est  arrivé  à  l'armée  des  ennemis,  en  Allemagne, 
qu'il  va  commander;  le  marquis  de  Bareithen  étoit  parti 
avant  qu'il  y  arrivât.  Us  qnt  détaché  une  partiçi  de  la  gar- 
nison qu'ils  avoient  dans  Philisbourg  pour  l'envoyer  à 
Landau,  croyant  que  le  maréchal  de  Villars  en  vouioil 
faire  le  siège;  mais  il  ne  paroit  pas  que  pe  maréchal 
songe  encore  à  repasser  le  Rhin.  11  fait  donner  de  l'a- 
voine à  sa  cavalerie,  qui  trouve  du  foin  en  aJ)ondance 
dans  les  quartiers  où  elle  est . 

Jeudi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dc^ns  sa  calèohe.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse .  —  Riberville,  notre  en- 
voyé à  Gênes,  mande  que,  par  une  felouque  arrivée  en 
quatre  jours  de  Gaëte,  on  avoit  appris  que  les  troupes 
qui  sont  dans  le  rqyaume  de  Naples,  pour  l'arcliiduc, 
avoient  voulu  faire  le  siège  de  cette  place,  et  que  par 
bonheur  les  galères  de  Sicile  et  trois  de  l'escadre  du  duc 
de  Turci,  (jui  étoient  dans  le  port,  avoient  tiré  si  à  propos 
sur  les  troupes  qui  étoient  le  plus  près  de  la  mer  qu'on 
les  :i\()it  mises  en  grand  dèsordr»'.  fl  (|im'  le  «lue  d'Esca- 

30. 
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lone,  ({ui  s'y  est  retiré  avec  trois  mille  Espagnols,  avoit 
fait  une  sortie,  dans  laquelle  il  avoit  tué  mille  ou  douze 
cents  Allemands ,  et  que  le  reste  de  cette  petite  armée, 
loin  de  continuer  le  siège.,  s'étoit  retiré  à  Naples.  U  y  a 
eu  aussi  à  Regg-io  un  petit  soulèvement  qui  marque  que 
l'autorité  de  Tarchiduc  n'est  pas  encore  bien  établie  en 
ce  pays-là.  —  On  mande  de  Namur  qu'un  neveu  du  baron 
de  Sparre,  qui  portoit  son  nom  et  qui  y  étoit  venu  avec 
l'équipage  de  son  oncle,  s'étoit  tué  d'un  coup  de  pistolet 
dans  la  tète;  il  y  avoit  quelques  jours  qu'on  s'aperce  voit 
qu'il  étoit  fort  chagrin  et  ne  vouloit  point  manger. 

Vendredi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  aux  Loges ,  où  elle  demeura  assez  longtemps  dans 
l'église,  ensuite  elle  alla  à  Avon  et  puis  à  l'hôpital,  où 
elle  visita  les  malades  et  où  elle  donna  bien  des  charités. 
A  six  heures  et  demie  la  cour  d'Angleterre  arriva;  la 
reine  avoit  couché  à  Corbeil,  où  le  roi  son  fils,  qui  étoit 
demeuré  à  Saint-Germain,  la  vint  joindre.  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  les  reçurent  sur  le  perron  de  la  cour  en 
ovale,  et  puis  conduisirent  la  reine  chez  elle  et  soupèrent 
tous  en  public  dans  l'endroit  où  le  roi  mange  les  soirs. 
Le  roi  fait  toujours  mettre  la  reine  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  lui,  et  donne  toujours  la  droite  au  roi  d'Angle- 
terre (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  aussi 
toujours  la  droite  à  la  princesse  d'Angleterre;  elle  n'étoit 


(1)  »  Quoique  plusieurs  des  seigneurs  anglois  qui  oat  l'iionneur  de  suivre 
Leius  Majestés  fussent  venus  plusieurs  fois  à  Fontainebleau ,  cette  magnifi- 
cence leur  parut  toujours  nouvelle,  et  ils  ne  purent  s'empêcher  de  se  récrier 
que,  si  Leurs  Majestés  Britanniques  partoientde  Londres  dans  l'éclat  de  leurs 
plus  grandes  prospérités  pour  venir  \  oir  le  roi ,  il  ne  seroit  pas  possible  qu'on 
les  reçût  avec  plus  de  majesté  et  de  grandeur,  et  que  ce  qui  les  surprenoil  en- 
core davantage  étoit  que,  depuis  qu'elles  étoient  en  l'"rance,  cela  ne  s'étoit 
jamais  démenti  un  seul  moment,  et  qu'il  leur  paroissoit  au  contraire  que  la 
générosité  du  roi  ciu.mncntojl  tous  !p>  jours  i\  leur  criard.  ;  (  Mercure  de  sep- 
temhie,  page  :',~c.  ) 
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encore  jamais  venue  à  Fontainebleau.  La  reine  d'Angle- 
terre est  logée,  comme  le  dernier  voyage,  dans  notre  ap- 
partement, le  roi  d'Angleterre  dans  l'appartement  de  la 
duchesse  de  Guiche  et  la  princesse  sa  sœur  dans  celui 
de  la  duchesse  de  Noailles.  —  Les  dernières  lettres  qu'on 
a  de  M.  le  duc  d'Orléans  sont  du  8.  Il  avoit  eu  trois  accès 
de  fièvre  tierce,  que  le  quinquina  lui  a  ôtée.  Il  doit  être 
le  12  devant  Lérida,  où  la  tranchée  ne  sera  ouverte  que 
le  17  au  plus  tôt- 

Samedi  2i,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  comme  à  l'ordinaire ,  et  Taprès-dinée  il  alla 
courre  le  cerf.  Il  partit  d'ici  dans  un  grand  carrosse  avec 
le  roi  d'Angleterre,  la  princesse  d'Angleterre,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  la  duchesse  du  Lude  et  une 
dame  de  la  reine  d'Angleterre  ;  et  en  arrivant  au  rendez- 
vous  de  la  chasse  le  roi  entra  dans  sa  calèche ,  le  roi 
d'Angleterre  monta  à  cheval,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  la  princesse  d'Angleterre,  la  duchesse  du 
Lude  et  la  dame  de  la  reine  d'Angleterre  montèrent  dans 
une  calèche  à  quatre  et  découverte.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie (1).  —  Les  lettres  de  Madrid  du  12,  qu'on  areçues 
par  l'ordinaire,  nous  apprennent  que  le  roi  d'Espagne 
ayant  donné  ordre  d'expédier  les  patentes  pour  la  gran- 
(lesse  qu'il  a  accordée  au  maréchal  de  Berwick,  avec  la 
faculté  de  l'aire  passer  cette  dignité  à  tel  de  ses  fils  qu'il 


(1)  »  On  joua  Cinna.  Le  cercle  y  fut  fort  magnifique,  et  tontes  les  prin- 
cesses et  beaucoup  (le  fiâmes  \  étoient  brillantes  de  pierreries.  Il  y  avoit  sept 
fauteuils  de  rang  oii  étoient  le  roi  d'Angleterre,  et  à  sa  droite  madame  la  prin- 
cesse sa  s(eur,  madame  la  ducliesst;  de  Hourgogne  ,  Madame  et  madame  la 
duchesse  <rOrléans  ;  et  Sa  Majesté  Hritannique  avoit  à  sa  gauche  Monseignein 
et  monseigneur  le  duc  de  Herry.  Madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
«leConty  et  toutes  les  autres  princesses  et  dames  l'ormoient  le  cercle  jusqu'à  l'or- 
chestre. Le  .soujter  suivit  ce  divertissement,  et  les  rangs  y  lurent  observés 
comme  le  jour  précédent.  Il  est  impossible  de  voir  plus  de  pierreries  ensemble 
que  cfllfs  qui  servoicnt  de  pann'ca  cctlf  augiiNlc  «ompagnic.  qui  reconduisit , 
a  l'issue  «lu  Minper,  l.iins  M.tjcstcs  Hritanuiiincs  .lans  leurs  apparlcuients.  . 
IMcKinriU'  •icpti'iniirc,  pa;;c>  .178  et  .'{Tî».  ) 
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voudrbit,  S.  M.  C.  a  jugé  à  propos  d'y  attacher  les  villes 
de  Lérida  et  de  Xerica  dans  le  royaume  de  Valehce,  avec 
12,000  livres  de  rente  qui  en  dépendent  et  le  titre  de 
duché*.  On  a  à  Madrid  des  lettres  de  la  frontière  de  Por- 
tugal qui  portent  qu'il  se  commettoit  de  grands  désordres 
dans  Lisbonne,  que  beaucoup  de  gens  y  avoient  été  as- 
sassinés la  nuit  dans  les  rues,  qu'on  attribuoit  ces  meur- 
tres à  l'infant  don  Francisco,  et  que  le  roi  de  Portugal  a 
été  obligé  de  faire  publier  des  défenses  de  sortir  dans  les 
rues  passé  neuf  heures  du  soir.  —  Messeigneurs  les  ducs 
deBourgogiie  et  de  Berry  allèrent  tirer  des  sangliers,  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  eut  le  malhehr  de  blesser 
considérablement  un  des  veneurs. 

*  La  bataille  d'Almahz^i  ^t  lés  autres  services  du  dui  de  Berwick  en 
Espagne  lui  valurent  cette  grâce  complète  et  sans  e\emple  de  |)ou- 
voir  faire  passer  de  son  vivant  à  celui  de  ses  fils  qu'il  voudroit  sa 
grandesse.  On  a  déjà  vu  que  le  père  et  le  fils  ne  sont  jamais  grands  à 
la  fois ,  à  moins  que  le  fils  ne  le  devienne  par  une  grandesse  distincte 
de  celle  de  son  père  ,  ou  faite  pour  ce  fils,  ou  héritée  d'ailleurs  que  du 
côté  de  son  père  vivant,  et  le  choix  de  la  succession  de  la  grandesse 
donnée  au  père  né  le  fut  jamais  qu'à  celui-ci,  et  passe  toujours  de  droit  et 
de  nécessité  a  l'aîné.  Voilà  les  deux  thoses  sails,e\emple.  La  troisième, 
qui  n'en  a  guère,  est  le  don  des  terres  qui  composent  la  grandesse.  M.  de 
Berwick  n'avoit  qu'un  filé  unique  du  premier  lit  ;  il  en  avoit  d'autres 
du  second;  il  se  flattoit  toujours  de  son  rétablissement  en  Angleterre 
à  la  paix,  et  il  destinoit  ce  fils  du  premier  lit  à  y  recueillir  ses  biens  et 
sa  dignité,  et  à  l'y  envoyer  s'établir;  c'est  ce  qui  lui  fit  demander  ce 
choix  pour  pouvoir  donner  sa  grandesse  à  l'aîné  du  second  lit.  On 
verra  dans  la  suite  comment  tout  se  passa  dans  sa  famille. 

Dimanche  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  con- 
seil d'État;  mais  depuis  que  la  cour  d'Angleterre  est  ici 
il  tient  ses  conseils  avant  la  messe,  où  il  ne  va  qu'après 
midi,  et  va  toujours  prendre  la  reine  dans  son  apparte- 
ment, et  lui  donne  la  main  jusqu'il  la  chapelle,  et  tou- 
jours à  couvert.  On  entre  de  la  galerie  de  Diane  dans 
le  cabinet  de  Clorinde,  et  Ton  traverse  les  appartements 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  madame  la 
duchesse  de   Bourgogne  et  du  roi.  L'après-dinée  le  roi 
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travailla  avec  M.  de  Chamillartjusqu  à  quatre  hëiires,  et 
puis  on  s'alla  promener  en  carrosse  autour  du  canal.  Le 
roi  étoit  dans  le  fond  du  carrosse  avec  la  reine  d'Angle- 
terre ,  à  qui  il  donne  toujours  la  droite.  Le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur  se  mirent  dans  les  portières; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  étoient 
au  devant.  Monseigneur  étoit  dans  son  carrosse  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  M,  le  prince  de  Conty  etplu^ 
sieurs  dames.  Il  y  avoit  grand  nombre  de  carrosses  des 
dames  de  la  cour  et  des  courtisans.  —  Il  arriva  uil  cour- 
rier du  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  que  le  prince  Eu- 
gène, qui  avoit  fait  courre  le  bruit  qu'il  retournoit  dans 
le  duché  de  Milan  avec  les  troupes  de  l'empereur,  avoit 
marché  à  Suze,  avoit  pris  les  retranchements  qu'on  avoit 
faits  sur  la  hauteur  et  la  ville  où  nous  n'avions  que  quatre 
bataillons,  qui  se  sont  retirés  dans  le  château.  Le  maré- 
chal de  Tessé  étoit  àExilles,  où  il  assemldera  des  troupes 
pour  tâcher  de  secourir  Suze. 

Lundi  26,  à  Fontainebleau.  — Lé  roi  courut  le  cerf  seul 
dans  sa  calèche  l'après-dinée.  Le  roi  d'Angleterre  étoit 
achevai;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  la  prin- 
cesse d'Angleterre  et  les  dames  qui  les  suivoient  étoient 
en  calèche  et  furent  fort  mouillées  et  ne  revinrent  ([u'à 
la  nuit.  Il  y  eut  un  retout  de  chasse  chez  madame  de 
Maintenon,  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna 
au  roi  d'Angleterre  et  à  la  princesse  sa  sœur  et  plusieurs 
dames,  pendant  que  le  roi  travailloit  avec  M.  Pelletier 
dans  son  cabinet.  —  Le  matquis  de  Sourdis  est  mort  en 
Guyenne,  où  il  étoit  retiré  ;  il  avoit  longtemps  coniinandé 
dans  cette  province-là.  Il  étoit  fort  ancien  lieutenant  gé- 
néral; il  étoit  gouverneur  de  l'Orléanois,  et  avoit,  outre 
cela,  le  gouvernement  d'Amboise;il  étoit  chevalier  de 
l'Ordre.  Il  n'avoit  d'enfants  que  madame  de  Ghabannois*. 
—  On  mande  de  Flandre  que,  les  ennemis  ayant  envoyé 
un  parti  de  six  cents  chevaux  dans  le  Cambrésis  pour 
étendre  leurs  contributions,  M.   de  Vendôme  avoit  dé- 
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taché  Tournelort  avec  six  escadrons  et  six  cents  grena- 
diers, qui  avoient  joint  le  parti  auprès  de  Càteau-Cam- 
brésis  ;  les  grenadiers  n'avoienl  pas  pu  suivre  Tourne- 
fort.  Dès  que  les  ennemis  aperçurent  nos  troupes,  ils 
se  mirent  en  l)ataille  et  vinrent  à  nous  de  bonne  grâce 
jusqu'à  la  portée  de  la  carabine,  et  puis  prirent  la  fuite 
sans  tirer  un  coup  et  se  séparèrent  en  petites  troupes.  On 
leur  a  tué  trente  cavaliers  ;  on  leur  en  a  pris  soixante  et 
plus  de  six-vingts  chevaux.  Trente  ou  quarante  cavaliers 
se  sont  venus  rendre  outre  cela  à  Landrecies,  craignant 
d'être  assommés  par  les  paysans.  On  croit  qu'il  en  ren- 
trera très-peu  dans  leur  armée,  parce  qu'ils  sont  au  mi- 
lieu de  nos  places,  dont  M.  de  Vendôme  a  fait  avertir  les 
gouverneurs. 

*  M.  de  Sourdis  étoit  Escoubleau ,  dont  il  n'y  a  plus,  et  la  perte  en 
est  légère.  Celui-ci  n'avoit  de  mérite  que  la  protection  ouverte  de  Lou- 
vois,  dont  il  étoit  le  valet  à  tout  faire.  La  débauche  Tavoit  lié  intime- 
ment à  Saint-Pouauges,  qui  lui  avoit  valu  cette  protection  qui  lui  fit  sa 
fortune.  Sa  triste  aventure  de  INuys  (1)  à  l'ouverture  de  la  guerre  de 
1688  ne  put  être  palliée  par  ses  protecteurs,  qui  l'eu  tirèrent 
par  le  commandement  de  Guyenne,  où  ils  le  soutinrent,  quelque  misé- 
rablement qu'il  s'y  conduisît ,  et  où  une  maîtresse  de  bas  lieu  réguoit 
sous  son  nom  ouvertement  avec  empire.  Louvois  mort ,  il  ne  put  se 
soutenir  longtemps.  Sa  tête  et  son  corps  étoient  affoiblis  par  ses  dé- 
bauches. Le  commandement  de  Guyenne  lui  fut  ôté,  et  il  eut  la  bas- 
sesse de  demeurer  dans  cette  province  sans  emploi  et  sans  aucune 
considération,  lly  vécut  nombre  d'années  de  la  sorte  et  jusqu'à  sa  mort 
sans  en  être  sorti.  Il  donna  sa  fille,  unique  héritière,  au  fils  de 
Saint-Pouauges;  la  disproportion  y  étoit,  mais  non  pas  infinie;  foi- 
blesse  et  recoimoissance ,  peut-être  intérêt,  tirent  ce  grand  mariage. 

Mardi  ^1 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'après- 
dinée  il  alla  tirer  et  mena  le  roi  d'Angleterre  avec  lui. 
Le  soir  (2)  il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et 


(1)  Voir  le  Journal  de  Danyeau,  des  17  et  Is  mars  I68<.»,'et  l'addifioii  de 
Saint-Simon ,  tome  II,  page  .■j54. 

(2)  "  Ce  même  soir  le  Bourgeois  (!e)i/il/i(>innte  lut  re|>ics('iile  axcc  (oiisses 
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M.  de  Pontchartrain  au  remplacement  des  officiers  de  la 
marine.  Il  y  avoit  deux  places  de  chef  d'escadre  va- 
cantes, l'une  par  la  mort  du  chevalier  de  Sebbeville  et 
l'autre  parce  que  d'infreville,  qui  étoit  le  plus  ancien,  a 
quitté.  Le  roi  a  donné  à  d'infreville  2,000  écus  de  pen- 
sion et  a  choisi  pour  remplir  ces  deux  charges  Chalierl 
et  Desfrancs,  deux  des  plus  anciens  capitaines  de  vaisseau, 
et  les  deux  places  de  capitaine  ont  été  remplies  par  de 
Brene  et  Gremonville.  Le  roi  a  fait  avancer  les  deux  lils 
du  maréchal  de  Château-Renaud,  qui  sont  encore  fort 
jeunes;  Falné,  qui  étoit  enseigne,  a  été  fait  lieutenant,  et 
le  cadet,  qui  étoit  garde-marine,  a  été  fait  enseigne.  Il  a 
fait  aussi  enseigne  le  fils  de  madame  de  Ville-Franche, 
qui  estfortjeune.  — Le  roi  a  donné  à  M.  d'Antin  le  gouver- 
nement d'Orléans  et  celui  d'Amboise,  qu' avoit  le  marquis 
de  Sourdis;  cela  vaut  15  ou  16,000  livres  de  rente;  le 
gouvernement  d'Orléanois  est  un  des  douze  grands  gou- 
vernements du  royaume  *. 

*  lia  mort  de  madame  de  Moutespau  ouvrit  à  d'Aiitiu  la  porte  de  la 
fortune  et  de  la  récompense  de  ses  longues  sueurs  et  de  ses  infati- 
gables travaux  de  cour.  .Jusqu'alors  il  avoit  trouvé  le  roi  de  fer  pour 
lui,  quelques  souplesses,  quelques  soins,  quelques  intrigues  qu'il  eût 
employés.  Madame  de  Maintenon  ne  se  pouvoit  résoudre  a  rien  en  sa 
faveur.  Dès  qu'il  eut  perdu  sa  trop  fameuse  mère ,  tout  changea  de 
face;  madame  de  Maintenon  lui  sourit.  Le  passage  du  roi  par  Petit- 
Bourg  fut  un  signe  éclatant  de  ce  grand  changement.  Cette  grâce  du 
gouvernement  d'Orléanois  ne  tarda  pas  ensuite  :  «  Me  voilà  donc  dé- 
gelé, s'écria  d'Antin ,  transporté  à  cette  nouvelle  ;  puisque  le  roi  com- 
mence à  me  donner,  je  ne  suis  plus  en  peine  de  nia  fortune.   »  On 


ornements,  cM'on  avoit  l'ait  e\|>i('s  venir  à  Fontainebleau  tous  les  anciens  dan- 
seurs qnititoient  autrelbis  des  di\ertissenients  du  roi,  et  dont  la  (ilupart  ont 
tlans(^  à  cette,  pièce  la  première  fois  (|u'elle  lut  rei)résentéc  devant  Sa  Majesté  à 
Saint-Gerniair»  en  Laye.  Le  ballet  (|ui  avoit  été  remis  par  le  sieur  Pécourl  Cul 
Irouvé  trè,s-l>eau  et  très-bien  exécute.  Ia's  voix  plurent  beaucoup ,  et  «c  <li 
vertissement,  dont  les  babits  convenables  au  sujet  étoient  hès-propres ,  pand 
complet.  L'on  prit  beaucoup  de  plaisir  à  entendre  le.-^  aiis  espa^jnols  i|<ii  liin-nl 
chantés.    ■  (  .I/otm/t  de  septembre,  paires  il.t  et  ili.) 
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\  cira  bientôt  quil  ne  se  trompa  pas ,  et  qu'il  la  su  porter  jusqu'où  uti 
habile  courtisan  la  put  porter  eu  tout  genre. 

Mercredi  '2S,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  mena  la 
reine  d'Angleterre  se  promener  à  Franchard,  où  il  y  eut 
grande  collation  (1).  Le  roi  d'Angleterre,  la  princesse  sa 
sœur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  beaucoup 
de  dames  étoient  à  cheval.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  deChamillart  chez  madame  de  Mainten on.  — Il  arriva, 
le  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars.  Uti  de  nOs  partis  de 
cavalerie,  que  commandoit  M.  de  Vivahs,  qui  étoit  à  ce 
qu'on  dit  de  huit  cents  chevaiix,  a  été  battu  pat  trois 
mille  chevaux  des  ennemis.  Nous  n'en  savons  pas  encore 
le  détail.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  le 
duc  d'Orléans;  elles  sont  du  17,  Il  mande  que  la  Sègre 
s'étoit  tellement  enflée  par  les  pluies  que  les  ponts  que 
nous  avions  faits  sur  cette  rivière  avoient  été  emportés, 
ce  qui  retardera  de  quelques  jours  le  siège  de  Lérida. 
On  travailloit  à  les  raccommoder,  et  heureusement  les 
ennemis,  qui  en  sont  assez  éloignés,  n'ont  pu  profiter 
de  cet  accident  ;  car  notre  armée  .  étant  séparée  par  la 
rivière,  leur  auroit  donné  moyen  de  nous  attaquer  avan- 


(1)  «  On  alla  l'apies-diiiee  promener  à  Franchart,  madame  la  princesse. 
d'Angleterre  ayant  désiré  de  voir  le  désert  de  cet  liennitage,  (jiii  est  un  des 
plus  solitaires  qu'il  y  ait  au  nuinde  et  d'ime  beauté  qui  fait  souhaiter  à  tous 
les  curieux  de  le  voir.  La  promenade  fut  des  plus  galantes.  Le  roi ,  la  reine 
d'Angleterre,  madame  la  duchesse  «l'Orléans  douairière  et  leurs  dames  d'hon- 
neur étoieut  dans  le  même  carrosse.  Le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  mes- 
seigneurs  les  princes ,  madame  la  princesse  d'Angleterre ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  jeunes  dames  de  la  cour  étoient  en  habit  d'a- 
mazones avec  des  plumets  et  des  cocardes  au  chapeau;  leurs  habits  étoient  ma- 
gnifiques. Toute  cette  troupe  accompagnoit  le  carrosse  de  S.  M.  avec  un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  cavaliers.  Après  qu'on  se  fut  promené  aux 
environs  de  Franchart,  on  trouva  dans  le  salon  que  la  reine  a  fait  bâtir  sur  le 
hautd'uneespècede  précipice  dont  la  vueest  très-agréable  une  collation  servie 
en  ambigu  qui  y  a  voit  été  préparée  par  les  officiers  de  S.  M.  Cette  galante 
troupe  ne  revint  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  »  (  Mercure  de  septembre,  pages 
il6  et  417.; 
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tageusement.  On  a  appris  par  ces  mêmes  lettres  (|ue  le 
comte  d'Egmont,  général  de  la  cavalerie  espagnole,  étoit 
mort  de  maladie  ;  il  ne  reste  plus  d'homme  de  cette  mai- 
son-là*. 

*  Le  comte  d'Ëgmônt,  dernier  de  cette  première  maison  des  Pays- 
Bas  et  qui  a  été  un  ibsiant  Souveraine  de  Gueidre ,  n"eut  point  d'en- 
fants de  mademoiselle  de  Cosnac,  nièce  de  l'archevêque  d'Aix  et  éle- 
vée chez  madame  des  Ursins,  lors  duchesse  de  Bracciano,  à  Paris<  oïl  il 
Pépousa  avant  que  cette  illustre  femme  retournât  en  Italie,  et  qu'y  étant 
devenue  veuve  elle  allât  régner  en  Espagne.  Il  n'avoil  qu'une  sœur 
unique,  qui  avoit  épousé  un  Pignatolli,diiode  Bisaeîa  et  grand  seigneur 
a  Naples  :  il  y  avoit  un  111s  unique  et  une  fille  unique  de  ce  mariafÇe; 
la  lille  épousa  le  duc  d'Aremberg-Ligue ,  grand  d'Es|)agne ,  qui,  pdr  la 
révolution  de  la  bataille  de  Ramillies  et  des  Pays-Bas,  s'attacha  à 
l'empereur  et  au  priuce  Eugène,  qui  l'ëleva  rapidement  aux  premiers 
grades  de  la  guerre  et  au  gouvernement  de  ^lons  et  du  Hainault.  Il  eut 
aussi  la  Toison  et  les  hallebardiers  de  la  garde  de  l'empereur  quand 
le  marquis  de  Vesterlo,  qui  les  avoit,  fut  chassé  pour  la  magique  aven- 
ture de  M.  de  Richelieu  à  Vienne  et  de  l'abbé  de  Zizendorf,  nommé 
au  cardinalat,  et  que  son|)ère  sauva  avec  M.  de  Richelieu  pour  sauver 
le  cardinalat  que  cet  abbé  obtint  peu  de  mois  après  avec  des  évéchés 
considérables.  1-e  (ils  de  M.  de  Bisacia  prit  le  nom  de  comte  d'Egmonî , 
en  eut  les  biens  et  la  grandesse,  et  son  père,  qui  fllt  toujours  fidèle  n 
Philippe  V  et  qui  se  retira  à  Paris,  où  il  mourut,  le  maria  à  une  fille  du 
feu  duc  de  Duras. 

Jeudi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  cotirut  le  cei'f 
l'après-dinéc.  L;i  reine  d'Angleterre  étoit  avec  lui  dans 
la  petite  calèche;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et 
inesseigneurs  ses  enfants  étoient  à  cheval.  Madame  la 
duchesse  de  Boiirgogue  et  la  princesse  d'Anghîterrc 
étoient  dans  une  calèche  à  quatre  avec  madame  de  iMaiilv 
et  une  dame  angioise  (1).  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Mon- 
seigneur le  duc  (le    Bourgogne  n'y  a  point   été    de  ce 


(1)  «  Il  >  »'ut  fiisiiifo  un  ivtour  tie  cllasse  qui  fut  iloniié  par  niadaim»  la  ilu- 
chesse  do  lidur^iogiif,  où  .se  tniuvèrenl  le  loi  (rviiiilclcnc,  mailainc  la  prin- 
cesse sa  sii'ur,  inessei};iH'urs  les  dues  de  Hour^ionue  et  de  \Wi\\  et  lesdaine>. 
La  niùinc  compagnie  alla  le  soir  \oir  une  représentation  de  la  Iraj'edie  de  .1//- 
Hnnldtv.  Toute  cotti'  auguste  tnuipe  soupa  le  soir  au  ^raud  cdummI  île  Sa 
Majesté.  »  (ilercuie  de  scplcnibre,  pugo  il'J.) 
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voyage  ;  l'année  passée  il  y  alla  quelquefois  par  pure 
complaisance  pour  le  roi  d'Angleterre.  —  Le  comte  d'Il- 
liers  arriva  le  matin  de  Brest,  d'où  le  chevalier  deForbin 
l'a  envoyé  ici  pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fait  celte 
campagne.  Il  a  pris  ou  coulé  à  fond  cinquante -trois 
vaisseaux  marchands  et  deux  vaisseaux  de  guerre  de 
soixante-dix  pièces  de  canon  ;  il  a  ramené  à  Brest  sur  six 
flûtes  tout  ce  qu'il  avoit  pris  sur  les  vaisseaux  marchands, 
qu'il  a  fait  brûler,  et  croit  que  ces  prises  ne  vaudront 
pas  plus  de  deux  millions;  il  y  a  fort  peu  d'argent  comp- 
tant. Il  est  revenu  à  Brest  par  le  nord  d'Ecosse. 

Vendredi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après-dinée  il  mena 
la  cour  d'Angleterre  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toi- 
les (1).  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants,  madame 


(1)  "  Les  toiles  étoient  tendues  dans  les  ventes  de  Bombon.  Il  y  avoit  dans 
l'enceinte  un  grand  nombre  de  sangliers  et  d'autres  bêtes  fauves  ,  savoir  :  des 
c«rfs,  fies  biches,  des  chevreuils  et  des  renards.  La  cour  s'y  rendit  et  le  roi, 
la  reine  d'Angleterre,  le  roi  son  fils ,  la  princesse  sa  sœur,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  Madame  étoient  dans  le  même  carrosse ,  et  tontes  les  prin- 
cesses et  les  dames  suivoient  dans  les  carrosses  et  dans  les  calèches  du  roi  et 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  un  giand  coitége  de  seigneurs  à  cheval 
suivis  d'un  grand  nombre  de  carrosses.  11  y  avoit  plusieurs  chariots  préparés 
dans  l'enceinte  en  manière  de  plate-forme,  garnis  de  sièges  couverts  de  tapis 
pour  les  dames  ,  et  des  dar<ls.  11  y  avoit  aussi  un  grand  nombre  de  chevaux  de 
main,  prêts  pour  les  seigneurs  qui  voudroient  aller  à  coups  d'épée  sur  ces  ani- 
maux. Le  roi  d'Angleterre  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  en  dardèrent  plusieurs. 
On  en  tua  seize  des  plus  considérables  et  quelques  renards.  Cette  chasse  donna 
beaucoup  de  plaisir  à  Leurs  Majestés  Britanniques ,  aussi  bien  que  le  spec- 
tacle qui  accompagne  toujours  ces  chasses ,  à  cause  de  la  multitude  de  gens 
qui  environnent  les  toiles  et  de  la  grande  quantité  de  peuple  que  la  curiosité 
fait  monter  sur  les  arbres  et  qui  forme  une  tapisserie  admirable  par  sa  diver- 
sité, partout  où  la  vue  peut  s'étendre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna 
au  retour  un  grand  concert  de  musique  au  roi  et  à  madame  la  princesse  d'An- 
gleterre, qui  dura  jusqu'à  l'heure  du  so<iper.  Vous  ne  douterez  point  de  la 
beauté  des  voix  et  de  celle  de  la  symphonie  lorsque  vous  saurez  que  ce  con- 
cert fut  exécuté  par  les  demoiselles  itensionnaires  de  Sa  Majesté,  par  les  musi- 
ciens de  sa  chambre  et  par  les  instruments;  le  tout  étoit  conduit  par  M.  de  la 
Lande.  Toutes  les  dames  assistèrent  à  ce  divertissement,  oii  le  prologue  de  l'o- 
péra de  Phaëton  et  plusieurs  actes  furent  chantés.  Les  familles  royales  sou- 
pèrentau  grand  couvert  du  roi,  oii  la  coui'  est  toujours  fort  grosse,  puisqu'outre 
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la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame,  toutes  les  princesses 
et  toutes  les  dames  angloises  et  françoises  y  étoient.  — 
Un  courrier  de  M.  de  Chamillart  revint  d'Allemagne. 
M.  de  Villars  a  mandé  par  lui  le  détail  de  l'affaire  de 
M.  de  Vivans.  Il  étoit  campé  avec  quinze  escadrons  au- 
près d'Offembourg-.  Les  ennemis  détachèrent  le  général 
Mercy  avec  trois  mille  chevaux,  qui  tirent  plus  de  trente 
lieues  en  quatre  jours  en  prenant  le  derrière  des  monta- 
gnes. Ils  tombèrent,  à  la  pointe  du  jour  et  par  un  grand 
brouillard^  sur  M.  de  Vivans,  qui  n'avoit  eu  nul  avis  de 
leur  marche,  quoiqu'il  eût  quatre  partis  dehors.  M.  de 
Vivansm  onta  à  cheval,  eut  bien  de  la  peine  à  rassembler 
huit  cents  chevaux,  passa  la  rivière ,  se  mit  en  bataille 
de  l'autre  côté.  Les  ennemis  ne  le  vinrent  point  attaquer, 
ils  pillèrent  le  camp  et  prirent  quelques  cavaliers  qui 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  monter  à  cheval  et  des  che- 
vaux de  ceux  qui  s'étoient  sauvés  à  pied.  Nous  avons 
perdu  près  de  trois  cents  hommes  à  cette  affaire-là  et 
encore  plus  de  chevaux.  Le  lieutenant-colonel  de  Ghoi- 
seul  y  a  été  fort  blessé.  M.  de  Vivans,  les  huit  cents  che- 
vaux qui  avoient  passé  la  rivière  et  ceux  qui  purent  le 
rejoindre  se  retirèrent  sous  le  fort  de  Kehl, 

Samedi  i"  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  con- 
seil de  finance  à  l'ordinaire,  L'après-dinée  il  se  promena 
en  carrosse  autour  du  canal.  La  reine  d'Angleterre  étoit 
à  côté  de  lui  à  la  droite  ;  Madame  étoit  au  devant  avec 
une  dame  de  la  reine  ;  madame  la  duchesse  dOrléans 
et  madame  la  Duchesse  étoient  aux  portières.  Le  roid'An- 


Ic  cercle  île  diiclicsses  qui  environne  Leurs  Majestés  le  cercle  des  daines  qui 
n'ont  pas  de  talxiuret  n'est  pas  moins  brillant.  Les  seif^neurs  forment  un  troi- 
sième cercle  autour  du  second ,  et  il  est  toujoins  tort  urand,  parce  que  les 
tables  du  (^rand  maitre  et  du  chambellan ,  «»u  mangent  les  seigneurs  ,  sont 
toujours  levées  avant  le  souper  du  loi,  ainsi  que  colle  que  Sa  Majesté  lait  servir 
pour  les  seigneurs  et  dames  angl(»i>es  ipii  ont  riioiineur  de  suivre  Leins  Ma- 
jestés liritanniipu-s,  l'attention  de  n-  m<iii;iri|ne  allani  jusipi'à  avoir  ordonne 
des  fables  dans  les  appartements  des  dames  angloises  pour  la  suite  de  ces 
liâmes.  ..  (  A/orK/r  doitobie,  pages  iil  a  9.26. ) 
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^Jeterre,  Monseigneur,  messeigneurs  ses  pnfants,  ma- 
dame Ja  duchesse  de  Bourgogne,  la  princesse  d'An- 
gleterre et  beaucoup  de  dames  étoient  à  cheval.  La 
promenade  et  la  cavalcade  furent  fort  belles  (1).  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de 
Suze,  lofficier  qui  y  commande  écrit  que  la  place  est 
investie.  C'est  le  prince  Eugène  qui  fait  le  siège ,  et  ils 
travaillent  aux  batteries.  La  comtesse  de  Soissons,  femme 
4u  dernier  mort,  qui  étoit  dans  un  couvent  à  Turin,  en 
a  été  chassée  par  M.  de  Savoie  pour  quelques  discours 
imprudents.  Elle  est  venue  à  Grenoble,  d'où  elle  avoit 
écrit  à  madame  de  Maintenon  pour  la  prier  de  la  recevoir 
à  Saint-Cyr.  Le  roi  lui  avoit  fait  mander,  par  M.  de  Gha- 
millart,  de  n'entrer  pas  plus  avant  dans  le  royaume  ;  elle 
a  continué  sa  marche  et  est  venue  jusqu'en  deçà  de  Ne- 
mours. On  l'a  renvoyée  dans  un  couvent  à  Lyon. 

Himanclie  2 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Etat  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  alla  tirer  et  mena 
le  roi  d'Angleterre  avec  lui  à  la  chasse.  Le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart. 
IJ  y  eut  le  soir,  à  sept  heures,  chez  Monseigneur,  appar- 
tement, où  il  y  eut  musique  et  grand  jeu  qui  dura  jus- 
qu'au souper.  —  On  a  par  l'ordinaire  des  lettres  de 
]^.  le  duc  d'Orléans  du  19.  Les  ponts  de  la  Sègre  étoient 


(1)  «  Il  y  eut  à  cette  promenade  environ  cent  cinquante  clames  vêtues  en 
amazones  et  dont  les  habits  étoient  très-magniiiques ,  et  l'on  y  compta  quatre- 
vingt-quatorze  carrosses.  On  doit  remarquer  que  ceux  de  la  maison  royale 
étoient  attelés  de  huit  chevaux  et  que  Ions  les  autres  en  avoient  six.  Après  que 
l'on  eut  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  canal,  et  que  l'on  en  eut  fait  aussi  plu- 
sieurs dans  l'allée  royale,  cette  galante  troupe  tinit  sa  promenade  par  quelques 
tours  qu'elle  fit  autour  du  parterre  du  Tibre,  et  après  être  rentrée  au  galop 
dans  la  cour  de  l'Ovale,  les  dames  se  remirent  en  grand  habit  pour  se  rendre 
ensuite  à  la  comé.die  de  Pourceaiiginnc.  Il  y  eut  avant  l'oiiverture  de  la  pièce 
des  airs  chastes  par  des  demoiselles  pensionnaires  de  la  musique  du  roi.  La 
pièce  fut  accompagnée  des  danses  qui  entrent  dans  son  sujet ,  et  elle  fut  suivie 
d'un  ballet  dansé  par  les  danseurs  pensionnaires  de  Sa  Majesté.  »  (  Mercure 
d'octobre,  pages  9.9.8  à  9.30.  ) 
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raçcomnaqdés  ;  mais  cela  n'a  pas  laissé  de  retarder  le 
siège  de  Lérida  de  quelques  jours,  et  on  ne  compte  pas 
d'ouvrir  la  tranchée  avant  le  24.  On  mande  de  Madrid 
que  le  marquis  de  Bay  fait  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo. 
On  a  de  mauvaises  nouvelles  d'Oran.  Les  Mores,  qui  l'at- 
taquent depuis  quelque  temps,  ont  pris  un  tort  qui  in- 
commodera fort  la  place  et  qui  ep  étoit  une  des  princi- 
pales défenses.  On  cherche  en  Espagne  les  moyens  d'y 
envoyer  du  secours,  mais  cela  est  bien  difficile. 

Lundi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
entra  chez  madame  de  Maintenon  ,  où  il  demeura  tout  le 
matin,  et  à  midi  un  quart  il  alla  chez  la  reine  d'Angle- 
terre, comme  il  va  tous  les  jours,  et  la  mena  à  la  messe. 
Tqps  les  princes  et  toutes  les  princesses  vont  tous  les  ma- 
tins à  la  toilette  de  la  reine,  et  cela  fait  une  fort  grosse 
cour.  L'après-dinée  le  roi  courut  le  cerf.  La  reine  d'An- 
gleterre étoit  aveclui  dans  sa  petite  calèche.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Monseigneur,  messeigneurs  ses  epfants  ètoient 
à  cheval.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  prin- 
cesse d'Angleterre  ètoient  dans  une  calèche  à  quatre, 
où  elles  avoient  derrière  elles  une  dame  angioise  et  une 
dame  françoise  (1).  —  On  a  des  nouvelles  sûres  des  ports 
d'Angleterre  que  la  tlolte  destinée  à  mener  des  troupes 
et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  en  Portugal 
avoit  désarmé,  qu'on  avoit  désembarqué  les  troupes  et 
renvoyé  tous  les  bâtiments  de  transport,  et  que  la  reine 
^nne  avoit  déclaré  à  l'ambassadeur  de  Portugal  qu'elle 
ne  pouvoit,  cette  année,  epvpyer  du  secours  au  roi,  son 
maître. 


(1)'<  Les  liâmes  au  retour  se  remirent  en  grand  habit  pour  aller  à  une  se- 
conde repr(''sentation  flu  Bourgeois  gentilhomme  que  madame  la  princesse 
d'Ans;leterrn^  avoit  souhaitée.  Les  ornements  de  cette  pièce  furent  aufjmentés 
de  plusieurs  l)elios  voix,  et  les  musiciens  parurent  avec  des  habits  nouveaux. 
Il  y  eut  après  le  ballet  <|iii  linit  cette  pièce  plusieurs  scènes  jouci-s  par 
MM.  Allard  et  Dumoulin  ,  accouipa^iièes de  plusieuis danses  d'Arleipiins  et  de 
Scaramouclies, ipii  dansèrent  avec  nue  légèreté  surpieiiante.  ■  {  Mercure t\\M^- 
lobre,  pa^es  r.V.\   et  ryt.  i 


480  JOURNAL   DK  DANGKAlJ. 

Mardi  ï  .  à  Fonlahieblcau.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  de  finances  à  l'ordinaire,  et  l'après-dînée  il  tra- 
vailla avec  iVI.  de  Pontchartrain  jusqu'à  cinq  heures.  Il 
fit  un  si  vilain  temps  tout  le  jour  qu'il  ne  put  sortir.  Mon- 
seigneur donna  à  dîner  au  roi  d'Angleterre,  à  la  prin- 
cesse sa  sœur,  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
à  plusieurs  dames ,  et  le  soir,  chez  lui,  il  y  eut  apparte- 
ment, où  il  y  eut  musique  et  puis  grand  jeu  jusqu'au 
souper.  La  reine  d'Angleterre  se  trouva  un  peu  incom- 
modée, et  cela  fait  douter  qu'elle  puisse  partir  jeudi; 
cependant  elle  vint  souper  avec  le  roi ,  comme  elle  y 
soupe  tous  les  soirs.  —  M.  de  Chamillart  va  jeudi  matin 
à  Paris,  où  il  fait  assembler  tous  les  gros  fermiers,  les  re- 
ceveurs généraux  des  provinces  et  tous  les  gens  d'affaires, 
à  qui  il  donnera  de  bonnes  assignations,  moyennant 
lesquelles  il  prétend  qu'ils  avanceront  au  roi  une  grosse 
somme  d'argent. 

Mercredi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  matin 
conseil  d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dînée  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  chez  la  reine  d'Angle- 
terre, où  il  demeura  assez  longtemps.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortirent  point. 
Il  y  devoit  avoir  une  cavalcade  avec  le  roi  d'Angleterre 
et  la  princesse  sa  sœur,  mais  la  pluie,  qui  dura  tout  le 
jour,  en  empêcha.  Le  soir,  chez  Monseigneur,  il  y  eut 
appartement,  où  il  y  eut  musique  et  grand  jeu.  Le  roi 
ne  va  point  à  ces  appartements  ;  la  reine  d'Angleterre 
n'y  va  pas  non  plus  (1).  —  On  eut  par  l'ordinaire  des 
lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  24.  Il  a  présentement 
un  pont  de  bateaux  sous  Lérida,  mais  il  lui  manque  en- 
core quel{|ue  chose  pour  ouvrir  la  tranchée.  Il  compte 
pourtant  de  l'ouvrir  le  26  ou  le  27.  —  On  eut  des  lettres 
de  Neufchàteldu  30.  Il  paroît  que  les  affaires  y  vont  mal 


(1)  «  On  représenta  le  soir  la  tragédie  «les  Horoccs  ;  on  joua  ensuite  une 
petite  comédie  nommée  les  Fnl/ex  Amours.  »  (  Mercure  «l'oetobre,  page  o.lT.) 
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poui'  tous  les  prétendants  francois.  On  ne  doute  plus 
qu'ils  ne  choisissent  pour  leur  souverain  l'électeur  de 
Brandebourg  en  faisant  revivre  les  droits  de  la  maison 
de  Chàlons,  et  condamnant  tout  ce  cju'ils  ont  tait  par  le 
passé  pour  la  maison  de  Longue  ville. 

Jeudi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  à  midi  et  demi 
cliez  la  reine  d'Angleterie,  comme  il  y  a  été  tous  les 
jours.  Elle  avoit  dîné  avant  la  messe  avec  le  roi  son  iils 
«'f  la  princesse  sa  fille;  en  sortant  de  la  messe  elle  monta 
en  carrosse  au  pied  du  fer  à  cheval.  Le  roi  l'alla  con- 
duire jusqu'à  son  carrosse.  Elle  va  coucher  à  Corbeil. 
Le  roi  son  fds,  qui  demeure  encore  ici  aujourd'hui,  ira 
demain  dîner  avec  elle  à  Corbeil.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  que  le  roi  eut  dit  adieu  à  la  reine, 
monta  un  moment  dans  le  carrosse  de  la  reine ,  et  ses 
adieux  avec  la  reine  et  la  princesse  furent  fort  tendres. 
L'après-dinée  le  roi  courut  le  cerf;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  lui.  Le  roi  d'Angle- 
terre étoit  à  cheval.  Monseigneur  se  trouva  un  peu  mal 
durant  la  messe;  il  fut  obligé  d'en  sortir.  Il  s'étoit  retenu 
trop  longtemps,  mais  il  revint  avant  la  lin  de  la  messe. 
Il  n'alla  pointa  lâchasse  et  soupa  fort  légèrement.  —  On 
ades  lettres  du  roi  de  Suède  du  18.  Il  étoit  à  Luben,  qui 
est  à  trois  lieues  des  frontières  de  Pologne.  Il  assembloit 
ses  troupes  pour  marcher,  et  on  ne  croit  pas  que  le  czar 
ose  l'attendre  sur  la  Vistule. 

Vendredi  1 ,  à  Fonlainehivau.  —  Le  roi  travailla  le  ma- 
tin avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-diné*'. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  plusieurs  dames, 
îi  cheval,  allèrent  le  joindre  à  sa  chasse.  Le  soir  il  y  eut 
une  petite  musique  chez  madame  de  Maintenon,  où  le  roi 
fut  toujours.  Le  mal  de  Monseigneur  n'a  eu  aucune  suite, 
et  il  auroit  même  couru  le  loup  ce  matin  si  le  temps  eût 
été  plus  beau.  Il  passa  la  journée  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  soupa  avec  le  roi  ;Y  Toi-dinaire.  Le  roi 
(rAnglctern;  parlil  d'ici  aviml  linil  heures,  il  hl.  hiri' 
T.    \i.  31 
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au  soir,  l.ous  ses  adieux,  et  le  roi  a  comblé  toute  cette 
cour-là  d'honnêtetés  durant  le  séjour  qu'ils  ont  fait  ici. 
—  On  mande  de  Vienne  qu'il  y  a  de  grands  changements 
dans  la  cour  de  l'empereur.  Le  prince  de  Salm,  qui  étoit 
premier  ministre  et  qui  avoit  les  principaux  emplois  de 
sa  maison,  les  a  tous  quittés  et  se  retire.  Beaucoup  de 
gens  de  cette  cour-là  en  ont  usé  de  même.  Les  mécon- 
tents de  Hongrie  continuent  à  faire  des  ravages  en  Sty- 
ne,  en  Autriche  et  en  Moravie;  mais  le  traité  que  l'em- 
pereur a  fait  avec  le  roi  de  Suède  le  console  de  tout  le 
reste. 

Samedis,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir 
il  y  eut  comédie  (1).  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  parti  de 
Paris  à  quatre  heures  du  matin,  arriva  assez  à  temps 
pour  être  au  conseil; et  le  soir,  à  huit  heures,  il  travailla 
avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  Le  voyage  qu'il 
a  fait  à  Paris  a  eu  tout  le  succès  qu'il  en  attendoit  :  les 
receveurs  généraux  des  provinces  s'engagent  à  donner 
tous  les  dix  jours  un  million  d'argent  comptant  durant 
toute  l'année  1708,  à  commencer  au  1"  janvier,  et  outre 
cela  ils  payeront  argent  comptant  toutes  les  troupes  qui 
seront  dans  le  plat  pays,  à  commencer  du  jour  qu'elles 
arriveront  dans  leur  quartier  d'hiver.  —  On  a  fait  par- 
tir ce  matin  un  courrier  qui  porte  à  M.  de  Vendôme  les 
quartiers  d'hiver  pour  son  armée;  mais  il  ne  la  sépa- 
rera que  quand  les  ennemis  auront  séparé  la  leur,  ce 
qui  sera  apparemment  Inentôt,  car  milord  Marlborough 
en  est  déjà  parti  pour  retourner  àla  Haye,  d'où  il  revien- 
dra à  Bruxelles  pour  être  au  mariage  du  prince  d'Au- 
vergne ,  qui  épouse  mademoiselle  d'Aremberg. 


(1)  'i  L'on  joua  l Homuic  à  bonne  forfane.»  {Mercure  iroctobre,  paa;< 
246.  ) 
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Dimanche  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  r-oi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  11  ne  sortit  pont  de  toute  la  journée 
à  cause  du  vilain  temps,  et  travailla  plus  de  trois  heures 
avec  M.  de  Chamillart.  —  Il  arriva  hier  un  courrier  de 
M.  de  Tessé  qui  a  été  arrêté  deux  jours  à  la  Palisse  par 
le  débordement  des  eaux;  ainsi  les  lettres  ne  sont  pas 
bien  fraîches;  elles  ne  sont  que  du  2.  Ce  maréchal 
assemble  des  troupes.  Marcelin,  officier  de  mérite,  bri- 
gadier d'infanterie  et  qui  commande  dans  Suze,  fait  es- 
pérer qu'il  tiendra  vingt-cinq  jours;  mais  celaparoit  bien 
difficile,  car  la  place  est  mauvaise  et  malaisée  à  secourir. 
—  Le  grand  débordement  des  eaux  a  fait  rompre  la  le- 
vée de  la  rivière  de  Loire,  entre  Orléans  et  Saiut-Mesmin , 
et  la  rivière  croissoit  encore  (1).  —  D'Andrezel^  qui  fai- 
soit  la  charge  d'intendant  de  l'armée  d'Italie,  avoit  traité, 
il  y  a  deux  ans,  de  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet; 
mais,  comme  il  avoit  toujours  demeuré  en  ce  pays-là, 
l'affaire  n'avoit  point  été  consommée.  C'est  un  homme 
dont  on  a  été  très-content.  Il  est  arrivé.  On  a  facilité  son 
affaire,  et  il  a  ses  provisions,  t[ui  n'empêcheront  pas 
qu'on  ne  l'emploie  ailleurs. 

Lundi  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur 
vit  le  roi  le  matin  et  puis  alla  courre  le  loup.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  un  hôpital  de  petites 
filles  que  madame  de  Montespan  a  établi.  —  Le  duc 
de  Villeroy  et  M.  de  Matignon  sont  partis  de  Neufchàtel 
après  avoir  fait  leurs  protestations  ensemble,  et  sont 
à  Pontarlier.  Les  cantons  catholiques  alliés  de  Neufchàtel 
avoient  déjà  fait  leurs  protestjitions.  : — Le  miinchal  de 
Villars  a  fait  repasser  le  Rhin  à  trente  de  nos  escadrons 


(I)  »  Le  roi  vn  liit  lort  touché,  et,  comme  père  de  ses  sujets,  il  ordtmiia 
qu'on  e\ainin;U  les  (loiiiina)^e!>  causés  par  cel  accideul,  atiii  de  soulager  ceux 
qui  ont  soult'ert.  On  doit  ntinaïquer  la  tendresse  du  roi  |)Our  ses  [teuples  en  de 
pareilles  occasions,  et  (|ue  Sa  Majesté  n'attend  pas  les  deinanfles  i|u'on  lui 
pourroil  faire.  »  (  Mcicurc  d'octolire,  paf?e  "^ :»0.  ) 

ol. 
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commandés  par  Péry,  lieutenant  général,  qui  sont  campés 
au  delà  de  nos  lignes,  où  ils  subsisteront  commodément 
et  sur  le  pays  ennemi.  La  maréchale  sa  femme  est  partie 
d'ici  pouraller  passer  l'hiver àStrasbourg. — M.  dePlancy, 
fils  de  feu  M.  de  Guénégaud,  secrétaire  d'État  il  y  a  en- 
viron cinquante  ans  (1),  a  épousé  à  Paris  mademoiselle 
de  Mérode,  qui  vient  de  gagner  un  procès  dont  elle  espère 
tirer  beaucoup;  elle  est  sœur,  par  sa  mère,  du  marquis 
de  Vervins,  M.  de  Plancy  est  fort  vieux;  on  le  croit  fort 
riche.  La  noce  s'est  faite  chez  madame  la  maréchale 
d'Harcourt,  cousine  germaine  de  la  mariée. 

Mardi  11,  à  Fonlainehleau .  —  Le  roi,  après  le  conseil 
de  finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  L'a- 
près-dinée   il  courut  le  cerf.   Madame  la  duchesse    de 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il 
y  eut  comédie  (2).  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  roi  donna  à 
M.  de  Saint-Hérem,  gouverneur  et  capitaine  de  Fontai- 
nebleau, 1 00,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge; 
il    en    avoit  déjà  100,000  autres.  —  On  eut  des  mau- 
vaises nouvelles  de  Suze  qui  sont  venues  par  différents 
endroits.  On  dit  que  la  place  s'est  rendue  et  même  que  la 
garnison  est  prisonnière  de  guerre,  Cette  nouvelle  n'est  pas 
toutàfait  sûre  et  ne  sedit  pas  encore  publiquement.  — Mi- 
lord  Marlborough  arriva  le  6  au  matin  à  la  Haye,  et  en  re- 
partit le  7  pour  Bruxelles,  d'où  l'on  dit  qu'il  reviendra  à 
l'armée  pour  la  séparer.  —  On  a  envoyé  ordre  à  M.  de  Puy- 
sieux  de  demander  à  MM.  de  Neufchàtel  un  délai  de  six  se- 
maines ou  deux  mois  au  moins  pour  le  jugement  de  l'af- 
faire de  leur  souveraineté  dont  ils  avoient  réglé  la  décision 
au  17  ,  et  on  a  mandé  aux  ducs  de  Villeroy  et  à  Matignon 


(1)  Il  avait  été  nommé  secrétaire  d'État  eu  164G  ,  et  inourut  en  1670.  Son 
(ils  avait  soixante-six  ans  lors  «le  son  mariaf^e  avee  mademoiselle  île  Méi'ode. 
{').)  On  joua  Androtiun/iic  i  Mcmirc  d'octoltrc,  pa^jc  '>.")1 .  ) 
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de  demeurer  à  Poritarlier  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  ce 
qu'on  aura  répondu  à  M.  de  Puysieux. 

Mercredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  alla  tirer,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Maintenon. —  On  a  reçu,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  du  1*'  de  ce  mois.  Il  espéroit  pouvoir 
ouvrir  la  tranchée  devant  Lérida  trois  jours  après,  et  il 
attendoit  des  troupes  qui  dévoient  arriver  le  2.  On  a  la 
confirmation  de  la  reddition  de  Suze,  qui  capitula  le  3  ;  la 
garnison  est  prisonnière  de  guerre.  On  mande  d'Italie 
que  la  forteresse  de  Pescaire,  qui  étoit  demeurée  fidèle 
au  roi  Philippe ,  n'espérant  plus  de  secours ,  s'étoit  sou- 
mise à  l'archiduc  ,  et  que  le  duc  d'Atri,  qui  commandoit 
dedans,  avoit  demandé  un  terme  de  six  mois  pour  déli- 
bérer sur  le  parti  qu'il  auroit  à  prendre.  —  Le  roi  de 
Suède,  qui  est  entré  en  Pologne,  étoit  déjà  à  Kalish,  par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  en  a  eues ,  et  les  Moscovites  ne 
songeoient  plus  à  défendre  la  Vistule.  On  assure  que  le 
czar  retournoit  en  Moscovie  et  que  le  prince  Menzikoff, 
son  favori,  se  préparoit  à  le  suivre,  et  laissoit  le  com- 
mandement de  l'armée  au  général  Szeremet. 

Jeudi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dinée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse  ,  et  Monseigneur  donna  un  retour  de 
chasse  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  aux  dames 
qui  l'y  avoient  suivie.  —  On  a  des  nouvelles  des  désordres 
qu'a  faits  la  rivière  de  Loire  en  rompant  les  levées,  qui  sont 
encore  plus  grands  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord.  Plus  de 
cinq  cents  hommes,  femmes  et  enfants  y  ont  péri.  Il  y  a 
en  beaucoup  de  bétail  noyé,  et  l'on  estime  le  dommage 
plus  de  sept  à  huit  millions*.  —  Marlborougli  est  revenu 
le  0  à  son  aritiée  ci  l'a  fait  marcher  le  10,  le  11  et  le  12 
duc(Mé  (IWldsl,  où  il  l;i  \,i  s(''|);ircr.  M.  de  V'erulôme  songe 
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aussi  à  séparer  la  sieime  et  a  déjà  renvoyé  les  troupes 
de  la  maison  du  roi.  On  compte  qu'avant  que  le  roi  parte 
d'ici,  qui  sera  le  25 ^  nous  y  verrons  arriver  quelques- 
uns  des  officiers  généraux.  —  Le  parlement  d'Angleterre 
s'assemblera  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient ,  et  on 
dit  (ju'il  y  aura  un  parti  considérable  contre  milord  Marl- 
borough. 

*  On  counut  trop  tard  la  causi'  de  "ces  dél)ordemeDts ,  sans  qu'où  y 
ait  pu  remédier,  et  (|ui  ont  continué  a  faire  de  cruels  ravages  ;  il  y  avoit 
des  rochers  dans  la  Loire  qui  en  enipéchoient  la  navigation  au-dessus 
de  Koanne,  qui  étoit  au  duc  de  la  Feuillade.  Son  père  avoit  tenté  de  les 
faire  sauter  pour  avoir  le  profit  de  cette  navigation,  et  il  y  en  avoit  été 
empêché  par  les  oppositions  d'Orléans,  de  Blois,  de  Tours  et  de  tout 
le  cours  delà  Loire.  Son  fils  eut  plus  de  crédit,  et  Chamillart,  sans 
écouter  personne,  fit  sauter  ces  rochers,  qui  ont  été  depuis  irréparables, 
et  la  ruine  immense,  et  pour  les  particuliers  et  pour  le  roi,  par  les 
inondations  que  la  sag«  nature  avoit  arrêtées  et  à  laquelle  rien  n'a  pu 
suppléer  depuis. 

Vendredi  ik,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dinée  il  courut  le 
cerf;  madame  la,  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec 
lui  dans  sa  calèche  (1).  —  Le  roi  de  Portugal  envoie  un 
ambassadeur  à  Vienne,  pour  demander  en  mariage  une 
des  archiduchesses,  et  la  princesse  de  Wolfenbuttel  se 
prépare  à  partir  de  Vienne  pour  aller  trouver  l'archiduc 
à  Barcelone,  où  son  mariage  se  consonnnera.  Elle  sera 
mariée  avant  que  de  partir  de  Vienne.  —  Une  flotte 
marchande,  partie  du  Texel,  a  été  battue  d'une  furieuse 
tempête  à  l'entrée  de  la  Tamise,  et  plusieurs  de  ses  vais- 
seaux sont  venus  échouer  à  Calais,  à  Nieuport  et  dans 
toute  la  côte.  Cette  flotte  étoit  composée  de  quarante  bâ- 
timents, dont  la  plus  grande  partie  a  péri.  Tous  ceux  ([ui 
ont  échoué  à  nos  côtçs   sont  fort  richement  chargés , 


(1)  «  Les  dames  se  remirent  ensuite  en  grand  habit  pouc  aller  à  la  comédie 
(lu  Meiùeiir.  Il  y  eut  ensuite  plusieurs  scènes  entre  un  Scaramouche  et  un  Ar- 
lequin <|ui  flîvertirent  bcaufoup.  »  (  Mercure  fVoctobre  ,  page  ;W9.  ) 
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et  par  les  lettres  qa'oii  a  de  Calais  et  de  Nieuport  on 
assure  qu'il  y  a  pour  plus  de  trois  millions  de  marchan- 
dises. Les  lettres  de  Hollande  disent  que  la  perte  qu'ils 
ont  faite  par  ce  naufrage-là  est  fort  grande. 

Samedi  15,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finance  à  son  ordinaire,  et  l'après-dinée  il  alla  tirer.  Le 
soir  chez  madame  de  Maintenon,  depuis  deux  ou  trois 
jours,  il  s'est  amusé  à  jouer  au  trente  et  quarante  fort 
petit  jeu  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame de  Maintenon,  la  duchesse  de  Noailles,  la  maréchale 
d'Estrées,  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dangeau  ;  mais  il 
ne  joue  que  les  soirs  où  il  ne  travaille  point  avec  quelque 
ministre.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Les  ennemis  en 
Flandre  ont  séparé  leur  armée ,  et  M.  de  Vendôme  achè- 
vera le  15  de  séparer  la  sienne.  Une  partie  de  nos  trovi- 
pesaura  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  dedans  du  royaume 
et  auront  encore  un  meilleur  traitement  que  les  années 
passées.  —  M.  de  Tessé  mande  que  M.  de  Savoie,  depuis  la 
prise  de  Suze ,  a  laissé  presque  toute  son  infanterie  sur  les 
hauteurs  qui  couvrent  cette  place  du  côté  de  Turin,  et 
qui  s'appellent  (ce  me  semble)  les  hauteurs  de  Jaillon, 
où  il  fait  faire  des  redoutes.  11  en  fait  faire  aussi  dans  la 
plaine  (]ui  est  au-dessus  du  mont  Cenis ,  pour  en  rendre 
le  passage  plus  difficile. 

Dimanche  16,  à  Fonlainehleau .  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Etat  à  son  ordinaire.  Laprès-dînée  il  alla  tirer,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart,  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dînèrent  chez  la  du- 
chesse du  Lude,  et  après  le  dîner  il  y  eut  grand  jeu; 
mais  Monseigneur  ne  joue  presque  plus  du  tout.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  à  vêpres,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  quitta  le  jeu  pour  aller  au  salut. 
Le  soir,  à  sept  heures,  il  y  eut  appartement  chez  iMonsoi- 
gneur,  qui  commença  à  l'ordinaire  par  la  musique  et  Unit 
par  le  jeu.  Le  roi  ni  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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ne  \ont  point  à  Tappartement  non  plus  qu'à  la  comédie. 

—  M.  de  Villars  est  toujours  campé  à  Rastadt.  Il  a  envoyé 
trente  escadrons  et  quelque  infanterie  sous  Péry,  lieute- 
nant général,  à  Hagenbach,  où  ils  subsistent  commodé- 
ment et  aux  dépens  des  ennemis,  qui  ont  renforcé  la  gar- 
nison de  Landau.  On  a  renvoyé  en  France  quelques-uns 
des  régiments  qui  avoient  le  plus  souffert  à  l'affaire  de 
M.  de  Vivans. 

Lundi  il,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dînée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  Il  y  eut  comédie  (I). 

—  On  a  des  lettres  de  Madrid  du  7  et  du  9.  Celles  du  7 
portent  que,  le  soir  auparavant,  don  Antonio  de  Leyva, 
colonel  de  cavalerie  espagnole,  dépêché  de  Ciudad-Ro- 
drigo  par  le  marquis  de  Bay,  avoit  apporté  à  LL.  MM.  CC. 
la  nouvelle  que  la  place  avoit  été  emportée  d'assaut 
le  '*  de  ce  mois.  La  garnison  s'est  rendue  à  discrétion  On 
a  trouvé  dans  la  place  treize  pièces  de  canon  ,  trois  mor- 
tiers, des  vivres  et  des  munitions  de  guerre  pour  un  an. 
Le  8  au  soir  il  arriva  à  Madrid  un  autre  officier,  dépêché 
par  le  marquis  de  Bay,  qui  apporta  cinquante  drapeaux 
des  régiments  portugais.  Le  marquis  de  Bay  mande  que, 
y  ayant  brèche  à  la  place,  il  avoit  fait  monter  les  troupes 
à  l'assaut,  que  les  ennemis,  étonnés  de  leur  résolution  , 
avoient  aljandonné  la  brèche ,  que  l'action  n'avoit  duré 
qu'un  quart  d'heure,  quoique  d'abord  les  Portugais  eus- 
sent fait  un  grand  feu.  On  a  pris  six-vingts  officiers  et  dix- 
huit  cents  soldats  sans  compter  six  cents  malades  ou 
blessés  qu'on  a  trouvés  dans  la  ville  ;  en  sorte  qu'avec  les 
gens  tués  durant  le  siège  on  compte  que  les  Portugais 
ont  perdu  trois  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes. 
Le  6  au  matin  ils  abandonnèrent  San-Féhx;  ainsi  voilà 


(I)  On  joua  VAstrale  ,  tragédie  de  feu  M.  Quinault,  et  la  comédie  des  /^ta»- 
dears.  (Mercure (Vodohw' ,  [tdi^e '3là.) 
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la  Castille  entièrement  recouvrée.  Le  même  jour  le  mar- 
quis de  Bay  marcha  vers  l'Estramadure  avec  six  régi- 
ments de  cavalerie;  il  se  fait  suivre  par  onze  Ijataillons. 
Nous  n'avons  eu  A  l'assaut  de  Ciudad-Rodrigo  que  trente 
hommes  tués  et  soixante  blessés.  La  reine  d'Espagne 
mande  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  que  l'on  ne 
croit  pas  que  M.  le  duc  d'Orléans  puisse  faire  présente- 
ment le  siège  de  Lérida. 

Mardi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
de  finances,  travailla  encore  avec  M.  deChamillart.  L'après- 
dînée  il  courut  encore  le  cerf  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  le 
roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donna 
un  retour  de  chasse  chez  lui  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  aux  dames  qui  l'avoient  suivie.  —  On  eut 
des  lettres  du  camp  devant  Lérida  du  8  ;  voici  la  copie  de 
la  lettre  du  duc  de  Berwick  :  «  La  nuit  du  2  au  3,  l'on  ou- 
vrit la  tranchée  devant  la  ville  de  Lérida  sans  autre  perte 
que  d'un  seul  homme  tué  et  quatre  ou  cinq  l}lessés.  L'on 
a  continué  le  travail  avec  le  même  succès  malgré  le  feu 
contijuiel  des  assiégés,  et  demain  nos  batteries  seront 
entièrement  achevées  et  en  état  de  tirer  contre  la  ville, 
que  l'on  attaque  par  le  côté  de  la  haute  Sègre.  Nous  ne 
sommes  plus  qu'à  cinquante  toises  des  murailles  de  la 
ville,  dont  on  voit  le  pied.  » 

Mercredi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Ghaniillarl.  Madame  la  duchesse  de  Bouigogne  monta  à 
cheval  et  alla  se  promener  dans  la  fon-l  avec  lieaucouj) 
de  dames;  et  à  sept  heures  du  soir  il  y  eut  appartement 
chez  Monseigneur,  où  il  y  eut  musique  et  grand  jeu.  — 
Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cavoie,  grand  maréchal  des  logis 
de  sa  maison,  un  brevet  de  ret«'nue,  sur  sa  charge  ,  de 
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100,000  écus;  savoir  :  50,000  éciis  pour  madame  de 
Cavoie,  et  50,000  écus  dont  il  disposera  comme  il  le  ju- 
gera à  propos.  Il  n'a  point  d'enfants  ni  d'héritiers  proches. 
Outre  cela  ,  le  roi  a  donné  à  Cavoie  une  prolongation  pour 
quarante  ans  du  don  qui  lui  avoit  été  fait,  il  y  a  long- 
temps, sur  les  chaises  à  porteurs  de  l*aris.  —  Le  prince 
Ragotzki  a  envoyé  ici  des  officiers  hongrois,  qui  sont  arri- 
vés il  y  a  déjà  quelques  jours,  pour  apprendre  la  discipline 
qu'il  y  a  dans  nos  troupes  et  la  manière  dont  on  fait  la 
guerre  en  France.  Ces  officiers  feront  la  campagne  pro- 
chaine dans  une  de  nos  armées. 

Jeudi  20,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
allés  dès  le  matin  tirer  des  sangliers  dans  la  forêt.  Le  soir 
ils  firent  un  retour  de  chasse  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  chez  madame  de  Maintenon  (1).  —  Le  due. 
de  Marlborough  s'en  va  à  Mayence  pour  s'aboucher  avec 
le  duc  d'Hanovre  et  prendre  leurs  mesures  pour  les  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine.  —  La  flotte  ennemie  a 
passé  devant  Barcelone  et  n'y  a  débarqué  aucunes  troupes  ; 
elle  s'est  arrêtée  quelques  jours  devant  Cadix  et  puis  a 
fait  voile  vers  le  Portugal.  L'archiduc,  qui  attendoit  à 
Barcelone  un  secours  considérable  par  cette  flotte,  se 
plaint  de  ses  alliés ,  et  les  Catalans  murmurent  fort  de  ce 
qu'on  les  almndonne  Us  croyoient  que  l'archiduc  les 
vouloit  quitter ,  et,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  troupes 
sur  la  flotte ,  ils  s'imaginoient  qu'il  s'y  embarqueroit  pour 
retourner  en  Portugal ,  et  faisoient  des  plaintes  fort  inso- 
lentes; mais  ils  se  sont  apaisés,  voyant  que  la  flotte  étoit 
partie  sans  l'emmener. 

Vendredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 


(1)  "  Après  le  repas  les  dames  se  mirent  en  grand  habit  pour  accompagner 
Monseigneur  à  la  comédie  de  l'Avare.  »  {Mercure  d'octobre,  page  3ly.  ) 
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matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  raprès-dînée  il  alla  tirer. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  cheval  avec  beau- 
coup de  dames  ,  alla  le  voir  tirer.  Parmi  les  dames  (|ui  la 
suivirent  étoit  madame  Towienska,  dame  polonoise.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  joua  au  trente  et 
quarante  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les 
dames  qui  ont  accoutumé  d'être  de  ce  petit  jeu-là.  — 
M.  de  Puysieux,  notre  ambassadeur  en  Suisse,  est  arrivé 
à  Neufchàtel.  Il  a  présenté  deux  mémoires  de  la  part  du 
roi,  dont  le  dernier  est  du  17,  pour  demander  un  délai 
sur  le  jugement  de  la  souveraineté  ;  et  MM.  des  trois  Etats 
ne  laissent  pas  de  vouloir  juger  l'affaire ,  et  ont  pris  jour 
pour  cela  au  24  qui  sera  lundi.  —  M.  l'archevêque  de 
Rouen,  qui  a  été  fort  malade  à  Gaillon  depuis  quelque 
temps ,  est  arrivé  à  Paris,  et,  se  sentant  encore  assez  mal, 
il  a  cédé  à  son  neveu,  l'abbé  de  Seignelay,  le  prieuré  de 
la  Charité,  qui  esta  la  nomination  du  cardinal  de  Bouillon 
comme  aljbé  de  Cluny.  Ce  prieuré  est  un  des  plus  nobles 
et  des  plus  riches  qui  soient  dans  le  royaume. 

Samedi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
linances  à  son  ordinaire  ,  et  l'après-dinée  il  courut  le 
ceTf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse.  Le  soir  le  roi  joua  chez  madame  de 
Maintenon  au  trente  et  quarante  avec  les  danles.  Le  soir 
il  y  eutcomédie,  où  le  roi  voulut  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allât ,  <juoiqu'elle  eût  envie  de  demeurer 
à  jouer  avec  lui.  C'est  la  dernière  comédie  <|u'il  y  aura  de 
ce  voyage-ci  (1).  —  Il  est  arrivé  ici  beaucoup  d'officiers 
de  rarini'c  de  Flandre,  et  M.  de  Vendôme  reviendra  pour 
le  premier  voyage  de  Marly . —  On  a  des  nouvelles  du  siège 
de  Lérida  du  11.  Nos  batteries  font  tout  l'effet  que  l'on 
en  devoit  attendie;  il  y  a  déjà  des  brèches  à  la  première 


(I)  On  jona   Venceslns  de   Rotrmi  ^i  Georges  Datidiu.    { Mercure  <\\*r 
lobiv,  page  "M")..  ) 
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enceinte  ,  et  on  espère  qu'on  emportera  toute  la  ville  en 
même  temps  et  en  peu  de  jours.  M.  le  duc  d'Orléans  est 
souvent  dans  la  tranchée,  où  il  répand  beaucoup  d'argent, 
ce  qui  hâte  fort  le  travail.  Les  bourgeois  paroissent  tort 
animés  et  nous  font  autant  de  mal  que  les  troupes  qui 
sont  dans  la  place;  cependant,  jusques  ici,  nous  avons 
perdu  fort  peu  de  monde  à  ce  siège ,  et  nous  n'avons 
point  d'ennemis  au  dehors  qui  nous  tourmentent. 

Dimanche  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  alla  tirer,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maint^non  avec  M.  de 
Chamillart.  — Le  bruit  se  répand,  par  des  avis  qu'on  a  eus 
d'Italie,  que  les  Impériaux  se  sont  rendus  maîtres  de 
Gaëte;  mais  cela  mérite  confirmation.  —  On  va  publier 
un  arrêt  pour  faire  passer  les  billets  de  monnoie  dans  les 
provinces  comme  à  Paris,  et  ils  n'entreront  dans  les 
payements  que  pour  un  quart ,  et  les  trois  autres  quarts 
en  argent;  et  cela  commencera  au  1*'  décembre. —  On  tra- 
vaille aux  quartiers  d'hiver  pour  l'armée  d'Allemagne , 
et  on  croit  que  M.  de  Villars  repassera  le  Rhin  dans  le 
mois  de  novembre ,  et  une  partie  de  ses  troupes  sera  dans 
le  plat  pays  en  France.  Le  maréchal  passera  l'hiver  à 
Strasbourg,  où  la  marécliale  sa  femme  ira  le  trouver.  Voici 
la  liste  des  officiers  généraux  qui  demeurent  cet  hiver 
en  Flandre  : 

Lieutenants  généraux.  — iMM.  de  Saillant  à  Naniur, 
Sousternon  à  Mauljeuge ,  du  Rozel  à  Tournay ,  Gacé  à 
Lille,  la  Mothe  à  Ypres,  Magnac  à  Béthune. 

Maréchaux  de  camp.  —  M.M.  Dutot  à  Namur,  Con- 
tlans  àMons,  Balivière  à  Càteau-Cambrésis ,  de  Lille 
à  Tournay,  Ruffey  à  Ypres,  d'Estrades  à  Saint-Omer, 
Monroux  à  Lille. 

Le  comte  de  Villars  est  arrivé  ici  de  Provence.  Le  ma- 
réchal son  frère  a  prié  le  roi  de  le  lui  envoyer,  et  il  ser- 
vira cet  hiver  de  maréchal  de  camp.  Il  est  chef  d'escadre. 

Lundi  24.  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
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l'après-dînée  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoientà  la  chasse.  A  sept  heures  Monseigneur 
donna  le  retour  de  chasse  chez  lui  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  aux  dames  qui  l'avoient  suivie  à  la 
chasse;  ensuite  on  y  joua  au  brelan,  et  madame  la  du- 
(îhesse  de  Bourgogne  se  trouva  iort  incommodée,  en 
jouant,  d'une  fluxion  dans  la  tète,  qui  l'ol^ligea  à  se 
coucher  de  fort  bonne  heure.  —  On  eut  la  confirmation 
de  la  prise  de  Gaëte  par  les  Allemands.  Un  ingénieur 
trahit  le  duc  d'Escalone  ouvrit  une  porte  aux  Impériaux 
qui  égorgèrent  la  garnison  espagnole.  Le  duc  d'Es- 
calone se  sauva  à  peine  dans  un  petit  réduit  au  bout  de 
la  ville,  où  il  fut  forcé,  dès  le  même  jour,  à  capituler  et 
de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  lui  et  tout  ce  qui  res- 
toit  de  sa  garnison.  Les  galères  n'étoient  point  dans  le 
port;  elles  étoient  allées  en  Sicile  pour  chercher  des 
vivres  pour  porter  à  Gaëte. 

Mardi  25,  à  Pelit-Bourg.  —  Le  roi  partit  à  onze  heures 
de  Fontainebleau,  et  avoit  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  auprès  de  lui,  et  au  devant 
étoient  la  duchesse  du  Lude ,  la  duchesse  de  Duras  et  la 
maréchale  d'Estrées  ,  à  la  portière  du  côté  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  madame  de  Mailly.  On  laisse 
presque  toujours  la  portière  du  côté  du  roi  vide,  afin  qu'il 
soit  plus  à  son  aise.  Madame ,  qui  a  été  accoutumée,  aux 
voyages,  d'être  dans  le  carrosse  du  roi,  se  trouva  fort  en- 
rhumée et  alla  tout  droit  à  Versailles.  Monseigneur,  mes- 
seigneurs ses  enfants  et  madame  la  princesse  de  Conty 
partirent  de  bon  matin  et  allèrent  diner  à  Meudon.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  s'en  alla  tout  droit  dans  son 
carrosse  à  Versailles.  Madame  la  Duchesse  partit  dès  le 
lundi  pour  s'en  aller  àSaint-Maui-,  où  elle  demeurera  quel- 
ques jours.  Madame  de  Maintenon  partit  un  peu  avant  le 
roi  pour  venir  ici  avec  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dan- 
i;<'au.  —  M.  le   Miai-quis  df  U<'\<'i,   ancien  litMilcn.iiil  «i-è- 
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lierai,  chevalier  de  l'Ordre  et  gouverneur  de  Coudé, 
mourut  à  Paris.  Il  est  déjà,  mort  cette  année  sept  cheva- 
liers de  l'Ordre. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Petit-Bourg 
après  dîner  et  est  arrivé  ici  de  bonne  heure.  Il  arriva  hier 
à  Petit-Bourg  de  bonne  heure  aussi ,  et  en  arrivant  il  y 
fit  planter  des  arbres  que  M.  d'Antin  avoit  fait  tenir  tout 
prêts  pour  cela(l),  et  le  soir  il  joua  au  trente  et  qua- 
rante avec  les  dames,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne joua  au  brelan. — Aujourd'hui,  en  arrivant  ici ,  le  roi 
a  appris  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  pris  par  assaut  la 
ville  de  Lérida  le  13  de  ce  mois.  Il  l'a  donnée  au  pillage 
à  ses  soldats  durant  vingt-quatre  heures.  Tous  les  lieux 
circonvoisins  y  avoient  fait  porter  leurs  meilleurs  effets. 
On  n'a  pas  épargné  les  moines,  qui  animoient  fort  les 
habitants  contre  nous.  S.  A.  R.  va  faire  attaquer  le  châ- 
teau, où  non-seulement  la  garnison  s'est  retirée,  mais 
même  tous  les  bourgeois,  ce  qui  fait  espérer  que  le  châ- 
teau en  sera  plus  tôtpris^  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  citerne 
dedans,  qui  ne  pourra  pas  sufhre  à  tant  de  monde.  Le 
gouverneur  avoit  envoyé  demander  à  S.  A.  R.  qu'il  \  oulût 
permettre  aux  habitants  de  rentrer  dans  la  ville ,  ce  qui 
lui  a  été  refusé. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fit  Ijeaucoup  planter  ; 
il  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  —  Le  matin,  en  sortant  de  la 
messe ,  le  roi  dit  au  maréchal  de  Gatinat  qu'il  avoit  été 


(1)  "Ce  marquis,  sachant  que  le  roi  devoit  se  promener  en  arrivant,  avoit 
fait  disposer  dans  son  jardin  une  allée  que  Sa  Majesté  avoit  marquée  parce  qu'elle 
étoit  nécessaire  pour  l'embellissernent  de  ce  jardin.  Les  terres  en  étoient  éga- 
lées ,  les  trous  faits  pour  planter  les  ormes  qu'il  avoit  fait  porter  sur  le  lien  , 
afin  que  Sa  Majesté  put  avoir  à  Petit-Bourg  le  plaisir  qu'elle  prend  souvent 
dans  ses  jardins  en  faisant  planter  devant  elle  des  avenues  et  des  bosquets  si 
grands  qu'il  |)aroit  quand  l'ouvrage  est  achevé  que  ce  soit  un  ouvrage  de  vingt 
années  fait  par  la  nature;  et  la  chose  réussit  comme  M.  d'Antin  se  l'étoit  ima- 
giné ,  Sa  Majesté  ayant  tait  planter  «levant  elle  aussi  longtemps  que  le  jour  le 
put  permettre.  »  (Mercure  d'octobre,  page  399.  ) 


OCTOBRK   1707.  49f> 

très-content  du  mémoire  qu'il  lui  avoit  donné  cet  été  sur 
les  affaires  de  Provence  et  qu'il  le  suivît  dans  son  cabinet, 
où  il  vouloit  l'entretenir.  —  Monseigneur  est  demeuré  à 
Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  dimanche  ;  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  en  revinrent  hier  au  soir  ici .  —  Le  roi  a 
donné  à  Puységur,  lieutenant  général  et  qui  a  servi  cette 
campagne  en  Flandre  très-utilement,  le  gouvernement 
de  Condé,  qu'avoit  M.  de  Revel;  ce  gouvernement  vaut 
22,000  livres  de  rente.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, hier  en  arrivant ,  alla  chez  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne.  Elle  y  est  retournée  encore  aujourd'hui  et  puis 
elle  s'est  allée  promener  à  Meudon  voir  Monseigneur. 
Elle  ne  se  sent  plus  de  sa  migraine  et  de  sa  fluxion  dans 
la  tète. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  se  promener  à  la  Ména- 
gerie. —  On  mande  de  Brest  que  Ducasse  a  mis  à  la  voile 
pour  aller  quérir  les  galions  dans  l'Amérique,  et  les 
escorter  en  Espagne  ou  en  France.  Le  chevalier  de  For- 
bin  a  mis  à  la  voile  aussi  avec  son  escadre,  et  sera  joint 
parDuguay-'rrouin,  qui  a  armé  quelques  vaisseau.v  du  roi 
à  ses  dépens.  On  croit  que  leur  dessein  est  d'aller  atta- 
quer la  flotte  angloise  qui  va  en  Portugal  porter  un  se- 
cours de  quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  de  l'argent  et 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Cette  flotte  doit 
être  convoyée  par  cinq  gros  vaisseaux  de  guerre.  —  Le 
roi  a  donné  au  chevaUer  de  Uothelin  ,  enseigne  dans  la 
gendarmerie,  la  conmiission  de  mestre  de  camp.  — L'élec- 
teur palatin  a  consenti  que  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
en  Italie  passât  à  Barcelone,  pour  renforcer  l'armée  de 
l'archiduc,  qui  esttrès-l'oible,  et  ces  troupes  s'embarquent 
en  Italie.  On  dit  de  plus  qu'une  partie  des  troupes  de 
Hesse  s'embarquera  avec  les  troupes  palatines,  et  (pie 
ces  deu.\  corps  feront  six  mille  hommes. 
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Samedi  29,  à  Versailles.  —  (.e  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance comme  à  son  ordinaire,  et  l'après-dînée  il  alla 
se  promener  à  Marly .  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  la  Ména- 
gerie, où  les  dames  montèrent  à  cheval  quoiqu'elles  fus- 
sent dans  leurs  habits  ordinaires.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  du  21,  et  le  roi,  à  sa  promenade  à 
Marly,  dit  que  ce  prince  lui  mandoit  qu'il  avoit  établi  deux 
batteries  de  canon  et  une  de  liombes  devant  le  château 
de  Lérida  ;  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  concert  entre  les 
officiers  de  l'artillerie  et  les  ingénieurs.  Il  se  loue  fort  des 
uns  et  des  autres.  Il  n'y  avoit  point  de  terre  pour  asseoir 
les  liatteries  ;  on  y  en  a  beaucoup  porté  ;  elles  sont  pré- 
sentement dans  leur  perfection.  Ces  lettres  sont  venues 
par  un  courrier  de  M.  de  Chamillart  qui  en  est  reparti  le 
22au  matin.  Jusques  ici  nous  perdons  fort  peu  de  monde  à 
ce  siège,  et  S.  A.  B.  espère  que  le  siège  du  château  ne 
durera  guère  plus  que  celui  de  la  ville.  Il  y  a  encore  un 
autre  château  de  l'autre  côté  de  la  ville  que  l'on  compte 
pour  rien. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
H  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon,  qui  a  la  fièvre  depuis  quelques 
jours  avec  un  fort  gros  rhume.  Monseigneur  revint  le 
soir  deMeudon.  —  Le  courrier  est  parti  pour  aller  à 
Pontarlier  faire  revenir  MM.  de  Yilleroy  et  de  Matignon. 
M.  de  Puysieux  est  parti  de  Neufchâtel.  Les  ministres 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  sont  là,  ont  fait  imprimer 
une  réponse  très-violente  au  dernier  mémoire  que  cet 
ambassadeur  avoit  présenté  aux  trois  États.  —  Le  roi  en- 
voie M.  de  Valsemé ,  lieutenant  général,  commander  sous 
M.  de  Grignan  les  troupes  qui  sont  en  Provence.  —  Il  se 
fait  plusieurs  armements  à  Toulon  de  particuliers  à  qui 
le  roi  donne  des  vaisseaux ,  le  canon  et  la  poudre  ;  le 
reste  de  l'armement  est  à  leurs  dépens. 
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Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison  royale, 
et  api^ès  vêpres  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme 
il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  communier. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux 
Récollets.  —  M.  de  Pontchartrain  eut  le  matin  des  lettres 
de  Brest  qui  portoient  qu'on  avoit  vu  passer  deux  vais-: 
seaux  angiois  démâtés,  et  qu'apparemment,  comme  il  n'y 
avoit  point  eu  de  tempête  ,  il  falloit  qu'ils  eussent  été  dé- 
mâtés dans  un  combat;  et  ce  qui  achevoit  de  le  faire 
croire,  étoit  que  le  chevajUer  de  Forbin  et  Duguay- 
Trouin,  avec  leurs  escadres,  étoient  sortis  de  Brest  pour 
aller  attaquer  cinq  gros  vaisseaux  de  guerre  angiois  qui 
convoyoient  plusieurs  bâtiments  de  transport,  chargés 
de  troupes  et  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  pour 
le  Portugal.  Cette  nouvelle  vient  d'être  éclaircie ,  par  l'ar- 
rivée du  chevalier  de  Tourouvre  ,  qui  a  rapporté  que  le 
chevalier  de  Forbin  a  pris  trois  gros  vaisseaux  de  guerre 
dont  il  y  en  a  déjà  deux  arrivés  à  Brest,  que  le  cheva- 
lier de  Tourouvre  y  a  menés.  Le  troisième  en  étoit  fort 
proche.  Outre  ces  trois  vaisseaux,  on  en  a  coulé  un  à  fond 
qui  étoit  à  trois  ponts  et  percé  pour  cent  pièces  de  canon , 
et  le  chevalier  de  Forbin  donnoit  la  chasse  au  cinquième 
qui  a  pris  la  fuite  de  bonne  heure.  Il  a  lâché  nos  arma- 
teurs après  les  vaisseaux  de  transport.  On  dit  que  sur  le 
vaisseau  qui  a  coulé  à  fond  étoient  les  principaux  ofli- 
ciers  des  troupes  qu'on  envoyoit  en  Portugal. 
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